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Ce choix comprend les ueuf discours suivants :

s. Basile : Homélie aux jeunes gens sur l'utilité qu'ils peuvent re-

tirer de la lecture des auteurs profanes.

— Homélie sur le précepte : Obsene-toi toi-même.

— Homélie contre les Usuriers.

S. Cirégolre de :%>sse : Homélie contre les Usuriers.

— Éloge funèbre de S. Mélèce.

S. Cirégolre de ^'azlanze : Éloge funèbre de Césaire.

— Homélie sur les Machabées.

». Jean C'bryso(«toiue : Homélie sur le retour de l'Évêque

Flavien.

— Homélie en faveur d Eutrope.

Ces neuf discours ont été expliqués littéralement, traduits en

français et annotés par M. Sommer, agrégé des classes supérieures,

docteur es lettres.

Imprimerie de Ch. Lahure (ancienne maison Crapelcl/

rue de Yangirard, 9, près de l'Odéon.
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AVIS
RELATIF A LX TRADUCTION JI^XTALIKEAIRE.

Oq a réuni par des irails les mots français qui traduisent un seul

ir.ot grec.

On a imprimé en italiques les mots qu'il était nécessaire d'ajouter

pour rendre intelligible la traduction littérale, et qui n'avaient pas leur

équivalent dans le grec.

Knfin, les mots placés entre parenthèses doivent être considérés

comme une seconde explication, plus intelligible que la version

littérale.

NOTICE

SUR SAINT BASILE LE GRAND.

Saint Basile naquit à Césarée , ville de la Cappadoce, l'an 329. Ses

parents, qui étaient chrétiens, l'envoyèrent à Athènes étudier l'élo-

quence et la philosophie. Après avoir terminé ses études avec saint

Grégoire de Nazianze et le futur empereur Julien , Basile revint dans

sa ville natale , où il embrassa la profession du barreau. Il plaida

quelque temps avec éclat ; mais bientôt , dégoûté du monde , il alla

visiter l'Egypte
,
puis se retira dans la solitude , et consacra plusieurs

années à méditer sur la doctrine chrétienne. Il nous décrit lui-

même, dans une lettre pleine de charme écrite à saint Grégoire de

Nazianze, le lieu qu'il avait choisi pour sa retraite . a 11 n'est pas

douteux, dit M. Villemain, que saint Basile ne suivît dès lors avec

quelques amis une règle de vie religieuse dont il était le fondateur,

et qui s'est perpétuée de nos jours dans les monastères de la Grèce

et de l'Orient. Mais cette règle, la plus sage parmi toutes les con-

stitutions monastiques, mêlait à la vie contemplative les travaux

des champs, et s'éloignait également des rigueurs impitoyables et

de l'imbécile quiétude de ces moines égyptiens , vrais fakirs du

christianisme. »

Julien régnait, lorsque saint Basile entra dans le sacerdoce. Jusqu'à

la mortd'Eusèbe, évêque de (Césarée, saint Basile vécut tantôt dans

la soliludi',lantâtauprès du saint évêque, dont il partageait le fardeau,

et dont il fut le successeur. 11 occupa pendant vingt années le siège

de Césarée, qui le faisait évêque métropolitain de la Cappadoce, et,

(pioique plusieurs fois menacé par l'enipereur Valens, protecteur

de l'arianisme, il n'eut aucune persécution à souffrir. Saint Basile

mourut le 1" janvier 379, à l'âge de cinquante ans, honoré du sur-
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2 NOTICE SUR SAINT BASILE LE GRAND,

nom de Grand, que justiûent à la fois son caractère et son génie. Ce

qui frappe surtout en lui, c'est son ardente charité : il donna tout

son bien aux pauvres dans une année de famine , et voulut que les

juifs et les païens eux-mêmes eussent part à cette largesse ; il con-

struisit à ses frais un hôpital immense, des écoles, des ateliers.

Les principaux traits de l'éloquence de saint Basile sont la poésie,

qui n'exclut pas chez lui la simplicité, et la douceur. Son chef-

d'œuvre, parmi tant d'écrits remarquables qu'il a laissés, est VHexa-

méron , où il raconte au peuple de Césarée les six journées de la

création.

ARGUMENT ANALYTIQUE

DE L'HOMËLIE DE SAINT BASILE AUX JEUNES GENS

SUR l'utilité qu'ils peuvent retirer

DE LA LECTURE DES AUTEURS PROFANES.

On ignore absolument à quelle époque et en quelle circonstance

saint Basile prononça ce discours, dont le but est de guider les jeunes

gens dans l'étude des lettres profanes, et de leur en montrer à la fois

l'utilité incontestable et les dangers. Un des traducteurs de ce discours,

Frémion , suppose, d'après une phrase de l'exorde, que saint Basile

s'adressait seulement à ses neveux. Saint Basile dit, en effet : « Par

les liens de la nature
,
je tiens la première place après vos parents,

et l'affection que je vous témoigne ne le cède guère à la leur; vous-

mêmes , si je ne m'abuse sur vos sentiments , vous ne regrettez

pas, quand vous portez vos regards sur moi, l'absence de ceux à qui

vous devez le jour. » Mais il entend sans doute faire allusion simple-

ment à celte parenté spirituelle qui lui donnait le droit de parler

ainsi; et nous admettrons avec la plupart des interprètes que celte

homélie s'adresse , non pas seulement à deux ou trois neveux

,

mais à une réunion de jeunes gens que l'éloquent évêque dirigeait

dans les voies du christianisme. Quoi qu'il en soit , les excellents

conseils de saint Basile sont d'une application générale : formé d'a-

bord lui-même par la lecture des auteurs païens, saint Basile ne

pouvait méconnaître la double utilité que présentent leurs ouvrages,

tant pour la perfection de la forme que pour les sages préceptes de

morale qu'ils renferment. Toutefois, c'est sur ce dernier point seule-

ment qu'il insiste dans cette homélie : il s'efforce de démontrer à ses



4 ARGUMENT ANALYTIQUE

jeunes auditeurs que, si la lecture des poëtes, des philosophes et des

historiens de l'antiquité n'est pas toujours sans danger, on peut ce-

pendant, en laissant prudemment de côté tout ce qui est contraire à

la foi ou à la pureté, extraire de leurs ouvrages des enseignements

élevés, des leçons de vertu et de sagesse qui se trouvent en parfait

accord avec la doctrine chrétienne.

On peut rapprocher avec fruit de Thomélie de saint Basile le

traité de Plutarque Sur la lecture des poëtes. Le but du philosophe

païen est le même que celui de l'orateur chrétien : il veut aussi

montrer aux jeunes gens dans quel esprit il faut lire les œuvres

des poëtes, combien il faut se tenir en garde contre leurs séduc-

tions, mais avec quelle ardeur on doit écouter leurs exhortations à la

vertu.

I. La longue expérience de saint Basile, et sa paternelle affectiou

pour les jeunes gens auxquels il s'adresse, l'engagent à leur donner

quelques conseils sur les avantages qu'ils peuvent retirer de la lec-

ture des auteurs profanes.

U. L'étude des lettres profanes est une utile préparation à celle

des saintes Écritures.

IH. La science profane ne fût-elle pour l'âme qu'un ornement, on

ne devrait pas pour cela la dédaigner. C'est ce que prouvent les

exemples de Moïse et de Daniel.

IV. 11 faut étudier seulement dans les poëtes ce qui n'attaque ni

la pureté ni la vertu, et s'abstenir soigneusement du reste, imitant

en cola l'industrieuse abeille, qui ne s'arrête pas sur toutes les fleurs,

et qui ne demande à chacune que les sucs bienfaisants qu'elle peut

lui fournir.

V. On doit s'appliquer surtout aux poëtes et aux philosophes qui

donnent les meilleurs préceptes et exhortent le plus vivement au

bien. Exemples nombreux tirés d'Hésiode , d'Homère , de Théognis

et de Prodicus.

VI. Mais il ne sufiBt pas de se pénétrer de ces préceptes, il faut

encore les mettre en pratique : c'est le dernier degré du vice que de

vouloir paraître vertueux sans l'être.

DE L HOMÉLIE DE SAINT BASILE AUX JEUNES GENS. 5

VII. Les livres profanes rapportent des traits de patience et de

vertu d'autant plus dignes d'être imités qu'ils sont conformes aux

préceptes de l'Évangile.

VIII. Noiis aspirons, comme les athlètes, à remporter une cou-

ronne; il faut donc, comme eux, renoncer à une vie oisive, et

nous exercer sans relâche si nous voulons triompher au jour du

combat.

IX. Les anciens philosophes s'accordent tous à recommander le

soin de l'âme et le mépris du corps.

X. Efforçons-nous de réunir tous les secours qui peuvent nous

être utiles dans notre marche vers l'éternité; ne repoussons pas,

mais recherchons plutôt les conseils de la sagesse.
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npos Tori; neots,

Onû2 AN ES EAAHNIKÛN ft*EAOINTO AOrûN'.

I, IloXXa ijL£ xà TTapaxocXoîivTa lart ^uaêouXetiffai ufAÏv, w

TiaToeç, a SÉÂTiaxa sîvai y.pivw , xat a çuvot'ffîiv uaïv IXo[jl£VOiç

TTêTCicrTeuy.a. To t£ y^tp viXixtaç outwç s'/.'iv, xai to Sià tcoXXwv

7]ûri Y£Y^i"-"^'^'^^° " TrpaY,u.aTcov, xat (jlyjv xai to tt)? Travxa Trai-

SeuouffriÇ Itt' afxaw [xeTaêoXîîç txavtoç [jLSTaff^eïv, sjjiTretpov [xe

sTvat TTWV àvôpwTCivojv 7r£7roi'-/ix£V, OiG-ZZ TOtÇ dcpTi Xa6l(JTaU.£V0lÇ

tÔv j5''ov ' syEiv wcTTsp ôSwv T-/)v àacpaX£(jTàr/;v Ô7roo£ixvuvai. Tî;

T£ TTapà TV)? (pUffcWÇ OU£ldT'/]Tl £OÔÙç U.£TOt ToÙç YOVc'aÇ &jx7v TUY"

I. Mes enfants, bien des raisons m'engagent à vous donner des

conseils que je crois excellents, et qui vous profiteront, j'en ai la

confiance, si vous êtes dociles. L'âge où me voici parvenu, les

épreuves sans nombre que j'ai déjà subies , la longue habitude de

vicissitudes fécondes en enseignements, m'ont assez donné l'expé-

rience des clioses humaines pour que je puisse montrer la route la

plus sûre à ceux qui ne font qu'entrer dans la vie. D'un autre côté,

par les liens de la nature, je tiens la première place ajjrès vos parents.

SAINT BASILE LE GRAND.

HOMÉLIE AUX JEUNES GENS

%VR l'utilité qu'ils peuvent retirer

DE LA LECTUBE DES AUTEURS PROFANES.

I. 'û TTaïosç,

Ta Traoay.aXoyvxa ^t

Çu(i.6ouX£0(7ai ÛU.ÎV

& y.pivw eTvai pD.TiîTa,

xat S 7;£Ttî(7T£uy.a

IviVOÎffô'.V

î)(j.ïv iXoijivoi;,

èori TîoXXà.

T6 T£ f àp l'/îiv

OÛTO); TiXixîa;,

xai TÔ Y£Yy[Ji.vaG6ai tjôyi

O'.à TtoXÀwv TîpavfjLaTuv

,

xal |XT)v xaî tô (XExacxîïv

ixavû;

TÎjç {i£Taêo).r,; lirl â[j^a)

•jtai5£yo-j(jri; Tiavra,

Tieitoîrixs (J.E eTvai l(j.Tt£tpov

TÙiv à-'0pto7:îvwv,

wiTE êyî'.v y'irooEty.vûva'.

TOÏ; xa6i<7Ta(jLé'/ot; tôv ^iov

âpTt

wffitEp TTv àirçaXeffTàrriV ôSûv.

Ty) te olxe'.ÔTrjTt

itapà Tf,ç 90(T£«ç

EÙO'j; [lETà Tow; YO'^-^îi

I. enfants,

les motifs qui engagent moi

à conseiller à vous [leures,

les choses que je juge être les meil-

et que j'ai-confiance

devoir être-utiles

à vous les ayant adoptées,

sont nombreux.

Car et le être

ainsi (à ce degré) d'âge

,

et le avoir été exercé (éprouvé) déjà

en de nombreuses choses,

et assurément aussi le avoir eu-part

suffisamment

au changement vers les deux côtés

qui Instruit l'homme en tout

,

a fait moi être expérimenté

dans les choses humaines,

de manière à avoir à montrer

à ceux qui entrent dans la vie

récemment [routes,

en-quelque-sorte la plus sûre des

Et par la liaison

qui vient de la nature

je me trouve pour vous

aussitôt après vos parents,
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'/ji.'vtù, WGTc [Jt-"/"|T£ aÙTOç iXaTTOv Ti TTaTî'pwv suvoi'aç Vc'ixsiv 6u.îv •

ufxaç Se vofxtÇoj, £1 u.-f\ xi upiâiv oia|jLapTàvco tîÎi; Y^ojar,!; ,
[/.r,

Tuoôeîv Toùç TEXOvxaç, Tcpôç £U-Ê pXsTïovcaç. El (X£V oOv TtpoOufjLwç

Ssy^oicôs xà X£YOu.£va, xv;ç OcuxÉpaç xtov l7ra'.vou[ji.£V(j)v £(7£<y6e

Trap* 'HctôSo)* xâ^£caç' £? ôà [xy], lyw jjl£v ouoÈv àv eittoiui

8u(jy(^£p£ç, auxoi Se uÉavTiaÔE xwv IttôÎv Syi^ovoti, Iv oTç Ixeîvoç

0'/](7i apiGXov [jlÎv £Îva', xov Tiap' lotuxou xa osovxa çuvopwvxa '

sc9\m oÈxàxîïvov xov xotç Trap' ixÉpojv uTroocr/ÔETtjiv Ittoulevov •

xov Si Trpo; ouSÉxEpov £7rixr,0£iov, àyp£Ïov £'.va'. Trpoç aTravxa.

Mr) 6au[jLàC£T£ ûè, £i xat xa6' £xac7X7]v •^jjji.épav £tç SiOacxotÂOuç

'ioiTtoGijXai xotç £X)vOYÎ[ji.otç xwv TîaXattJov àvopwv, Si' u)v xaxa-

AikoiTzaGi Xoywv , cuyy'voj^Évoiç &|ji,Tv , aùxoç xi Trap' lixauxoïï

et l'affection que je vous témoigne ne le cède guère à la leur; vous-

jnêmes, si je ne m'abuse sur vos sentiments, vous ne regrettez pas,

quand vous portez vos regards sur moi, l'absence de ceux à qui vous

devez le jour. Si vous accueillez mes avis avec empressement , vous

serez, quoique au second rang, du nombre de ceux que loue Hésiode ;

sinon, je ne voudrais rien vous dire de pénible, mais rappelez-vous les

paroles du poète : Le plus parfait des hommes est celui qui voit par

lui-même ce qui est sage; il n'est pas non plus sans mérile, celui

qui se conforme aux conseils d'autrui : quant à l'homme qui n'est

capable ni de l'un ni de l'autre, il n'est bon à rien. Ne soyez pas sur-

pris, vous qui recevez tous les jours les enseignements d'un maître, et

qui vivez dans le commerce des anciens sages, grâce aux écrits qu'ils

nous ont laissés, si je prétends avoir trouvé par moi-même des pré-

HOMELIE AUX JEUNES GENS.

wffTE [j.TiT£ veixeiv

aÙTÔç 0[j.ïv

Tt eùvoîa;

èXaTTOv Ttaxépwv

E'. [xri ôiafAapTavoa

Tt

TYJ; yvwjAYii; Û[ac5v,

[Xï] TCûÔetv

TOÙ; TEXOVTa;,

•repo;; è(AÉ.

El [xèv ouv ôéxoiaOs

itpoôûijiw^

Ta Xsyôfxeva,

EffeffOe TYJç ÔEViTÉpaç xà^zutç

Tûv ÈTraivoyixévwv TtapàllCTioôcj)-

Et ôè (iri,

Syw [J.EV âv EÏTlOljAl

oOôÈv 8u(TX£p£ç,

oOtoI ôè

(XÉ[ivy)<t9£ twv Eirôiv,

StqXovôti ev oIç

EXEÏVÔÇ CpYldl*

TÔv ÇyvopôivTa Ttapà éayxoy
rà ÔEOvra

elvai (i£v âpKTCOV

xal ÈxEÏvov Ôè,

TÔV éTtÔ(JlcVOV

TOÏÇ l)7:0Ô£iy_f|£Ï(7'. Tiapà éTÉpWV,

EcOXov •

TÔV ôè ETTlTTiÔElOV

TtpOÇ oùôïTepov,

Etvai àypEÏov Ttpôî anavTa.

Mr, 9ay|J.à![£T£ ôè,

£1 aÙTOç ç'/ijil

£E£ypir)y.£vai irapà £[x,ayToù

Tl J.UfflTeXÉffTEpOV ÛfJÏV,

xal cpocTwffi

xttTà èxâijTYiv riii-Epav

au point de ne pas accorder

moi-même à vous [lance

quelque cliose(unepart)de bienveil-

moindre que vos pères;

et je crois vous de votre côté,

si je ne me trompe pas

en quelque chose

sur le sentiment de vous

,

ne pas regretter

ceux qui vous ont engendrés,

regardant (lorsque vous regardez"

vers moi.

Si donc vous accueillez

avec empressement

les choses dites par moi,

vous serez de la seconde classe

de ceux qui sont loués chez Hésiode
;

mais sinon, [dire)

moi à la vérité je ne dirais (voudrais

rien de pénible,

mais vous-mêmes
souvenez-vous des vers

,

savoir de ceux dans lesquels

celui-là dit :

celui qui voit de lui-même

les choses nécessaires

être à la vérité le meilleur;

et celui-là aussi,

celui qui suit [nés) par d'autres,

les choses montrées (les conseils don-

être bon:

mais celui qui n'est apte

ni à l'une ni à l'autre chose

être impropre pour tout.

Et ne vous étonnez pas,

si moi-même je dis

avoir trouvé de moi-même
quclquechosedeplusutilepourvous»

et qui allez-régulièrement

par chaque jour (tous les jours)

1.
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Xuff'.TEÀÉdTspov l;îuprj/t;v(xi on'M- Touto j;.èv oOv aiiTO xai :u|x-

êouXsuffoJv r'xto, to p//) osTv eîi; ara^ toîç àvSpctai toutoiç, wcTTEp

ttXoi'o'j Ta 7:-/;oa)aa xrji; oiavoîaç uawv xapaoôvxa;, ^Trep av

ayojai , xau--/) cuv£TC£<7Ôai * aXV oco\/ Igxi '/pv^irijji.ov aùxwv Se-

yo^-ivo^jQ , îiâc'vai Ti ^pr) xal TuapiSetv. Ti'va oûv laxi xauxa
,

xat oTTtJjç otaxptvou(;.£v, xoûxo or) xat StSaçio evôsv sXtov.

II. 'Hp-elç, (0 TraloEç, oùoiv aîvai y^pvjjAa TravxaTraci xov

àvôpwTT'.vov jîiov xouxov u7roXa[jiéavoiji.£v, oux' àyaôo'v Ti vo[Ji.i-

Ço(Ji£V oXwç oux' ôvO|j.aCoi^'V, 6 xr,v cuvxÉXstav -/)(/.Tv aypt xouxou

TuapÉjfexai. Ouxouv -rtpoyovwv TCîpicpavEiav, oux Î(T"/_Ùv aojjjiaxoi;

,

où xdcÀXo;, où [xe'ysOoç, où xàç Trapà Tiavxtov àvôpwTttov xt(/.àç
,

ceptes plus utiles encore que les leurs. Ce que je viens précisément

vous conseiller, c'est de ne pas mettre sans réserve entre leurs mains

le gouvernail de votre âme, comme celui d'un navire, pour les suivre

partout où ils voudront vous mener : il faut , tout en prenant ce

qu'ils vous offrent d'utile, savoir aussi ce que vous devez laisser de

côté. Quel est ce clioix à faire, et comment exercer ce discernementî

C'est ce dont je vais vous instruire, sans tarder davantage.

II. Nous autres, mes enfants, nous estimons que cette vie humaine est

absolument sans prix ; nous ne regardons pas comme un bien et nous

n'appelons pas de ce nom un objet dont l'utilité se borne aux choses

d'ici-bas. Ainsi léciat de la naissance , la force, la beauté, la haute

stature du corps, les hoiiim;iges delà terre entière, la royauté uiéme,

HOMÉLIE AUX JEUNES GENS. 11

et; Ma.a-/.i\ov(;, vers des maîtres,

xal(TyYYivo|X£voi!:ToT;IX),o7Î|j.otç et qui vivez-avec ceux savants

Twv TraXaiwv àvôçwv
,

8tà Xôywv wv y.aTaÀcXoiTracrtv.

"Hzw [jLÈv oôv xaî

?ujj.êo-jXe'jG-wv toOto a-j-rè,

To |j.Y) Saïv

(juv£îTec76a'.

Toïç àvôpâai ToÛTOiç

TauTifj fl7i£p âv àywdi

itapaSôvTa; Ta 7tr,Sâ),ta

TÎ)(; ôiavoîaç Ojxwv

WffTÎSp u)-oCo"j-

àXXà 0£70[jivouç

Offov èffTl xpr,<7i[ji.ov aÙTtôv,

elSî'vai Tt yprj xaî Tiapioîïv.

Tiva oîv èazi TaOra,

xaî oTîto; ôiaxpivoO[i.£v,

5iSà?a) or) xai toùto

éXwv £v9£v.

H. 'HjjiEÏi;, w ivaîS£(;

ûitoXafiêavoijLev

TOÙTov xôv pîov àvOpwTtivov

£Tvat TravTàTtacïiv

oùôèv y_pr,[jia,

oû-re vo[xîÇoij.£v ôXwç
OÛTE ÔvO^J-â^OlAîV

TÎ àyaÔôv

des (parmi les) anciens hommes,
grâce aux écrits qu'ils ont laissés.

Je viens donc aussi

devant conseiller cela même,

le ne pas falloir (qu'il ne faut pas)

vous suivre (que vous suiviez)

pour une fois (absolument)

ces hommes-là

là où ils pourraient tous conduire,

leur ayant livré le gouvernail

de la pensée de vous

comme celui d'un navire
;

mais qu'il faut, accueillant

tout-ce-qui est utile d'eux (chez eux),

savoir ce qu'il faut aussi négliger.

Quelles sont donc ces choses,

et comment nous les discernerons,

je vous enseignerai donc aussi cela

ayant pris d'ici [sans plus tarder).

II. Nous, ô enfants,

nous présumons

cette vie humaine

n'être entièrement

aucune chose-de-prix,

et nous ne croyons pas absolument

et nous ne nommons pas

quelque chose de bon
3 TtapÉxsTai i^ijxïv TT^jv «nivTÉXeiav ce qui présente à nous l'utilité

a/pt TO'jTou.

OvJxOUV XpîvOJJLEV

[léya,

àXXà o'joï

à|tov vjyjjÇ

Ttepiçâvîiav Trpoyôvwv

O'jx i<T/iy'/ atimoL-oz

,

où xàXXoç, où [liysOo;,

O'j Tàç T'.fjià;

ftapà TtâvTtov àvOptÔTtcov,

jusqu'à cette vie seulement.

Nous ne jugeons donc pas

comme chose grande

,

mais 710US ne jugeons même pas

comme chose digne d'un souhait

l'illustration des ancêtres,

ni la force du corps,

ni la beauté, ni la grandeur,

ni les honneurs

rendus par tous les hommes.
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Oui 8î:7i)v£iav a!jTr,v, o'jy^ o Ti av stTTOt Tiç twv àv6pt07ri'viov,

asva , àXX' oOoî EÙy^^ç a^tov xpivojXEv, iq roùç eyovxaç ÎTro-

êXï'TCOUïv, àÀA' £-1 aaxpoTEûOv 7:poï[ji.£v Taïç eXuidi , xai Trpôç

itîpou Siou Trapaffxsu/iv airavra irpàxToacv. A u.Èv ouv av guv-

TEÀri -poç TOUTOv "^j^Tv, àyaTrav te /.a\ oiojxsiv —avTt côc'vst ypr-

vai cpaasv ' Ta os oùx l;'.y.vout/.£va Tipoç exsTvov, wç oùcsvoç aç'.a

TTapopSv. Ti'ç St) ouv oOto; ô ^loç , xai ôVr, xai ottwç auxbv Sito-

(7o'[jL£6a , ixaxpo'xEpov u.£v -rj xaxà Trjv Trapoùcav ôparjV l'^ixEcOai,

_u.£iÇovwv oà -1^ xaô' uixaç àxpoaTwv àxouîat. Tosoïïxo'v Y£ [xrjV

EtTwWV, txavtô; àv ïdcoç uuiTv IvSsi^atariv on TuStrav ô[/.oû Tr)v à^'

ou ^(Vfôvxcvi avOpcoTTot Tw Ào'yto tiç (juÀXaêcov xal £iç ev

(xôpoîciaç eùSaitjtovtav, oùos TroÀÀotTTw ui.£p£i t(7)v aYaÔtov exeÎvwv

enfin tous les avantages de ce monde qu'on pourrait nommer, n'ont

rien de grand à nos yeux, rien qui soit digne de nos souhaits; nous

ne regardons pas d'un œil d'envie ceux qui les possèdent : nos espé-

rances vont plus loin, et nous n'agissons qu'en vue de nous préparer

à une autre vie. Tout ce qui peut servir à cette fin , nous devons

l'aimer et le reciiercher de tout notre pouvoir ; tout ce qui ne tend

pas à ce but est sans valeur et ne mérite que dédain. Quelle est celte

vie, quelle en sera la nature et le séjour, c'est là un sujet trop vaste

pour l'aborder dans cet entretien, et qui réclamerait des auditeurs d'un

autre âge. Toutefois , un seul mot pourra peut-être vous en donner

une idée suiBsante : si l'on pouvait embrasser et réunir par la pensée

toutes les félicités que i'honinie a goûtées depuis qu'il existe, on

trouverait que leur somme n'égale pas môme la millième partie du
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où PaaiX£{av aùxrjv,

0Ù/_ Tt âv Tt:; s'ÎTTOl

rûv àvÔpwTTtvwv,

ïî à7toêX£TtO(J.£V

TO-jç ëyovTaç,

àX),à 7:p6t(j.£v

Taî; ê>.Tiia-iv

£7ïi (AaxpÔTEpov,

xai Ttpà-txofAEV aTtavxa

Tipèç Tcapacrxeuriv

ârépou ptou.

^ajAÈv [X£V oôv

Xpïjvai àyanàv te

xat 6twx£iv TravTt ctOîve;

i àv (7uvT£/ïi r,(jiïv

TtpÔî TOÙTOV
irapopàv 0£

ûç àÇia o-jôsvôç

Ta où-/. i^iy.vo'jjjLEva

Ttpôç èxEîvov.

Tîç Sri oîiv oÔTOç ô ptoç,

'Aoû, ÔTtY) xai OTTCO;

piw(j6|j,£9a aÙTÔv,

IJ-axpÔTEpov ;j.£v

v^ èçtxéffôat

xaxà TYjv 6p[j.TiV irapoyffav

,

àxoOffai Se

àxpoaTôiv [i,£i!^ôvwv

v^ xaTà ûjj.à;.

EIthôv ye [xr,v

ToaoîJTOv

,

îffw; âv èvôeiÇatjXYiv 0[j.Tv

IxavôJi;

8ti Tiç (TuX),a6wv

xal àOpoi-ra; elç £v

Tt{) /oyto

TTiv eOoaijj.ovtav •)Tâ(7av Ô|jlo'j

àTtô ou divSpwTtoi yEyôvaaiv,
£uprj(7£i Trapiffou[A£vif]v

oOSè 7t0),)>0<7Tà) (J.£'p£l

ni la royauté ellc-niâme,

ni celle que quelqu'un pourrait dire

des choses humaines, [arec envie

ou nous regardons (ni ne regardons)

ceux qui possèdent ces avantages,

mais nous nous avançons

par nos espérances

vers un but plus lointain,

et nous faisons toutes choses

en-vue-de la préparation

d'une autre vie.

Nous disons donc
falloir (qu'il faut) et aimer

et poursuivre de toute notre force

les choses qui peuvent étre-utiles à

pour celte autre vie; [nous

mais dédaigner

comme n'étant dignes d'aucun prix
celles qui n'atteignent pas

à cette autre vie.

Or donc quelle est cette vie,

et où et comment
nous vivrons elle

,

d'une part c'est un sujet trop long

que pour l' aborder

dans l'essai présent,

d'autre part T entendre

est le {ait d'auditeurs plus grands
que en-proportion-avec vous (que
Ayant dit toutefois [vous).

autant que je vais dire^

peut-être ferais-je-voir à vous
suffisamment

que quelqu'un ayant réuni

et ayant condensé en un
par le raisonnement

le bonheur tout à la fois

depuis que des hommes ont existé,

le trouvera rendu-égal

pas même ù une minime partie
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îôpr'ffei 7rapi<70U(Jiévr,v, aXXà tt^eTov tou Iv Ixsivok; IXayJffTOU

Ta (TOfATravra xwv t9;3s xaXwv xocrà xviv àçi'av à^effr/ixôra, rj

xaô' offov (jxià xal ovap twv àXviôâiv aTroXeiTTô-ai. MôtXXov Se,

tv' oîxEioTc'po) ypr'aw[/.at tw irapaostYP-axt, oaw 'j"JX'^ "^o^ ttSci

TtfxcojTc'pa GOjaaToç, toîjoutw xat twv piojvl/.axsptDV laxi xoSta-

cpopov. Etç ôï) xoÛTOv ayouci [j.sv ispot Xoyoi , Si' aTroppïjxiov

:^(jLaç exTcaiSeuovxsç. "Ewç ys iJLr,v utio x^ç r.Xixiaç eTraxoueiv

xoû jBàôouç x^ç oiavotaç auxwv où^ oto'v xs, Iv Ixspotç où uavxri

ôi£(jxv]xoiJiv, coGTTcp Iv cxtal; Tiffi xai XaXOTTTpOtÇ, xto x^ç '•{"J/.'^Ç

ÔfXfxaxi xewç TrpoyujjLvaî^ouLïôa , xoùç £V xoTç xaxxtxoTç xàç ijle-

XÉxaç Tcotoutxsvou; ataouacvof oi ye, Iv y_Eipovo[ji.taiç xaUop-

•/^ïldEfft * xr)v IjjLTTîipi'av xxrjcaaevoi, Itti xwv àytovojv xou Ix x^ç

iraiSiaç «xTroXauQuct xÉpoou;. Kal f,u.tv oy] oùv àywva Trpoxsîaôai

bonheur de l'autre vie, et que les biens d'ici-bas tous ensemble

sont encore plus loin du moindre des biens de l'autre monde que

l'ombre et le rêve ne le sont de la réalité. Ou plutôt, pour me servir

d'une comparaison plus convenable, autant l'âme est en tout supé-

rieure au corps, autant l'une des deux vies est au-dessus de l'autre.

Ce sont les saintes Écritures qui nous conduisent à cette autre vie

par l'enseignement des mystères. Mais tant que notre âge s'oppose à

ce que nous pénétrions la profondeur de leur sens, à l'aide d'autres

livres dont l'esprit ne leur est pas entièrement opposé, nous exerçons

en quelque sorte l'œil de notre âme sur des ombres et sur des mi-

roirs; nous imitons en cela ceux qui se préparent au métier des

armes, et qui, après s'être rendus habiles dans les gestes et dans les

danses, recueillent au jour du combat le fruit de leurs jeux. Nous

devons croire aussi qu'une lutte, et la plus grande de toutes, nous
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Ttâv àyaOcùv èy.£''vojv,

à).)à Ta o-J;j.7:avTa

Tûv y.a)tii>v TTjOc

àçEorroy.oTa y.aTà tt.v àEiav

ToO è/a/tCTTOu Iv Èy.îivo'.:

TîXcïov Y) y.a-à otov

«ry.tà y.ai ôvap

àiïoXcÎTîîTa'. Twv à).r,6wv

.

MâÀ).ov 5È,"va y_pr,«jWjj.a'.

TÛ TrapaotÎYiJ.aTi o'.y.î'.OTc'ofo,

TijxiojTÉfa <TO)[;.aTo;

TOÏ; 7râ(7t,

tocoOtu y.aî Èo"!'. TÔ oiâçopov

Tc5v îy.aTÉpwv piwv.

'Ispoî (jLJv ôr) Xôyoi

aYoyTiv et; toûtov
,

èv.TZ'X'.ovjonzc, 'f;\i.ÔLZ

ôtà àiîoppr,T(ov.

"Ew; yE [Ar;v o->/ oiôv te

CiTCÔ TÎ); rjXiy.-'a;

èitay.o'jc'.v toO pàOoyç

Tr,; o'.avoia; avTwv,

TÉw; 7rpoyjijLva!;ô[j.£9a

£V iTspoi;

oO 5tîcr:r,y.6'ji TtâvTri,

WT/îîp Iv Ttfft (nc'.aï?

xai y.aTÔTCxpo'.ç,

(il(i.O'J[J.£V0t

Toùi; 7îO'.0'ju.£voyç tàç [j.£/.£Tà;

Iv Toï; Tav.T'./.oT; •

oî yc,

y.Tr,çâ[i£vo'. ttjv £[j.7tEip(av

èv /Eipovoij.iatç y.al opy_r,'7£C'.v ,

ttTîoXayo'jiî'.v ètiI twv àywvcov

Toû y.£pSo-j;

èx Tîiç lîa'.oixç.

Xp£wv or, o5v vojjlCÇe'.v

àytôva

de ces biens-là (des biens de l'autre

mais l'cnseinhle [>ip)i

des biens d'ici-bas

éloigné selon la valeur

du moindre parmi ces bietis futurs

plus que ce en quoi

l'ombre et le songe

sont-en-arrière des objets réels.

Ou plutôt, afin que je me serve

d'un exemple plus propre,

autant l'âme

est plus précieuse que le corps

en toutes choses,

aussi grande aussi est la différence

des deux vies.

Les saintes Écritures donc
mènent à cette vie future,

enseignant nous

par des mystères.

Toutefois tan t qu' il n'est pas possible

à cause de l'âge

d'entendre la profondeur

du sens d'elles,

en- attendant nous nous exerçons

par l'oeil de l'âme

sur d'autres écrits

ne diffiirant pas absolument,

comme sur certaines ombres
et sur certains miroirs,

imitant [cent)

ceux qui font leurs exercices {s'exer-

dans les choses de-la-taclique ;

lesquels certes,

ayant acquis l'habileté

dans les gestes et les danses,

jouissent dans les combats

de l'utilité

qui résulte de cet amusement.
Or donc il faut croire

un combat
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TTOcvrcov àyiovwv [/.éyiciTov voty.i(^£[v y(pîwv, uirjp ou Trâvxa Trotr,-

TEOV ^[ji.iv y.ai 7rov/iT£Ov ciç ûuvap.iv etti t/jV toutou 7rapacx£ur,v,

z.at TTOtTjTaîç xai Xo^OTrotoTç xat pr,T0p(7t xat TtScaiv àvôpiorroi:

6[jLiXyiT£0v, ô'Ôev àv i^ÂW-ri Tipoç Tr,v tv^ç '^uyvjç £7rt[jL£X£iav wcpÉ-

X£ià Tts EffEcxOai. liaTTEp oùv 01 ûEUdoTToioi , TrapaCTXEuâiavTfi?

TTpÔT£pov 6£paTr£taci; tic'iv o ti ttot' âv r] to 0£;ôa.£vov tïiv ^tx-

(p7)v, ouTO) TO avOoç £7rayouaiv, av t£ àXoupyov, av xé xt sxEpov

fj-
Tov auTov S-}) xal ri[Ji£Ïç xoo'ttov, £t ixIaXei àvÉxTrXuxoç '/lU-Tv

(XTcavxa xov xpôvo^ /) xou xaXoïï irapaty.ÉvEtv ôciça, xoï; â'cw ûr,

xoûxotç TcpoxEXsaOÉvxEç, X7)vixaÏÏTa TÔiv uptov xat àTiopprjTojv

£7raxou(70[ji,£6a TraiÔEuaaxwv xai oiov Iv uoaxt xov f^Xiov opav

£Ôtc6ivT£ç , ouTwç auTw irpoaêaXoûaev xw cf-wxl xàç ô'|i£iç.

est proposée, que pour nous y préparer il nous faut tout faire, en-

durer toutes les fatigues selon nos forces , fréquenter les poètes, les

liistoriens, les orateurs, tous les hommes qui peuvent nous être de

(juelque utilité pour la culture de notre âme. De même donc que les

teinturiers préparent d'abord , au moyen de certaines opérations

,

l'étoffe qui doit recevoir la teinture, et seulement alors la baignent

dans la pourpre ou dans quelque autre liqueur ; de même nous aussi,

si nous voulons que l'image de la vertu soit ineffaçable en nos àuîes,

nous nous initierons dans ces études extérieures , avant d'entendre

les sacrés et mystérieux enseignements; et après nous être habitués

en quelque sorte à voir le soleil dans les eaux, nous fixerons nos

regards sur la pure lumière.

[lEYioTOV TtavTwv aYwvwv
•jtpo/.cîffOai xai /ilJ.tv,

ÛTtèp ou

jtO'.rixÉov Ttàvxa ïiaïv

y.al TtovrjTÉov

Et; ô\;va(jiiv

îT^i TfjV 7iapa(rx.c'jYiv to-jto'j,

Xaî ÔjJ.l>.YlT£OV

izoir[-zaXç xai XoYOTroioï;

xal priTopai

xat Ttâaiv àv8po37:o'.;

Ô6£v Tt; (I)cpé>,c'.a

âv |A£).>,Y1 £<7£(T8at

npoç triv È7:t[j.£).£iav tt);;
«l^y/.

"QffTÏEp où'/ ol oî'jaoïïoioi,

TîapaTXc'jâiravTsç TipÔTEpov

Ttdi ôîpaîCîiai;

ÔTi nOTS âv tÎ)

TÔ ôc?6u.£vov Trjv lîaçr,v,

O'JTO)

èTKXYOuai TÔ àv6o;,

àv TE ^
àXoypyèv

,

d(V T£

Tt £X£pOV

TOV aClTÔV 5t) xpÔTiov

xai Ti(A£Ï;

,

eI r| ôô^a Toû xaAoû

tiÉXXei napap-ÉvEiv yi(iïv

àvExirXuTo;

ânav-a -rôv ypôvov,

7tpOT£).£(76£VTEÇ OY)

TOÛTOl; TOÏÇ eEw,

rrivixaÙTa È7raxou<76(XE^a

Twv itaiO£Uij.âTa)v Upùv
xal «TtoppYiTwv •

xai oîov èOicQsvte;

ôpàv TÔv îiXtov Èv OSaTi,
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le plus grand de tous les combats

être proposé aussi à nous,

pour lequel

nécessité-de-faire tout est à nous

et iiécessité-de-travailler

selon notre force

pour la préparation de ce combat,

et nécessité-d'avoir-comnierce

avec les poëtes et les historiens

et avec les orateurs

et avec tous les hommes
d'où (de qui) quelque utilité

peut devoir être (peut être retirée)

pour le soin (la culture) de l'ùuie.

Donc comme les teinturiers.

ayant préparé d'abord

par certains traitements

l'étoffe quelle qu'elle soit

qui doit recevoir la teinture

,

ainsi (alors seulement)

étendent-dessus la fleur,

et si elle est (soit qu'elle soit)

de-pourpre,

et si elle est (soit qu'elle soit)

quelque autre;

de la même manière donc
aussi nous,

si l'idée du beau (de la vertu)

doit rester à nous

ineffaçable

pendant tout le temps,

ayant été initiés donc

par ces enseignements du dehors,

alors nous entendrons

les enseignements sacrés

et mystérieux;

et comme ayant été habitues

à voir le soleil dans de l'eau

,

o'jTw; iîpo56a).oùiiEv ta; o'{/Eii; ainsi nous appliquerons nos regards

TU) IWTt aUTIO. à la lumière elle-même.
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III El alv GÙv £7Ti Tiç oi/.£ioTr,ç TToo; à/.Xr^Xouç ToTç Xo-

yotç, Trpo'jpyou av v;a'.v aùTOJv y] Y"'t'"5'Ç Y'^^'"^*^
-' ° ^ t^^i» oi^^<^

TO ys, TrapàXÀrjXa ôî'vTaç, xaxajxaôcîv to Siacpopov, où jxixpov

eIç Pîêaiwffiv Toîi PîXti'ovoç, Ti'vi aévTOi xai Trapeixdffaç twv

TCaiSsucscov IxaTï'pav, Trî<; eîxovoç av Tu/otç; 'HTrou xaôaTEp

ouToti oîxEi'a iA£v «pîTY] , Tw xoLOTM ^puEiv wpaiM, cpépst Se Tiva

xôd-fiov xai cpuXXa toi; xXâoo'.; T:cpiG£'.o;ji£va- ourco o->, xai '^'/r,

TrpoYiYOuixévojç UiV xapTro; .^j àÀr^O£ia, ojx a/_api y^ ."-V <>"° '

TTjv 0upa8£v co'^iav Tr£pio£oXr,c8at , otov tiva 5uXXa ffxÉinrjV te

-rw xap-to xai o-I/iv O'jx atopov Trape/oasva. Aî'ystsi toivuv xal

MwiJaYjç IxeTvoç ô ttocvu*, oO [jleykjto'v ItjTtv Itti <703ta TrapaTra-

fftv àvôpwTTOti; ovoaa , toTç AtYUTCxiwv (jLa6r't/.aciv lYYUU-vaca-

III. S'il y a quelque affinité entre les deux littératures, la connais-

sance de l'une et de l'autre ne peut assurément que nous être utile;

sinon la comparaison, en nous faisant voir leurs différences, ne sera

pasd'uu faible secours pour nous affermir dans l'amour de celle qui

est la meilleure. Mais où trouver une image qui nous en donne une

idée assez claire? La voici : la vertu propre de l'arbre est de se

couvrir de fruits dans la saison, mais de plus il reçoit une sorte de

parure des feuilles qui s'agitent autour de ses rameaux; de même, le

fruit essentiel de lame est la vérité, mais en même temps la sagesse

extérieure est pour elle une enveloppe qui ne manque po"nt de grâce,

comme ces feuilles qui offrent un abri au fruit et à l'œil un aspect

agréable. Aussi dit-on que le grand Moïse , dont la sagesse est si

renommée chez tous les hommes, exerça d'abord son génie dans les

HOMELIE

III. El (j.àv O'jv

tU otXcioTTf); £(7Tt TOtç XoYOi;

Bpô; àXXr;Xou;,

r| yvcôffiç aùxwv
âv Y£"'0'f vi[xïv TTpoijpYQ'J'

el 6è |XTi,

àXXà yz TÔ

,

OevTa; TtapiXXïjXa,

xaTa[j.a9cïv t6 oiàçopov

,

où (itxpov

eU |Î£êxîa)<7'.v

TO'j PôXtîovo;.

Tr/t (iévTOt xat

itapttxàffa; éxarépav

Twv Tta'.ôeOaewv

àv vjyo'.i Tri; elxovor;

'Htio'j xa6âiï£p

àptTYi jAÈv ol/.cîa çuToy,

PpUEiv Tw xapirôj (bpaîw,

çépei 8c' Tiva x6(7[aov

xai ç'jXXa

7t£ptT£tô(J.£va Totî xXàSoi;-

oÛTO) 0/1 xai '\i'J'/yi

TtporiYOufj.évw: [aèv

xapTtô; T] àXïiOsta,

oOx â/otpi ye [xr,v oùSè

ireptoôêXyjffôat,

otov Tiva çùXXa

nap£x6[A£va ax£7rT)v Tc tw xap'

xaî ô'|iiv O'jx â(upov.

Kal Toîvyv £Z£Tvo; Mwj<7-?;;

ô Ttâvu

,

oi ôvO(xa ÈTîl (jocpîa

ÈCTt [lÉyiffTOV

TTapà Ttàciv àvôpwTcoi;,

Xéy£Tat

,

êyyujj.va(Ta(i£vo; tr.v Siàvoia',

Toï; (xa6Yi[ia(7iv AiyuitTÎwv,

ÙUXW
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III. Si donc

quelque affinité est aux littératures

l'une vis-à-vis de l'autre,

la connaissance d'elles

serait pour nous utilement (utile);

mais si non

,

eh bien du moins ceci

,

les ayant placées en-regard,

en approfondir la différence,

n'est pas une chose petite (peu impor-

pour l'affermissement [tante)

de la meilleure.

A quoi néanmoins aussi

ayant comparé l'un et l'autre

des enseignements

obtiendrais-tu l'image vraie ?

Certes comme il est

une vertu propre de la plante,

de se couvrir du fruit dans-la-saison,

et qu'elle porte un certain ornement

et des feyilles

qui s'agitent-autour des rameaux;

ainsi donc aussi à l'âme

principalement il-est-vrai

le fruit est la vérité, [plus

t7 a'est pas toutefois sans-grâce non

la sagesse du dehors

être répandue autour d'elle,

comme des feuilles

Tôj fournissant et un abri au fruit

et une vue non désagréable.

Aussi donc ce Moïse

le tout-à-fait grand,

dont le nom en sagesse

est très-grand

chez tous les hommes,
est dit,

ayant exercé son intelligence

dans les sciences des Égyptiens,

ainsi (alors seulement)
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[jLEvo; Tr|V oiavo'.av^, O'jtco TTpocîÀOs'.v t^ 6cOjpîa Toîi ovtoç.

IlapaTCXYiciaj; ôî toutw, xàv xoîç xoctoj /^Ô'jo\ç, , xov cro'^ôv Aa-

viYjX ItÙ BaêuXwvoç coact Trjv (joœtav XotXoattov xaTaaaOovTa ^,

TOTS Twv 6îiwv a'jiacrôai Trat5£i)[ji.aTajv.

IV. 'AÀX' OTt [jlÈv O'jx à/p7]aT0v «i^uyatç [ji.aô-/i[xaTa xà £;u)6£v

£v) xaûta, txavioç £ip-/)xai • ottox; y^ ,"-V «ùxôiv [jlîÔ£xx£Ov îiulTv,

I^tIç àv £iï) X£Y£tv. npôJxov [xÈv oOv xoT; Trapà xwv Troir,xwv,

tv' ÈvxEÏÏOïv àp^co[i.at, lizzX TravxoôaTroi xivsç cîfft xaxa xou; Xo-

youç, fA-/] TtôcCTiv liîÇTj; ^ 7:po(7£y£tv xov voîiv • àXX' oxav fxàv xà<;

Xlov àyaôtov avopwv Trpâ^Eiç ^ Xoyou; u[jlîv otEçtcodtv, àyaTrav

xe xai Çr,Xoûv, xai oxi udtXicxa TrstpâcOac xoiouxouç Eivai " oxav

0£ £7rt (xo/6r,poù(; avopac; iXôwat x^ [x'.[j(.r^ff£[ , xaîJxa ceT cpE^yEiv,

£Triœpa(j(ïO!i.£vouç xa toxa , ouy(^ '^,xxov y) xov OouffffEa cpa-\v exeï-

voi xà xwv —sipvivwv [jleXv) *. H yàp irpoç xouç cpaûXou; xôJv Xo-

sciences de l'Egypte, avant d'en venir à la contemplation du grand

Être. Comme lui , mais bien des siècles après , le sage Daniel appro-

fondit , à Babylone , la science des Chaldéens avant d'aborder l'étude

des choses saintes.

IV. Ainsi, les connaissances profanes ne sont pas inutiles à l'âme,

nous l'avons suffisamment démontré. Mais comment devez-vous

chercher à les acquérir? c'est ce qu'il faut maintenant vous dire.

Pour commencer par les poètes, qui nous offrent des récits de toute

nature, gardez-vous d'écouter indistinctement tout ce qu'ils vous

disent : lorsqu'ils vous rapportent les actions ou les paroles d'hom-

mes de bien, aimez leurs héros, imitez-les, efforcez-vous de leur res-

sembler; mais quand ils mettent sous vos yeux des personnages

vicieux, fuyez et bouchez-vous les oreilles, comme ils disent eux-

mêmes que fil Ulysse pour éviter les chants des Sirènes. L'habitude

d'écouter des paroles mauvaises conduit aux mauvaises actions. C'est
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rposôMîïv
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xat TUEipâdOa'. ôti jxâ>.'.'7Ta

ETvai TotoÛTou;-

ÔTav Ô£ D.Ôoxjt

rii (AitiViffEi

èicl âvôpo; (xoxOripo'Ji;,

Ccî çî-JyE'.v TaOTa

,

è'îti:pa'7Ç70u,£vo'j; Ta oiza.,

oOy_ r,TTOv f, ÈXEnoi

oaci Tov '05u<7iTÉa

TOC (lÉÀr, Tôiv leipr.vwv.

'II Y«p ff'jvriôc'.a

T'^o; TO"j; saô).ou; tojv Àôvtov

s'être approché

de la contemplation de celui qui est.

Et seniblablement à celui-ci

,

aussi dans les temps d'en bas(posté-

on dit le sage Daniel, 'rieurs',

ayant appris à Babylone

la sagesse des Chalddens

,

avoir touché alors

aux enseignements divins.

IV. Mais il a été dit suffisamment

que ces connaissances donc

celles du dehors (extérieures'

ne sont pas chose inutile aux ânies;

comment toutefois 'elles,

participation-doit-être pour vous à

cela serait à dire de suite.

D'abord donc

il ne faut pas appliquer votre esprit

aux choses dites par les poëtes

toutes d'un-bout-à-l'autre

,

pour que je commence par là,

puisqu'ils sont des hommes
de-tout-genre

dans leurs récits;

mais lorsqu'ils racontent à vous

les actions ou les discours

des hommes de-bien,

il faut et les aimer et les imiter,

et essayer le plus possible

d'être tels ;

mais lorsqu'ils vont

par la représentation

vers des hommes pervers
,

il faut fuir ces re'cits

,

vous-boiichanl les oreilles,

non moins que ceux-là (les poëtes)

disent Ulysse

avoir fui les chants des Sirènes.

Car l'accoutumance

aux mauvais d'entre les discours
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yMJ cuw^Oeta o^ô:^ tiç ecttiv l-i xà Tipayu-atot. Ato o^/) Traffv)

ouXay.v) Tr)v v};uyr|V TT|pr,TEov
, jjlyi oià tv)!; twv Àoycov TjSovîjç

7:apao£^atx£vot xt Xotôcauiev twv yetpovwv, ojcTCip o't Ta ôrjÀYjTTjpia

|Jt.£Tà TOU fASÀlTO; 7rpO<7t£}i.£VOl. O'J TOl'vUV iTTaiVSCOUEOa TOUÇ

TTOiTiTà!; , ou XoiSopoupuEVOuç , où GXWTTTOvxaç , ou/, epwvxaç V]

jjLtOuovxaç jjLi[jLoup.svoui;, où/ oxav xpa-î'CYl TrÀ-/i6ouaT) xai tooatç

àv£iuL£vai(; xrjv £Ùoat[jLOViav ôpi^ojvxat. ïlavxojv Oc r,xicrxa Trepi

6£wv XI SiaAEYOuÉvoK; TrpocrÉçouiEv, xal fjiaÀisO' oxav wç irepi

îToXXwv x£ aùxwv Suçiojffi xal xouxwv oùoà ôjxovoouvxwv*. ASeX-

(poç yàp or^ Tuotp' exeivoiç oia'Txaffiâ^Ei Tvpoç (xûeX'^ov, xat Yoveùç

Trpoç TïaToaç, xai xouxotç aGÔi; Trpoç xoùç xExôvxaç '7:oXe(j.oç

laxiv àxrîpuxxoî. Moi/sixç oè Oewv xal Eptoxaç xa-\ fxîçEt; àva-

pourquoi il nous faut veiller sur notre âme avec une extrême vigilance,

de peur que, séduits par l'attrait du langage, nous n'admettions

sansnousen apercevoir quelque principe pervers, et ne ressemblions

à ceux qui avalent du poison avec le miel. Nous ne louerons donc

pas les puëtes lorsqu'ils insultent, lorsqu'ils raillent, lorsqu'ils nous

montrent des hommes livrés au vin ou à l'amour, lorsqu'ils font con-

sister le bonheur dans une table chargée de mets ou dans des chants

lascifs. Nous écouterons moins encore ce qu'ils nous racontent de-

leurs divinités, surtout quand ils nous parlent de plusieurs dieux et

de dieux eu désaccord entre eux. En effet, ils nous font voir le frère

en hostilité avec le frère, le père avec les enfants, et les enfants faisant

à ceux qui leur ont donné le jour une guerre implacable. Pour les

adultères, les amours, les commerces efifrontés de leurs dieux, et
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£(jTi Ti; ooo;

èrtî Ta îrpdtvjiaTa.

TTjpriTÉOV Tr,V 'ÎW/TjV

jrâffr) çuXay.Yi,

TtapaôeEâjisvoi

6ià T-îi; TiSovr,; twv 16yu>v

ti TÔJv ysipôvMV,
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T^rv eùôatiAoviav

Tpa7t£Î!r( Tz'/rfiryjrrCt

xaî woiî; àvc'.aÉva'.:.

"Hxiora ôà TiâvTwv

7tp0<7£50fJL£V

6ta).£YOijLivo'.; ti

ÎTcpt 6£WV
,

xai (jLà).wTa OTav ouEîoxjt

nepi aÙTÔiv

w; itoXXtôv T£

xaù TovTwv oùôè ôu.ovooùvtwv

l\Ô£X;pôç yàp or, «apà èxôÎvoi;

otaffTaTiàîci upô; xoi/zb-i

,

xat Yovîù; Trpô; iraTôa:

,

xat it6X£[xo;

àxTipy/.To;

èoTÎv auô'.c TOÙTOi;

Ttpôç TOÙ; TExovTa;.

KaTa).£t<l/0|j.£v ôà.

ToT; Eiri <yxT|Vi^ç

est une certaine route

vers les actions mauvaises.

C'est-pourquoi donc

il-faut-préserver l'àme

avec toute surveillance

,

de peur que [nous apercevions pas)

nous n'échappionsà nous-mêmes [ne

ayant accueilli

grâce au plaisir charme} des paroles

quelqu'une des cil oses moins-bonnes,

comme ceux qui introduisent-en-eux

avec le miel

les substances-mortelles.

Nous ne louerons donc pas

les poètes,

ni injuriant,

ni raillant,

ni imitant des gens qui aiment

ou qui sont-ivres,

ni lorsqu'ils limitent

le bonheur
à une table remplie [chargée)

et à des chants relâchés '^lascifs'.

Et le moins de tout moins encore)

nous appliquerons notre esprit

à eux racontant quelque chose

sur les dieux,

et surtout lorsqu'ils dissertent

sur eux

comme étant et nombreux
et ceux-ci pas même élant-d'accord.

Car le frère donc chez ceux-là

estrcn-dissension avec le frère

,

et le père avec les enfants,

et une guerre

sans-liéraut (irréconciliable)

est d'autre part à ceux-ci

contre ceux qui les ont engendrés.

Et nous laisserons

à ceux qui paraiisent sur la scène
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oy.'joov, xai TauTaç Y' u.aÀi<iTa tou xopusaiou zavTiov /.ci oTïa-

Tou Aibç, w; auToi Àsyouaiv *, a xav ttsci SoTxrjaâroiv TiçXsywv

louôpidÉffeu , ToT; ItI gx.-/;vv^; xaTaAEii/ouiôv. TaÙTa orj TaîÎTa

Âsysiv xai 7:£p'i cuvvpa'^î'oiv £/_w, xa'i u'DagV orav 'J/'jyaYOjyi'aç

£V£Xa TWV àxOUOVTtOV ÀOyOTTOlWffl. Kai pVJTOpWV OÈ TrjV Twcpl xô

J^euoecôai liy^r^'^ ou [xiaricoaeôa. Oute yàp Iv oixa(7Tr,piotç

,

oijt' Iv taïç aX).at; -pdçectv Ittitt^oeiov fjixtv to (I/eÎIooç, toïç

TJiv op8r,v ôSov xa\ àXr,OY; —posXousvoiç tou pi'ou, otç to ar, ot-

xaC^ffâat vo'aw 7rpO!7T£7aYU,£VOv egti'v. AaX' ixsïva ayTcov uîÀ-

Xov àTCOoe^ôueôa, Iv oiç àpsTriv Itct^VcCoîv, r, -ovr, pi'av o'.ÉoaXov.

*^ûi; Y"*?
"'^'^ àvOc'cov TOtç [xÈv Àot—oïç à/ pi ty;? sOcuoiaç r, tt;?

•/poaî; Igtiv t) aTroÀa'jciç, xatç UiXiTTat; c' àpa xai [jl£>i Xa(x-

6av£iv !X7r' aÙTWv U7rap"/£i" outco or, xivTauOa toïç [^.f, to /lOÙ

principalement de ce Jupiter qu'ils nomment le premier et le plus

grand de tous, ces récits qu'on rougirait de faire même en parlant

des bêtes, nous les abandonnerons aux histrions. J'en dirai tout

autant des historiens, surtout lorsqu'ils forgent des contes pour l'a-

musement de leurs lecteurs. Nous n'imiterons pas non plus ces

orateurs si habiles dans le mensonge. Nous ne devons mentir ni

devant les tribunaux ni dans aucune des circonstances de la vie, nous

qui avons choisi le droit et véritable chemin, nous à qui notre loi

interdit les procès. Nous recueillerons, au contraire, tout ce qu'ont

dit ces auteurs, soit à la louange de la vertu, soit à la honte du vice.

Tandis que le reste des animaux jouit seulement du parfum ou de

l'éclat des fleurs, l'abeille sait de plus y puiser le miel; de même

celui qui ne recherche pas unitjuement l'agrément et le plaisir peut
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[lotXE'.a; oeijov
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Toï; TTpOEXojxévoi;

nrjv ôôôv ôp6r)v xal à),r,6r,

TOÛ ptou

,

oî; TÔ jj.ri otxâîJeçrSat

èffTl 7rpo(jT£TaY[A£vov vôiLCfi.

'AXXà à7roG£E6(ji£0a (j.à/,Xov

èxcîva aOTÔùv

,

èv oï; ÈTtrivECjav àpETTiv
,

•»] 5'.É6aXov TTovYjpiav.

'û; Y«P
•;?1 àiîôXayfft; tôjv àvOlwv
ècxl Toï; (j.£v XomoT;

àxp'. tï;ç îJwoîa;

^ Tr,;xpôa;,

ùii(xpx£t ôè àpa Ta:; [XEXÎTTat;

Xa[i.6àv£iv xal jjiXi àTiô aùxùv •

OUTO) OYi xal èvTaOOa

£(7Tl TOÏÎ SlWXOVICl

|xri [xôvov TÔ f|ô'J

les adultères des dieux

et ^«'urs amours [(publics),

et leurs commerces ouvertement
et ceux du moins surtout

de Jupiter le chef

et le plus haut de tous,

comme eux-mêmes disent,

choses que quelqu'un rougirait

disant :de dire)

même sur des bêtes.

Or j'ai à dire ces choses les mêmes
aussi sur les historiens,

et surtout lorsqu'ils font-des-récits

pour la séduction

de ceux qui les écoutent.

Et aussi nous n'imiterons pas

l'art des orateurs

concernant le mentir.

Car ni dans les tribunaux

,

ni dans les autres affaires,

le mensonge n'eitconvenable à nous,

qui avons préféré

la route droite et vraie

de la vie

,

et à qui le ne pas avoir-de-procès

est enjoint par la loi.

Mais nous accueillerons plutôt

ces passages d'eux

,

dans lesquels ils ont loué la vertu,

ou ont blâmé le vice.

Car de-même-que
la jouissance des fleurs

est aux autres animaux à la vérité

jusqu'à la bonne odeur

ou la couleur sew/empnf,

mais certes il appartient aux abeilles

de tirer aussi du miel d'elles;

ainsi donc aussi ici

ilestpossib?eàceux qui poursuivent

non pas seulement l'agrénble

2
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xai èirv/api [aovov twv toioutojv Xoywv Siwxouffiv ecti xivà xat

wtpsXsiav (XTr' auTwv eî; t-/;v ^'"X'^^ 4;toôg(j6at. Ka-rà Traaav ôy)

oOv Twv asXiTTwv Tr,v £ty.ova, twv Xoytov fjU.Tv [jLcOexTeov.

'Exeïvai xe y^p 0"j~£ airaffi toïç avôsai 7rapa7rXriG''o3ç ETrép/ov-

Tai, ouT£ (xr,v, oîç av eTriTTTwcr'.v oXa cpc'petv eTitysipoîiatv, àXX'

offov auTwv Itcitt^Ssiov Tupo; xrjv Ipyaci'av Xaêouaat , to Xoittov

yaipeiv a'iirjxav ^ 'Hjjùeîç te, r,v crciJ'^povwaev, odov oîxaTov

^f*Tv xai cuYY^vèç xîî àXr,Ô£''a Trap' aO-wv xo[i.icot}X£vo'. , U7r£p-

êrjcoijLsOa to X£i~ôu.£vov. Kai /.aOaTTEp ty;? poocovtac toû àvôouç

Ôp£(|^aijt.£vot Ta; àxavOaç £xxXivo{X£v, ouxio xai im twv toioutwv

XoYwv offov ypT^ffiptov xapTtwaafiisvot , to pXaëepov !puXa^o'[X£Ôa.

EÙ6Ù1; oOv I; apyv;; £T:i(7X07t£Îv ExaGTOv Ttov [xa67)[/.aTa)v, xai

«Tuvapfxô^Etv Tw TÉXît TrpOGvixE , xaxà Tr,v AwpixTjv irapoiiiiav,

TOV XtOov TTOTl TaV CTldoTOV (XYOVTaÇ^.

trouver dans des ouvrages de ce genre des richesses utiles à l'âme.

Nous devons donc les aborder en imitant exactement l'abeille. Elle

ne vole pas indistinctement sur toutes les fleurs , elle n'essaye pas

non plus d'emporter tout entières celles sur lesquelles elle se pose

,

mais elle y puise les sucs nécessaires à son travail, et abandonne le

reste. Nous aussi , si nous sommes sages , nous tirerons de ces livres

tout ce qui peut nous convenir, tout ce qui est conforme à la vérité,

et nous passerons par-dessus le reste. Quand nous cueillons la fleur

du rosier, nous écartons les épines ; de même, nous récolterons ce

que les écrits profanes offrent de salutaire, et nous nous garderons

de ce qu'ils ont de funeste. 11 faut donc tout d'abord examiner de

près chacune de nos études, la mettre en harmonie avec la fin que

nous nous proposons, et, comme dit le proverbe dorien, aligner la

pierre au cordeau.
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7caî è7îix«pi ^^ '^ plaisant

Tôiv )6vwv TOioÛTOJv (les ouvrages tels
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xat <ruY"f£vè; t-^ àXYiOsia

,

CiTtepériTopiEOa to ),£i7t6ij.£vov.
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èTTi tœv >,6ya3V toioûtwv

ôffov xpT^ffiH-ov

,

(pu>a?ô[Ac8a TO pXa6£p6v.

IIpoiTYixev ouv

eù6'j; £; àpy^;
iTHffxoTTEïv Ëy.aaTOv

Twv {iaÔTiiiàTtùv,

xat cuvapi^ôÇEiv tw téXei
,

xaxà TTiv Trapoifxîav Aoipixir,/

,

àyo^'^'X? TÔv Xî9ov

ItOTt xàv CTtâpTOV.

Or donc participation-cst-à-avoir

pour nous

à ces ouvrages [rimitation]

selon l'image entière (tout à fait à

des abeilles.

Car et celles-là

ni ne s'approchent également

de toutes les fleurs,

ni assurément ne tentent

d'emporter tout-entières

celles sur lesquelles elles ont volé,

mais ayant pris [flcurS;

tout-ce-qui est utile d'elles (de ces

pour leur travail

,

[côté)

elles envoient se réjouir (laissent de

le reste.

Nous aussi, si nous sommes-sages,

ayant retiré d'eux (de ces ouvrages

tout-ce-qui est convenable à nous

et conforme à la vérité, [reste.

nous passerons-par-dessus ce qui

Et comme en cueillant

nous évitons les épines

de la fleur du rosier

,

ainsi aussi ayant recueilli

dans les ouvrages tels

tout-ce-qui est utile,

nous nous garderons du nuisible.

Il convient donc

aussitôt dès le principe

d'examiner chacune

des études,

et de Z'adapter au but,

conformément au proverl)e dorien
,

menant (alignant) la pierre

selon le cordeau.
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V. Ka\ s7T£ior'-£p oC àpsTy)ç -fiaaç ItÙ tov Bi'ov xaOstvai' ov.

tÔv r,U.£T£pOV, £ÎÇ TOtUr/JV Se TTOÀXà [Jl£V TTOlYjTaTç, TTOÀÀa âî

ffUYYpa9-^«>'-5 ~o).Xû) 0£ £Tt ir)^£ico cptXoGo'cpoiç àvSpàciv t[/.v7iTai,

Toïç TOiouTO'.; tSv XÔ^wv {lâXiorra irpcwexTÉov. Où [xtxpov yàp

To o3)£Xoç, O'./.EioTr^Ta Tiva xai ffuvv^ÔEiav taTç twv veiov 'Ujyx'.c

Tr,; àp£TY;ç £YV£V£(j6ai" Ittîi'ttîp aij.£TacrTaTa TTs'cpuxEV E'.vai Ta

Twv TOiO'jTtov aîtOr'aaTa , ot ' à-aXor/ixa rwv 'i/'j/wv eiç paôoç

£V(7r,u.atvdiji.£vx. *H ti ttotî aXXo SiavoriOc'vTa tov 'Hatooov u-o-

Xâêwfxsv TauTi roi^fjoc. toc ettt, a ttîxvteç aoouuiv, Vj oôyi

TpOTp£—OVTa TO^Js vÉouÇ llT ' àcEr/jv; ° OtI -ÇT/tiOL [/.ÈV* ttçwtov

xai o'jdêaTOç, xa\ îoptTjToç îuyvoj xai tto'vo'j TrXViprjÇ, r, irpoç

àp£Tr|V csÉpouffa xai àvavTr,? 55oç. AiOTTEp o-j TravTO? , oute

V. Puisque c'est la vertu qui doit nous guider vers cette vie que nous

espérons, et que son éloge se rencontre souvent chez les poètes, souvent

aussi chez les historiens, mais plus souTent encore chez les philoso-

phes, c'est à des écrits de cette sorte qu'il faut surtout nous attacher.

Ce n'est pas un médiocre avantage que d'habituer à l'idée de la rertu

et de familiariser avec elle les âmes des enfants; les notions que l'on

reçoit à cet âge sont ineffarables, parce qu'elles s'impriment profondé-

ment dans des esprits encore tendres. Croyons-nous qu'Hésiode ait eu

d'autre motif que d'exciter la jeunesse à la vertu , lorsqu'il écrivait

ces vers que tous répètent et dont voici le sens : La route escarpée

qui mène à la vertu parait d'abord rude et difficile à gravir, féconde

en peines et en sueurs. Aussi n'est-il pas donné à tout le monde d'y
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V. Kai £7r£iôr,7tep

iirt Tov rijjiiTepov piov

oià àpETT,;,

7toX).à

'jjiviriTai

•jzoïrixaï: |ji£v

,

îtoXXà 5è ff'jyypaçcyfft

TToXXôi ûà TrXeîto

Ixt

7rpo(T£XT£ov jjiàXioTa

TOÎÇ TWV ),ÔYa)V TOIOÛTOIÇ.

T6 yàp ôoe),o; où txixpov

Tlvà OÎX£tÔTT|Ta

y.al ffuvYjÔeiav t?;; àp£xri;

£YY£v£«76ai laï; 4*^/^1;

TÛV V£tl)V •

è7t£ÎTL£p xà (iaOï^ixaTa

Ttôv TOIOUTWV

ïtés'jxEv c'.vai àjj.£Tà<7TaTa

,

èvcTTijjiatvoiXEva £î; pà6o;

ôià àTraXoTTjxa tô5v tJ'V/.ûv.

'H t{ â),>o iiOT£

tèv 'Htîoôov otavoYi8Év~a

TCO'.rjCai xauTÏ xà Iiîyi

a iràvT£; ôoouCTiv

,

f, o-j-/_l 7tpoxp£:iovTa

xov; v£ouç ÈTtl àp£xr;v
;

'Oxt y) ô5ô;

çÉpo'jffa Trpô; àp£xr|V

xai àvavxr,;,

xpayEïa jxàv Ttpôixov

xai ôûçêaxo;

,

xai 7i).:^pT,i; îSpûxoç t-j/voû

zaî ttÔvo'j

A.Ô7:£p
^

''V zavxôî

V. Et puisque [avancions)

il faut nous descendre (que nous
vers notre vie future

à-l'aide-de la vertu

,

et que en-vue-de celle-ci (la vertu)

beaucoup de choses

ont été dites-avec-éloge

par les poètes,

et beaucoup par les historiens,

et de beaucoup plus nombreuses

encore

par les hommes philosophes,

il faut appliquer son esprit surtout

à ceux des écrits qui sont tels.

Car l'utilité n'est pas petite
,

une certaine familiarité

et accoutumance de la vertu

être-née-dans les âmes

des jeunes-gens;

puisque les connaissances-acquises

de tels individus ^des jeunes gens)

sont-de-nature à être ineffaçables,

s'imprimant en profondeur

à-cause de la tendreté des âmes.

Ou quelle autre chose enfin

supposerions-nous

Hésiode ayant eu-en-vue

avoir fait ces vers

que tous chantent (répètent^

sinon exhortant 'voulant exhorter)

les jeunes gens à la vertu?

Que la route

qui porte (conduit" à la vertu

et qui est escarpée,

est rude d'abord

et diflicile-à-gravir

,

et remplie d'une sueur fréquente

et de fatigue.

C'cst-pourquoi [pas donné à tous)

il n'est pas de tout homme (il n'est
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:Tpo(jÇT,vat auTY) oià rb opôiov, ours Trpocêavri
,
^aoiw; èizt tb

axpov IXOeîv. 'Avo) os vivoiAevo) ôpav ô::ap/£i wç [xÈv Àsia te

xai xaXri , w; oè paoïa te xai suTropo; , -/.at t9;ç l-spaç ^Sttov

~r,z lizi r/;v /.x'/X'j.^ àyous-/;;, ^jV àOpoov sivat XaoîTv Ix Toti

<jov£YY'JÇ S auTo; o&roç Troir-Y]? £3r,a£v. ' Ejjloi [xev yàp Soxeî

ouSèv sTspov, Tj TiporpÉTTCriv rjU-aç Itt' àpsTriV , xai 7rpoxa).ou-

txEvoç âTTavTaç aYaOooç elvai, TaÏÏTa oisÀÔetv xa\ wcte u.r,

xaTâu,!xXaxtc^'vTœ(; Tcpoi; toÙ; ttovou; TrpoaTcocT^vai toîi ts'Xooç,

Kal [Xî'vToi , xa\ si t'.; STEpoç loixoTa toutoiç Tr,v àpETVjv

uavTiCEv , wç £i; TaiiTOV vjaTv -iÉpavraç tou; Àoyouç «tto-

'Qç o' lyw Tivoç 7]xou<7a^ oeivoîi xa-aaaÔEiv àvopbç xoitjtoîî

oiâvoiav, TTÏ^a u.£V yj t.'jvc^'zx:, tw 'Ojxi^pw apET^ç ectiv sTratvoç,

entrer, tant elle est raide, ni à ceux qui y entrent d'arriver aisément

au sommet Et pourtant , une fois que l'on y est parvenu , on peut

voir combien elle est belle et unie, combien elle est facile et douce,

combien enfin elle est plus agréable que cette autre route qui con-

duit au vice et que les hommes prennent en foule , dit encore le

poëte, à cause de la brièveté du trajet. Pour moi
,
je pense qu'Hé-

siode , en parlant ainsi , n'a eu d'autre dessein que de nous exhorter

au bien, de nous engager tous à être honnêtes, et d'empêcher que

les difficultés nous découragent et nous fassent renoncer au but.

Que si quelque autre a fait un semblable éloge de la vertu, accueil-

lons encore ses récits ; ils tendent à la fin que nous nous pro-

posons.

J'ai entendu dire à un homme fort habile à interpréter la pensée

des poètes que toute la poésie d'Homère n'est qu'un éloge de la
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oÔTE 7rpo<T6r;vat aOTÎi

Stà TÔ ôpOiov

,

oûxe irpocrêàvTt

èXOsïv paoï'wç

êiti TÔ àxpov,

revo[A£vtf) ôè âvM
CiTtdcpxei ôp^v

w; (lèv Xïia te

xaî xaXri

,

«b; ôè paSîa tô

xal eÛTtopo;,

xat •^iSîwv TTïç érépa;

T^ç àyouffiri; èitl Trjv y.ay.îav
,

î^v ouTo; ô aÙTÔç TtûiïTcr;;

IçT)(Tev sTvat

XaêeTv à6p6ov

,

Aoxeï [xèv Yàp £(j.0'.

0'j,5èv ETspov

,

ii StîXQeîv xaûxa
TtpoTpeTtwv i^(tâ;

éTtl àp£TY|V,

xaî irpoxa).ou(X£vo; aTtavxa;

ETvat àYaOov;'

xoè WG-Tî [AT] itpaairo(m;vat

Toù téXouç

xaTana).axtff6£VTa;

7tp6; TO'j; Ttovouç.

Kat (LÉvTOi,

xat eî Ti; IiEpo;

Û(XVÏlG-cV àcETTiV

èoixéra Toûxotç

,

à7toÔ£/_w|jL£6a T0Ù5 XoYOu;
(b? çÉpov-ra;

eîî Ta-jTÔv f;[JLÏv.

'ûç ûà £Yw yixouiTa

Tivo; oetvoO y.aTajxaQEïv

ôiàvo'.av àvopèç TtotYiToO

,

Ttâdtt (/.èv :?) •7roîir)(Ti; tw 'OîJ.ripM

èoTÎv Éita'.vo; àpety);,

ni d'aborder elle

à cause de sa raideur, [abordée

ni il n'est donné à celui i'ayant

d'arriver facilement

jusqu'au sommet.

Mais à celui qui se trouve en haut

il est-possible de voir

combien d'une-part elle est et unie

et belle,

combien d'autre-part eîîe est et facile

et praticable

,

et plus agréable que l'autre

celle conduisant vers le vice

,

laquelle ce même poëte

a dit être possible

de prendre en foule,

à cause de la proximité.

Il paraît en effet à moi

n'avoir fait rien autre,

qu'avoir exposé ces choses

tournant (pour tourner) nous

vers la vertu,

et excitant (pour nous exciter) tous

à être vertueux ;
[tout-d'abord

et de manière à ne pas nous-éloigner-

du terme

ayant été énervés

en face des fatigues.

Et assurément

,

si aussi quelque autre

a célébré la vertu

en des choses semblables à celles-ci,

accueillons ses discours

comme portant

au même but que nous.

Et comme moi j'ai entendu

de quelqu'un habile à approfondir

la pensée d'un homme poëte,

toute la poésie pour Homère
est une louange de la vertu

,
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xai Tràvra «utw Tcpoç toïïto cpspsi, o xi l/.v) TrotpEpYov • oOy

^'xtCTTa Se ev otç xov CTpaTr,YOv twv Ks'^aXXvivwv^ 7r£7:otV,y.£,

yuLivov Ix Toî» vauaytou 7T£pt(7Co6£VTa , irpwTov [ji.£v atSôaÔ-^vai

T-/)v jîafftXiSa^ teavevTa [xo'vov • Totroutou osTv aicyuv/)v ocpÀ^cai

yufxvôv o:pôcVTa ^ô'^ov , iTreior^irsp auTOv apsTY) àvTi îaa-

Tiwv X£XO(7[y.yi[/.£vov £-reoi"/ic:£ • £7r£tTa [jl£vtoi xat toTç Xoittoiç

<I>aiaçi TOffOUTOU àçiov voiji.i(jô-^vai, oiaxe ac{i£VTaç ttjv xpu'^riV -^

<ruv£(^ojv , IxeTvov aTroéXÉTreiv xai !^-^Xoûv aTravxaç, xai [XTjoÉva

*I>aiotxo()v £V TÔi TOT£ £Ïvat aXXo Tt àv Eu^atJÔat (jlSXXov Tj

OSuaffÉa •^s.'^i<s%fx\, xat Taûra Ix vauaYi'ou TtEpiaojôÉvTa.

'Ev TOuToiç yàp eX£Y£v ô tou 7rotr,TOu tt]? Stavoiaç l\r\f^vr\^

|j.ovovou)(^i ^owvxa X£Y£tv tov "Oavipov oti ^ * 'ApETÎ]? u[jlTv

l7Ci[/.£XyiT£0V , cl) avôpwTTOi, ^ xai vauaY'/^ijavTi cuv£xvv^y(^£Tai,

vertu, et que tout, sauf ce qui est de pur ornement, y concourt à

cet objet : il citait surtout le passage où le poëte représente le chef

des Céphallénlens sauvé du naufrage, paraissant seul et nu aux yeux

de la princesse et lui inspirant le respect ; la vue de cet homme nu

et seul ne fait point rougir, parce qu'il nous le montre paré de sa

vertu comme d'un manteau : bientôt même tous les Phéaciens se font

de lui une si haute idée, que , renonçant à la mollesse de leur vie,

ils l'admirent, ils l'imitent tous, et dès lors aucun d'eux ne désire

rien si ardemment que d'être Ulysse , et Ulysse sauvé du naufrage.

Dans de pareils récits, disait l'interprète de la pensée du poëte, Ho-

mère semble nous crier : Mortels, cultivez cette vertu qui accom-

pagne le naufragé se sauvant n la nage, et qui, lorsqu'il est nu sur la
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xai TTXVTa a-jT(i>

Ç£p£'. "p6; TOÙTO ,

5 Tt (JLY) 7rào£pY° ^'

oOx YÎxtffTa oà

èv C/î; TTETrOliriXô

alÔEffOrivat |jièv TTpwTov

et toutes choses pour lui [louange),

portent vers cela 'tendent à cette

du moins ce qui n'est p;is accessoire;

et non le moins fet surtout)

dans les vers dans lesquels il a fait

la princesse

avoir respecté tout-d'abord

xàv orpaTTiVÔv twv Kecsa/.Xrivuv le chef des Céphalléniens

Ttepiffw^évTa yufivôv

Èx ToO vauttyiov,

çavévTa piovov •

TOijOÛTO'J 0£ÏV

Ô55)f,(jat a'.«r/Oviiv

ôçOc'vTa yyjxvôv (iovov,

èiziiÔTiTCzÇi i-Koîr\<jB'i aOTÔv

xexoTfxoiiivov àpîTÎi

àvTi ifiaxitov •

élî£'.Ta |i.£VTOt

voixtffÔTivai à|tov tocjO'jtou

xai Toï? XoiTtoî; $a{ot|iv,

ûtrre aTrav-ra;

,

àçévxac TTjV Tpuçrjv

àiroê).É7C£'.v

xai Çr|)oùv exeîvov

xai ariôî'va <ï>ai.àxuv

èv T(j) îTvat t6t£

.àv £'j$a<76a': Ti à).)o

?! Y£vé(76ai 'OS-j^o-Ea,

xai TaÙTa

ii£pi<r(o6£-JTa £x vouayiou.

'O yàp £?YiYr,TTi;

Tr,; Siavoia; toù T:oir,Toù

l>£Y£V TÔV "0(Jl,r,pOV Èv TO'

liovovouyt poûvTa
XeYEtv ÔTf "Q âvÔpuTto'.,

J(AÏV È-ta£XY]T£'OV

àpe-rii:,

T3 xai a-x/f/Mrf/t-vxi

vauyiQffavTi,

ayant été sauvé nu

du naufrage,

ayant paru seul;

tant s'en falloir (tant il s'en faut)

lui avoir dij (encouru) de la honte

ayant été vu nu et seul,

puisqu'il a fait (représenté) lui

orné de vertu

au lieu de vêtements;

ensuite assurément lui

avoir été cru digne de tant de prix
aussi par les autres Phéaciens,

que tous,

ayant abandonnéla mollesse

dans laquelle ils vivaient,

TegdiTder avec admiration
et imiter celui-là Ulysse),

et aucun des Phéaciens

dans le être alors dans ce temps-lè)

avoir souhaité quelque autre chose

que de devenir Ulysse,

et cela (et précisément)

Ulysse sauvé d'Lin naufrage.

Car l'interprète

de la pensée du poëte

disait Homère dans ces vers

seulement ne criant pas (presque

dire que : hommes [criant';

àvousest-obligation-de-vous-soucier

de la vertu,

qui et se sauve-à-la-nage-avec

celui ayant fait-naufrage,

2.
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X3ti Itîi Tr|Ç yî'psou vevoulîvov v-julvov TiauoTcpcv àroSciÇct ttôv

£'jca'.u.ovtov Oaïa/jo/. Ka'i yàp outw; î/,£i. Ta fxÈv àXXa twv

XTr.maTwv ou u.îÀÀov -rôuv sydvTOJv r, xai ouTivoffouv twv Itci-

TUydvTWV etTTlV , WtTTTSp Iv TTatOlS XuêwV TYiOî xàxsTae fJLETa-

SaXÀdu-éva" fxo'vr, 0£ xrr,aaTcov f, àpsTr, àva^iatpîTOv, xai

ÇojvTi xai -eXÊUTj^ffavTi 7rapa(A£vou(ja . Oôev or, XoXwv ' [xoi

ooxeT TTpo; Toù; sùiropouç ei-eTv to •

'Al\' T;u.£r; a'JToT; o-j SiaiJi£i4'6ixe9a

Tr;; àpîT»;; TÔv ttXo-jtov • è-îi to fiàv IjjLTteoov alel,

Xpf,(taTa S' àv6ptÔTra>v ôXXote àXXo; Ij^et.

napaTu^T^ffia §£ touto'.ç xat -à ©îo'yv.Soi;^, Iv oÎç 2)Y)at tov 6eiv,

^vTiva ov) xat cpr,cl, toïç dvôpoj-oiç to xaXavtov ÈTTtppeTrsiv

aXXoTE aXXtOÇ , aXXoTE UlÈv TtXoUTeTv , OcXXoTE os IXT^CEV E/^cIV .

Kai ar,v xal 5 Ksïoç ttou cooiaTYiç' IlpdStxoç xôiv lauTotl

auYYpaixuaTwv àocX-pà touto'.ç sic àpsrriV xai xaxiav l^iXo-

plage, le fait paraître plus digne d'envie que les opulents Pbéaciens.

Et c'est bien là la Yérité. Tous les autres biens n'appartiennent pas

plus à ceux qui les possèdent qu'au premier venu ; comme au jeu de

dés, ils passent des uns aux autres : seule la vertu est une richesse

que l'on ne perd point et qui demeure Adèle après la mort comme
pendant la vie. C'est, il me semble, ce qui fait dire à Selon en par-

lant des ricbes : «Nous n'échangerons point notre vertu contre leurs

biens; la vertu est toujours constante, les richesses de l'homme

changent sans cesse de maîtres. « C'est encore la même idée qu'ex-

prime Tfaéogiiis lorsqu'il dit que le dieu, quel que soit le dieu dont

il parle, fait pencher la balance tantôt d'un côté et tantôt de l'autre,

que tantôt l'homme est riche et tantôt il ne possède rien.

Le sophiste de Céos , Prodicus , développe dans un endroit de ses

écrits des principes semblables sur la vertu et sur le vice : c'est un

de ceux qu'il faut écouter avec soin ; car ce n'est point un philo-
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xai à7rooît|et

THJLiwxepov

TÛv £ÙSatpi,ov(i>v $atàxb)v.

Kal yàp êx^t oûtw.

Ta (lèv àX),a tcôv xnrijjiàTwv

oOx Itti (iàXXov

TWV £3(6vTWV

i^ xat o'JTivoffoyv

TÛV èTllTyyÔVTtOV
,

|XETaêa)X6i«.£va t^Se xal £X£T(7£

wcnrep èv itaiôià xuêwv •

{XOVYl 5È XTf,lX!XTWV

fi àpET^i àva^aîp£TOV,

JCflcpa[i£vou(ja

xal ÇwvTi xat T£).£UTr,(7avTi.

'06£v or, lôÀwv SoxEÏ aot

Etjreïv Ttpà; Toù; EÙTtôpou;

t6 • 'AX)à ri[).eXç,

où fitati£n|/o[xe9of aOTOïç

TÔv tcXoOtov Ttiç àp£Tr,ç

èTtEÎ TÔ (1£V £(ATt£ÔOV aUt,

âXXoTE Ô£ àXXoç àvÔpwitwv

l/Et ypTiU-axa.

Ta 5e y.al ©EOYV'.So;

/tapaitXriata toOtoiç,

Èv oï; çt;ci tôv 6e6v,

SvTiva Srj xal çTitIv,

èTtipcÉlTElV T6Tâ)aVT0V
àvôpwTtoK;

àXXoTE âXXwç,

SXXOTE (JLÊV TtXoUTEÎV,

âXXoTE 8e É/Eiv (it.Se'v.

Kal (jLr.v xal

à <TOçi(jTY); Keïoç IIp65txo;

1Ï0U TWV <7yyypa(j.[jidtTwv éavroù
Eiç àpExriV xal xaxîav

à8EX;pà ToÛTOiç-

oj 5i^ xal a'JTw

et fera-voir

Zut se trouvant nu sur la terre ferme

plus honorable

que les bienheureux Phéaciens.

Et en effet cela est ainsi.

Les autres des possessions

ne sont pas plus

à ceux qui les possèdent

que aussi à un-quelconque

de ceux qui sont survenus,

étant transportées ici et là

comme dans le jeu de dés;

mais seule des possessions [ver,

la vertu est chose impossible-à-enle-

la vertu qui reste à l'homme
et vivant et mort.

D'où certes Solon paraît à moi

avoir dit à-l'intention-des riches

la (cette) parole : Eh bien nous

nous n'échangerons pas avec eux

la richesse contre la vertu
;

puisque l'une est stable toujours,

et que tantôt un autre des hommes
a les richesses.

Et les vers aussi de Théognis

sont semblables à ceux-ci,

les vers dans lesquels il dit le dieu,

quel que soit donc aussi le dieu qu'il

faire-penclier la balance [dit,

pour les hommes
d'autres-fois d'autre-façon,

et tantôt les hommes être riches,

et tantôt ?i'avoir rien.

Et assurément aussi

le sophiste de-Céos Prodicus

a développé-philosophiquement

dans-un-endroit des écrits de lui

sur la vertu et le vice

des principes frères de ceux-ci :

auquel donc aussi lui-même



36 OMIAIA nP02; tovi keoys.

t;o:pr,(7£v ' Jj Sr, xat atjxw ttiV otavoiav TrpoccXTïov • où yàp

«TToêÀTiToç ô txvr'p. "Eysi oÈ outo) ttwç ô Xoyoç aùxw, ocra lyco

Toû avSpoç Tyji; otavoiaf; jjL£y.vr,uLai , Ittci toc ys ^r,a5(Ta oCix

ETuîffTaaai, TiXr^v ys ôr, oxt aTuXwç outwç £Ïpr,x£v av£u uÉrpou.

Oxi v£co ovTi Tw 'HpaxXfit xoaioyi, xai (Ty£Sov TauTTjV ayovT'.

TTjV TjXixt'av, TjV xai u[j.£T(; vuv, pouX£uo[j!.£vio TTOTÉpav TpaTrr,Tat

TCOV ÔctOV , T71V OtOt TWV TTOVOJV ayOUffaV TipOÇ àpETYjV, ^ TTIV

pa7r/]v , TTpOŒEXÔEtv Suo YuvaTxaç , xauraç oÈ slvai 'ApETyjv

xai Kofxi'av • £Ù6ùi; fA£v oùv xal criwTrcôffaç £[/.Yaiv£iv «tto toù

cy_-/-[/.aToç To oia!i»opov. Etvai yàp t-/)V [/.Èv utto xoiji.fjLU)TiX7;ç

^

Si£CTX£uai7tjL£vr,v elç xaXXo; , xa\ u-o -pucp^; Siapp£Ïv , xai Travxa

£(7[JL0V -^oov^i; £;-/ipT-/iu.£vr,v ayEiv • xauxa t£ oOv OEixvuvai, xa\

£Xt TtXeIOJ TOUTOJV U7ri(7yV0U[i.£V71V , E^.XEIV £7ri)feip£ÎV TOV

HpaxXî'a TTpoi; lauTr,v • t-/;v o' IxÉpav xaT£(7xX'/]X£vai , xai

sophe méprisable. Voici à peu près son récit, du moins autant que je

puis m'en rappeler le sens; je n'en ai point retenu les termes, je

sais seulement qu'il s'exprime simplement comme nous faisons , et

non pas en vers. 11 raconte qu'Hercule, fort jeune encore, à peu près

à l'âge où vous êtes, délibérait sur la voie qu'il devait prendre, et

qu'il hésitait entre le chemin pénible qui mène à la vertu et cette

autre roule si facile, lorsque deux femmes se présentèrent à lui; c'é-

taient la Vertu et la Volupté. Au premier abord, avant même qu'eiles

eussent parlé , leur extérieur trahissait la différence de leurs carac-

tères. L'une relevait sa beauté par tous les artiflces de la parure ; elle

était languissante de mollesse, et menait à sa suite tout l'essaim des

plaisirs ; elle les montrait à Hercule , lui faisait des promesses plus
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6 yàp à-'r,p oOx à^ôê/Tiio;.
'0 èè /.ôyor

e/£t ttoj: oÛtw; a'jTÔi,

ôca èvà) (i£u.vr,(j.a'.

-rj; û'.avoiot; xov àvopô;,

ÈTTet oOx £7:i(jTa(xa'.

Ta Çir,\i.izi vî,

7r).r,v Y£ ôr,

ÔTi eîprjxîv à-Xw; O'jtw;

âv£u (iÉTpO'J.

'Oti Ttô 'Hpay.ÀEÏ

ÔVTI XOlX'&îi V£tO,

xai âyovT'.

'7X£Ôov TxjTr.v TTiv f.Xixiav

,

r,v xat J^.£Î; vùv,

fJoyXEUOfir/w

7tOT£pav 7007 ooôiv

TpiTir.Ta'.

,

T)r,v âyo'jcav îrpô; àp£Tr,v

ôtà Tc5v TtOVWV,

f; Tr,'t pàaTr,v,

Sûo Yvvaïy.a; 7îpo(7£)>9£Ïv,

xaÛTa; Se

etvai 'AsETTiV 7.7.1 Kay.îav

eOôùi; uèv oCiv xai aiwTîcôffa;

âixsaîvc'.v àTiô Toù ay.rjjiaTo;

TÔ Siâçopov.

Tr,v (i£v yàp
îivai 5'.î'jX£'ja(ja£vr,v e?; xâX),

•jT.b xou.(JWi)-txr,:,

xai 5tapp£ïv ûî;6 Tp'jsr,; .

xoti âY£'.v itàvTa è(7(i.ov r,oovr,;

£?r,pTT,ijL£vr,v

oîtxvjvai T£ ouv xaûxa,
xai ù'n-.'T/vo'ju.Évifiv

Iti Tlkiidi TO-JTCOV,

£7:t/_£lp£tV

£).x£iv Tov 'HpaxXÉa

Tîoo; ésuTTiV '

ii-faut-appliquer notre attention;

car l'honime n'esf pas à-rejeter.

Or le récit

est en-quelque-façon ainsi à lui,

powrtouî-ce-en-quoi je me souviens

de la pensée de l'homme,
puisque je ne sais pas de mémoire
les paroles du moins,

excepté du moins donc
qu'il a dit simplement ainsi

sans mètre 'en prose).

Que d'Hercule

étant tout à fait jeune,

et menant passant)

à-peu-près cet âge, [nant.

que aussi vous vous passez mainte-
délibérant

vers laquelle des routes

il se tournerait,

celle menant vers la vertu

par les fatigues,

ou bien la plus facile,

deux femmes s'être approchées,

et celles-ci

être la Vertu et le Vice
;

elles aussitôt donc même se taisant

faire-voir d'après leur extérieur

leur différence.

Car l'une

o: être arrangée en-vue-de la beauté

par l'art-de-la-toilette,

et être-languissante par la mollesse,

et conduire tout l'essaim du plaisir

/'ayant aliaché-à-elle
;

et donc montrer ces choses,

et en promettant [les-Ia,

encore de plus nombreuses que cel-

s'efforcer

d'attirer Hercule

vers elle-même;
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aùyjjLÊtv , xat cuvtovov pXeTuetv, xai X^yâiv TOiaura exepa •

uTnffyvetaôat y^P oùSh àv£iji.£vov oùSs '^lOÙ, àXX îSpwTaç

(jLupiou; xat ttovouç xat xivSuvou; B\k Tz<x(rf\<; rJTret'pou te xat

ôaXaffffvjç . ~AôXov Sa TOuxoiv eîvai , ôeov ^svédGai , wç ô exetvou

Xoyoç ' ^irsp ot) xat TeXeuTwvTa xov 'HpaxXéa ^oveTtecôai.

VI, Ka\ (Tysûbv aTravTeç , ojv S:}) xa\ Xoyo; Tt'ç laxtv lut

(Tocpia., ^ [xtxpov rj [aeî^ov elç ouva[xiv exaffTOç ev xolç lauxtov

a\jyy^d.[>.it.aaiw àpsxîîç sTraivov Ste^rîXôov, oT; Trstaxéov xat

itetpaxeov lut xoû Piou Sstxvuvai xol»? Xoyou;. 'ûi; o ye f^ «XP'

^Tlfiaxcov Ttapà xoTç àXXotç <piXoffocpiav epyw peéaiwv,

Olo; TreTTvuTai ' • toi Se ffxial àiudoyci.

Ka( (jLOi Soxeî xoxoiouxov TrapairÀT^diov sivat, wcTrsp ov sx CwYpa-

douces encore, et s'efforçait de l'attirer vers elle : l'autre, maigre et

desséchée, au regard fixe, tenait un langage bien différent ; elle ne lui

promettait ni le repos ni le plaisir, mais des sueurs continuelles,

des fatigues et des dangers sans nombre sur terre et sur mer. Pour

récompense , il serait un jour au nombre des dieux, car ainsi s'ex-

prime le philosophe : et c'est elle qu'Hercule suivit enfin.

VI. Presque tous les écrivains qui ont quelque réputation de sagesse

se sont étendus plus ou moins dans leurs ouvrages, chacun selon ses

forces, sur l'éloge de la vertu ; il faut les écouter, et tâcher que notre

vie présente l'application de leurs principes. Car celui qui fortifie

en soi par la pratique cette sagesse qui n'est qu'en paroles ciiez les

autres, celui-là seul est sensé ; les autres s'agitent comme des ombres

vaines. C'est à peu près la même différence, selon moi, qu'entre un
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Tr,v ôè êxÉpav xaTcCX^Yiv-evai

,

>cac aùx[AEÏv,

Xai P>£Tl£lV ff'jVTOVOV,

xai lÉ'xst.v £Tepa TOiauTa"

U7lt(7XV£t(76ai Y*P
oùôèv àvst[iévov oùSè fioù,

àXXà lôpwTaç [xupiou;

xaî TTOVou; vcat xivSyvouç

Stà TtdcOTr); te rjuetpow

xal ÔaXàcrcTYiç.

''A6X0V Se T01JTWV

eïvai YfcvécTÔai Ôeôv
,

wç Q Xôyo; sxeivou*

^Ttep 8r) xaî

TGV 'HpayJ.£aTîXeuTitf>/Ta

VI. Kal ffxsSàv àTiavce;

(tfv Sri xal

Ttç Xoyo; èîTiv

èitl aofioL,

SielriXOov î) [jL'.xpôv ^ (jieïÇov

exacTTOç £Îç ôOvafx-.v

Iv Toï; (TUYyp(X|ji(j.a(Tiv éavixwv

éTtaivov àpeTTJç,

01; TtEtaxéov

xal 7i£tpaTéov

ÔEtxvuvai èni toû pCou

Toùç Xoyouç.

'ûç 8 ye pEêaiûv
Ipyti)

TiPiv çiXoffOqjtav

â^pt pTlJADOTlOV

Tcapà Toî; àXXoiç,

oToç TTcTTVUTai"

Tol 6è àiffffoyffi

oxiai.

Kal ta ToioÙTOv

6oxcï [Aoi Elvai TcapaTtXiqaiov,

wffTtEp àv eI Çwypàçou
Hl[JLT|(Ta[l£VOU

mais l'autre être desséchée,

et être amaigrie,

et regarder fixement,

et dire d'autres paroles telles:

elle ne promettre en effet

rien de relâché ni d'agréable,

mais des sueurs infinies

et des fatigues et des dangers

à travers et toute la terre-ferme

et toute la mer.

Et la récompense de ces peines

Ctre de devenir dieu,

comme est la parole de celui-là :

laquelle femme donc aussi

Hercule finissant (enfin)

suivre.

VI. Et à peu près tous ceux
desquels donc aussi

quelque réputation est

en sagesse,

ont développé ou peu ou davantage

chacun selon son pouvoir

dans les écrits d'eux-mêmes

l'éloge de la vertu,

auxquels il-faut-croire

et il-faut-s'efforcer

de montrer (reproduire) dans la vie

leurs paroles.

Car celui du moins qui affermit en soi

par le fait

l'amour-de-la-sagesse [en paroles)

qui est jusqu'auxparoles (seulement

chez les autres,

seul est sensé
;

et les autres voltigent

comme des ombres.

Et la chose telle

paraît à moi être semblable,

comme si un peintre

ayant représenté



40 OMIAIA nPOZ TOYS NEOVZ.

oou 6auaacTÔv Ti oîov XfO^Xoç àvOpwrou a'.UTiCaaivo'J , ô oà k'jto^

£ir| ToioÛTOç lui Tyî<; àÀ'/;Octaç , oIov Itti twv -ivaxcov IxïTvoi;

£&£t;£V . 'EtteI to y^ Aau-irpwç (Jiàv l-aivÉTai Tr,v àp£Tr,v siç to

aÉaov , xa\ aa-/.pobi; u-lp aùxîjç à7:oT£(v£tv ^oyo-jc , lotx 0£ to

•?)oli Trpo T^ç cojï/pofjuvrjç , xal to tcÀÉov £/£iv Trpô to"J oixatou

Ttfxav, £Otx£vat tpair,v àv EycoYe toïç Itti uy-r^^/rfi UTîOxpivoaÉvoiç

Ta opaaaxa* oi wç ^affiXeiç xat SuvacTai TroXXaxiç EicÉpyovxai,

OUT£ Pa(>lX£ÏÇ OVTEÇ, OUT£ OUVaTTat , OÙOS [X£V ouv , Tuyov*,

IX£u6£poi TO TTapairav . EiTa [xouatxôî jj.£v où/, av éxwv Ô£;aiTO

àvap[/.oGT0v auTÔ) Tr,v Àûpav £Ïvai • xai yoooZ xopu'iaïoç , ijiv)

OTi [jLaÀiCTa GuvaoovTa tov '/opov £y£iv. Auto; os tiç IV.aaTo;

otacTa(7ta(j£i Trpoç lauTov , xat ouyt toT; ^oyotç ô(/.oXoYOÎivTa tov

pi'ov 'âap£Ç£Tat • aXX' y\ f'kôiTZOL ixèv ô{ji.c6;j(.ox£V , -^ os. (ppvjv

dessin où le peintre représenterait un homme d'une beauté merveil-

leuse, et une personne qui posséderait en réalité les perfections retra-

cées dans le tableau. Faire en public un brillant éloge de la vertu et

s'étendre sur ce sujet en longs discours, tandis qu'en particulier

on préfère le plaisir à la tempérance, la cupidité à la justice, c'est,

j'ose le dire, ressembler à ceux qui jouent les drames de la scène et

qu'on voit souvent paraître en rois et en princes, lorsqu'ils ne sont ni

rois, ni princes, ni peut-être même de condition libre. Un musicieu ne

consentirait pas volontiers à jouer sur une lyre qui ne serait point d'ac-

cord, ni un coryphée à diriger un chœur où l'ensemble ne serait pas

parfait : mais nous, nous serons en opposition avec nous-mêmes, notre

vie démentira nos paroles; nous dirons avec F.uripid!- que le serment
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zi 6au(j.a(TTov

otov y.aX\o(; àvOpwTtou,

ô Se eitY) aÙTo? toioûtoç

oiov èxeîvo; êoeilcV

£7tl TWV UlvàxWV.

'Eiteî fz fô (jLÈv ÈTtaivéaai

xriv àpeTYiv eiç tô [xéaov

XafiTipô);,

xal «uoTEiveiv Ouep aùxîi;

(jLttxpoùç XÔYoui;

,

îôta ôè

TljJlâv TÔ vi5ù

ïcpô Ty^ç atoçpoaijvriç,

xal TO éyj.i'^ TtXéov

icpô Toù ôtxatoy,

ëyoïye âv cpatriv èo'.xévat

TOïç Û7toxpivo(X£voiç xà opajxaTa

èni ay.riyfiQ
•

oî £i(7£p7_ovx-at 7roX>,âxtç

<î)ç paaiXsïç xal Suvàdtai,

ôvxe; oute paatXeTç

oÎJTe ôuvàfftat,

oOSà (xèv o5v, Tviyôv,

èXeijôspot TÔ Ttapâitav.

ElTa [XQuaixôç jjièv

O'jx âv oÉ^aiTO

éxwv

TTiv Xupav EÏvat aOxw
àv(Xp(J.O(TTOV •

xal xopuçatoç yopo\)

TÔv xopôv

(ruv(f6ovTa

ÔTt (AàXtara.

"ExaijTo; ôî Tiç ôtaaxaaiâiret

a'JTÔ; Tipôç éauTÔv,

xal Ttape^ETat tôv ptov

oùyl ô(AoXoYoûvTa toï; Xôyoïç'

àXXà Y) yXàJffaa [j.£v ôp.wij.QxEv,

quelque chose d'admirable

en-tant-que beauté d'un homme,
celui-ci était lui-même tel

dans la vérité,

que celui-là (le peintre) Ta fait-voir

sur ses tableaux.

Puisque du moins le louer

la vertu en public

d'une-manière-brillante,

et étendre sur elle

de longs discours,

mais en particulier

honorer (aimer) ce qui est agréable

avant (plus que) la tempérance,

et le avoir davantage

avant (plus que) ce qui est juste,

moi-certes je dirais cela ressembler

à ceux qui jouent les drames
sur la scène;

lesquels entrent souvent

comme rois et hommes-puissants,

Ji'étant ni rois

ni hommes-puissants,

ni donc, peut-être,

hommes libres absolument.

De plus un musicien à la vérité

n'accepterait pas

le-voulant (volontiers)

la lyre être à lui

non-d'accord ;

et un chef de choeur [pas avoir

n'accepterait pas volontiers de ne

le chœur
chantant ensemble (d'accord)

le plus possible.

Mais chacun sera-en-désaccord

lui-même avec lui-même,

et présentera sa vie

ne répondant pas à ses paroles;

mais la langue a juré.
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àvwjxOTOç, xax' EuptTrî57]V* IpEÏ • xa\ 10 ooxeTv àyaôoç irpo

Tou elvat SiwieTai. 'AXX' outo'ç Icttiv ô edyaroç t^ç àStx(a<

opo;, £1 Ti Seî TIXaTtovi* TreiÔEaôat , to ooxeîv otxaiov sivat,

ixt) ovTa

.

VII. Toùç ijiÈv oûv Twv Xo'yojv , ot xà; twv xaÀwv e/ouffiv

ÔTTOÔrjXaç, ouTioç aTToSeywiJieôa. 'ETueiSTi Se xal Trpa^etç cttou-

SaTa! Twv 7:aXa'.wv àvopwv 7\ ijLvr'yLriç dxoÀouôta Trpoç fjfjiai;

ota(j(6^ovTai
, ^ TroirjTwv yj cuffçioi'.fioiv cpuXaTTOjjLEvai Xoyoïç,

(JLr,o£ T^ç IvTcuôïv w'^eXstaç aTToXeiTcojijLEÔa . Oîov, èXoiSopet'

Tov nepixXÉa twv e| aYopaç Ttç àv6pw7:iov • ô os où TrpoffsTye •

xai £?ç Traorav Siî^pX£ffav -rriv -fjixÉpav , ô {xÈv àsEtSwç ttXuvwv

auTOv* To~î oveiSeclv, ô Se , oC jjleXov aùxw . Eiia, éaTrepaç

Tfir^ xat cxoTOuç, à-TraXXaTToaEVOv [xoXi; utto çtoTi 7cap£Tre(Ji.'|<£

TTsptxX^ç, oTTOJç auTw [Aï] Siaïi6ap£(ir) xo Trpoç çtXoco^iav

yuijLvaaiov^ . IlâXtv xtç EijxXeioïî tw Mcyapo'ôev® Tuapo^uvôeiç

prononcé par nos lèvres n'était point ratifié par notre cœur; et

nous poursuivrons plutôt l'apparence de la vertu que la vertu même.

C'est cependant, s'il faut en croire Platon, le dernier degré de l'in-

justice, de vouloir paraître juste quand on ne l'est pas.

VII. Faisons donc notre profit de tous les écrits qui renferment des

préceptes de vertu. Mais comme les actions vertueuses des anciens

nous sont conservées par la tradition ou sont consignées dans les ou-

\Tages des poètes et des historiens, ne négligeons pas non plus l'u-

tilité que nous pouvons en retirer. Un homme du peuple insultait

Périclès, qui n'y faisait aucune attention ; et pendant tout le jour ils

continuèrent, l'un à prodiguer sans relâche les injures, l'autre à

garder son indififérence. Comme le soir était venu et que l'obscurité

décidait enfin cet homme à se retirer, Périclès le reconduisit avec

un flambeau, ne voulant pas qu'il arrivât malheur à son maître de

philosophie. Un autre homme, dans sa colère contre Euclide de Mé-

HOMELIE AUX JEUNES GENS. 43

V) 0£ çpriv avwfj.OTOç,

èpîï xaxà EùpiTTtSviv

xai ôiw?£tat

t6 ôoxEtv àyaôèç

Tipo Toy sTvai.

'A>Xà oùto; èfftiv

ô Éff}(aTo; ôpo; xîiç à5ixiaç,

ei Set TtcWsffÔaC ti

IlXàrwvt,

fà Soxeïv elvat Si'xaiov
,

(x:?| évxa.

VIl.'AiroSexwfieOa (ièv oùv ovto)

Toù; Twv Xéywv o't é/oyo-i

xàç 07to8rixaç twv xaXùiv.

et l'esprit esï exempt-de-serment,
dira-t-il selon Euripide;

et il poursuivra

le paraître vertueux

avant (plutôt que) le être tel.

Mais celle-là est

la dernière limite de l'injustice,

s'il faut ajouter-foi en quelque chose
à Platon,

le paraître être juste,

ne Tétant pas.

VII. Accueillons donc ainsi

ceux des i-^cits qui ont (renfernienl)

les conseils des bonnes choses.

'EitetSrjScxaÎTipà^etçcrTtouoaïat Et puisque aussi des actions honnêtes
Twv TtaXaiûv àvSpwv

SiaawÇovTat Trpo; i^jtjiâç

?|'àxo).o\;6îtx (xviî|j.ifi;

,

fl 9uXaTT6[JiEvai Xôyoïç

itoiriTwv r] c-^jyypaçÉwv,

(i.r)8è aTioXetTtwfxeôa

Tî)<; wçïXetaç èvxeîjôev.

Oiov,

xlç TWV àvOpwTTwv £^ àyopôci;

èXot56p£i TÔv ITîptxXEa"

6 Ô£ ay KÇioaeîye'

xai ôi'i^pxeaav

elç iiâ(Tav T/iv :^[/.épav,

6 {lèv itXOvwv aÙTÔv

TOÏ; ÔV£t5£(JlV àç£tôûç,

6 ôà,

O'j (xé).ov a'JTô).

ETxa, IffTtépaç yiSyi

xal ffxÔTov;,

Uepf/.X'fîç Trap£it£[j.<j/£v Û7t6 çwxl

à7raXXaxx6iJL£vov [j.6Xiç,

671WÇ xô Yy(j.vàffiov

itpô: çtXo(Toçiav

[Xï] SiaçÔapeîv) aùxtô.

riâXtv xi;

des anciens hommes
sont conservées jusqu'à nous
ou par la suite de la mémoire,
ou étant conservées par les récits

de poètes ou d'historiens,

ne restons-pas-en-arrière non plus

de l'utilité qu'on peut tirerde là.

Comme (par exemple),

un des hommes de la place

insultait Périclès;

et celui-ci n'y faisait-pas-attention;

et ils persévérèrent

jusqu'à (pendant) tout le jour,

l'un lavant lui (accablant Périclès)

de ses reproches sans-ménagement,
et l'autre,

cela n'étant-pas-à-cœur à lui.

Ensuite, le soir étant déjà

et l'obscurité,

Périclèsreconduisitavcc un flambeau

l'homme qui s'éloignait avec-peine,

afin que l'école

pour la ])hilosophie

ne fût pas endommagée à lui.

D'un-aulre-côté un certain homme
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OavaTov •/)7r£iXr,c7£v xat êTrwjxoacv • ô 0= àvxwaoffEv , y] [/.r)v

lÀEWffEffQat auTov , xal Traucsiv ya)v£Trwç Trpoç auTOv e/ovTa.

Iloffou olEiov Twv TOtouTOJv XI TrxpaSeiyfxaToJV eîaeXôstv ttjv

[j.vï-^[/.rjV , àvopoî UTTO ôpy?]; TiOt] y.aTV/0[>.éwv, T?) xpaYcoSta ^àp

où TncTEUTEov aTCÀcoç XeYOua-fi, 'Ett' £y(^6polç ôujxbç OTrXîÇet ^^épa**

àXXà [/.aXicTa jxÈv iji.r,os Stavi'aTacôai Trpoç 6ujji.ov to TrapaTrav

.

Et 0£ (/.Y) ^aSlOV TOUTO , àXX' &(STZZp ^âXlVOV aÙTtO TOV XoYtc[ji.bv

llxêaXXovTaç
,

(xr, eav £X^£p£(T6a[ TrepaiTEpa) . 'E7ravaYàYtO[/.£v

Se TOV X^YO"»' «06 tç TTpoç xà twv CTiouSaiiov Trpdc^swv TrapaSEiY»

fjiaTa. "EtutttÉ Ttç tov Hwtppovtcxow ^ 2o3xpaTr|V £Îç aoTO to

TTpoffcoTTOv lixTrscwv «cpstotoç * Ô û£ oùx àvxrjpEv, àXXà KOLpZiyt

TÛi TrapoivouvTt tt]; opY^iç ii^cpopETcôat , wcte I^oiceTv 7]S")i xat

uTTouXov auTw To TTpdfftoTTov uTO Twv 7rXr,Ywv Eivai . 'iîç

gare, jurait de le faire mourir; Euclide fit à son tour le ser-

ment d'apaiser cet enuemi et d'éteindre son ressentiment. N'est-il

pas bien précieux que de pareils exemples se présentent à la mé-

moire, lorsqu'on est déjà possédé par la colère? Il ne faut pas, en

effet, écouter la tragédie lorsqu'elle dit en propres termes : « La co-

lère arme mon bras contre mes ennemis. » Le meilleur est de ne

laisser aucune prise à cette passion. Mais si c'est chose trop diffi-

cile, il faut se servir de la raison comme d'un frein, pour l'empêcher

d'aller au delà des bornes ; mais revenons à ces exemples de venu.

Un homme frappait violemment au visage Socrate, le fils de Sophro-

nisque, et Socrate ne résistait point, mais il laissa ce furieux assou-

vir sa colère, jusqu'à ce que son visage fui enflé et meurtri par les
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napoÇuvQeU EOy.) eior,

Tt^MîfaptîOcV,

r]iteîXri<7£ Oâvaxov

xal èTCa)U.O(7îV

ô ôè àvTW[jLOa'Ev

^ (lYjv l).£U)(T£ff9at aO'ôv.

xai TîaO(Tctv

lyovîa /aXîTKî);

itpôç aOxôv.

nÔCTOu àÇ'.ov

tt Ttôv jîapaosiYjj.ûxwv to'.oÛtwv

etff£X8eïv TYjv [j.vr|[j.r|V
,

àvôpo; xaTey_o|j.Évou riô-/i

ÛTià ôpyriç;

Où yàp TT'.dTe-jTÉov t9) xpaytoSia

X&YoûiTri àTtXùi;

,

è«i ÈyÔpoy;*

dsX),à (iâ).ti7Ta jjièv

(i./)5è o'.a-n'ffTaaôai Ttpà; 6y[xôv

TO itapâuav.

El oè Tovxo |iri pâûiov,

àik).à , £[j.êà).XovTa; aOTw
TÔv /0Yi(7|J.ôv ùidTTEp ya/ivov

,

liT) Èâv èx5£p£ff6at TtepaiTipoo.

'E7tavaYâYa)[j.£v oà auô'.:

tov Xôyov

Tcpô; rà TcapacïiyfjiaTa

Twv irpâ^îwv cTToyôatwv.

Tiç Itutcte ItoxpàTrjV

tàv Sooçpovîaxoy,

è[XTr£<TÙ)v àosiotô;

eK To TTpocrwTTOV aÙTÔ*

6 6è o-jy. àvf?ip£v

,

à).Xà ',:apeïy£

tifi lîapo'.voOvTi

ÈpupopeîffQat TYÏ; opY^i;

,

ÛffTE TÔ ItpoatOTÎOV a"JT(<)

è?OtÔEÏV f|OTl

xai ETva; ûtiouXov

irrité contre Euclide,

celui de Mégare,

le menaça de mort

et fil-un-sernient;

mais celui-ci jura-à-son-tour

certes en vérité devoir apaiser lui,

et devoir le faire-cesser [fâcheuse

étant ^'d'étre) dispose' d'une-manière-

contre lui. [n'est-il pas;

De combien esf-(7 digne (de quel prix

quelqu'un des exemples tels

entrer-dans la mémoire

,

un homme étant possédé déjà

par la colère?

Car il ne faut pas écouter la tragédie

disant simplement

,

la colère arme ma main
contre mes ennemis

;

mais surtout il faut

ne pas même se lever vers la (se met-

du tout. [tre en) colère

Et si cela n'est pas facile
,

il faut du moins, jetant-sur elle

le laisonnement comme un frein
,

ne pas la laisser s'emporter plus loin.

Mais ramenons de nouveau

le discours

vers les exemples

des actions vertueuses.

Quelqu'un frappait Socrate

le fils de Sophronisque,

s'étant jeté sans-ménagement

sur le visage même ;

et celui-ci ne résistait pas,

mais présentait

à Vhomme qui Toutrageait

facilité de se rassasier de sa colère,

de sorte que le visage à lui

être enflé déjà

et être meurtri
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S' oGv ETrauffaTO tutttojv , àKko uàv ouosv ô Ilcoxpàr/jç Troi^cai

,

ETUtYpa'}'*' ° - ''•'? [Ji.£Ta)TTW XéysTat , waTTcp àvoptâvTi tov

Sy)[/.toupYOv, '^O oîïva Ittoui ' xal toitoutov àjjLuvaaôai. ïaura

(j}(_£Sov £i<; xaÙTOv toîç -^itjLexépoti; cpspovxa ttoXXoïï açiov cîvai

fxifjLï^craaôat touç tyiXixoijtouç cpri[ji.i. Touxl usv yo^P '^ô "^^^

SwxpaTouç àSsXcpov Ixst'vw tw TrapaYYÉXfxaxi, oxt xw tutîxovti*

xaxà x9iç CTiaYo'voç y.ai xrjv Ixspav Tcapéjç^eiv Trpodîjxe, Toaouxou

âeïv aTrafjLuvaaÔai . To ok xou IlepixXéouç -Iq xo EuxXetOou, xw,

xoùç Siojxovxai; 6TTop.£V£iv , xal itpatoç aOxwv x^ç opY^iç av-

é^eaÔDti-* xai xw, xotç lyôpoï; EuysaOai xà (XYaôà, àXÀà (^r,

ETiapacÔai^ . 'li; o y- £v xouxoiî TrpoTCaiOcuôeiç oùx ex' av

Ixïivoiç wç àouvaxoiç Sia7ri<yT7]C7£icV . Oux av TrapÉXÔoifxi xo

xoû 'AXE^àvopou* , 8;, xàç OuY^x^paç iiap£iou aiy^fxaXwxou;

coups. Quand l'autre eut cessé de le frapper, on dit que Socrate se

contenta d'écrire sur son propre front, comme un sculpteur sur mie

statue : Ceci est l'ouvrage d'un tel ; et que ce fut là toute sa ven-

geance. Ces exemples sont à peu près d'accord avec nos principes,

et j'ose dire que c'est un grand bien pour des jeunes gens de votre

âge de les imiter. Le trait de Socrate est conforme au précepte

qui dit : Lorsqu'on vous frappe sur une joue, loin de tous venger,

présentez encore l'autre joue. La conduite de Périclès et d'Euclide

est conforme à cel autre précepte : Supportez ceux qui vous persé-

cutent, endurez leur colère avec douceur ; et encore à celui-ci :

Souhaitez du bien à vos ennemis, et ne les maudissez point. Quicon-

que aura été instruit d'avance par de pareils modèles cessera de re-

garder nos préceptes comme impraticables. Je ne passerai pas non plus

sous silence la conduite d'Alexandre : lorsqu'il eut fait prisonnières

les filles de Daiiu^, dont on vantait la merveilleuse beauté, il ne

HOMELIE AUX JEUNES GENS. 47

ÈJiowaxro TiJîrrwv

,

ô iw/.pâ—/,; ).E'Y£Ta'.

7totr,!ja'. [jLÈv oOoàv â),).o
,

é7riYpâi]/at os tw plctôwio) ,

ôffTtep Tov Sr;[j.ioupYOv àvosiivTi,

ô 6etva è'Trote'. •

jcai àfiûvaçOai togoùtov.

4>r(ijLi elvai à;iov 7:o),/.ov

TOÙ; TT,).t/.0'JTO'j;

ÇÉpOVTa T/îOOV

et; Ta-jTov toi; r.asTspo'.;.

ToOto (làv Yàp tô Toij Swy.paTOv;

àôeJ.çôv èxcivto -(5 TjapaYYî'/ [jLaTi,

ÔTt rtpOffTJy.s TTapé/siv

TÔJ XlJTTTOVTl XXTà TT,; (TiaYOVO;

xal Tr,v é-spav
,

çoffoûtoy ÔEîv

ànaii.'jva'jOac.

To oà TOÙ IIîp'.x)ioy;

f) TO Eùxy.siSou^

,

TCp,

vTtofjiévEtv TO'j; S'.côy.ovTa;,

xai à'iiyta^M itpdcw;

TJjç ôpYTJ; aÙTÛv*

xai xCù ,

e"J5(^£0'6ai TààYaôàTOïç èxQpoî:

,

àX),à |iï) ÉnapôtTOai.

'Qi; 5 YE TCpoitaiSîuÔEU

èv TO'JTOt;

oùx àv Sia7tt(rr^(7siev éti

IxeCvoc;

w; àûuvâtoi;.

Oùx âv 7ias£X9oi|xi

Tè ToO 'A)£^oivôpou,

8ç, >.a6à)v aî^ua^wTOu;

fàç ÔUYaTÉpa; AapeJou

,

(iapTypou(X£va;

par les coups.

Mais lorsque donc l'homme
eut cessé frappant (de frapper;,

Socrate est dit rchose,

n'avoir fait à la vérité aucune autre

mais avoir inscrit-sur son front,

comme l'artiste sur une statue
,

un tel Ta fait ;

et s'être vengé autant seulement.

Je dis être digne d'un grand prix

ceux de-cet-âgc 'de votre âge)

imiter ces exemples

qui portent ^mènent) à-peu-près

au môme iut que nos préceptes.

Car cet exemple de Socrate

est frère de ce précepte ,

qu'il convient de présenter

à celui qui nous frappe sur lajoue

aussi l'autre joue
,

tant s'en falloir (tant il s'en faut)

qu'il convienne de se venger.

Etl'ezempZe de Périclès

ou celui d'Euclide
,

est frère de ce précepte , qu'il faut

supporter ceux qui nous persécutent,

et endurer doucement
la colère d'eux;

et de ce précepte, qu'il faut

souhaiter les biens à ses ennemis,

mais ne pas les maudire.

Car celui du moins instruit-d'avance

dans ces exemples profanes

ne se défierait plus

de ces préceptes de VÉvangih
comme étant impraticables, [lence

Je ne voudrais pas passer-sous-si-

Y exemple d'Alexandre,

qui, ayant pris captives

les filles de Darius,

qui étai«Qt attestées
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Xaêojv , ôauaaGTOv ti oîov to xaXXoç Traps/eiv [xapTupouaévaç,

O'joï TrpociccTv r|ÇiwG£v • atffypov eîvai xptvojv tov àvopaç IXo'vra

yuvaixwv /"rflr^yx.i . Tout! yotp sl^ rauTOV sxeivw oepEt, on 6

£{i.êXc']^aç ^ •Trpoç r;oovviv Y'JVar/.t, xav [i.?] xw spyw Tr|V [xor/si'av

iTriTcXÉori , dXXà tw y^ "''iv sTriOuaiav t?) 'iu/îj TrapaoéçaffO'zi

,

oùx a:pt£Tat toî» lyxXviijLa-oç . To SE tou KXeiviou*, twv IluOa-

yo'pou yvcopiacov hoc, yaXsTrôv TriGTeûcrai àro TaÙTOULOtTOu enjtjL-

ê^vai Totç •?i(jL£T£pot(; , aXX ' o\jy\ ij.tar,(7aa£V0u (jTtouoyÎ ^ . Tî

Sî rjv £TCotr,i7£v £/.£Ïvoç; 'E;ôv oi' opxo'j Tpiîov TaXavTwv

Cv,[ji.iav aTro'-iuyîîv , ô oà aTCcTiffE piSXXov r^ coixoce , xai TaÏÏTa

euopxetv jxeXXojv • axoucaç , laol Soxeïv , tou 7rpo(7Tâyiji,aToç "bv

opxov f,[xTv à7rayop£uovTo;.

VIII. 'AXX', 07r£p e^ àp/rr^'i iXEyov, ttocXiv d; lauTÔv ETrav-

voulut même pas les voir , estimant lionteux pour celui qui avait

vaincu des hommes de se laisser vaincre par des femmes. Nous

trouvons dans un pareil trait la même leçon que dans cette parole :

Celui qui jette sur une femme un regard de convoitise, bien qu'es

réalité il n'ait pas consommé l'adultère, n'est cependant pas exempt

de péclié, puisqu'il a laissé entrer le désir dans son cœur. Il est bien

difficile de croire que la conduite de Clinias, l'un des disciples de

Pythagore, se soit trouvée par hasard d'accord avec notre loi, et

qu'il n'ait pas eu dessein de nous imiter. Qu'a donc fait ce Clinias?

11 pouvait, en prononçant un serment, éviter une amende de trois

talents; mais il aima mieux les payer que de jurer : et pourtant son

serment eût été conforme à la vérité. Sans doute il avait eu connais-

sance du commandement qui nous interdit de jurer.

YIII, Mais reprenons ce que je vous disais en commençant : il ne
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-apéy.etv n 9au[AaffTov

olov To y.âXXo;

,

ovôà TjStwae Ttpoffiôctv*

xpîvwv eTvai al(7j(oôv

T'jV éXôvtcc

ocvôpa;

f,TTr|6rivat y^vaixtôv.

ToviTt yàp çe'pEi

sU xaÙTOv ÈxEÎvw

,

ôft 6 £(x6),£4'*Ç 7uvaix(

irpo; fiSovrjv

,

xai àv (XYj ÈitiTeXédYi tù loyo)

Tr,v |jioi/^£tav
,

à),),à Ttô ys Tcapaoé?a(T0at

Tr,v èm6uu.(av tîj '{/u/ïi

,

O'jX àçîcTaiToù £yx),r;[jLaTo;.

XaXsitôv 5à niCTTîùffa'.

TÔ ToO KXeivîou

,

Ivô; TÛv yvtopt|j.wv IluOayôpou
,

(nifj.êrivai toïç fijj.ETÉpoiç

aTio ToO a'JTOjxàxou ,

àX/.à oùyl (xi|iYi(ïajX£vou

Tî Ô£ ^v

3 87roîr|(7£v èxeTvoç;

'EÇôv Stà ôpxou

àTtoipviyevv Çirijjiîav

Tptôiv Ta).(xvTa)v
,

Ô Ô£ àlî£Tl(7£

[j.à)>).ov Y) û>iJLoa£

,

xat xaÙTa,

(jleXXwv EÙopxeïv

àxoûo-a;

,

ÔOXEÏV i\).ol

,

toù TtpocnâYîxaTo;

àitayopEÛovTo; :?i|j.ïv TÔv ôpxov.

VIII. 'AXXà ÈTtaviwjxEv Trà/'.v

Eiç TaÙTÔV ,

ÔTCEp IXEyov il àçi'/jiv

oCiy_ :?i(J.ïv itapaoexTEOv

présenter quelque chose d'admirable

en-tant-que beauté,

ne voulut mCme pas les voir;

jugeant être (qu'il était) honteux

celui qui avait pris (vaincu)

des hommes
être vaincu par des femmes.

Car ce fait porte (tend)

au même but que ce précepte,

que celui qui a regardé une femme
en-vue-du plaisir,

même s'il n'a pas accompli par le fait

l'adultère,

cependant par le avoir accueilli

le désir dans son âme,
n'est pas absous du péché.

Mais il est difficile de croire

Vaction de Clinias,

l'un des disciples de Pythagore

,

s'être accordée-avec nos préceptes

d'après le hasard

,

mais non pas lui les ayant imités

à dessein.

Qu'était donc

ce que fit celui-là?

Étant-possible par un serment

d'éviter une amende
de trois talents

,

eh bien celui-ci paya

plutôt qu'il ne jura (que de jurer),

et cela,

devant faire-un-serment-vrai
;

ayant entendu, [je crois),

en tant que paraître à moi (à ce que

le commandement
qui défend à nous le serment.

Vlll. Mais revenons de nouveau

à la même chose,

que je disais dès le principe : [lir

tln'yapasànousnécessitê-d'accueil

3
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l'tOfjLEV
• OÙ TTOtvTa Içr,?^ TrapaSsxTEOv -^jaiv , aXX' oca /cï^ciaa.

Kai vàp ala/cov tcov asv ciTt'ojv -rà ^Xaêîpà otoiÔeTdOai , twv

û£ [JLaOrijJLaTOJV, a tv;v 'iu/'/jv viawv -psosi
,
|xr,0£va Xôyov s/£'.v,

àXX' wffTtsp /£'.iji.7'ppouv irapacupovTaç a-rrav to ttoostu/ov

eu.êocXX£(76ai . Kaixoi Tiva £^£i Xoyov , xuêspvT^nriV aèv oùx eixy)

Toîç TTVsuaaaiv Icsu'vat , àXlà îrpoç opijLOuç eOôuveiv to (jxâooç •

xat TO^OTYjV xaTa (jXOTtoj 8a)>À£tv • xai aàv St) xai yaXxEUTixov

Tiva Y) TEXTOvixov ovTa Toîi xaTot -ry riy'iry IsiEffOai tÉXoui; •

^ulSç Sa xai Twv TOiouTOJv or,u,[oupYcov à7roX£i7r£(rôai, Tûpoç •)-£ fô

ffuvopSv ouva^Oa'. tc! ^'j.£-r£pa ; O'j yàp o^ -îiv jjiàv yctpojvaxTwv

IffTi Ti TOpa; TÎjç Ipyaciaç, xoù 0£ àvôpojTrivou ,8(ou cxottoç oôx

£(jTt, Trpoç ov a-^opwvta Tràvra irouTv xai XÉyEiv ypT) xôv ^e .u-ï)

TOtç dXoYOïç TtayTaTiaci 7rpo(7£OiX£vat {AÉXXovxa . '*H oÔtojç ctv

faut pas admettre tout indistinctement, mais seulement ce qui est

utile. Il est honteux, en effet, tandis que nous repoussons les ali-

ments nuisibles, que nous ne fassions aucun discernement entre les

sciences, qui sont la nourriture deTàme, et que, semblables à un

torrent, nous engloutissions avidement tout ce qui s'offre à nous. Le

pilote ne s'abandonne pas au gré des vents, mais il dirige son vais-

seau vers le port ; l'archer s'efforce de frapper un but ; le forgeron

et le charpentier se proposent une fin selon leur art ; est-il donc

raisonnable que nous le cédions à ces artisans , et que nous soyons

moins capables qu'eux d'embrasser nos intérêts? Si le travail de

l'ouvrier a son but, assurément la vie de Ihomme a le sien aussi, et

c'est vers ce but qu'il nous faut diriger toutes nos actions et toutes

nos paroles, si nous ne voulons être entièrement semblables auxani-
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iravTO sEr,;
,

à),>.à ôia /pr,<7HJ.a.

Kac Y2<? atoypov

6i(o6£ï(76a( [iàv

Ta xôiv a'.TÎwv p/.aêîpà
,

f/Etv 0£ |j.T)Ç£va )6yov

Twv (jLa6r|(xàTtov

,

S TpÉçî'. TTiV 'Ivyry r,[j.o5v
,

àXXà (ooTvîp yetjiâppoyv

Tiapaff'jpovTa;

ÎTrav TÔ ïipoTT'jyôv

ifi,êi>.X6o-6a'..

KaÎTOt xîva Àôyov r/î'

,

xuêepvifiTTiv [lèv

O'jx èq)'.£''a'. [lèv

Toïç Tivs'Jii.aa'tv

eM ,

ôXXà E'JOuveiv tô «jV-âso;

itpà; 5p|jL0'j; •

xaitoÇÔTTiv ^àÀXeiv

xaTa (TxoTtoiJ
•

xal [làv S'ô T'.va

6vTa ya/y.ïuxtxôv r] tcxtoviv-Ôv

èfieCTOai -£)o"j;

TOÛ xatà Tr;v liyyrct'

Tjjjiâ; Ô£ àTcoXciusffOa'.

xat tûv ôr|U.'.o"jpYwv ToioyTwv,

npécY» "TÔ ôOvasOa-. cuvop^v

Ta r,a£Tcpa
;

OO yàp ôr,

ècTt (i£v Ti Tispa;

Ti^î èpYaaiai; tûv ^(eipwvaxTtôv,

O'JX l'îTt Ô£ (7X01Î0Ç

TÔv P'O'j àvôpwîtîvou
,

rtpè; ôv xpin

TOO ys (AT) (jii),).ovTa

7tpo<7£Oix£vat navTà7ta(7i

TOÏç à/ôyoi;

àsopùJVTa

«oiEîv xai ÀÉY^'^ TîâvTa-

toutes choses d'nn-bout-à-rautre

,

mais loutcs-cellcs-qui sont utiles.

Et en efifet i7 serait honteux

de i£pousser à la vérité

ceux des aliments qui sont nuisibles.

et de n'avoir 'tenir; aucun compte

des connaissances

,

qui nourrissent l'âme de nous

,

mais comme un torrent

entraînant

tout ce qui se présente

de Tintroduire-en-nous.

El certes, quelle raison ceci a-t-il,

un pilote

ne pas abandonner lui-même
aux soufDes aux vents}

à l'aventure,

mais diriger le navire

vers des ports
;

et un archer lancer la flèche

contre un but ;

et assurément aussi quelqu'un

étant forgeron ou charpentier

lendre-à un but

celui selon son art
;

mais nous rester-en-arrière

même des artisans tels, [semble

du moins pour le pouvoir voir-d'en-

les choses nôtres (nos intérêts}?

Car certes on ne peut pas dire qw
il est à la vérité quelque fin

du travail des ouvriers

,

mais il n'est pas un but

de la vie humaine,

vers lequel il faut [pas;

celui du moins qui ne doit (ne \eut

ressembler tout à fait

aux e'tres sans-raison

regardant

faire et dire toutes choses.
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£Ïr,a£V ccTS/vtoç xa-à twv ttXoiwv Ta avepaa-riaTa, oùoswoc; '^ifiTv

voîi em TWV tti^ 'j'u/riÇ otaxwv xaOei^ouiÉvou , £t)t7) xaTa tov ^l'ov

àvw xai xaTw rrîoi^ôpouEvo'. • diÀÀ' oJCTisp Iv toîç
Y'^!-'-^'^° ^'î

aywciv , £'. 0= PoûXci, toTç aouaix^ç, £/.£ivtriv eWi twv (xyiijvwv

at [xeXsTai, d)V7r£p oî (jT£iavoL Trpo'xctvTai, xai oôcEtç y^

TcaXr|V àffxwv vj TrayxpâTcov' EiTa xtOapi^£'.v '1^ oijXeTv (jieXeTa.

Ouxouv ô noÀuSafxaç yz^ , aXk ÈxeTvoç Trpo toÛ àywvos Toî

' 0Xu|x7Tta(ji Ta apaaTa iffTr, TpÉ/ovTa, xai Stà toutojv tv)v

tcjyov IxpocTuvs. Kat o '(t MÎXwv^ àizo ty;? àXr)X£tua£vr,(;

affTtlâoç OÔX l^a)G£tTO, âXX' àvT£Îy_£V COÔOU1JL£VO<; Oljy_ y^TTOV ^

oî àvopiavxeç oî tw [xoXuêoco (7uvo£0£[jl£vO[ . Kai aTraçaTrXox; aï

ueXÉxai aiîiToTç Trapa^xEuat twv aôXwv •:^crav . El Se Ta Map-

<yuou rj T^t 'OXujjLTTOu TÔiv 4>puYâ)v* TUEpiEipyà^ovTO xpouuaTa

,

maux sans raison. Autrement , nous serions comme des navires sans

lest, et, la raison n'étant point assise au gouvernail de notre âme
,

nous ne ferions dans cette vie qu'errer de tous côtés au liasard. Ré-

glons-nous sur les combats gymniques , ou , si vous l'aimez mieux,

sur ceux de la musique : chacun de ces combats, dont une couronne

est le prix, a des exercices qui lui sont propres, et celui qui se pré-

pare à la lutte ou au pancrace n'ira pas apprendre à jouer de la ci-

thare ou de la flûte. Polydamas, avant de paraître dans la lice à

Olympie, arrêtait les chars dans leur course, et fortiûait sa vigueur

par ces exercices. Milon se tenait immobile sur un bouclier frotté

d'huile, et, résistant à tous les efforts, demeurait aussi inébranlable

que ces statues scellées à leur base. Enfin, tous les exercices de ces

athlètes n'étaient qu'une préparation à la lutte. S'ils avaient renoncé

à la poussière des gymnases pour jouer des instruments de Marsyas
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*H OVTtOÇ

àv z'.r,u.VJ iziyyû)-

y.a.-à Ta Ttôv tiàoîcov

àv£p(jiâTi(7Ta

,

O'joevô; voO zaGeî^oiiÉvo'j ^,u.îv

Èiîl Ttôv 0'.(iy.wv X7); Ç/y/'^:

,

JiEptçepôîiEvoi

ï'./.fj

âvo) y.ai y.âTW

zaTà 70 V pîov

à>.).à ôJffTiEp £v ToTç àywfft

YUu.vty.oT;,

£t oi Po'jXei ,

TOÏ; (loyjtxr);,

clatv al (ic),îTai

ÈxeÎvwv Ttûv àYtôvwv ,

tOVTTcp ol CTÉçavO'. TrpÔZE'.VTa'.

xal oOôeî; yï

offxwv 7rà).Tiv f, TTayxpâ-'.ov

sTta |j,£/.e-â

xiÔapî^E'.v

^ aù).£iv.

O'jxouv 6 IIoXySdtjjLa; yz ,

à/.Xà ÈXctvo;

irpè TGV àyûjvo;

TOO '0).\J(J.Ttldt(7'.V

ïîTr, Ta âr-ixa-ra TpÉyovTa
,

xai ctà Tovttov

éxpâruvE Tr.v tGyûv.

Kai 6 Y£ MîÀwv
oOx ilwbi'.zo

iizô tf,; iijrMO- akr\lz'.y.u.Vir,

à>,).à w6o-J[ievo; àvT£Ïy£v

ojy -^TTO-, r, ol àvSp'.àvTS:

ol <ÎUVC.£6£[l.£V0l TÛ [loWSotO-

Kai à:raEa::).(ô;

al |j.£),£Tat r,o-av «OtoT;

Tiapaaxîval twv à6).iov.

El 5È TTîO'.eipYâ^ov-o

Ta xpo'jy.aTa Mapcrûou
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Ou bien s'il en était ainsi

nous serions vérilablenient

à l'image de ceux des navires

qui sont sans-lest,

aucune raison n'étant assise à nous

au gouvernail de l'âme

,

étant portés-de-tous-côtés

à l'aventure

en haut et en bas

dans la vie
;

mais comme dans les combats

gymniques,

et si tu veux,

dans ceux de musique

,

il y a les préparations

de ces combats,

, dont les couronnes sont proposées

,

et personne du moins

exerçant la lutte ou le pancrace

ensuite ne se prépare

à jouer-(ie-la-cithare

ou à jouer-de-la-flûte. [ainsi,

DoncPolydamas certes ne fa iia!( pas

mais celui-là

avant le combat
celui à Olympia

arrêtait les chars courant

,

et au-moyen-de ces exercices

affermissait sa force.

Et Milon du moins

ne se laissait-pas-chasser

;, du bouclier frotté d7im7e,

mais étant poussé résistait

non moins que les statues

celles scellées avec le plomb.

Et pour le dire tout-d'une-fois

les exercices étaient pour eux

des préparations des (aux" luttes.

Mais s'ils s'étaient occupés

des airs de Marsvas
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xaTOtXiTTovTEç TYjv xôvtv xat Ta yuavàdia , xayu y' àv ÇTStpavoiv

7] ôo;y,ç £Tu/_ov , t^ oic'cpuyov xo jjlyj xaïaY^ÀoccTTOt etvai xatà to

<jw[xa; 'AXX' où p.£VTOt oOoÈ ô ïi[/o'9£oç* , ty;v jjLsXojSîav à-jstç ,

cv Ta'.ç TuaActtcTpai; oitÎysv, Ou yàp av tocoutov UTTYJp^EV auTw

oisvcy/.îtv (XTravTwv t^ p.ouctxr, , & '(t togoutov Trspi^v t^ç

zv/yrfi^ OJCTE xai Ouaov lyeipsiv Sià t^ç cuvtovou xat auffnrjpSç

àpdovi'aç
, xai [jL£vTot xat yaXav xat (jLaXaxTeiv TraXtv oià tt,?

àv£i(jt.î'vr,ç , Ô7roT£ poûÀotTO. Taur/j toi xat 'AXs^avSpw ttote to

Opuyiov* iTTauXv^aavTa , £ÇavacTv;<7ai aÙTov Itci Ta oTrXa

X£Y£Tai UETaçù iSôiTTvoîîvTa , xat £~avayay£Ïv TTfxÂiv ~poç touç

cufiiroTaç , t-/)v àpu.oviav yaXa'cavTa . To(7auTr|V îffyùv Iv te

[xoufftxvj xat Toïç Y<J,"-vixoîç àyioai Trpb; ttjv Toti tÉXouç XTr)aiv t)

{xeXÉTT] TrapÉysTat

.

ou d'Olympe les Phrygiens, pensez-vous qu'ils eussent aisément

remporté de glorieuses couronnes, ou même qu'ils eussent pu se mon-

trer dans l'arène sans se couvrir de ridicule? Timothée ne quittait

pas non plus son instrument pour aller vivre dans les palestres. Sans

cela, il ne fût point parvenu à une telle supériorité sur tous les

musiciens ses rivaux, lui dont l'art était si parfait qu'il pouvait, à

son gré, exalter l'âme par une harmonie mâle et impétueuse,

pour la calmer et l'attendrir ensuite par de plus douces mélodies. Un

jour, dit-on, jouant sur le mode phrygien en présence d'Alexandre,

il le fit lever de table pour courir aux armes
,
puis , adoucissant ses

accords , il le ramena vers les convives. Tant l'exercice a de puis-

sance, dans la musique comme dans les combats du gymnase, pour

conduire au but de l'art.
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f, Ta 'O).0(A7ro'j

,

xa-aXiTîôvTs; xriv /.éviv

y.aî xà yvifj.vâffta,

âv s.t\}yo\ Tayy ye

(TTeçdtvwv î) ô6|r,;,

TÔ (i.ri eivai xaTaYD.aaTOi

xaxà TÔ (7w[i.a
;

'AX),à où [xÉvTot

o'JSà TijiôOeoç,

àçeiç Ti^v (AeXwôîav

,

ôirJYEv

èv laïç 'jra).aî(TTpaiç.

Où yàp âv VTtîipËev a'jTw

ôl£V£YXeïV TOffOÙTOV àTtàvTWV

Tti lAOUfflX-fi,

o) ye ToaoÛTOv Tri; TÉ/vyi;

Tcep'.r/v

,

ûcTTS xal ÈY^'P^iv 6up.ov

6tà Ttjç àpjAOvîa; cwtovou
xal aùatripâ;

,

xaî (j.£vToi xal X'^aS.'i

xaî (la/.aTTSiv 7râ),tv

S'.à xf,!; àvet(j.évr|Ç

,

ÔTtÔTc poûXoiTO.

TaÛTY) TOt ^ÉysTat ttote

îTtayXTJijavTa

xal TÔi 'A),£|(xv6ptù

TÔ «Spûyiov,

èlœiaarfiaoLi. im xà. ÔTiÀa

aÙTOv Ô£tTtvoùvTa (xExalù
,

xal éTravaYaYEtv TcàXiv

npô; To'jc cunTCÔTaç

,

vaXâ<7avTa ttjv àp[iovtav.

"H f;.£X£TV]

TtapsysTai la/ùv xoaaûfirjv

èv T£ (AO'jffîxy)

xal Toï; àyiôiji yv[xvixoïç

Ttpà; Triv x-criaiv Toij xéXou;.
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ou de ceux d'Olympe,

les musiciens Phrygiens

,

ayant abandonné la poussière

et les gymnases, [moins

auraient-ils obtenu promptement du

des couronnes ou de la gloire,

ou auraient-ils évité

le ne pas être (d'être) ridicules,

relativement au corps?

Mais non plus assurément

ni Timotiiée,

ayant quitté la musique,

ne passait ?efemps

dans les palestres.

Car il n'aurait pas appartenu à lui

de l'emporter tellement sur tous

dans la musique

,

lui à qui du moins tant d'art

était-d'une-manière-excellente

,

qu'i7 savait et exciter l'âme

par l'harmonie tendue

et sévère

,

et toutefois aussi la détendre

et radoucir de nouveau

par Vharmonie relâchée,

quand il voulait.

Par cet art donc il est dit un jour

Timothée ayant joué-de-la-flûte

aussi à Alexandre

selon le mode phrygien
, [mes

avoir fait-lever pour prendre lesar-

lui soupaiit pendant-ce-temps,

et ravoir ramené de nouveau

vers les convives

,

ayant relâché l'harmonie.

L'exercice

fournit une force si-grande

et dans la musique

et dans les combats gymniques
pour l'obtention du but.
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'Ette; Se cTEcpavcov xal à6Xr|Twv £[i.v/-ff6-/iv , sjceîvot (xufiîa

Guvaui'/iuavTEç , TioXXà [xÈv yu^avacTixoT; EvtopojtravTîç ttovoiç,

TcoXXàç 0£ TCX/jyàç Èv Tratoorpiêou* Xaéo'vxsi; , oiatTav oà ou Triv

•^Si'cTrjV , «XXà TV]v Trapà twv •/"Jf''^*'^'^'^^ aîpou[ji.£VOi , xat

ToXXa , iva
J/.7]

oiaxpiêio Xs'yiov , ouxw Skxyovtsç, wç tov irpo

T^ç.àyojviaç ^lov (jlsXe'tviv eivai tîjç aY^viaç, rvivixauTa ol-ko-

SuovTat TTpoç To CTTaoïov , xa\ uavTK Tiovouffi xai xivSuvsuouciv,

W(7T£ XOTt'vOU Xa6£ÎV (TTE'^aVOV r\ CeXiVOU , -1^ aXXoU TIVOÇ TWV

TOtouTwv, xcà vtxwvxîç avapp-^6r,vai Tiapa xoîi x'/îfuxoç. 'Hixîv

0£ , oîç àôXa Toû pîou 7rpox£txai ouxco 6au|jLacyxà TtXyjôet te xai

j/.£Y£0£t , wffxe àSûvaxa £Îvat ^rjOrîvai Xo'yw , Itt* à[ji.'poJ xaOfiu-

Souffi, xa\ xaxà ttoXXtjv ôiaixoj[JL£votç àoEiav , x^ éTÉpa XaéEÎv

Puisque j'ai parlé d'athlètes et de couronnes , songeons que c'est

seulement après avoir enduré mille fatigues, augmenté leur vigueur

l)ar toutes sortes d'exercices , supporté les travaux et les sueurs du

gymnase, reçu bien des coups dans les luttes de l'académie , après

avoir renoncé aux plaisirs pour suivre le régime sévère que leur im-

posent leurs maîtres, enfin, pour abréger, après avoir toujours vécu

comme si le temps qui précède le combat devait être uniquement une

préparation à ce combat même, qu'ils viennent dépouiller leurs

membres dans le stade pour acheter au prix de tant d'efforts et de

dangers une couronne d'olivier, d'ache ou de quelque autre feuil-

lage , et pour entendre le héraut proclamer leur victoire. Et nous

,

à qui sont proposées des récompenses si merveilleusespar leur nombre

et leur grandeur que la parole ne saurait en donner l'idée, pensons-

nous les obtenir sans peines , sans travail
,
par une vie de noncha-
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(rreoàvtov -/.al à6/,r,TÛv,

èxeîvot Tîxôôvxs; (Aupia

£7it (Aupioi;,

TT|V pa)[XT,V

1to),).a-//y6£V ,

èvtôpajciavTEç |X£v TtoXXà

TTÔvoi: yuavaffTixoT;

,

XaoovTE; £è uo/Xà; •n).r,Ya:

èv jîa'.ôoTpîêou

,

a'.poû(j.evo£ te Siaixav
,

où xriv rÀ'.(jXr,y

,

Mais puisque j'ai fait-mention

de couronnes et d'athlètes,

ceux-là ayant souffert dix-mille choses

outre dix-mille,

et ayant augmenté à eux-mêmes

la vigueur

de-tous-côtés (par tous les moyens;,

ayant sué beaucoup

dans les fatigues du-gymnase,

et ayant reçu beaucoup de coups

dans l'école d'un maître-de-gymnase,

et préférant un régime
,

non le plus agréable

,

à/.).à ir,\ Tiapà twv Y^[AvarjTô)v, mais celui imposé par les gymnastes^

xal xà â) )>a
,

îva [AY] oiaTpîëco Xéywv,

SiaYOVTs; o'jtw; ,

ûç TÔv pîov Ttpô Tri; àyw.ia;

eTvat [X£)iTr|V ty); àywvia:

,

TTiVixaÙTa àiToS'jovTat

itpo; TÔ (TTrâôtov
,

xai Ttovoùffi

xat xivôviveûovfft

nàvTa

,

woTE ).a6£Ïv (TTEçavov

xoTivou r) cîXivou,

ri Tivoç à).),ou

TWV TOlOÛTWV
,

xaî vi-xâ)VT£;

et pour les autres choses,

afin que je ne larde pas les disant

,

passant le temps tellement,

que la vie avant la lutte,

être un exercice de la lutte

,

alors se déshabillent

pour entrer dans le stade ,

et souffrent-des-peines

et courent-des-risques

en toutes choses,

pour recevoir une couronne

d'olivier ou d'ache

,

ou de quelque autre

des plantes telles,

et étant-vainqueurs

ovappr,6r|Vai Ttapà toù y.r,p'jy.o;. être proclamés par le héraut.

'rTvàpçïi OE r;[jLtv
,

oï; TtpôxE'.Tat àÔXa toCi ^io-j

oOtw 8a'J(i.a(iTà

izkrfii'. T£ xaî IXEYÉÔEt ,

«ÔOTE eTvki àûuvaTa

>a6£Tv

TÇl ÉTÉpa Ttôv -/E'.pûJV ,

xaÔEÛôovff'.v ^Tti âi^pu),

xai ôiaiTUjJiÉvoti;

Mais appartiendra-t-il à nous
,

à qui sont proposés des prix de la vie

tellement admirables

et par la multitude et par la grandeur,

que ei/x éire impossibles

à être dits par la parole

,

de Zc5 prendre

avec l'une des deux mains,

dormant sur les deux oreilles,

et vivant
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Twv yetpwv* ôiràp^ci; IIoXXou aévT' àv ocHiov ^v -^ ^otôuaia Tw

pioi , xai Y£ ^apSavairaXoç Ta TrpwTa ttocvtwv sic £i(oaijj.oviav

IsÉpsTO , v) xai ô MapyiV/;?, £? 3o'J)^ci, êv out ' àpoTvjpa , out£

irxaTTTraa , out£ aXXo ti twv y.aTa tov pîov ETTiTriSsioiv Elvat

"O[x-/;poç £cpr,(7£v , £Î ûY) 'Oav^pou TaÛTa*. 'AXXà p-r, àÀr|67)ç

[jiaÀXov ô Toû IIiTTay.oû ^ Xo'yoç , Sç -/^aXETUov £cpr|<7£v IcôXov £{a-

a£vat.; Aià ttoXXwv yàp o-^i tw ovti tovoiv SiEÇEXôoîîffi jjlÔXiç av

Twv àyaÔwv IxeÎvwv tu/eîv tjijlîv TreptYsvoiTO , cSv Iv toïç àvo>

XoYoïÇ* oùSÈv Elvat 7:apâ!;£tYia.a twv àv6pw7rivoiv ÈXÉYOaEV .

Où or^ ouv paôu[jLr,T£Ov ?;ij.Tv , ouSÈ tÎ]? Iv Ppa/_£Ï pctffTWVViç

u£YaXa; IXTriSac àvTaXXaxT£OV , £t-£p ar, ixÉXXoijjlev ôveioï) T£

tçsiv xai Tii^-toptaç ucfs^ctv , ou Tt Trapà xol; àv6p(07roiç Ivôàôe

(xatToi xai TouTO où atxpov xw y^ '^o^"»' £//)vt'.) , aXX' Iv toïç,

lance et de mollesse? L'oisiveté serait alors une chose bien précieuse,

et le plus heureux des hommes eût été Sardanapale, ou, si l'on veut,

ce Margitès
,
qui ne fut , dit Homère ( si toutefois ces vers sont de

lui), ni laboureur , ni vigneron , et qui n'exerça aucune des profes-

sions utiles aux hommes. N'est-il pas plus vrai de dire avec Pîttacus

qu'il est dilQcile d'être vertueux? Une existence passée dans de con-

tinuels travaux suffirait à peine , en effet
,
pour nous faire parvenir à

ces biens, dont je vous ai dit tout à l'heure qu'aucune des chose? hu-

maines n'offre l'image. Il ne faut donc pas nous laisser aller à l'in-

souciance, ni sacrifier nos belles espérances pour quelques instants de

mollesse, si nous ne voulons nous couvrir de honte et nous attirer un

châtiment, sinon ici-bas chez les hommes (quoique cela même soil

redoutable pour un esprit sensé), du moins dans ces lieux d'expia-
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xarà iro>),Tiv âôsiav
;

'H paOupita âv r,v (iévtoi

âÇiov TtoÀÂoO

y.ai 3 ye SapôavâitaXoç

èsEpETO Ta TroàJTa

TtâvTtov

£'.; eOoai(iovîav,

Y^ xal 6 MapYÎTYiç , el poy>,s'.,

6v "Ou.r,po;,

eî 5ti Ta-jTa '0[j.r,po"j,

£<pri<r£v eTvat

o-jTE àpoTr^pa, o'jte G-iiaTtTripa,

O'JTE Tl âX),0 TWV iTTlTTiSeitOV

y.arà tÔv p{ov.

'A'Xà 6 \6yoi Toù IltTTavioiJ
,

5; IçY^TE -/_a).E7i:ôv

IfipiEva'. È(76),ov,

[Ar; (ià/.Xov a/TiÔT;;;

T(jj ôvTi yàp 6rj

Ttep'.YÉvoiTo àv [i.6),iç rifjiïv

SlEÏEAÔoOffl

S'.à itovwv 7to>.>,wv

njyEÎv TÔJv àyaôûv £)cîivwv
,

wv è>£YOu.EV

lv Toîç XoyoTç âv«
oOôèv Tûv àvôpwTiîvtov

Eivai TtapâÔEiyjia.

'Hfxïv St; o5v

oO ^a9'j liTiTEov

,

ovÔE àvT-a)>)a5CT£ov

(i£Yà),a: è),Tiî3a;

•ni; pafTTwvr,; èv ppa/.eï,

EtlTEp (JLr, tJ.ÉX>,Ol(l£V

£?£tV TE ÔvEÎSr,

xal 'jçeIeiv Tiijiiopia;,

dans une grande sécurité?

La nonchalance serait assurément

chose digne d'un grand prix

pour la vie

,

et Sardanapale du moins

aurait remporté le premier rang
de [entre) tous les hommes
relativement au bonheur,

ou même Margilès, si tu veux,

lequel Homère,

si donc ces vers sont d'Homère,

a dit n'être

ni laboureur, ni vigneron ,

ni quelque autre des choses utiles

concernant la vie.

Mais le langage de Pittacus
,

qui a dit qu'il est difficile

d'être vertueux,

n'eft-il pas plutôt vrai?

Car certes en réalité

il appartiendrait à peine à nous

ayant passé

par des peines nombreuses

d'obtenir ces biens-là,

desquels nous disions

dansles paroles ci-dessus

aucune des choses humaines

n'être un échantillon.

Pour nous certes donc

il ne faut pas être-nonchalants

,

et ii ne faut pas échanger

de grandes espérances [court,

contre la paresse dans un temps

si-toutefois nous ne devons pas

et avoir ^encourir) des hontes

et subir des châtiments,

OÛT'. 7:apàToï:àv6pw7îOi;£vOdcG£ non pas chez les hommes ici

(xaÎToi y.al to'jto où (xtxpov (ciuoiquc même cela n'est pas petit

Tûi y£ Ë/ovTi voûv), du moins pour celui qui a du sens),

à>,Xà- èv Tûî; ôixaiwTTipioK, mais dans les Ueux- de-jugement.
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ElTE UTTO Y^V , £tT£ Xat OTTOU 07] TO\J TiaVTOÇ OVTa TUV/aVêl
,

StxaitoTïipioiç . iîç T(7) y.£v àxouiji'ojç toîî Tipo^r^xovTOç àuiap-

To'vTi xav cuYyvojuy) ti; ïacoç Trapà toïï 0£OÏÏ y^voixo • tw o£

£Ç£7rtTr,S£ç Ta /_£ipw 3rpo£ÀO[j.£vto ouoEpLi'a TrapaiTriGiç to ult)

ouy i TToÀÀaTrXaci'co Tr|V xoXaaiv uTroffyaTv

.

IX. Tî ouv TTOiwp.Ev
; çat'v) xi? àv. Ti àXXo ys i^ x^ç 'W/^ç

l7ri[j(.£)v£iav £/£iv , Tràcav (ï-/oXrjV «tto xwv oXXtov àyovxaçj Ou

07) oov xô) Gtoaaxi oouX£UX£OV, oxi 1X7) TTÔtiTa àvocyx-/; • aXAà

XTJ ^u/^ xa pc'Àxicxa TropiaxÉov , ojcj7r£p Ix o£Gu.ojxr,ptcu, xrjç

Trpoç xa xoîi ciojxaxos TrâOr, xoivojvt'aç auxr,v otà cpiXoaocpi'aç

X'Jovxaç, aj^ia .0£ xat xo (7wp.a xwv TraÔcov xpEixTOV àntûya^o-

[/.Évouç, yaffxpi [j.£v yE xà àvayxaïa u7rr,p£X0Îivxai; , oùyi xà yjâi-

axa , ojç 01 y£ xpaTCci^OTrotou; xivaç xai jxaystpouç TTEpivoouvxeç
,

YM TïSsav oiep£uvw(JL£VOl yriv ts xaî ÔaÀaacav , oto'v xtvi y(^aXe7tûi

tion qui se trouvent sous la terre ou dans toute autre partie de

l'univers. Dieu pourra pardonner peut-être à celui qui aura failli

involontairement à son devoir; mais celui qui, de parti pris, aura

préféré le mal, est sans excuse et ne saurait échapper à un rigoureux

châtiment.

IX. Que devons-nous donc faire? me direz-vous. Eh! que devez-

vous faire, sinon de cultiver votre âme et de ne prendre aucun souci

du reste ? Ne soyons pas esclaves de notre corps, si ce n'est pour

les besoins indispensables ; mais recherchons ce qui est le plus

avantageux à noire âme : adoucissons par une conduite chrétieune

cette captivité qui la force à partager les passions du corps ; habi-

tuons le corps lui-niênie à vaincre ces passions; donnons ù notre es-

tomac la nourriture qui lui est nécessaire, et non celle qui lui plaît

le mieux; n'imitons pas ces hommes qui courent de tous côtés après

des cuisiniers et des ordonnateurs de festins, qui fouillent la terre et
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E'.TE Tuy/_av£i

ôvTa vT.à yfi'v,

eÎTE xai ÔTTO'j o/i

'û; xai Ttî (Tuyyvwar, ïijw;

àv yévoiTO itapà toû BîoO
Ttô à[JiapTûv->.

TOÛ 7tpo<7rjy.ovTo;

«y-ouffico;-

TW Ô£ ITpOE/.OJAr/liJ xà /.î'-OW

IE£7ttTT,Ô£Ç

oùoôjita Tcaç.aî-r,'?'.;

To (xt; oO/i 'jTrocy.îîv

TTjV x6Xa<nv 7:oX),a7r>.a'jiw

IX. Ti o5v T:ottôa£v ;

àv çaÎT] Ttç.

Tî âX).o y£

rj lx£'-v l7rt[JL£)£iav ty;; ^J/y/r,;,

àyovTa; Tiàsav er/oXriv

«710 Twv à/Xwv.

OO Ôr, OVV 00-jX£"JT£OV

Ttô (ÎW|J.aT'.,

ÔTt (it; Tiârya àvàyy.Y)'

O/.Xà 7ÏOp'.i3-T£OV TT) "t^'J/.Ti

Ta pÉXT'.-JTa.

XûovTa; a-j-riv ô'.à çiXocosîa;

TÎîç xo'.vwviai

ïîpè; Ta TiâÔT, \ 'ô ffwaaTo:,

wanEO £/ oô'ju.dj "r.pîov,

âaa Ô£

à7:£pya!;oij.£vou; xai to ffûfia

Xp£ÎTTOV TÔJV TîaÔCJV,

•jTn-.fîToôvTa; (liv yE yv-irpl

Ta àvayxata,

oùxi Ta fiôiirra,

(1); oî y£ nîptvoùOvTâç

Ttvà; Tpa::£!^o-oioù;

xai (jLayîtpo-j;
,

xai §i£p£uvu(j.£voi

Ttâçâv TE yîiv xai ÔâXa'T'Tav,

soit qu'ils se trouvent

étant sous la terre,

soit aussi où donc qu'ils se trouvent
du tout de l'univers).

Car même quelque pardon peut-être

pourrait être de la part de Dieu

pour celui ayant manqué
au devoir

involontairement; [ses pires

mais pour celui ayant préféré les clio-

à-dessein

il ?i'y a aucune excuse

pour le ne pas subir

le châtiment multiple.

IX. Quoi donc pourrions-nousfaire?

pourrait dire quelqu'un.

Quelle autre cbose du moins

que d'avoir soin de l'âme,

menant tout loisir

du côté des autres choses.

Or donc il ne faut pas être-esclave

du corps,

à moins qu'il n'y a i7 toute nécessité;

mais il faut procurer à l'âme

les choses les meilleures,

délivrant elle par la philosophie

de la participation

au.x passions du corps,

comme d'une prison,

et en-même-temps
rendant aussi le corps

plus fort que les passions

,

procurant à la vérité certes au ventre

les choses nécessaires,

mais non les plus agréables,

comme font du moins ceux qui re-

des dresseurs-de-table [cherchent

et des cuisiniers,

et qui fouillent

et toute terre et toute mer.
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OiTTOTY) C&OpODÇ ÀTTayOVTcÇ , lÀcSlVOl TY^Ç io'/OkioLÇ, TWV Iv CtôOU

xo/.xtouÉvcov ouosv 7:a(7/ovTcç av£/.TOT£pov , are/vôiç eîç Ttup*

laivovTEç , xa'î xoayJ.vto ospovTî; uSt>)p , xai si; -ïTpr,[X£Vov àv-

CAOOVTÏÇ TTl^V , O'JOSV 77£paç TWV TTo'vCOV ï/OWZtÇ . KoupaÇ ô£ Xttl

hx-r.ffô^i'x:, Eçoj twv àvayxai'ojv TTspispYaï^ecôai , Tj ouoxu-

ypyj'KOi-i lîTi , xarà tov Aïoy^vouç * Xôvov , ^ àoixoyvxtov

.

^Ha-z xxXXoj7ric-r,v eivai xai ovojjLa^effOai , ôaoïwç aiGjç^pov

TjysîffOai cpr|U.t Seïv Toùç to'.outouç , wç to ixaipsïv r, àX)iO-ptot(;

vauGiç l7riêo'j)v£Û£'.v. Tt yàp âv Oiao£poi , tÎo Y£ vouv v/om~>. ,

EucTtoa àvaê£Ow7j5Gat , v^ ti twv oauXwv tuaTtov -^Épsiv, £ojç

av u.r,Ô3v £vo£7) Toû irpoç y£iuLWvdt t£ £Îvai xai ÔocXtioç àX£;r,r/i-

ptov; Ka\ Ta)iXa Sr, tov auTOv xpoTTOv txr) 7r£pfi:TûX£pov tyÎç

/pEia; xaxeffXEuaffOat
,

y.-/; Se TrepUTreiv to dwfjia ttXÉov t) wç

les mers, comme s'ils deyaient payer un tribut à un maître exigeant;

misérables par les tourments qu'ils se donnent, aussi malheureux que

ceux qui subissent les châtiments de l'enfer, c'est d'eux qu'on peut

dire qu'ils battent le feu, quils portent de l'eau dans un crible, qu'ils

puisent pour remplir un tonneau sans fond, et il n'y a point de

terme à leurs peines. Avoir un soin excessif de sa chevelure ou de

ses habits, c'est, comme disait Diogène, être malheureux ou coupable.

Aussi j'afDrme que mériter et obtenir le nom d'élégant doit paraître

aussi honteux à des jeunes gens de votre âge que d'être impudique

ou de devenir adultère. Qu'importe à l'homme sensé de revêtir une

robe d'un fin tissu ou de porter un manteau grossier, pourvu qu'il

soit suffisamment protégé contre le froid et contre la chaleur ? Il en

est de même pour tout le reste : il ne faut pas vouloir plus que le

besoin ne réclame, ni donner au corps plus d'attention que n'en
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olov àitàyovTEç çôpoy;

T'.Vt ÔS(7TrÔTY) /_a).£7tW,

ÈXsetvoi

itàffXovTE; o-jSàv àvey.xoTspov

àT£X'"^î laîvovTî; eîçTiûp,

ÇEpovTs; "jowp y.0(7xîvw.,

xaî àvxÀoûvTs;

e'iç 71Î60V Tc~pr|J-Évov,

lyovxe; o-jSèv TCÉça; twv zovwv.

xai à(X7r£y_6va;

l^w Twv àvay^-attov,

èttI, xaxà xôv Xôyov Aïo^îvou;,

î) ôu(TXuy_oûvxwv

,

f, àôiy-oOvTwv.

"Û-Txe çrifAc Ô£Ïv

xo'j; xoto'jxoy;

rjYcïaOai ôfioîw; aloypèv

eTva'. xal c<vo[/.(x!^£a6ai

Xa) AWTtlTXYjV
,

wç xo éxatpsïv

?) ÊTZ'.êouXiÛctV

YaiAOi; àX/.oxpîotç.

Tt yàp àv Siatpépoi,

xûi Y£ ëyovxi voûv,

àva6eê>,Yi(j6ai

Çy<rr(6a,

îl <p£p£lV XI l(j.axiov

xwv (paû).wv,

ëwç âv èvôfir) (irjoèv

Toû eTvai à).£?r,xr,ptov

lïpôç x^'lJ'-'^''* "fE ''a'' OàXito;
;

Kai ôr)

xaxeijxcyàaôai xà àXXa

xôv aOxôv xpÔ7:ov

(lY) iï£ptxxôx£pov xr,; "/.pciaç,

(i.r,S£ TTEpiïTieiv x6 uwjjia

itAÉov r; o); â|Aetvov

comme rapporiant des tributs

à un maître difTicile ^exigeant),

gens digiirs-tie-pitié

pour la peine qu'ils prennent,

ne souffrant rien de plus supportable

que ceux qui sont châtiés en enfer,

véritablement cinglant dans le feu,

portaiît de l'eau dans un crible,

et puisant pour verser

dans un tonneau percé, [gués.

Ji'ayant aiicun terme de leurs fali-

Mais s'occuper de coupes de cheveux
et de vêtements

en dehors des choses nécessaires,

est, selon le mot de Diog^ne,

ou de cjens étant-malheureux,

ou de gens étanl-injustcs.

De sorte que je dis falloir 'qu'il faut)

ceu\ tels que vous (ceux de votre âge)

estimer aussi honteux

d'être et d'être appelé

un élégant,

que de fréquenter-les-courtisanes

ou de tendre-des-piégcs

aux mariages : femmes) d'-autrui.

Car en quoi différerait-il,

du moins pour celui qui a du sens

,

de jeter-sur-soi (de revêtir)

une robe-fine,

ou de porter quelque vêtement

de ceux qui sont sans-prix,

jusqu'à ce (pourvu
)
qu'il ne manque

du être tutélaire [en rien

contre et l'hiver et la chaleur?

Et donc je dis qu'il faut

se procurer les autres choses

de la même manière [soin,

non plus abondamment que le bé-

ni soigner le corps

plus que comme il est meilleur
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afASivov TV) 4'"/ïi • ^^V. ^"^'ov T^'P o'^'^'-^î; âvopi
,

tco y^ w?

àV/jôwç TÎ;? TupoGviYoptaç xauTV]? àqt'o) , xaXXojTridTTiv xat cpiXo-

awuiaTOv EÎvat , r^ 7rpo<; àXXo xi twv TraOcov àysvvwç oiaxEÎGOai.

To yàp r/jv Traaav aTTouoy)v st^'^epEcrOai otto)? w; xaÀîacxa auxto

xo (jcôsjLa £;ot , o'j oiayivojGy.ovxoç laxiv iauxov , ouôè govievxoç

TOÎi (jocpoïï 7rapaYY£Ài^.axo(; , ô'xt ou xo ôpoj[X£vo'v Icxiv ô àvôpo)-

TTOÇ ', àXXa xtvoç û£Î irepixxoxépaç ao'-ùion; , oi' -^ç e'xaaxoç

•/)(jt,â)v , ocxii; TTOxs laxiv , eauxov lmyvô)aezai . Touxo 5a (i.7)

xa6ïipaiji.£voii; xôv vouv àouvaxwxEpov Tj X-^p.ôJvxi Txpoç xôv vjXiov

âvaéXÉvj/ot i . Kaôapffiç oà
4"^X.^<; , wç dOpo'ox; x£ £t7:£tv xat Gaïv

îxavwi; , xàç oià xcôv aiff6r^(î£wv -^oovàç axiaâl^siv •
[j.ri o-^fjrxk-

jxoùç éaxiSv xatç axoirotç xwv ôauijLaxoTxoiôiv £7no£iÇ£(jiv , vj

(TWfjiaxwv ôiai; "/iSov^i; xsvxpov IvacpiÉvxcov '
f^-v] Sia xôjv coxcov

exige le bien de l'âme. L'homme, celui du moins qui mérite ce nom,

n'a pas moins à rougir d'aimer la parure et de choyer son corps que

de se laisser aller bassement à quelque vice. Donner tous ses soins

au bien-être du corps, c'est se méconnaître soi-même et ne pas

comprendre celte sage maxime que ce qu'on voit de l'homme n'est

pas l'homme, mais que nous avons besoin d'une sagesse supérieure,

grâce à laquelle cliacun de nous, quel qu'il soit, peut se connaître

lui-même. Or il est aussi impossible à celui qui n'a pas purifié son

âme d'arriver à cette connaissance
,
qu'à celui dont l'œil est malade

de fixer ses regards sur le soleil. Purifier son âme, c'est, s'il faut

vous le dire en un mot et d'une manière qui vous suffise , c'est mé-

priser les plaisirs des sens; ne pas repaître ses yeux des objets in-

convenants que montrent les charlatans ou de spectacles qui font

pénétrer en nous l'aiguillon de la volupté ; ne pas verser dans l'âme
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H) <!>uxri-

Oùx^lTTOV yàp ôvetSo;

àv8pt,

Tw ye wç à).r,6t«); àËîw

TaOrr,; tt,; TtpocjïiYOpiaç,

elvai xaAXojTttffTriv

xaî çt/.O'îwtJLaTov,

f; Siaxïïc-6at àycvvw;

up6; Ti à>,).o

Twv 7ia6wv.

Tô yàp eicçÉpcffÔai

iiâaav Tr|V (jTtoyorjv

OTtwç TÔ crôi;j.a Ë|oi a'jT(S

(I); xâ)),i(jTa,

èffTÎv où SiayivciffxovTOç èaut

oOôè (TuviÉvTo;

To-i (TOçoO TtapayYÉXjJLaxoç,

ÔTl TÔ ÔpW[A£VOV

oùx ÈCTTiv 6 àv6pa)7to;,

àXXà SeT

Tivô; ffocpt'aç TtsptTTOTÉpa;,

8 là f/; Ë/.adToç rjiiwv ,

ÔlTTlÇ êaTl T10X£
,

ÈTTtyVWfjETai ÉauTÔv.

Toûto 6à àôuvaTcÔTEpov

(Ar, xa6ripa[j.£voii; t6v voùv

^ Xrj[Aà)VTl

àva6Xé<^ai upô; tôv v-Xiov.

Kà6apat; Sa <];u/r;ç,

w; î'iTtîïv àôpôtoç T£

Ixavù; T£

VJAÏV ,

àTi|iàÇeiv Ta; T|ôovâ;

Sià TWV alorôïioEwv

[jLr; éiTTiàv às9aX[xoù;

Taï; àuoSîtÇeffiv aTÔTTOiç

Ttôv OauptaTOTioiàiv,

J) 6£ai; (jaj[i.àTwv

èvaçiÉVTtov

XÉVTpOV ÔÔOVT);,

pour l'âme.

Car cen'eiî pas une inoindre Iionte

pour un homme

,

[digne

pour celui du moins véritablemenl

de cette appellation,

d'être un élégant

et auii-de-son-corps,

que d'être disposé bassement

à l'égard de quelque autre

des passions.

Car le apporter

tout son zèle

afin que le corps soit à lui

le mieux possible
,

[lui-même,

est d'un homme qui ne connaît pas

et qui ne comprend pas

le sage précepte,

que la partie qui se voit

n'est pas l'homme,

mais qu'il est-besoin

d'une certaine sagesse supérieure,

par laquelle chacun de nous,

quel qu'il soit enfin,

connaîtra lui-même.

Or ceci est plus impossible [raison

à des gcKS qui n'ont pas purifié leur

qu'à un /îom/ne qui-est-chassieux

de regarder-en-liaut vers le soleil.

Or c'est la purification de l'âme,

pour le dire et tout-d'un-coup

et d'unc-nianière-suffisante

pour vous,

de mépriser les plaisirs

qu'on éprouve par les sens;

de ne pas repaître ses yeux

par les spectacles déplacés

des faiseurs-dc-prodiges,

ou par la vue de corps

((ui font-|)ênétrer

un aiguillon de volupté.
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Ôt£:&Oap(/.£vr,v [JLcXojoiav twv 'Jyuywv xaTa/àv. 'AvsXsuôspiaç

yàp OYj xa\ -:a7:c'.voT7;TOç Exvova T^aOr, Ix TotJ toioùoî ty;? [xou-

t7'.X7;ç eiSouç lYYtverrOai ttÉçuxîv. 'AXXà Tr,v £T£pav [;.£Ta-

otcoxTsov rju-îv , ttjv a_u.£ivw t£ y.ai £Îi; aasivov jpÉpouGstv , -fi
xaî

Aaé'tâ yptou-cvo;' , 6 7io'.r,Tr,ç "îwv lEpSv àcpiaTOJV , £x t9)(;

ijiotvi'aç
, ojç çact , tov SotaiXÉa xaQi'cTT). A£Y£Tat oè* xai

ITuO^YÔpav , xtùjjLasTatç iTEpiTuyôvTa u.£0'jouffi, XEAevjffai tov

a'j)vYiTT(V TOV Tou X(6[xou xaTap/ovTa
,

jj.£TaêaXovTa tyjv apjJLO-

v(av , iTrauXvjcat c^ifft to Acoptov' • Toùç 0£ O'jtwç àvacppovîjffai

u-o Tot; aûouç , w<jT£ Toù; GT£5)àvouç p(']/avTa^, aîir/_uvo[ji.£vouç

ETîavEXOeîv. "ETEpot Oi Trpôç aù)>ov xopuéavTiwci* xai Ixêax-

/EUOVTai. TOCOUTOV l<JTt TO OlGtOIOpOV UYtOUÇ ^ [xo/ôrjpSç

i/îXwôiotç àva7:X7;G6Y;vai . Qtte tî;ç vïïv ot; xpaTOucYjç TauTY)?

par l'oreille des mélodies corruptrices. Une musique efféminée ouvre

l'âme aux passions qu'enfantent la dégradation et la bassesse. Re-

cherchons plutôt cette autre musique plus pure et dont les effets

sont plus salutaires, celle que David, le poète des psaumes sacrés,

employait, dit-on, pour faire revenir le roi de ses emportements. On

rapporte que P^thagore, rencontrant des gens ivres qui sortaient

d'une partie de débauche, ordonna au joueur de flûte qui con-

duisait la troupe de changer d'harmonie et de jouer sur le mode

dorien ; et cette musique les rendit si bien à eux-mêmes qu'ils jetè-

rent leurs couronnes et se retirèrent chez eux pleins de confusion.

D'autres, aux accords de la flûte , entrent dans des transports sem-

blables à ceux dçs Corybantes ou des Bacchantes. Tant il est diffé-

rent d'entendre une musique honnête ou licencieuse! Abstenez-vous
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(AT) xaTaXEtv Twv t^y/ôJv

6tà TWV WTIOV

[jL£).wôîav ôi£ç^apu.£vr,v.

néçuxe yàp &/)

Ttâôr, êy.yo'ja àveXsuQcpia;

xai TaTteivÔTTiTo:

èyYiveaÔat

èxToù etoou!; ir^c, (AOUTtxr,;

TOtOÛTOU.

jjLstaôiwx-e'ov

TTIV ÊTÉpaV,

Tr|V âl/.£ÎV(>> TE

xai (pÉpouaav

ei; «(leivov,

iQ xal xpt^SJLevo;,

Aaëîo

,

ô iroiiriTTl; Tôjv i^(7(j.à7wv Upio

xaOtoTïi Tov PaatXéa

èx TÎj; (Aavîa;,

w? çam.
AéyeTat oà xal nuOayopav,

xcûfi-a^Taï; [aî6"jou(7i
,

%û.z^ccfi'. TÔv a'j).r)Tr,v

TOV xaTap/ovTa

TOii X(î>|J.OU,

(i.£Taêa"/ ôvTa tï;v àpfiovîav,

ènau/Tiffaî o-ç'.a-t tô Awpiov •

TO'jç 5à àva^povr,(7a'. o'jtw;

Onô Toû (li).ou;,

ûore pi^'avTaç toù; (rtsœavo

ÈTraveXOîïv aicT/uvofiévouc.

"Eteçoi Ô£ upà; aOXàv

xopuêavTiw(7t

xaî èx6ax-/_E'jovTai.

TotoOtôv èct'. tô S'.dcpopov

àvaiîÀriTÔTJva'. [XcXwôCa;

OyioO; r; (jL0/6yipâ;.

'QoTE v(|jLÏv ôr)

de ne pas verser-dans les âmes
par les oreilles

une mélodie corrompue (efféminée].

Car il est-naturel certes

des passions nées-de la grossièreté

et de la bassesse

se produire-dans les âmes
d'après le genre de la musique
qui est tel.

Mais pour nous

obligation-est-de-rechercher

l'autre viiisique^

celle et meilleure

et portant

à quelque chose de meilleur,

de laquelle aussi se servant,

David,

V, le poëte des chants sacrés,

mettait le roi

hors de sa fureur,

comme on dit.

Mais il est dit aussi Pythagore,

ayant rencontré

des débauchés ivres,

avoir ordonné au joueur-de-flûte

celui qui donnait-le-ton

de la partie-de- débauche,

ayant ciiangé l'harmonie,

de jouer-à eux selon le mode dorien ;

et eux avoir repris-leurs-sens telle-

par la mélodie

,

[ment

•jç, qu'ayant jeté les couronnes,

s'en être retournés étant-honteux.

El d'autres au-son-de la flûte

font-les-Corybantes [chus.

et se-livrent-aux-fureurs-de-Bac-

Si-grande est la différence

d'être rempli d'une mélodie

saine ou perverse.

De sorte que pour vous donc
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'.'jTTOv uaïv iy.£Ô£'/.T£Ov , r, ouTivocoûv Twv aîoyi'cTwv . 'Atuouç

ye lATjV TravTOoaTTooç yj00V7-,v ocroprGsi cpîpoviaç tw aspi xaxa-

[/.lyvuvai , yj txûpo'.; lauTOU!; ava-/pwvvuc6ai, xat àTrayopeûsiv

ald/uvoijLai . Ti o' àv xic, ct-oi Trspi toî (ji.-/) /_pr,vai xà; ev

•'sucst ûuoxîiv -^loovài; , 7\ oTt y.aTavayxâi^ouciv auxai xoùç Tîepl

TTjv âauTwv Ôv^pav Ecr/oXaxoxaç , (jjffTCsp xà Ôpé'[jtu.axa , Trpoç

xr,v yoLO-i^oi. cuvvEvE'j/.ôxa; (^r,v
;

"^Evi û£ Ào'yw , Travxbç C-£po7rx£ov xoû ccoixa-oç xw (xv) wç Iv

Sopêopw xaïç rjOovaïç aùxoïï xaxoptopu-/_ôai aî'XXovxi, r) xocoîîxov

àvÔ£XX£Ov auxoù, ô'aov , cpr^al IlXaxojv, ÛTnrjpcffiav cpiXoaoïpia

/.xt)jU£vouç , loixoxa "Ou Aî'voiv xw ïlauXo», 6ç TrapaivEÎ* {Ji-v;S£-

;i(av ypvjvai xoy Cfôijt.axoç Trpovoiav e^eiv Etç £-i9uau7)v

asopav-v . 'H x( oiacpÉpouciv ot xoïï [xàv ffiopiaxo;, wç àv

xâXXicxoc £/ot, «>povx(Çouci, xr,v Se ypr|ff0u.£vviv aùxw t|^uj(^r,v loç

donc de celle qui domine de nos jours, avec autant de soin que des

actions les plus honteuses. Quant à mêler à l'air mille odeurs qui

flattent l'odorat et à vous frotter de parfums, je rougis même de

vous le défendre. Enfin
,
que pourrait-on dire pour vous détourner

de recliercher les jouissances du palais, sinon qu'elles obli^jent ceux

(lui en poursuivent la satisfaction à vivre, comme les bêtes, dans la

dépendance de leur ventre?

En un mot, il faut mépriser absolument le corps, si l'on ne veut se

plonger dans les voluptés comme dans un bourbier, ou plutôt il faut

n'en prendre soin , comme dit Platon
,
qu'autant qu'on trouve en

lui un auxiliaire pour l'étude de la sagesse; et ce précepte estcon-

fonne à celui de saint Paul, qui nous exhorte à n'accorder aucune

attention à noire corps en vue de satisfaire nos passions. Quelle dif-

férence peut-on faire entre un homme qui ne songerait qu'au bien-

être de son corps , mettant dédaigneusement en oubli cette âme
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|ie6exT£OV ^ttov Taûtr,;

T7)ç -/.paioOffr,; vOv,

TWV a'.ir/ÎTTtov.

Aloy.ûvoijiaî ys [Ar;v

xalà—aYopeOc'.v
xoTaiAtYvjva'. TwàÉpt

àT|xoù; TîavTOoaTioù;

çépovTa; rfioyr-i ôiopri-ys'.,

ri àvaj^ptovvuffOat laoTO-j;

(lûpot:;.

Tt SE àv eÏTtoi Ti;

Tcepi TOÙ [iT] xpîivat o'.côy.îLV

TÔç VlOOvà; £V ysOffct,

ïi ÔTt a^Tai y.aTavaY-/.à!;oy(7i

Toùç lir/o) axÔTaç

îiepl TTiv 6r,pav éauTûv
^^v (TUVVEVîyxÔTaç

itpoç Tr)v yaaTî'poc,

ûoTîEp rà ôpeiAixaTa
;

'£vt ôà ï.ôyw,

Oiteoojtxeov

TtavTÔç ToO cwiiaxo;

xû> (xri aE).ÂOv-i xaTOpwpO/6a'.

èv Taï; f.ôovaï; aOToy

(b; ^opêôpo),

t; àvOîXTÉov aCiTO-j

TOToOxov ôcov XTwaÉvo'j;

ûîïTipôatav çi),0(70çia,

ÇTlTt nX(XTWV,

Ï.EfWV Itou

èoixôxa Tw naij),to,

S; 7:apat'/£t ypTJvai ë/_î'.v

(lYlôejxiav Ttpôvotav xoû cw;j.aT(

cî; àjopjxriv

èitiO'jjiiojv,

'H TÎ o'i çpovxîl^oyffi \).vi

ToO GWjxaTo;,

wç àv i/oi xâXXtara
,

Tcepiopûai Sa

il faut prendre-part moins à celle-ci

celle qui domine maintenant,

qu'à une-quelconque

des choses les plus honteuses.

Je rougis certes en vérité

même de vous défendre

de mêler à l'air

des vapeurs de-toute-sorte

qui apportent du plaisir à l'odorat,

ou de vous-teiadre vous-mêmes
de parfums.

Et que dirait quelqu'un

sur le ne pas falloir poursuivre

lesplaisirs qui rcsù/en^ dans le goût,

sinon que ces plaisirs forcent

ceux qui sont occupés

à la chasse (recherche) d'eux

à vivre penchés

vers leur ventre,

comme les bêtes?

Et en un mot,

il-y-a-obligation-de-mépriser

tout le corps [être enfoui

pour celui qui ne doit (ne veut) pas

dans les plaisirs de lui

comme dans un bourbier, [lui

ou il-y-a-obligation-de-s'occuper de

en tant que acquérant en lui

une aide pour la philosophie,

dit Platon,

disant en-quelque-manière

des choses semblables à Paul,

qui conseille falloi r qu'il ne faut)avoi r

aucune attention pour le corps

en-vue-d"une ressource

des (pour satisfaire les) passions.

Ou en quoi ceux qui se soucient

du corps,

afin qu'il soit le mieux possible,

et qui négligent
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OÙSSVOÇ à^îaV —îplOpWCt, TCOV TTEpl -:à OpVOLyU C770UOavdvTO)V
,

T^ç 3s ot auTwv lv£pYOUGr,ç Ts'yvr,? y.aTaasXouvTwv ; Ilav |j.âv

ouv TO'jvavT(ov xoXaî^Eiv auto /.ai y.oLiiyt'.'^ , Mansp ô/ipiou Tac

ôpixàç , Trpoa^/.î, xai toÙç aTï' au-oj ôopuêou; lyytvoiJLévoo; ty;

4"^X^ oiovîi [xacTtyi tw Àoytcjaw xaOï.xvouaévouç xoijjii^eiv

,

àXXà [AT), Tuavxa yaXivôv v;oov^ç àvIvTaç, TTSpiopav tov voûv,

woTrep r,vtOy'Ov, uTro OKcrT-jVi'ojv it^ttcov uêpei cp£poi;i£vo)v Trapa-

<Tupôu,Evov àysaôat ' xai toû nuGayopou [A.£[jLV^(î6ai, âç twv <tuv-

dvTtov Ttvà xaTaui.a6wv yuuLvadîoiç t£ xai îltioi; iauiov lù [/.ot/.a

xaTaaapxotivTa Outo; , s'-pr, , ou Traucv; yaXcTToiTîpov <j£auTw

xaxacxîuaCwv to OcffaojTv^p'.ov j Ato or, xat IIÀàTwva tpaai , Tyjv

dont le corps ue doit être que liuslrumeut, et celui qui voudrait se

procurer des outils sans étudier l'art auquel ils peuvent servir?

Nous devons, au contraire, châtier la chair, réprimer ses appétits

connue ceux d'une héte féroce, calmer par la raison, et en quelque

sorte le fouet à la main, les mouvements désordonnés qu'elle excite

en nous , loin qu'il faille lâcher toute bride à nos passions et voir

tranquillement notre âme, semblable à un cocher qu'emportent des

chevaux fougueux, entraînée au gré de leur violence. Rappelons-

nous le mot de Pythagore ; il voyait un de ses disciples augmenter

son embonpoint par les exercices du gymnase et par la bonne

chère : « Quand cesseras-tu, lui cria-t-il, de te rendre ta prison

plus dure? » Aussi Platon, à ce qu'on rapporte, prévoyant la fu-
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&Z à?(av oùôevôi;

Tr,v <\i^yriV y_pri!70[X£vr|V aÙTtJi,

TÛV CTIOUOaÇÔVTWV

itept là ôpfava,

xaTajj.e)>oyvTwv 8è

Tïiç Téx,VTi; êvepyoûffïi; Sià aytwv ;

npoffr,-/.£ (jiev o5v Tcav xoùvavTiov

xoXàÇeiv

xaî xaT£X.£iv aÙTÔ

,

(Sdirep Ta; ôp[xà; Ovipîou ,

xal xoiuii^Eiv

xa6ixvo"j(j.£voy; tw ),0Yi(7[iw

olovei (j.àcTiYt

Toùç Ôopûêouç

ÈYYivojjLÉvoy; x-ô 'ji'JXvi

àTià aijTovJ,

àXXà jjLY),

àvÉvxaç Tcâvta yoûv/ô-/ riOOvTj?,

itepiopàv xôv vo\lv

,

ûffUEp rivioyov,

àyeaSat irapaaupôfXEVov

Otto Ïtiticov oucrrivîwv

çepo|X£vtov iiêpEi"

xal (i£iJ.vYi<79ai

Toû ny^ayôpou,

ôç xaxajxaOïùv

Tlvà TWV iJUVÔVTWV

xaTaijapxoiJvxa éauxov

[iâ).a £'j

YU|iVa(TtOtÇ T£

xal ffiTtoi;'

où TraO(7Y)

xaTadv-suâi^WJ crEaytw

TÔ S£ff|J.WTr,plOV /aXETCwxepov ;

Atô ôr; xal

ça<Tl ID.aTwva,

7ipOEtS6|J.£VOV

comme n'ctanl digne de rion

l'âine qui doit se servir de lui,

diffèrent-ils

de ceux qui s'empressent

autour des instruments,

mais qui négligent

l'art qui opère au-moyen-d'eux?

Il convient donc tout au contraire

de châtier

et de réprimer lui (le corps),

comme les élans d'une bête-féroce,

et d'assoupir

en les poursuivant avec la raison

comme avec un fouet

les troubles

qui se produisent-dans l'âme

par lui (par son fait),

mais non pas,

ayant relâché tout frein du plaisir,

de voir-avec-indifférence la raison

,

comme un conducteur-de-cliars,

être conduite étant entraînée

par des chevaux indociles-à-la-bride

emportés avec insolence (violence)
;

et nous souvenir

de Pythagore,

qui ayant remarqué [ses disciples)

un de ceux qui éiaient-avec lui ( de

donnant-de-l'embonpoint à lui-même
fort bien (beaucoup) [des gymnases)

et par les gymnases (la fréquentation

et par les aliments:

Celui-ci (eh toi), dit-il,

ne cesseras-tu pas

préparant (de rendre) à toi-même
la prison du corps plus pénible?

C'est-pourquoi donc aussi

on dit Platon,

ayant prévu

rinfluence-pernicieuse
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EX ffoit^axo; p.aêyiv xpoîtoduiEvov, xb voawosç yojpîov tyjç

'Attixt,; Tr,v 'Axaîr,;jLtav* xaTa)ia6£Tv l;£7ri'Tr,0£(; , iva ttjv

àyav suTTaÔEiav toïï (JwixaTOi; , oiov à\n:tko\j ttjv eiç xa uepiTTa

çopàv, jTspixo'xToi . 'Eyœ oè xai acpaXspàv eivat ty-jV lit' axpov

Eue^îav îaxpôjv v-xouaa^ .

"Oxe TOivuv ^ ocYav auxy| xoîî (jwt/.aTOç iTriaÉÀsia aùxSJ T£

(xXufftxeXr,? xw cwaaxi , xat r.poç xriv 4''^"/.'^^ IfJLTrdStôv Icxi , xd

Y£ uTTOTîETTXojXc'vai xoûxw XKi 6£pa7:£U£tv
,

[;tavîa a-a'j.7iç. 'AXXà

{AV)V £1 TOUXOU Y£ UTTÎpOpaV [7.£A£X-/,ffai[JL£V , (^/.oÀv] y' aV à/.ÀO XI

TÔiv àv6po)7r{vojv 6auu.acatij.£v. Tt yàp £Tt •/priCou.îOa tcAouxw,

xàç Sià xoïï (jojixaxoç :?ioovà; àTiuotÇovxsç ; 'Eyw i/.£V oCi/^ ôpo»,

ttXtIv £1 (xr, , xaxà xoùç Iv xoTç auOoiç opaxovxaç^ , fjoow^v xiva

cpspot 6r,(7aupoiç xaxopcjpuYfJ'-'VOiç ETraYpuirvEiv. U Y- K'i''

ueste influence que son corps pouvait avoir sur lui , s'établit à

dessein dans l'Académie, qui était l'endroit le plus malsain de l'At-

tique, pour retrancher le luxe de son embonpoint, comme on

retranche dans une vigne les rameaux superflus. Moi-même ,
j'ai

entendu dire à des médecins que l'excès de l'embonpoint est un

danger.

Ainsi donc
,
puisque le soin exagéré du corps ne vaut rien au

corps lui-même et devient un empêchement pour Tâme, ce serait

une folie manifeste que de le choyer et de s'en rendre esclave. Si

nous nous apprenions à le mépriser, je ne sais trop ce que nous

pourrions encore admirer parmi les choses humaines. Que nous ser-

virait la richesse , si nous dédaignions les voluptés de la chair ? Je

ne le devine point, à moins que nous ne prenions plaisir, comme les

dragons de la fable, à veiller sur des trésors enfouis. Lorsqu'on a
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EX. cojfiaTo;,

y.aTaXaotîv i:ST:ÎTr,0£;

t6 /wptov voaôiÔE;

^v;; 'A-Tf/.f,;,

Tr,v 'Ay.a5r,[AÎav,

îva TTSp'.XÔHTOl

TTiv eÙTtâÔEtav âyav

OÎOV

:r,v çopàv à(iirÉXou

el; Ta TiepiTTâ.

'Eyô) ôè xat ^xoviffa

laTpûv

Tr.v £'je|îav ÈTcl âxpov

civa: (jsa).cpav.

"Ote Toivjv

a\îr»î f, S7ciij.£).£ia ây*"'

ToO fftôixaTO;

cffTiv àXuiTiTeXr,; te tôj cwixaT

xai £u.7;ôS'.ov

Tpô; Tr,v -jiMyriV

,

TÔ Y^ ÛTlOTlETtTWXÉVai

TO'JTW

xai OepaitEOsiv

(j.av(a TasTjÇ.

'A).).à [xr,v

el (ie),£Ty;(7ai(XEv

ô^îpopôv Toûxoy yô

,

oyo/ti Y£ àv 6a'j'tJ.â(7ai(j.£v

tI â/Xo Tôiiv àvÔpoyTtîvwv.

Tt yàp xp7i5âii.E9a

ET'. 7t).0ÛTW
,

àTi(iâ!JovTE; tù; i?|ôovàç

S'.à ToO .7a)(i.aTo;;

'Evùi itEv o*j-/_ ôpw

,

7i).r;v El (JLTI

,

xaTJ TO'j; ôpàxovTa;

£v Toï; [iv6oTî,

ÈTiavpijTivEïv ôriTaupoï;

xaTopwp'jyu.Evoi;

gui pouvait résulter du corps,

avoir occupé à-dessein

Vendro'n le plus insalubre

del'AUique,

l'Académie,

afin qu'il retranchât

la bonne-santé à-l'excès 'excessive)

de son corps,

comme on retranche

la pousse d'une vigne

qui tend au superflu.

Et moi aussi j'ai entendu-dire

à des médecins

l'embonpoint qui tend à l'excès

être dangereux.

Lorsque ^puisque) donc
ce soin à-l'excès (excessif]

du corps

est et sans-utilité pour le corps,

et un empêchement
relativement à l'âme, [clave de)

certes le fléchir-sous (se rendre es-

celui-ci (le corps)

et le choyer

est une folie manifeste.

Mais en vérité

si nous nous exercions

à mépriser celui-ci du moins,

à peine certes nous admirerions

quelque autre des choses humaines.

Car en quoi nous servirons- nous

encore de richesse,

dédaignant les plaisirs

qu'on se procure par le corps?

Moi à la vérité je ne le vois pas,

à moins que

,

comme les dragons

dans les fables,

veiller-sur des trésors

enfouis
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IXevjôepicoç irpoç xà xoiauxa oioc/.=Î!tOxi 7r£7raioeuf/.£Voç, ttoXÀoÎ;

àv §£01 Tairsivov xi y.at aiaypov £ûy(>j v) Àoyw ttote TtpoEXsGÔai.

To yo'P '^^Ç 7p£'2<Ç Tiepixxoxepov, xav AûStov ^ (|^r,YfjLa' , xàv

Twv jjujpfxv^xtov IpYov xtôv ypu70'^opwv* , xoffoûxw TtÀî'ov àxi-

u,a<7£t, cawTCcp av yj-ttov 7rpo?75£r,T0(i • auxr,v oè 8r,Trou t-/;v

vpEiav xotç x^ç '^ûcTcO); dvaYJ^aîotç , àXX' ou xaTç YJoovaî;

ôptEixat . *î2ç û? Y^ "^^^'^ àvav/'.o'-iwv opow Içoj ys^o^*--'-'^'
»
"xpa-

ttXyic'-oj; xoîç xaxà xoîî -rrpavoûç o-.po'j.zvoi^, TTpoç ouolv (7xâcty.ov

Iyovteç a7uoêr,vat , oÙGauQÛ x^ç £iç xo irpocrw cpopSç lOfravxai •

àkV oTcpTTEp àv TTÀeîco TrpoffTTspiêaXtovxat, xoïï ïcou Ssovxat r,

xat ttXeÎovoç Txpoç xv)v xvjç £TCt6u;xtaç IxTrXv^ptoffiv , xaxà xôv

' EÇr|X£(7Xioou SoXojva, ô'ç cpviat
•

IS.oûxoy ^ ô' o'jôkv xÉp!J,a ircsairpLÉvov àyopâCTi xeîxai.

SU s'affranchir de ces servitudes, on est bien éloigné de vouloir rien

faire ou rien dire qui soit bas et honteux. Tout ce qui passe le néces-

saire, fût-ce le sable de la Lydie ou l'or extrait par des fourmis labo-

rieuses, on y attache d'autant moins de prix qu'on en sent moins le

besoin ; mais on mesure l'usage des clioses aux nécessités de la

nature, et non pas à ses plaisirs. Celui qui est sorti de ces limites

ressemble à un homme qui roule sur une pente, et qui, ne trouvant

pas un point où fixer son pied, ne peut arrêter le mouvement qui l'en-

traîne. Plus on a amassé, plus on a besoin, pour satisfaire sa passion,

de multiplier les richesses acquises; c'est ce qu'exprime Selon, le ûls

d'Exécestide, lorsqu'il dil : « La cupidité de l'homme ne connaît
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çÉpoi Ttvà :?i8ovr,v.

"0 ye [AYiv 7ïî7:a'.3£U[j.£vo(;

SiavtcïiTÔat èXeuOepiw;

Ttpôi; -ïà TO'.aÙTa

,

i'i ôsot îtoX/oO

7rpo£).£<76ai uoTÈ

tI TaTTctvôv -/.ai aîoypôv

êpYw 7) ),6yw.

j\xi|j.àa'£i Y^p TOffO'jTO) ttIî'ov

ta TtEplTTÔXcpOV

xat âv ^ t^iTt-f^ioL AûoiGv

,

3cal âv epyov tùv [xvpurixwv

TÛv xp'^Jt'OÇÔpwv

,

SdcoTTEp âv jzçirjnSértia'. -^ttov

ÔpiEÏTai Oà ÔYjTTOU

TTiV XP^'*"' aOxr.v

TOÏç àva^xaioi; T-i^; cpûcEwi;,

àX)à où Ta;; ïioovaî;.

'Oç ot yî Y£v6[j.£Voi

ëÇco Tcôv optov àvayxaitov
,

TrapaTtXrifjiw;

TOÏÇ ÇEpOJJLÉvOtÇ

xaTà Toù lîpavoùç

Êxovte; àTîoêriva'.

itpàç o'jôàv (7Tàari[xov

,

'(jTavTat OTjoapioO

TÎiç çopà; £l; to Tipôdw •

àX),à ÔiTWTt£p

âv irpOT'îtepiêâXwvTai tiXeiw,

ôéoVTWl XOO ïffOU

fl xai tiXeîovoi;

itpôç TTjv £XT:Xripw(7iv

rfi<; £Tn6'j[j,ia;,

xaxà xov lôXwva
'EÇrjxecxiôou,

6; Œr,utv •

O05ÈV ôè x£p|Aa TrXo-jxo'j

Tteqpaao.évov

xeîxai àvûpctiîtv.

apporte (cause) quelque plaisir.

Celui certes en vérité qui a été for-

à être disposé libéralement [mé
relaiivemeiit aux clioses telles,

manquerait de beaucoup (serait bien

de préférer jamais [loin)

quelque chose de bas et de honteux

en action ou en parole.

Car il méprisera d'autant plus

ce qui est plus abondant

que le besoin,

même si c'est la paillette lydienne

,

même si c'est le travail des fourmis

celles qui-produisent-de-l'or

,

qu'il en aura-besoin moins;

et il bornera assurément

le besoin lui-même

aux nécessités de la nature,

mais non aux plaisirs.

Car ceux du moins qui sont devenus

en dehors des limites nécessaires,

semblabiement

à ceux qui sont portés

du-haut-en-bas de la pente, [gier)

n'ayant à sortir (ne pouvant se réfu-

vers rien de ferme,

ne s'arrêtent nulle-part

dans l'impulsion en avant;

mais d'autant que [nombreux,

ils se sont entourés de biens plus

ils ont-besoin de la quantité égale

ou même plus grande

pour l'assouvissement

de leur avidité,

selon Selon

fils d'Exécestide,

qui dit :

Mais aucun terme de la richesse

montré (indiqué)

n'est proposé aux hommes.
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Tw ÔÈ ©Eoyvtoi TTpoç xauTa ôioaaxaXto yprirjTsov, Xe^ovri •

OCiy. ipajjiai tiXomteiv, oOt' £-j-/_o[/.ai, àX),à [j.oi eïr]

Zxi'j aTto Tôiv ôXiywv, [jirioèv eyovTi xav.év.

'Eyw Se xai AïoY^vouç àyafjiai ttjv TcavToiv Ô[jlou twv àvôpw-

»rtvo3v UTrspo^ltav, o; y^ 5^*' ^affiXéojç tou [/.eyccXod éaurov aTT-

£(p-/)V£ TrXouaicoTcpov, T(~) IXaTTOvtov y\ Ixsïvoç xarà tov Stov

TrpodSeïdOai. Hatv Sa apa el ixt) xà IIuGiou xcu Mudou* npodsir,

TocÀavTa , xai xXéôpa y^ç Toaa xai rôca, xal [Bo(7xr,aaTcov

Iffij-ol ttXeioik; v) àpi6t/.^(Tai, oCiSlv sçapxscst. 'AÀX', oiuai,

TTOOCTixEi aTTOVxa Te (XT) Tioôeïv TOV ttXoûtov, xa\ TuapovToç, [/.rj

Tw xexT7)ff6ai jxaXXov cppovsïv -^ tw ÊtSevat auTov su Siaxiôe-

câat. To yàp toïï itoxpaTouç ' et) -X-'' ° ''' f^^'ï" 9povouvTO;

TrXoust'ou àvSpo; Itti toïç ^(^pT^ijiaciv, où TupoTepov auxov ôaufJLdt-

point de terme. » Prenons aussi Théognispour maître : « La richesse,

s'écrie-t-il, n'est l'objet ni de mon désir ni de mes prières; puissé-je

seulement vivre de peu, exempt de douleurs! »

J'admire encore le mépris que professait pour toutes les choses

humaines ce Diogène, qui se trouvait plus riche que le roi lui-même,

parce qu'il avait moins de besoins. Nous, au contraire, si nous n'a-

vons pas les trésors de Pythius le Mysien, des arpents de terre sans

nombre, des troupeaux si considérables que nous ne puissions les

compter, nous ne serons pas satisfaits. Cependant il convient, je

pense, de ne pas désirer les biens qu'on n'a pas , et de se glorifier

moins de la possession de ceux qu'on a que du bon usage qu'on en

sait faire. Socrate avait raison, lorsqu'il disait d'un homme fier de

sa richesse qu'il ne l'admirerait pas avant d'avoir vu comment il
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IIpô; TaÛTa ôà

•/_pr,(TTéov ôioacrn7.)w

Tw ©eôyviSi , XÉyovTi"

OOte èpapiai

01JTS EÛyoaai,

TtXoUTSÎV
,

ÇtIV aTTO TtSv ÔXtYMV ,

ëyovTt [i.Y)oèv xaxov.

'Eyw ôè âYa[i.ai xaî

Tf,v Oirepo'l'îav

TcâvTwv Tûiv àvOpwTcîvwv Ô(J.OÙ

Aïoye'vou;

,

o; ye àTcs'çrjVcV âauxôv

TtXoufftwTepov

Tw 7tpo(TÔ£ïa6ai

tXaTTÔvwv 9\ èx£Îvo;

XKTà Tov pîov.

El 8è âîa rà TaXavta

ITuôiou toù MyaoO
/.ai Toua xal zàccu. TiXéôpa yô;
rtpO(7£tr, /ilAtv,

xai èffixol po(r/.ria7.Ta>v

TrXeîoy;

rj àpiOtiTÎdat

,

oOôèv èEapxÉCTEi.

'A>.>.à, olixai, Tipoi7r|X£i

(JLÏlXe TioOcïv

TÔv 7c).o0tov aTtôvTa,

xal TTaçévTOç

,

\i.i\ çpovcTv (jlSXXov

Tw y.cY.zf.a^a.i.

Et relativement à ces cnoses

il faut se servir comme de maître

de Tiiéognis, qui dit :

Et je ne désire pas [prit>res

et je ne deraande-pas-dans-mes-

d'être-riche

,

mais qu'il soit possible à moi

de vivre des biens petits

,

n'ayant aucun mal.

Et moi j'admire aussi

le mépris [semble

de toutes les choses humaines en-

de (professé par) Diogène

,

lequel du moins a fait-voir lui-même

plus riche

même que le grand roi

,

par le avoir-besoin

de choses moindres que celui-là

relativement à la vie.

Mais certes si les talents

de Pythius le Mysien

et tant et tant d'arpents de terre

appartenaient à nous,

et des essaims de troupeaux

plus nombreux
que pour pouroir les compter,

rien ne 7ious suffira.

Mais, je pense, il convient

et de ne pas regretter

la richesse absente,

et la richesse étant présente,

de ne pas avoir-de-la-fierté plus

par le avoir acquis [le.

riTweloéva'.EuS'.aTtOeffOaiavTov. que par le savoir bien disposer d'el-

Tô yàp TOÙ Swxpàxou; I/ei eu"

5;, àvôpô; itXoui7Îou

çpovoùvTo; (j-éya

Èni ToTç /oynJ.aT'.v,

içïl où 6aviij.à(j£'.v aOtôv

upoTepov,

Car le mot de Socrate est bien;

lequel, un homme riche

pensant grandement (étant fier)

au sujet de ses biens,

dit ne devoir pas admirer lui

précédennncnt,
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ffsiv l'f/) , irpiv àv xai oti x,sy_pY)(JÔai toutoiç ETCiaxaTai ireipa-

6/ivai. ^H $£ioiai; ixèv xai IIoXuKAEtTOç S el tw xpuciw (xÉya

l'ipdvouv xai Tto D.c'cpavTi, ojv ô piv 'HXsioiç xov Ai'a, ô ok t^,v

"Hpav 'Apystotç £7roir,aàTr,v, xaTaysXaG-oj àv ïîcTrjV àXXoxpiw

TuXouTW xaXXojTrt^oVsvot , àcpsvTsç tV ii/yry, u»' '^ç xai ô

ypudoç r,Ôiwv xai TtuitoTEpoç aTreost/ÔTT ri[/.£t<; os, tyiv àvôpw-

Tret'av àûSTVjv oùx IçapxEÎv eauxr, irpo; xo(7;j.ov uTroXa^êavovTs; ,

D.aTTOVoç atd/uvTjç à;ta ttoisTv otoixeôa ;

'AXXà S-^ia irXo'jTOu fxsv •j7r£po'|o;jL£6a , xai -uà; Sià tûv

aia6y-'(j£0Jv fjoovàç !XTiu.a(Joa£v, xoXaxEiaç 0£ xai ôoiTTEia; oiwÇo-

u.£6a, xat t^ç 'ApyiXd/ou àXcoTOXO; * to XEpoaXÉov t£ xat ttoi-

y.iXov ^/iXcoco'JLîv ; 'AXX' O'jx Eativ o [j.aXXov cp£u-/.T£Ov xw <7w-

cppovoîjvTi Tou Trpo; od;av Ç9iv, xai xà xoTç ttoXXoTç Soxoûvta

7repiff>;o7r£tv, xai [jl-)) xov opôov Xdyov r)Y£,u.ova Trouîcôai Toîi

savait en user. Si Phidias et Polyclète s'étaient enorgueillis de l'or

et de l'ivoire qui leur avaient servi pour faire le Jupiter des Éléens

et la Junon d'Argos, on eût ri de les voir se targuer d'une richesse

qui leur était étrangère, et sacrifier cet art qui avait donné à l'or plus

de charme et plus de prix; et nous, si nous estimons que la vertu

de l'homme ne tire pas d'elle-niênie un éclat assez vif, croyons-nous

être plus à l'abri de la honte?

Mais si nous dédaignons la richesse, si nous méprisons les plaisirs

des sens, aurons-nous à cœur la flatterie et ses fausses caresses? imî-

terons-nous la fourbe et l'astuce du renard d'Archiloque? Non; car

il n'y a rien que l'homme sr.ge doive plus éviter que de vivre selon

l'opinion et d'épier ce qui plaît à la foule, au lieu de prendre la
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itplv âv xalii£ipa6rivai avant anssi avoir été éprouvé

ÔTi ÈTtÎTxaTat -/.eyp^aÔaiTOÛTO'.;. qu'il sait se servir de ces biens.

'H <I>eiSiai; |X£V -/.ai noXû-/.>,siTo.-, Ou Pliidias à la vérité et Polyciète

,

eî eçpovouv jj-eya

TÔi y_pu<j((j) y.al tw è),£çàvTi

,

wv ÈTCotYicràTnv

6 |ièv tôv ûîa 'H)«£Îoi;

,

6 Ô£ TViV "Hpav 'ApYsioi;,

âv fiaTTiV xaTaYE).à(7tw

xa>.),a)irî!^ovx£ç

ïtXoÛTio àz-XoToiu),

àçÉvre; ty-iV T£y_VY)v

,

ÛTto ^ç xai 6 xpvcôç

à7iî6£ty6y| yjôiwv

xal TttiitÔTEpo;-

T1|X£Ï; Sa, uiroXajJ-êàvovTE;

Tï|v àscTriv àvÔpwTiEtav

oùx £?apx£Ïv ÉauTiri

Ttpô; xôffp.ov

,

oi6(i.£9a TtoiEÏv

àÇia èXàiTovo; at(TXvvr,ç ;

'AXXà ûfiTa

{iirepo(^ô[X£6a (aèv

ijXoÛToy

,

xai àTi(j.â(jou.£v Taç fjôûvà;

S'.à Tôiv alaQrjffEWV

,

iiu)^6|j.£6a 0£

xoXaxEiaç xat OwTtEÎaç

,

xai î[ïiXto)ffO(Aev

TÔ XEpSaXÉûv TE xal itotxîXov

TT,!; àX(»>it£xo(; 'ApxtXôxou ;

'AXXà oùx EOTiv

ô 9EUXTÉ0V [xâXXov

TÛ (jwspovoOvxt

,

ToO Çriv Ttpè; ôoÇav

,

xai lîEptTxouEÏv

rà ôoxoOvTa

TOÏÇ TCoXXoïç

,

xoi [i.yj noiEîffOai

TÔV Xô^ov ôpOôv

s'ils avaient pensé grandement

au sujet de l'or et de l'ivoire

,

desquels ils firent

l'un le Jupiter aux Éléens,

l'autre la Junon aux Argiens

,

auraient été ridicules

s'eiiorgueillissant

d'une richesse étrangère,

et ayant niis-de-côlé leur art,

par lequel aussi l'or [l)le

avait été montré (rendu) plus agréa-

et plus précieux;

et nous, présumant

la vertu humaine
ne pas suflQre à elle-même

au-point-de-\ ue-de l'ornement

,

croyons-nous faire des choses

dignes d'une moindre honte?

Mais donc

dédaignerons-nous d'une part

la richesse,

et mépriserons-nous les plaisirs

qu'on (joûte par les sens,

mais rechercherons-nous

des flatteries et des adulations
,

et imiterons-nous [(souple;

le caractère et astucieux et vaiie

du renard d'Archiloque?

Mais il n'est pas de chose

qui soit à-fuir davantage

pour celui qui est-sage,

que de vivre selon l'opinion,

et d'examincr-de-tous-côtés

les choses qui plaisent

à la plupart des hommes,
et de ne pas au lieu de) faire

la raison droite
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Pi'ou, cocTE , xâv Tz^QVj àvôpwro'-î àv-iXsvciv, xav àoo'izvj /.ai

X'.vouvs'jsiv UTrlp TOÎi xaXoû ce/)
,

(Ar,c£V acpeîcôat twv opOôi;

£Yvoj(ju,£V(riv Trapxxiveïv. "^H tov [^.tj outo); syovta ti toû At-

YU~Tl'0U (70ï>t(rT0Û * ai7^(70U.£V (XTroXs ITTî

l

V , 6ç CpUTOV èY'Y'''~<^ ''*'

0r,ptov, OTTO-Tc [ioûXot-o, y.xi Trôpxai 3ot»jpxa\ -avTa ypr'aaTa;

eiTTâp o/j xal aijTOç vûv (xàv to oîxaiov iTuaivscExai Tcapà toîç

toïïto TijjLwct, vuv 03 Toùç IvavTt'ouç (x^r^dci ^oyouç, oTav Tr,v

àSixiav cUooxtjjLOÛGav ai(76r,Tat, oTrsp oixt,? Icti xoaocxojv. Kat

oj(7~£p oaat TOV ~oÀû~o$a Tr|V ypo'av Trpoç T7;v 6~ox£iu.£vr,v y/jv,

ouTCo; auTOç T-/;v otc^voiav ~pô; ràç twv cuvo'vtojv yvorv-a? iJLîTa-

êaXeî-rai.

X. 'AXXà TauTa [jl£v —ou xàv toïç rjU.£T£potç Xoyoiç teXôio-

Tcpov [/.a6r,(jôu.£6a* ocjov Bï «ixiaYpatpîtxv Tivà tyÎç àpET^ç, to vs

vïïv sivai , £x Tcov eEwôev 7:a'.0cUU.aT(ov TUêptYpa'^'wy-EÔa. Toîç

droite raison pour guide de sa vie, et de rester inébranlable dans les

principes qu'il croit vrais, lors mt-me qu'il devrait être eu opposition

avec tous les hommes , et subir pour la vertu les affronts et les pé-

rils. Ceux qui n'ont point ces sentiments diffèrent-ils beaucoup

de ce sophiste égyptien, qui se changeait à son gré en arbre, en bête,

en feu, en eau, et qui prenait toutes les formes? Tantôt ils feront l'é-

loge de la vertu auprès de ceux de qui elle est honorée, tantôt ils

tiendront un autre langage , s'ils voient que l'injustice est floris-

sante : et c'est ainsi que se conduisent les flatteurs. Comme ou dit

que le polype change de couleur selon la terre qu'il touche , on les

voit changer de sentiments selon les dispositions de ceux qu'ils fré-

quentent.

X. Tout ce que je viens dire , nous l'apprendrons d'une manière

plus parfaite dans nos saints livres; mais pour le moment traçons-

nous, d'après les ouvrages profanes, une sorte d'esquisse de la venu.

HOMÉLIE AUX JELNLS GENS. 81

xaî àv oir, àvTs)iyîiv

/.ai âv àooEeïv

xai xivouvsÛEiv OitàpTov y.a).o\J,

alpôîcôat

rrapaxiveïv |iY,oàv

Tôjv syvtoijfjivwv ôpStô;.

"H t{ orirrofAsv

Tov |jlt; Ê/ovTa oÛTw;

à';;o>.eÎ7ieiv

TOTJ COÇlffTO'J AlyyTÎTÎO'J,

ô; èyiYvsTO çutôv xai Ôripîov
,

ÔTtÔTE PoOXo'.TO,

xaî TTvp xai 'jùwo

xai Tcàvxa xpTjuaTa
;

e'iTTEp 5r; xai aÙTÔ;

vûv [ièv £7îaiV£'(7£Tai tô ôixaiov

irapà Toï: tijamci toOto
,

vûv Se âçi^sEt

Towç )ôyo'j; èvavTtou;,

ûTav aÎG-ÔTfiTai tyjv àoixîav

e'j5oxi[ji,o'j(iav

,

QTltQ £(7~i ôtXTiÇ XOÀàxtOV.

Kai WTTtcp saci tôv 7to/07:o5a

TTjV y.pôav

icpô; TTiV Y^i'' Û7:ox£iu.£vr,v

,

oÛTWi; a-jTÔç

[AETaSa^EÏ-cat Tr,v Siâvoiav

•repoç xa; YvtôjjLa; TôJv (îuvôvtcjv.

X. 'AX>.a

|xaâr|ûrô[X£Ga [J-Év tcou Taûta
xai Èv toi; ),6yoi; r,;x£T£po'.;

X£X£'.ÔT£pOV

TtEotYpa'l/wiJLEOa Se

ôdov Ti'/à (TX'.aYpasîav

Tr,; àoETTiÇ

,

'6 YE ETvat vûv
,

£x Tûv iJ.a6r,|xàT(>)v

Ï^MÔEV.

guide de l>i vie, [position avec)

et s'il faut contredire (être en op-
tons les hommes,
et s'il faut avoir-mauvais-renom

et courir-des-risques pour le bien,

préférer

de ne déplacer (changer) rien

des choses résolues bien.

Ou en quoi dirons-nous

celui qui n'est pas ainsi

être-en-arrière

du sophiste égyptien,

qui devenait plante et béte,

quand il voulait,

et feu et eau

et toutes choses?

si-toutefois donc aussi lui

tantôt à la vérité louera la justice

auprès de ceux qui honorent elle,

et tantôt émettra

les discours contraires

,

lorsqu'il aura senti l'injustice

étant-en-bon-renom

,

ce qui est de la manière des flatteurs.

Et comme on dit le polype

changer sa couleur

selon la terre qui est-sous lui

,

ainsi lui

changera son sentiment [avec lai.

selon les opinions de ceux qui sont-

X. Mais [choses

nous apprendrons assurément ces

aussi dans les écrits nôtres

d'une-manière-plus-parfaite
;

mais traçons-nous

comme une esquisse

de la vertu
,

[(pour le présent],

du moins pour le être maintenant

d'après les connaissances

du dehors (profanes).
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vàp iTTiu-eXcoç I; £/.a<7T0'j -crv w-^sÀctotv dôpoii^oudiv, âcTrêp toïç

(xsYotXotç Twv -OTaaôiv, TToXXai vivsGÔat TroÀÀotyoÔEv al irpoff-

ôîjxa'. -cS'jxafTi. Tô yàp /.at iruiixpov |-i cai/.pw vcaTaTÎÔccOai*,

où u.aXXov £tç àpYu^to'j 7rpoc6-/^xr,v, -^^ xai elç fjVTivaotlv ETTKmr,-

fiï)v, ôpôwç e/^eiv '/iYacôai tw 7ro'.-/)T7i TrpoaîjXEV. (A£v oûv

Biaç? Tw uteT, Trpoç Aîyutctiouç aTrat'povTi, xai TCuvôitvofJLSvw xi

àv TTOiwv aù-w [laXiara xEyapifffAEva TrpaTxot, « Esoîiov, eçr,,

TTpoç Y^ipaÇ XTr,(ra(Ji.£Vo; ' » tTjV àp£-r|V 07\ to l'io'oiov AÉ-^my, [xt-

XpoTç OpOlÇ «Ot/jV TTEpiYpâoWV, OÇ Y' àvOpWTTlVW 8ltO TTjV OTT

ouTrîç a)ïi£X£tav wpîî^£-o. 'Eyw 0£ xâv to Ti^wvoû'ti? Y^P"Ç»

xàv TO 'ApYav6o)viou * ^ey^I , xav to toîJ uLaxpoêiWTaxou irap'

%ûv MaOouffiXa', oç /l'X'.a ety) , TpiaxovTa ûôovtwv, ^lôivat Xé-

Ceux qui recueillent avec soin ce que chaque chose présente d'utile

ressemblent à ces grands fleuves qui reçoivent de tous côtés de nom-

breux et rapides accroissements. Le poëte qui disait joindre peu

avec peu n'entendait pas sans doute parler de la richesse plutôt que

des connaissances de toute nature. Le fils de Bias, partant pour l'E-

gypte, demandait à son père ce qu'il pourrait faire de mieux pour

lui plaire : « Amassez , répondit Bias , des provisions pour votre

Tieillesse ; » et c'était la vertu qu'il désignait par ce mot, mais il ren-

fermait dans des limites trop étroites
,
puisqu'il en bornait l'utilité à

cette vie. Pour moi, quand on compterait les années de Tilhon ou

d'Arganthonius, ou même de celui de nos patriarches qui passa le

plus de jours sur la terre , de Mathusalem, qui vécut, dit-on , neuf

cent soixante- dix ans; quand on y joindrait tout le temps qui s'est
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Al yàp TtpoaÔ^xai

Tteçuxact

yiveaOai 7ro).).ai

Toîç àôpoîÇouaiv è7ii(J.£),(ô;

TYlV (I)^£),£iav È| £7.àatou ,

WffTTEpTOÎ; Tôiv TTOTapLWV

(leyà/oiç.

Ilpoffïiy.ï yàç> riy£ta'8at

TÔ xaxaTtOEaOai

x«î (i|jLtxp6v Èui <TiJ.ixp(7)

ë^Ew opOù); xô) TioirjTYJ

oO (jLâ),),ov

elç irpoffOrjxrjV àpyupîou

ii xat

et; èuKJTrifjiyiv :^vTtvaoùv.

'0 (lÈv oijv B;a<; Êepri tw uîeï ,

àiratcovTi Kpôç AiyuTciîou;,

xal TtuvÔavojxÉvo) xt TtoiôJv

àv Ttpàxxoi

(làXiora x£xapi(T(i,£Va aOxw'
« Kxyiaà[j.£vo; êçoôiov

Ttpo; yôpa;' »

Xéywv ÔT)

TT)v àpexriv xà Içoôtov
,

:x£ptypâç(«v a'Jxr;v

(xtxpoïc opoi:,

5ç y£ wpt^ETO

pia> àvôpwTrîvco

Tviv à)!pÉ),£iav aTtô a'JXTÎ;.

'Eyw Sa , xai âv xi; XÉyr)

Tè yïipa; TtôwvoO

,

xat âv TÔ 'Apyavôwvîou

,

xat àv TÔ

xoO |j.axpo6'.a)Tàxov)

irapa ri.atv,

Ma6ouij(x)>a,

ô; X£y£Tat fiiôivai yîXia ëxy)
,

xptâxovxa Seôvxwv
xai àv àvafxexpïi ,

Car les accioissemenls

sont-de-nature

à devenir nombreux
de-nombreux-côtés

à ceux qui réuui>sent soigneusement

l'utilité de cliaquc chose,

comme à ceux des fleuves

qui sont graiuls.

Car il convient de croire

la maxime déposer

même peu sur peu

être justement (juste) pour le poète

non plutôt

pour une addition d'argent

que aussi

pour une science quelconque.

Bias donc dit à son fils,

qui partait chez les Égyptiens,

et qui demandait quoi faisant

il accomplirait

les choses les plus agréables à lui :

« Ayant aocjuis des provisions

pour la vieillesse ; »

disant (voulant dire) assurément

la vertu être ces provisions,

circonscrivant elle

dans de petites limites

lui du moins qui bornait

à la vie humaine

l'utilité qu'on retire d'elle.

Mais moi , môme si quelqu'un dit

la vieillesse de Tithon

,

même s'il dit celle d'Arganthonius,

même s'ii dit celle

de celui qui-eul-la-plus-longue-vie

chez nous,

Malhusalcm,

qui est dit avoir vécu mille ans,

trente manquant (moins trente ans);

mémo s'il mesure
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ysTai • xav (7ua.7:av~a tov à'^' ou yeYOvaffiv àvôptOTîOi yoovov

àvaucTp^ , wç £-\ vraîocov Siavoîaç yîXaaoaat, eiç xôv (jt-axpôv

(XTroajcoKWv xai ay/''?''^ alcova , ou —épaç oCioÉv Icti t^ luivota

Àaêstv, ou ijLaX),ov ys r, t£},£uty;v UTroÔÉcÔai tt;? àôavaxou ^u-

^^rjç. IIpoç ovTTEp XTÔttJÔat Ttapatvécaiu,' av Talcpo'oia, Ttàvxa

Â160V, xatà TYjv Tiapoiu-iav, xivouvxaç, oôev av [j.£XXr, Ttç ujj.îv

Itc' auTov wsÉXEia ycvr^GîcjÔai. Mrjô' ô'xi yaXeTrà xaura xai tto-

vou SeofXEva , ctà tout' àTTOxvr'Go^asv • àXX' àvauLvyiaOévTai; tou

TrapatvÉaavTOç *, oti oéoi ^lov u.£v apiffTov auTov é'xacxov irpo-

aipcTaôat , ^âùv ^à Tupoffooxâv x^ Gu^rfieia. y£Vï;(7£crôat, ly-

y£tpcTv xoïç pEXxi'axotç. Aîff/pov yàp, xov irotpovxa xaipov Ttpo-

£ijL£Vouç , u(jX£pov TTOx' avaxaXfiTffôai xo 7rap£Xôov, oxe ouâsv

£(jxai ttXÉov àvtcoa£votç.

'Eyw u.£v ouv a xpaxicxa £ivai xpivw, xà [i.£V vïïv sipTixa, xà

8È jraçià TTQtvxa xov ^lov 6(/.ïv ^uu.êouX£ua(«)* u(j.êTç Se, xpiwv àp-

écoulé depuis la création de l'iiomme, je me rirais de tout cela

comme d'une idée d'enfant, tenant mes yeux flxés sur cette suite

éternelle de siècles dont l'imagination ne saurait concevoir le terme,

pas plus qu'elle ne peut supposer une fin à l'âme immortelle. C'est

pour ce temps que je vous exhorte à amasser des provisions, à re-

muer toute pierre, comme dit le proverbe, à rechercher de tous côiés

ce qui peut vous être utile. La tâche est difficile et demande bien

des peines; ne nous rebutons pas pour cela : souvenons-nous plutôt

du philosophe qui nous conseille d'embrasser tout d'abord le genre

de vie le plus honnête et de compter que l'habitude nous y fera

trouver du charme; tentons le meilleur chemin. 11 serait honteux de

négliger le temps présent, et d'avoir à regretter un jour le passé,

lorsque ces tristes vœux seront superflus.

Je vous ai donné une partie des conseils que je crois les plus

utiles; je vous dirai le reste à mesure que les occasions se présente-
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àizô oô àvOpwzoï Y£Y'^"'*^'»

Ye).â(j-o[J.at

tî>; et:! ôiavoîa; naîScov,

à7îO(r''.07rà)v et; tôv aîdiva

[jLaxpôv y.aî àyripo),

oy èaTifô oiavoia

î.aocïv O'jÔèv TTc'pa;,

où (xâ).X6v ye

^ ûitoOéffOat Tî),£UTr|V

nii; <}'y/.''îC àôavàTOu.

IIpô; ôvii£(>

àv TcapaivÉaaini

XTàffôai Ta èioo'.a,

xivoOvTai;, xais" Tr,v 7;aG0'.u.iav,

TtâvTa Xiôov,

Ô6£v Ti; à)(p£),£ia èitt a-jTÔv

àv (i£)v)>ïi Yï''r,<7£<79ai ûp-ïv.

Mr,Ô£ à7tOXVT,(7W(X£V

Ô'.à TOÙTO,

ÔTt xaOta •/jxks.nà

xai 8£6u.£va tiôvovi-

à).),à àva[i.vr;(76£VTa;

Toù uapa'.v£(7avT0ç,

OTt 6É01 £y.a(7Tov [lèv

irpoa'.pîïffôai aCiTÔv pîov ôpiorov

,

irpoiTÔoxàv ôè

Yevr,<7£c-6ai f,oùv ttj cjvr.Gîia

,

èYy_£tp£Ïv

Toï; PeXtistoii;.

Al(r/,pov yàp,
•i:po£jj.£vov; TÔvxaipèv Trapovta,

àvaxaXETffOai •jarspôv TtoTE

TO TrapsÀÔôv,

ÔT£ O'jOEV TîÀÉOV ÉffTal

ivitoaîvoi;.

'E^ÔJ H£v ovv,

â xpi'vw £Tvai xpâT'.(7Ta,

e'.pT)/.a (iàv Ta vùv,

|"Jtj.éoy).£OGw ûè Ta Ofj.îv

le temps tout-ensemble

depuis que des hommes sont nés ,

je rirai

comme d'une imagination d'enfants,

regardant vers la durée

longue et exempte-de-vieillesse, sée

de laquelle il nest possible à la pen-
de concevoir aucun terme,

pas plus du moins

que de supposer une fin

de l'âme immortelle.

Pour laquelle dttre'e

je rows exhorterais

à acquérir les provisions,

remuant, selon le proverbe,

toute pierre, [cette durée)

d'où quelque utilité en-vue-d'elle ^de

peut devoir être à vous.

Et ne nous rebutons pas

à-cause-de ceci

,

que ces choses sont difficiles

et ayant-besoin de peine
;

mais il faut, nous souvenant

de celui qui nous a exhortés,

disant qu'il faut chacun à la vérité

préférer lui-même une vie excellente,

et attendre cette vie

devoir devenir douce par l'habitude,

mettre-la-main

aux meilleures choses.

Car il est honteux,

ayant négligé le temps présent,

de rappeler (regretter) plus tard un
ce qui est passé,

[
joi""

lorsque rien de plus ne sera

à nous nous afQigeant.

Moi donc, [leures,

des choses que je juge être les meil-

j'ai dit les unes maintenant,

et je conseillerai les autres à vous
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èo)TTrjU.aTcov ovtwv^ [xr, tw àviaxw TrpoccOixévai oo^rixe, [/-tiSc

Tr,v T^; yvi'iy.r,<; vôaov Trapa7rXr;<7i'av tï] twv tlç Ta cwjxaTa

ouTTU7r,cocvTwv 8ciHr,Tc. Oi [^iv yàp Ta [xixpà twv iraôwv

xaixvovTii; , aùxoi Trapà Toùç îaTpoùç ep/ovTai * ot ôe utco fX£t-

^ôvcijv xaTaÀr,-yO£VT£(; àppco(7Tvi[i.aTOiv, Icp' eauToùç y.aÀoî!(Ti touç

OepaTTEucrovTaç ' oi 8= e'.ç àvy'xscTOv TravTsXwi; [xeXaYyoXiaç

•rt«pcve)(_6£VT£ç , oùo£ TTpociEVTai. *0 U-T) TraOvjTî vîiv ÛIX£Î<; ,

TOÙÇ Opôôiç l/OVTaÇ TWV XoYI(7[J1.WV aTTO'^EUYOVTcÇ.

ront. Il y a trois sortes de malades
;
prenez garde de ressembler à

ceux qui sont incurables, et de montrer vos âmes atteintes des

mêmes infirmités que leurs corps. Ceux qui éprouvent une indis-

position légère vont eux-mêmes trouver le médecin ; ceux qui

sont attaqués de maladies plus graves mandent les personnes dont

ils attendent leur guérison ; quant aux atrabilaires dont le mal est

devenu tout à fait incurable, ils n'acceptent même plus de remèdes.

Puissiez-vous ne pas éprouver ce malheur en fermant aujourd'hui

vos oreilles à la voix de la raison !
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Ttapà jîàvTa rèv j3iov •

Tpiodv àppa)aTY][AâTwv S-ntov,

Itp0(7£0lXE'vat

Tw àviàxw.
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Vir]V vôffov T-f,; yvto[iViç

itapaTtXriaiav t^

Ol |iàv yàp /.àixvovtsç

ta (xixpà Twv iîa6wv,

ipj^ovxai a'jTol

itoçià Toù; laxpoCç *

oi ôè y.aTaXriçOÉVTc;

ÛTtô àppo)(TTri[jiâTa)v [j,eiî;6va)v

xaXoOff'.v ÈTit éayxoO;

Toùç OepaTxeuaovxaç-

O'. Ô£ Trap£V£-/_6£VT£î

itavTE/.w; eîç àvïix£(jTOV

jieXayxoXfaç,

oOSè irpOffîevTai.

*0 OjieT; vùv

pendanftoute la vie;

mais vous, [étant,

trois faiblessps (espèces de maladies)

ne prenez-pas-la-résolulion

de ressembler

à celle Qîti e.sMiicurable,

et ne faites-pas-voir

la maladie de lame
semblable à celle

de ceux qui ont été-malheureux

quant à leurs corps.

Car ceux qui souffrent

en les petites des affections,

vont eux-mêmes
auprès des médecins

;

et ceux qui ont été saisis [grandes,

par des faiblesses (maladies) plus

appellent vers eux-mêmes
ceux qui doivent les guérir;

mais ceux qui ont été emportés

toul-à-faitjusqu'àun foint incurable

de bile-noire,

n'admettent même pas le médecin.
C/iose que vous maintenant

puissiez-vous ne pas éprouver,

à-of£UYOVT£(;xoùi;TwvXoYi(T[j.wv fuyant ceux des raisonnements

IxovTa; ôpôwç qui sont droitement (bons).



NOTES

DE L HOMÉLIE DE SAINT BASILE

AUX JEUNES GENS.

Page 6:1. '0[X'.).ia. Presque tous les discours des Pères de l'Église

grecque portent le titre d'homélie ,ôu.'./.£a,. Voici ce que dit à ce sujet

l'abbé Fleury : « Dans les premiers siècles, tous les évêques prêchoient,

et il n'y avoit guère qu'eux qui prêciiasseut. . . . Leurs discours sont

simples, sans aucun art qui paroisse, sans divisions, sans raisonne-

ments subtils, sans érudition curieuse, quelques-uns sans mouve-
ment, la plupart fort courts. Il est vrai que ces saints évêciues ne

prétendoient point être orateurs, ni faire des harangues; ils préien-

doient parler familièrement, comme des pères à leurs enfants et des

maîtres à leurs disciples. C'est pour cela que leurs discours se nom-
ment hornélies en grec, et sermons en latin. «

— 2. 'E).Xr|Vixwv Xôyojv, les lettres des Gentils, la littérature pro-

fane. Aux premiers temps du christianisme, le grec était la langue

de la plupart des peuples; de là cette dénomination générale de 'EX-

XtjVcc pour désigner les païens.

— 3. KaSiTTauiEvo'.; tov [iiov. La préposition elç est sous-entendue

après le verbe.

Page 8 : 1. Ilap' 'Hciôôw. Voici les vers d'Hésiode auxquels saint

Basile fait allusion [Œuvres et Jours, 293 et suiv. :

OuTo: [làv Tiavâpiaxo;, ôç a-JTw TràvTa vot^ot),

«tpaCTTàjjiEvo; xâ •/.' Imna. xal è? téXo; x^ai^^ à|jL£Cv(u.

'Ec6X6; ô' au y.àxeïvo;, 3; £y eIttôvti 7t(6r(Xaf

"0; Ô£ y.e (iriT' aÙToç voét] [jir,T' àXXou ày.oua)v

'Ev 6'j[JLâi pàXXvrrai, ô ô' ayt' àyprjîo; àvy;p.

Page 14: 1. X£tpovo[j.i'ai;, àpyf^azai. Ces deux mots désignent sur-

tout l'étude du geste, qui avait pour but de donner au corps de la

grâce et de la souplesse; mais yv.oo/oaioL indique les mouvements

de la main, et ôpyriai;, ceux du corps. De même en latin 6'aZ'afto

ne signifie pas toujours la danse, mais quelquefois la représentation

par le geste. Ainsi sallare mimos, jouer la pantomime. On peut
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néanmoins traduire ici 'jYjr^nti'. par àanse&-, car chez les Lacédûiiio-

niens la danse faisait partie des exercices militaires.

Page 18: 1. 'Ey.iî-/o:, placé après le nom, est emphatique, comme
souvent l'adjectif démonstratif i7/e en latin. — 'G 7:i/v, le célèbre,

le fameux. L'adverbe rA-rj se rencontre quelquefois ainsi, accom-
pagné de l'article, et s'explique ordinairement par l'ellipse de (j-Éya;.

Page 20 : 1. Toï; Aîv-j-tîwv. . . . ttjv oiàvo'.av. Actes des Apôtres,

chap. VII, V. 22 : « Moïse fut instruit dans toute la sagesse des Egyp-
tiens, et devint puissant en paroles et en œuvres. »

— 2. Tr,v nn-y.vi y^'xi/j-v.iiyi •/.aTcr.u.aOôvra. Daniel, chap. i, v. 3

et 4 : «< Le roi dit à Asphénor quil prit d'entre les enfants d'Israël

des jeunes hommes instruits dans tout ce qui regarde la sagesse,

habiles dans les sciences et dans lus arts, alin qu'ils demeurassent
dans le palais du roi , et qu'il leur apprit à écrire et à parler la lai)i;ue

des Chaldéens. »

— 3. nà'T'.v ioîlfii. Ces deux mots doivent être réunis, et izt%r,:^

perd ici sou sens ordinaire, de suite, l'un après l'autre, pour si-

gnifier d'un bout à l'autre, sans exception. Nous trouverons encore

plus loin, au chap. viii : GO 7:àvTa £;?,; 7:apaÔE7.Téov r,|j.:v. C'est

ainsi qu'on lit dans Cicéron : Vendit Italia; possessiones ex ordine

omnes, nullam prœtermittit.

— 4. Où/ f~-oy.... [xÉXr,. Lorsqu'Ulysse passa auprès des écueils

habités par les Sirènes, il boucha avec de la cire les oreilles de ses

compagnons et se fit attacher lui - même avec un câble au mât
du navire, afin de ne pouvoir céder à la séduction. Voy. Homère,
Odyssée, 39-54 et 158-^00. On sait que les Sirènes étaient des mon-
stres marins, moitié femmes et moitié poissons, qui attiraient les na-

vigateurs dans des écueils par la douceur de leurs chants.

Page 22 : l.''OTav.... ôu.ovooOvtwv. On croit que saint Basile a voulu

faire allusion ici à la Théogonie d'Hésiode; mais il avait sans doute

aussi en \ue l'/Ziade, qui n'est qu'un long récit des discordes des dieux.

Page 24 : 1. 'li; aJ^oi /Éyo-j'T'.v. On trouve en effet à chaque instant

chez les poètes l'épithète vTraxo; jointe au nom de Jupiter.

Page 26 : 1. Xatfîw àsr,7.av. On sait que les Grecs, pour exprimer

la répétition fréquente ou habituelle d'un même fait, emploient

l'aoriste au lieu du présent. Les Latins donnent quelquefois à leur

parfait la même valeur.

— 2. Ka-à -T,v Awp'.xfiV.... à^cn'xz. C'est ce que font les archi-

tectes, qui ne s'en rapportent pas seulement à leur coup d'œil,

quand il s'agit de juger si les pierres sont convenablement alignées.

Sain; Grégoire de Naziauze cite aussi ce proverbe dans sa wxviii' let-
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Ire : Tàr^ X''8ov 7to~i xàv (ntàpTav âywv, wç y) Trapoi[iia. Et saint Jean
Chrysostome, xxxv^ Homélie : SxÔTrst itù; ttcxX'.v èvraoea irpôç tt,v

oTiàpTriV Tov Xî9ov àysi.

Page 28 : 1. 'E-âl tôv pîov xaSsivat. Sous-ent. âa-j-ou; ou plutôt

T)[iâç a'jTouç.

— 2. "Oxi tpaxeïa y.vj , etc. Hésiode, Œuvres et Jours, 286 :

Tr,v [ic'v TO'. xay.ÔTTiTa xat O.aoôv êctt'.v eXÉcOai

'PriToiw:* ).£Ît) [aèv ôôo;, [xâXa 5' êyY'J^' vaiei.

Tf,; ô' àpôxri: ISpôJTa Oeo't TtpoTiâpoiOev lOrixav

AôivaTOf pLotxpôç ce xai 5p6'.o; oTao: I: aOxTiv,

Kat Tpr,y_"j: tô TîpôiTùv £7rr|V 5' et; a/.pov "xï)Tai

,

'PïiïSi'ri 5ri éit£tTa tiD.ei, /aXEirri îrsp soyo-ot.

Page 30 : 1. 'û? èyw tivoç yj/.ouda. Il est très-vraisemblable que
saint Basile fait allusion ici au célèbre rliéteur païen Libanius, qui

fut son maître et celui de saint Jean Chrysostome.

Page 32 : 1. Tôv (7TpaTT,YÔv twv KîçaAXr.vwv. Ulysse. Les habitants

de Céphallènc ou Céphallénie, île de la mer Ionienne, située sur la

côte d'Acarnanie, avaient suivi Ulysse au siège de Troie.

— 2. Tr;v pac>i).îôa. Nausicaa , fille d'Alcinoiis. Alcinoûs était roi

de l'île de Phéacie, qui s'appela plus tard Corcyre; son peuple vivait

au sein de la mollesse et des plaisirs. Voy. l'Odyssée, chant vil
— 3. "On est explétif; c'est un atlicisme.

Page 34 : 1. iôXwv. Pliitarque, Vie de Solon, chap. m, attribue,

de même que saint Basile , les trois vers qui suivent au législateur

d'Athènes. Cependant il est certain qu'on les trouve dans le recueil

des sentences de Théognis, et Slobée les cite comme appartenant à

Théognis.
— 2. Ta 0£6yvtco;. Voici les vers auxquels saint Basile fait ici al-

lusion :

Zcù? yâp TOI TÔ Tà).avTOv èTïippÉTîEi àWo-zE a/Xu>z,

'A)>.ot£ (iàv TïÀouTEîv , àXXoTE (jLïjûÈv éy_£tv.

— Théognis, poëte gnomique, né à Mégare en Achaïe, vivait plus de

cinq siècles avant J. C.

— 3. 'O Keîo; (ToçtcTr,;. Prodicus, sophiste célèbre, né àlulis,

dans l'île de Céos, disciple de Protagoras, florissait vers l'au 420

avant notre ère. Envoyé par ses compatriotes en ambassade à Athè-

nes, il y enseigna pub'iquement l'éloquence, et eut pour disciples

Euripide, Socrate, Théramène et Isocrate. Il fut joué avec Socrate

ilans la comédie des Nuées d'Aristophane; le même poêle le met en-
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core en scène dans les Oiseaux; enfin il disait dans une comédie

perdue, Intitulée TayrjVicrTat •

Tèv âvopa xoùxov /] ptêXîov océçOopev

"H iipôûixoç.

Xénophon [Entretiens mémorables de Socrate,\iv. II, chap. i) nous

a conservé la belle allégorie de Prodicus, Hercule entre le vice et la

vertu. Cette allégorie est tirée d'un recueil de déclamations intitulé

'fipai. Elle a été imitée par Lucien ,IIïpl xoù evuTtviou, vi), par Silius

Italiens, et traduite par (;icéron dans son traité De officiis.

Page 36 : 1. Ko(j.[xwTiy.-ô désigne proprement la cosmétique, par-

tie secondaire de la médecine. En dehors du langage médical, ce

mot ne s'emploie qu'en très-mauvaise part ; on en trouve un exemple
dans Platon.

Page ;J8 : 1. OIo; itÉTrvjxai. Ce vers est emprunté à Homère, qui

dit en parlant du devin Tirésias {Odyssée , X , 494) :

T(o xal xsOw.ôJxi vôov Ttôps IlîpGEcpôve'.a

Oîw 7ts7iv'Jo6ai" xol Sî av-iai àiTcouaiv.

Page 40 : 1. Ty/ôv
,
peut-être. Tu/ôv est un de ces quelques par-

ticipes neutres qui s'emploient d'une manière absolue : ôéov
,
quand

il faut, tandis qu'il faudrait; s^ôv, quand il est possible, quand on
pourrait, quand on aurait pu; fiô^av, alors qu'il a paru bon; xuyôv,
si cela se rencontre, par liasard

,
peut-être.

Page 42 : 1. Kax' EùpiTttoYiv. Hippolyte dit, dans la tragédie d'Eu-

ripide qui porte son nom , vers G08 :

'H yX^CTi' o\iM[}.oyJ , ri oè cppriv àvwfAoxo;.

— 2. ID.axàivt. Platon dit dans sa République : 'EcryaTri yàp â5t-

xta ooxeîv ôîxaiov elvai, fj-r) ovxa. Voy. encore Cicéron, De officiis,

I , XUl.

— 3. 'EXoioôpet, etc. Voy. Plntarque, Vie de Périclès , chap. v.

— 4. nX'Jvwv ajxôv. Nous disons de même , mais dans un lan-

gage extrêmement familier, laver la tête à quelqu'un.
— 6. Ta Trpôç cptXoo-otptav fup/àatov. C'est ainsi que Socratc, au rap-

port de saint Jean Chrysostome, disait avoir dans sa femme Xan-
thippe yuixvào'iov xal itaXataxpav cpO.oaoçtaç.

— 6. YSjy.'itwr, xw McyapôOEv, Euclide de Mégare, philosophe cé-

lèbre, disciple do Socrale ; il ne faut pas le confondre avec le mathé-
maticien Euclide, d'Alexandrie.—Le fait que rapporte ici saint Basile

est raconté par l'iularque dans son traité Ilspi àopyYiTi'a;, cliap. xiv.
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Page 44 : 1. 'E-' è/ôpo-j; 9"jaài; ôt.I'Zv. /y^'x. Saint Basile, qui

cite sans doute de mémoire , parait avoir oublié le texte précis du

Ters d'Euripide {Rhésus, 84) :

'Air/.oviç £7;' iybpoXç [lùôoç, ÔTt/.iiJsiv x^P*>

c'est-à-dire qu'avec des ennemis il ne faut pas perdre le temps en

vains discours, mais armer sur-le-champ son bras.

— 2. "Etutt-ué Tt:, etc. C'est encore Phitarque qui a fourni ce fait à

saint Basile. — Iwçipoviaxoy . Soplirouisque, le père de Socrate,

était sculpteur.

Page 4G : 1. Tw rÛTTTOvTt, etc. Évangile selon saint Matthieu,

chap. V, V. 39 : 'Osxi; as paTtîaet eut tyjv ôsliàv cyiayôva ffo-j, (7Tf,é-

<hoy a\jT(Jù xac tTiV àX).r)v.

— 2. Toù; ôiw/.ovTa;.... àvs/ecôai. Évaiigile selon saint Matthieu,

cliap. V, V. 44 : 'AyauâTS toO; è/.Opoùç uixwv • y.a),w; TrotstTE Totç (ai-

ffoùfftv u[Jià;.

— 3. Toïç £/_6poï:.... eitapàtjSat. Evangile selon saint Matthieu,

chap. V, V. 44 : npo<7£UX£<76e Oitàp twv êirr,psa^6vTa)v ûjxâ; xat Siw-

y.ôvTwv 0[jl5E;.

— 4. Tô ToO 'AXEçâvSpou. Ce fait est raconté par Plutarque, dans

son traité Sur la curiosité.

Page 48 : 1. 'O zu.o\ià<xz, etc. Évangile selon saint Matthieu,

chap. V, V. 28 : Ilâ; ô p)i77cov yyvaïy.a îvpô; tô £7n6yfAy)(7ai aOTTjv, fiGr/

ÈaotvE'jaEV a'jTr,v Èv tÎ) xapoia a-J-roO.

— 2. K>,£ivîoy, Clinias de Tarente, disciple de Pythagore.

— 3. M'.[ir,TajjLÉvoy (rrto-jôr,. Singulier anachronisme. Il ne faut pas

oublier que Clinias vivait au moins cinq siècles avant J. C, et que,

si le Nouveau Testament défendait toute espèce de serment, l'ancien

n'avait défendu que le parjure.

Page 50 : 1. '\Llf,;. Yoy. la note 3 de la page 20.

Page 62 : 1. Ilay-ApaTiov. Le pancrace comprenait à la fois la lutte

et le pugilat.

— 2. Polydamas, né à Scotussa en Thessalie, vivait du temps
de Darius Nothus. Il fut écrasé par un rocher qu'il voulait soutenir.

— 3. Milon de Crotone se tenait debout, les bras croisés, sur un
palet frotté d'huile, sans que personne pùl l'en faire descendre. Il

voulut un jour fendre un chêne avec ses mains; mais il demeura
pris dans l'arbre et fut dévoré par les loups.

— 4. Marsyas, de Célènes en Phrygie, était l'ami de Bacclius ; i!

défia le dieu Apollon sur la flûte; la lutte fut longue et la victoire

demeura plusieurs jours indécise. .Apollon , enfin vainqueur, écorcba
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Maisyas tout vif. Olympe, célèbre musicien de la Phrygie, vivait du
temps du roi Midas.

Page 54 : 1. Tiinothée de Thèbes; il ne faut pas le confondre avec
Timotliée de Milet, autre musicien qui lui est antérieur.

— 2. Tô «fp-fiov, sur le mode phrygien. Les Grecs avaient en mu-
sique quatre modes : le phrygien, le lydien, le dorien et l'ionien. On
sait que le mode phrygien était celui dont on se servait dans les airs

guerriers ; mais on ignore en quoi précisément consistait chaque mode.
Page 56 : 1. IlaiGOTpiêou, Sous-ent. yju.vaaîw.

Page 58 : 1. Tri éispa twv 7_e'.oùv est une expression proverbiale

pour marquer la nonchalance de celui qui n'a pas même le courage

de remuer les deux mains à la fois, c'est-à-dire qui ne veut se don-

ner aucun mouvement, aucune peine.

— 2. E". St) '0[j.r|j;oy TaOxa. Platon et Aristote parlent d'un poëme
satirique intitulé ifar^irès (le sot), et ne paraissent pas douter qu'Ho-
mère n'en soit l'auteur. Voici, selon saint Clément d'Alexandrie, les

deux vers auxquels saint Basile fait allusion :

Tôv û' oÛt' àp (Ty.aTtTripa Osol Oécrav , oût' àpoT/;pa,

Oyx' àXXw; Tt ffosôv • TtàoTiç ô' Yi|jLàpTav£ té/^vy);.

— 3. Pittacus de Mitylène, ville de l'île de Lesbos, était l'un des

sept sages de la Grèce. 11 fut le législateur de sa patrie. Platon, dans

le dialogue intitulé Prolagoras, discute la sentence que rapporte ici

saint lîasilc.

— 4. 'Ev Toîç âvw XôyQi;. Voy. le commencement du chapitre n.

Page 62 : 1. Elç TiOp, etc. Battre le feu, porter de l'eau dans un
crible , puiser de l'eau (comme les Danaïdes) pour la verser dans un
tonneau sans fond, étaient trois proverbes usités pour dire qu'on se

donnait une peine inutile.

— 2. A'.oyévoy;, Uiogène le cynique. Cette parole nous a été con-
servée par Diogène Laërce, auteur d'une histoire des philosophes
célèbres.

Page G4 : 1. Où tô ôptôu-evôv èctiv ô âvOpwTro;. Celte sentence est

tirée du Phédon et du Timée de Platon. Voy. le développement de
la même idée au commencement du chapitre m de l'homélie de
saint Basile sur le précepte : Observe-toi toi-même.

Page ce : 1. ^H xai Aaêio 7pa)[X£vo;. On lit dans le I" livre des

Bois, chap. XVI, v, 23 : « Toutes les fois que l'esprit malin envoyé

du Seigneur se saisissait de Saûl , David prenait sa harpe et en jouait
;

et Saùl était soulagé et se trouvait mieux : car l'esprit malin se reti-

rait de lui. •
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Page 66 : 2. Asystat oé, etc. Ce trait est raconté aussi par Boèce

dans son Traité sur la Musique. Boèce vivait cinq siècles après J. C,
peu de temps avant la chute de l'empire d'Occident.

— 3. T6 Awpiov. Le mode dorien était le plus grave et le plus

majestueux de tous.

— 4. KopuêavTiwT'.. Les Corybantes ou Galles, prêtres de Cybèle,

étaient célèbres par leurs fureurs : ils parcouraient les villes en dan-

sant et en cliantant, se meurtrissant le corps, se faisant même des

blessures avec des épées.

Page 68 : 1. "G; TiapaivEï, etc. Saint Paul , Épître aux Romains,
cbap. XIII, V, 14 : Tv]!; capxoîTrç'Ovoiav [i-q TroteÏTOs el; ÈTtiQyu.taç.

Page 72 : 1. Tr)v 'Axaor, p-iav , l'Académie, c'est-à-dire les jardins

d'Académus. Platon s'y établit, y réunit ses disciples, et de là le nom
d'Académie que prit son école, L'iiistoire que raconte ici saint Basile

se trouve aussi dans Élien, IX, x.

— 2. 'laTptôv riY.Q'jsa. Voici en effet ce que dit Hippocrate :

'Ev Tot(7'. YUu.vaff-iy.oî(nv al èti' àxpov sOaHîai crcpaXspai , r\v èv tû
èdyàxa) ëwffiv.

— 3. ApâxovTa;. Les Arimaspes, peuple fabuleux de la Sarmatie

,

étaient sans cesse en guerre contre des griffons qui leur disputaient

l'or caché dans les entrailles de la terre et celui que roulaient les

eaux d'un grand fleuve.

Page 74 : 1. Aûôiov '^if^yu.a.. Le Pactole, fleuve de Lydie, cbarriait

des paillettes d'or.

— 2. MupjjLrf/cwv -/puToçôpwv. C'était une fable très-accréditée

chez les anciens, qu'il y avait dans l'Inde des fourmis qui tiraient l'or

de la terre. Yoy. Hérodote, liv. III, chap. en.

— 3. n>.ouTou , etc. Ce vers se trouve aussi dans les sentences de
Théognis.

Page 7C : 1. iï-jOîou to'j Mutoû. Ce Pythius fit, dit-on, présent à

Darius d'un platane et d'une vigne d'or. Saint Basile en fait un My-
sien, Hérodote (VII, xxvii) un Lydien, et Pline l'Ancien (XXX, xi)

un Bithynien.

— 2. Tô Toj Swxpàxoyç. Cicéron, Tusculanes, Y, xii : in Gorgia
Socrates, quum esset ex eo quxsitum, Archelaum, Perdiccee /»-

lium, qui tum forlunatissimus haberetur, nonne heatum putaret ;

« Haitd scio , inquit ; nunquam enim cum eo collocutus sum. —
Ain' lu? an tu aliter id scire non potes? — Nullo modo. — Tu
igitur ne de Persarum quidem rege magno potes dicere beatusne

sii? — An ego possim, quum ignorem quam sit doctus, quam vir

bonus? — Quid? lu in eo sitain vitam beatam putas? — Ita
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prorsus existimo, bonos, beatos ; improhos^ miseros. — Miser ergo
Archelaus? — Certe , si injusius. »

Page 78 : 1. Phidias d'Atl)ènes, peintre et sculpteur, florissait

vers la fin du V siècle avant J. C. ; Polyclète de Sicyone était un
sculpteur célèbre de la même époque. Phidias fit pour les Éléens une
statue de Jupiter Olympien, et Polyclète une statue de Junon pour
les Argiens.

— 2. Tr,; 'Apyùôyoy àlûi-v/.o:. On croit que saint Basile fait al-

lusion à un apologue composé par Archiloque, poète satirique de

l'île de Paros, inventeur de l'iambe. Platon : Tr,'/ ôà toù «ToswTâ-o-j

'Apxi^-ôy.o'j à).a)7i£7.a D/.teov èîôn'.abv/ y.Epoa/Éav -/.ai Tîo:y.ikr,y . Fré-

niion : < Platon emploie l'expression de renard d'Archilcque pour
désigner cette justice apparente et populaire , mais fausse et indigne

de l'honnête homme. »

Page 80 : 1. Toj Aîy'j^'îo-j aos.Gxo-J. Protée. Platon dit dans son

Euthydème : Tov IIpwTî'a ii'.aeï'jOa'. t6v AîyjTiTiov çoçt(;Tr,v. Fré-
mion : € Imiter le sophiste égyptien Protée, pour dire, éviter de
donner une explication ou ne le faire qu'après avoir épuisé tous les

subterfuges; allusion à la fable de Ménélas et de Protée dans l'Odys-
sée (IV, 465 et suiv.), imitée par Virgile dans les Géorgiques (IV,

386 et suiv.). »

Page 82 : 1. Tè xal (7[j.'.xf.ôv ItzI (jtxi-/.pw xaTaTÎOeaea:. Hésiode
Œuvres et Jours, 361 :

El yâp 7C£v xal irjA'.xpov ir^l iraixotô xaTocOcïo,

Kal Ôaaà tout' ipoo'.ç, Taya X£v jj-Éya xal to yÉvoiTO.

— 2. bias, de Priène, un des sept sages de la Grèce.
— 3. T'.6wvo-j. L'Aurore avait obtenu des dieux que son époux

Tithon serait immortel; mais elle oublia de demander en même
tenaps pour lui une jeunesse éternelle. Tithon, parvenu à une ex-
trême décrépitude, supplia les dieux de lui retirer la vie, et Jupiter

le changea en cigale.

— 4. Arganthonius, roi des Tartessiens en Espagne , monta sur le

trône à l'âge de quarante ans, et, selon Hérodote et Pline, il régna
encore quatre-vingts ans.

— 6. Maihusalem, patriarche, vécut, dit la Genèse (ch. v, v. 27),

neuf cent soixante-neuf ans.

Page 84 : 1. ToO TtapaivéçavTo:, etc. Frémion : « Ce précepte est

cité par Plutarque sans nom d'auteur, dans ses Préceptes de santé ;

mais Stobée, XXIX , nous apprend qu'il est de Pythagore. »



ARGU3IEIVT ANALYTIQUE

DE L'HOMÉLIE DE SAINT BASILE

SLR LE PRÉCEPTE

OBSERVE-TÛI TOI-MÊME.

L'homélie de saint Basile sur le précepte s Observe toi toi-même »

fut sans doute prononcée dans l"église de Césarée, mais on ignore
en quelle année

,
et il n'y a rien dans tout le discours qui puisse

fournir à ce sujet la moindre indication.

Les jours où les fidèles se réunissaient dans les églises, et ces réu-
nions avaient lieu régulièrement le vendredi et le dimauclie de chaque
semaine, un des diacres lisait à l'assemblée un chapitre de l'Ancien
ou du Nouveau Testament. Le pasteur expliquait ensuite aux fidèles

le passage de l'Écriture qu'ils venaient d'entendre, et y prenait le

texte d'un de ces entretiens familiers que leur simplicité même a^ait
fait nommer des homélies.

On avait donc lu, suivant l'usage, aux fidèles assemblés un chapitre
des saintes Écritures, le quinzième du livre de Moïse intitulé le Deu-
téronome, dans lequel le législateur hébreu ordonne au peuple de
Dieu l'abolition des dettes chaque septième année, le soin des pau-
vres et la consécration des premiers nés des troupeaux. Saint Basile
s'empare d^une courte sentence de ce chapitre et en fait le sujet de
son discours. Il la commente et la développe avec une merveilleuse
abondance, l! en fait ressortir non-seulement l'utilité pratique et
morale, mais encore la fécondité au point de vue de la connaissance
de Dieu et de soi-même. Il faut remarquer seulement que saint Ba-
sile donne au précepte qu'il développe un sens loutà-fait général

1
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qu'il n'a pas dans le texte de Moïse, où il ue s'agit que de l'abolition

des dettes. Voici en effet ce que dit Moïse : « Prenez garde de ne

vous point laisser surprendre à cette pensée impie, et de ne pas dire

dans votre cœur : La septième année, qui est l'année de la remise,

est proche ; et de ne pas détourner ainsi vos yeux de votre frère qui

est pauvre, sans vouloir lui prêter ce qu'il vous demande, de peur

qu'il ne crie contre vous au Seigneur et que cela ne vous soit imputé

à péché; mais vous lui donnerez ce qu'il désire, et vous n'userez

d'aucune finesse lorsqu'il s'agit de le soulager dans sa nécessité, afin

que le Seigneur votre Dieu vous bénisse en tout temps et dans toutes

les choses que vous entreprendrez. »

I. La parole a besoin de calme et de silence pour être comprise :

elle doit être claire et brève , comme le précepte qui va faire le sujet

de cet entretien.

Ce qu'il faut surveiller avant tout, c'est la pensée : les fautes que

commet le corps peuvent être prévenues ou empêchées de mille ma-
nières ; l'action de la pensée , tout au contraire , est rapide et insai-

sissable.

IL Les bêtes ont un instinct qui leur fait rechercher ce qui leur

est utile et éviter ce qui leur est nuisible; l'homme a la raison pour

lui servir de guide, et c'est cette raison qui lui permet de distinguer

le bien d'avec le mal. Observons-nous sans relâche , si nous ne vou-

lons tomber dans les pièges que nous tend le démon, notre impla-

cable ennemi.

111. Observons notre âme, car elle est immortelle, et non pas notre

corps, car il est périssable. Gardons-nous de consacrer tous nos

soins à la chair et de lui donner sur l'esprit une supériorité qu'elle

ne doit point avoir.

lY. Le précepte Observe-toi toi-même s'applique également à

toutes les conditions et à tous les états; seulement tous les hommes

n'ont pas à exercer sur eux le même genre de surveillance. Exemples

nombreux cités par l'orateur.

V. La méditation constante de ce précepte préservera la jeunesse

(fillusions toujours dangereuses ; elle fera que chacun s'occupe de
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ses péchés et de ses défauts au lieu d'avoir l'œil ouvert sur les fautes

d'autrui; elle dissipera l'orgueil qu'inspirent d'ordinaire la grandeur
et la richesse.

VI. Le pauvre, au lieu de se laisser aller au découragement, son-

gera aux innombrables bienfaits qu'il a déjà reçus de Dieu dans cette

vie et à ceux que lui réserve dans un monde meilleur la promesse de

Jésus-Christ.

VU. La méditation du précepte de Moïse aidera l'homme à domp-
ter sa colère, à calmer les passions qui obscurcissent sa raison , et,

en lui faisant ramener ses regards sur lui-même , le conduira à la

contemplation du Dieu dont il est l'image.

VIU. L'homme qui observe la merveilleuse structure de son corps

ne peut s'empêcher de penser à Dieu et d'admirer sa sagesse et la

perfection de ses œuvres.



TOY MErAAOT BAIIAEIOY

OMIAIA

EIS TO'

nPOiEXE liEAÏTli'

I. Toti Àoyou T7;v /or,Gi\ oéôojxev ^ulïv ô XTi'ffaç •jiu.îç ©so;,

t'va Ta; pouXàç -rwv xapoiwv àXXr^Xotç àTroxaXÛTrrojaEV , xat Sià

TO xoivœvixov T^ç cpuffîwç âxa^Toç tw r^r^ffiov u.£Taôtowu£v

,

wsTcep ex Tivtov Tau.'.£'.cov , twv ty;; xapoiaç xp-j—twv, Trposc-

povTsç Ta povkzCiLa-za . Et [xsv yàp y^!^''? '^
'"{'^X^

ot£^wtji.ev

,

sùôùç àv àîTO Twv vOTiULaTCov dXXr'Xoiç cx»V£yivo'u.£Ôa • iTCEiovi ô;

6:to 7rapa-£Ta(7aaTi tt) capxi xaXu~TOjjL£vr, i^uMrj y; 'iu/r, Tac

svvoiaç Ipyoc^cTat
,

pr,_u.àT(ov osÎTa'. xat ôvoaaroiv "po; to

8rjU.o(7tî'Jc'.v Ta Iv tw SâOît xî''u.£va. 'E—îioàv oOv —ot£ XaS/,Tat

1. Le Dieu qui nous a créés nous a donné l'usage de la parole afin

que nous nous découvrions mutuellement les volontés de nos cœurs.,

et que, grâce à l'instinct sociable de notre nature, nous nous fas-

sions part les uns aux autres, comme de trésors mis en réserve, dos

sentiments cacliés dans nos âmes, et manifestions nos résolutions.

Si notre âme était visible, nous serions en rapport les uns avec lis

autres, sans intermédiaire, par nos pensées mêmes; mais, puisque

l'âme qui produit la pensée est enveloppée par le corps comme par

an voile, nous avons besoin d'articulations et de mots pour révéler

ce qui se passe au fond de nous. Une fois que notre pensée a trouvé
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ôéôwxev f.ixïv

îvgc àitoz.aÀO:ïTtoîicv àXXr.Xotç

Ta; pou/à; twv xapotûv ,

xai Sià TÔ xoivwvixôv

TT); ÇUffEWÎ

|i£Taôi6w[j.£v Ëy.aaTo;

Ttô TtXriffiov,

ÛaTCcp Ix TtVWV T!XjJ.'.£iu)V
,

TÛV XfVITTTWV

tf,; xapôiixî

,

TtpocpépovTîç Ta poy)>£Û[/.aTa.

E. [lEV yàp £'.£i;û[l£V

àv TUVEYivôjiîfta à)vAr,),oi!;

E'jOOç ÔTto TÔiv vori(j.aTwv
*

èTîîtôifi Se 7] ij^'J/r, r,aâiv

Èp-fâÇETai Ta; svvoîa;

xaXviiTTOjjLÉvri ÙTtô TYi capxi

TTapaTTETâTixaTt,

ÔEÎTa; pr,(iâtwv xal ôvo(AàTOJv

TïpO; t6 &YlU.O<Tt£U£lV

Ta x£tu.£va

h TÙ pâQst.

XâÇir.Tat ttotô

I. Le Dieu qui a créé nous

a donné à nous

l'usage de la parole, [autres

afin que nous découvrionsles uns aux
les résolutions des cœurs,

et que par la faculté-communicative

de la nature

nous fassions-part chacun

à celui auprès (au prochain),

comme tirant de certains magasins,

des choses cachées (des secrets)

du cœur,

produisant-au-dehors les décisions.

Car si nous vivions

avec l'àme nue

,

[les autres

nous aurions-commerce les uns avec

directement d'après les pensées
;

mais puisque l'âme de nous

produit les idées

étant cachée sous la chair

comme sous un voile,

il est-besoin d'expressionsetdenonis

pour divulguer

les choses qui reposent

dans sa profondeur.

Donc après que l'idée de nous

s'est saisie enfin
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(pwv^ç ffïjfxavTix^ç ri svvoia '^jxwv, wcjTcep Tiopôixeiw xivi to»

XÔyw sTro'^oufJLevr, , otarspcoffa tov àspa, Ix xoïï o6eYYO[J'-£vou

[jLtTaêatVêt TTpoç Tov àxouovxa ' xiv jjlsv eSpr, ya/zz-vriV SaÔetav

xat ^(Tuyiav , ojUTrep Xiijlsciv suoioii; y.ai àyciaafftoiç Taï;

àxoatç tSv L/.av6avovTwv ô Aoyoç lyxaOopui'i^eTai • làv Oc oîov

^aXT) Tiç xpa/eTa ô Ttapà xôiv àxoudvrcov ôdpuooç àvTtTrveucr, , Iv

fjLeffw xœ àépi oiaXuôeiç Ivauàyrjffc . IIoir^aaxE xotvuv Y*^vr,v

xw Xo'yw Sià X7)ç (jKOTT^ç. "Iffwç yàp àv XI çaveiY) -/^pi^ctjjLov

Auffôv^paxdç Icrxiv ô x^ç àXrfiziaq lôfoq , ^aoiioç Suvotjxevoç

lxcpeuv£iv xoùç [AT] TrpoaÉ/ovxaç, ouxw xoû nv£U[/.axoç olxovo-

[jLT^ffavxoç (juve(7xaX[jL£vov aùxbv eîvai /.ai ppa/_ùv , (ixjxe TToXXà

Iv ôXtYOïç SïjXotiv , xai 5tà ffuvxoixiav s'jxoÀov etvat xt) (xvr^fxr)

irapaxax£/e<j9ai . Kal yo'? Ç'^S'i àp£X-)j Aoyou, î*'/ix£ àca^Eia

des sons qui lui servent de signe, elle traverse l'air, portée parla

parole comme sur un navire, et passe de celui qui parle à celui qui

écoute : si elle rencontre un calme e< une tranquillité profonde,

elle pénètre dans l'oreille attentive comme dans un port paisible et

sûr ; mais si le tumulte de l'auditoire s'élève contre elle comme un

ouragan impétueux, elle se perd et fait naufrage au milieu de l'es-

pace. Que votre silence assure donc à ma parole le calme dont elle

a besoin. Peut-être trouverez-vous quelque utilité dans les enseigne-

ments qu'elle vous apporte.

La parole de la vérité est difficile à saisir, elle échappe aisément

à im esprit distrait; l'Esprit saint a voulu qu'elle fût brève et pré-

cise, pour qu'elle dît beaucoup de choses en peu de mots et que

par sa concision même elle se gravât plus promptement dans la mé-

moire. C'est, en effet, la vertu essentielle de la parole, de ne pas en-
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èitoxou|Xïvr, Tw ).ôyw

woTtEp "ivi 7;o(;6[A£tw

,

SianEpw^a Tov àspa,

jieTaêatvEi

âx TO-j ;;'i£yYO|j:£vo'j

lïpè; TÔv àxoOovTa'

xai âv (ièv E-lipY)

YaXrivr^v paSstav xai r.c-J/îav,

ô Xoyoç

èyxa6op5Jiî!l£Tat raî; àxoaT;

•zCb'i jAavOavôvTwv

ûcDisp XifiETiv eùoio'.;

xal àx£t[Aa<rro'-;'

êàv C£, oîôv T'.; râXr, Tpa-/£ïa.

ô %Çi\iëo^

•jcapà TÛv àxovôvTWv

oiaXyÔE!; sv [xécw tû à£'pt

IIotifiiTaTe Toîv'jv Ya).r,vr|V

Tj{) Xoyw

Sià TÎ); (TitoTrf,-.

Iffcûç Y*P *v oavEÎii

f^wv Tl /pr,<7'.tJ.0V

TiSv àYwyiiJLwv.

'O Xoyo; -rii; à).r,6£{a;

è<rri ôufjOiripaTo;

,

8"jvâ[j.£vo; paoïwç e/.çïÛyeiv

Toù; |jLr) îrpo«7£-/0VTa;

,

TOÙ IIvE'jpLaTOi;

oixovo|xr,(TavT04 oiixw;

aÙTÔv ETvai cuvEaTaXiAÉvov

xai ppay'jv

,

Û<IT£ CTiXiiôv lîoXXà

èv ôXtYOi;

,

xai eTvat eûxoXov

itapaxaT£x£(76ai TÎi nvr,[;/o

ctà (rJVTO(ji.'!av.

K'at yy.c àpîrr, Xôyou o'J<7;i ,

d'un son significatif,

étant portée-sur la parole

comme sur un certain bateau,

traversant l'air,

elle passe

de celui qui parle

à celui qui écoute;

et si à la vérité elle trouve

calme profond et tranquillité

la parole

prend-rade-dans les oreilles ^tention)

de ceux qui rapprennent ^yfontat-

comme dans des ports à-air-serein

et à-l'abri-des-tempêtes ;

mais si, comme un ouragan rude,

le tumulte

de-la-part-deceuxqui écoutent

a soufllé-en-sens-contraire

,

s'étant dissipée au milieu de l'air

elle a fait-naufrage.

Faites (assurez) donc du calme

à la parole

par le silence.

Car peut-être elle pourrait paraître

ayant quelque chose utile [elle.

de celles qui-sont-transportées par
La parole de la vérité dre,,

est difficile-à-prendre (à compren-
pouvant facilement échapper

à ceux qui n'y font-pas-attention

,

le saint Esprit

ayant disposé ainsi

elle être resserrée

et brève

,

[choses

de manière à montrer beaucoup de

en peu de mots

,

et à être aisée

à être conservée dans la mémoire
par la concision. [nature,

Kt en effet la vertu de la parole par



8 OMIAIA EIS TO • nPO^EXE lEAVTÛ.

y.ou-T£'.v Ta (7-/;aa'.vo;jLîva, u.r,~i TîcpiTTOv EÎva; /.ai v.aTaiov

,

îÎ/.y; toïç 7îpàY'-ta<J'- T^sp'.ppHOVTa ^.

'OttoIoç ojv ûv^ icT'. xa\ ô doTtc»; r,y-ïv Ix twv Mojusswç

SioXiov* àvEYV''^<'iJ'-î''0Ç ^o'/oç, où jAcavr,c6£ —avrojç oi ve iiÀo-

Tûvoi, "îtAv-iV £'. avî Tîou oià SpayÛTTiTa uapsopauev Gatov

Taç ày.oi: . "E/îi cÈ r; /ici; ojtw; * npôc7£-/£ asau-w, {xr,

-OTE '(i-rr-.txK p7,y-a xp'j-Tov Èv t/^ xapoia cou àvd_u.r,aa.

EuxoAoî IcruEv TTpôç Tac /.aTa oiâvoiav ày.apTiaç oî àvÔpwTro'..

AiOTTEp Ô —Aaïaç xaTaji.ovaç Tac xapoiaç 7ju.ô)V , etocoç OTi to

TrÀEiUTOV ty;; àaapTia; £v Tr, opar, 7rÀr,poîiTai ty) xaTa -rpôOeciv,

Tr.v Iv Tw 7;v£u.ovtxw xaôapoTrjTa — pâ)Tr,v y;|i.îv cis-âçaTo. "^ii

yap fxotXiffta 7rpoy£ipoj; IçauaoTavojxEv , xouto tîXeiovoç ciuXax^i;

xai £7:iu:£À£!a; r,çîcoc7iv . lîcTTtp yàp tcov (jcou.aTC()v t'jc

velopper d'obscurité la pensée dont elle est l'interprète, et de ne pas

la noyer dans une vaine et stérile abondance.

Tel est aussi le précepte qu'on vient de nous lire, et qui est tiré

des livres de Moïse ; vous qui avez prêté votre attention, vous vous le

rappelez sans doute , si toutefois, à cause de sa brièveté même, il ne

vous a point échappé. En voici les termes : Observe-toi toi-même, si

lu ne veux te laisser surprendre à quelque pensée impie.

Tous tant que nous sommes, nous sommes prompts à pécher par

la pensée. Aussi celui qui a formé tous nos cœurs, sachant que la

rapidité de la pensée est la principale source de nos fautes, nous

.1 recommandé plus que tout la pureté de l'âme. 11 a jugé que ce qui

nous rendait le péché si facile était aussi ce qui avait le plus besoin

d'attention et de vigilance. Connue les médecins prévoyants préser-
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ta (ïr,u.a'.vôu.£va

,

(xr.Tî slvai TTEpiTTÔv -/.al iJ.dTa'.ov,

ïfeptppÉovTa Toï; 7:p'X7|AC'.'7Lv

'0~OÏOÇ O'JV Ôli È(7Tl

xa: 6 Xôvo;

àv£Yvw(7[jL£vo; Yiu-ïv àpxiwç

êx TÔiv ptoÀojv Mwucî'w;
,

oîi ixÉpLvr.cOî

oî Y£ ÇÙ6-0V01

,

jrÀfiV et 7:ou

jAT) •:Txp£^pa[j.£ Ta; àxoi; ûfjiàJv

£ià j3pay_'JTr,'ta.

'H 5e XÉlt; £-/£l OÛTW
np6(7£y£ (TEaUTtô

,

(J.r, TTOTî

pîifJLa Zp-JTTTÔV

èv Tr, xapoia cou

YEvriTai àvônrijjLa.

Oî âvÔpwîTOi

£(T(X.£V EÙXOXOI

TipôîTàîâuiapTia; xaTàc.àvo::rv.

ô TiXi-Tx; xaTafiôva;

T-i; xapoia; ïiiLwv

,

i".ô(i); ÔT'. tO 7:/,£Î<jT0V

•:?;; âjxapTt'a;

T).r,po'jTat èv ty) ôpiAYJ

xf, xaTa TtpôOEffiv
,

G'.£Tâ;aTO riiAÏv itpwTTiv

TT.v 7.a6apôrr,Ta èv Twf,Y£ixov'.xo)-

llÇîwTS yàp
it).£{ovo; ç'jXaxTJ;

xai èTti(jL£>.£{a;

TovTo o) [lâX'.ffxa

èEa(AapTâ-/o|X£v TtpoyEÎpto;.

"iicicîp yàp
ci T:poar/)i(7TEpo'. tcôv laTpôJv

est et de ne pas cacher par robscurité

les choses signifiées,

et de n'être pas superflue et vaine,

flottant-aulour des faits

à-l'aventure.

Telle donc certes est

aussi la parole

lue à nous récemment

des livres de Moïse
,

de laquelle vous vous souvenez

absolument certainement)

tous du moins les attentifs,

excepté si peut-être [vous

elle n'a pas échappé aux oreilles de

par sa brièveté.

Or le texte est ainsi :

Fais-attention à toi-même,

de peur que par hasard

une pensée cachée

dans le cœur de toi

ne devienne une impiété.

Notis les hommes
nous sommes aisés (prompts)

pour les péchés en pensée.

C'est-pourquoi

celui qui a formé un-à-un

les cœurs de nous ,

sachant que la plus nombreuse part

de la faute (des péchés)

est accomplie dans l'élan

celui selon Tintention,

a enjoint à nous la première

la puieté dans la /'acu/^e directrice.

Car il a jugé-digne

d'une plus grande surveillance

et d'un plus grand soin

ce par quoi surtout

nous péchons facilement.

Car de-même-que

les plus prévoyants des médecins

1.
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àffôevscrrEpa oî 7rpo[/.r>6î'(7T£poi twv la-pwv -al:; TrçowXazTixaT;

UTTOÔTlXaiÇ :î0ppC09£V àcsaÀt^OV-ai , o'J-OiÇ Ô -/Oivo; x-ir)Q£(i.'.OV
,

xat àXviOivoi; xwv iji'jywv larpoç, o (/.âXicra •?iu.wv oioe ttûoç

â[xapTiav oXicOyipoTîpov, toïïto Ir/upoTc'pai; -pox.aT£Xào£T&

çuXaxaT; . Â.i [;.h '[à.p Stà Toti crcoixato? 7Tpâ;£i; /.ai /povou

SÉov.Tai, xai £uxaipiaç, xai xaita-ctov , xai cuvspycov , xai Tr,ç

XoiTTYi; yopriYtotç. Aï 0£ ty;? oiavotaç xivr'(j£i(; à/povo); £v-

spYouvTat, axo~w; liriTsÀouvra'. , (X7rpaY|J^aT£UTWç auv.cTTavTai

,

jtavTa xaipov lïtiTT^Ô£iov r/oucri.

Kat 7T0U Ttç Twv (îoêotpwv xai xa7W'i>puwu.£vojv IttI (7£avo-

TTjT'., TrXaffua ffwcppocTJvyiç eçwOev 7r£ptx£(j;i.£voi:, Iv (j-ecoiç

xaÔE^oaevoç TroXXaxtç toîç ett' apETY) aôrbv [JiaxapiÇooffiv

,

àirgSpafiS TV) oiavoioç irpoç tov ttç àixapxiaç tottov Iv tw àtpoveî

TT)? xapSi'a; xiv/ifjiaTi . Eios t9) cpaviacia xà <7TCOuSaî[oix£va,

vent la santé de personnes délicates en leur indiquant de bonne

heure les mesures propres à prévenir le mal, de même celui qui prend

soin de tous les êtres, et qui est véritablement le médecin des âmes,

a entouré de précautions plus efficaces cette partie de nous-mêmes

qu'il voyait si portée au mal. Les actions que le corps exécute veu-

lent du temps, une occasion favorable, des efforts, des auxiliaires,

une foule d'accessoires. Au contraire, les mouvements de la pensée

s'accomplissent sans retard, s'acliè\ent sans effort, s'organisent sans

difficulté, et trouvent tout moment convenable.

Plus d'un de ces personnages sévères et d'une imposante gravité

qui affectent tous les dehors de la sagesse, assis au milieu des admi-

rateurs de leur vertu , laissent dans un secret mouvement du cœur

leur pensée s'envoler vers le lieu du péclié. Ils voient en imagination
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xctX- 0:io6r,/.a'.; Tzc-oz^lT/'W-y.'.:,

oÛTCi); ô 7.r,o£fi.ci)v xo'.vo;,

xai àXr,6'.vo; îaTf o; lôiv ^j/'jytôv,

7tpoxaTe).àocTo

çuXaxaT: îoy/JpOTÉpa'.î

TOÛTO y,u,à)v

3 oToe (j.i).'.5-a ôXtcOripÔTspov

ttpô; ifActOTiav.

Al [1£V Y^cp TTOa?;'.:

6tà Tov (jcifiaTo;

oÉovTa'. xoti ypovou,

xal xaixaTuv , xal «rjvepvcjv
,

xai TT,; ),0'.7rf;; ycpr,Y(a:.

Aï ôè xivr,ffet; xr\i ôtavoîa;

èvspyo'Jv-a'. àypovto;

,

éitiTeXoiJvTai à/.ÔTito;

,

ffuvîaravTai àîtpayjj-aTî'jTw:

,

prémunissent de loin (d'avance)

les plus faibles des corps

par les conseils prophylactiques,

ainsi le tuteur commun
,

et véritable médecin des âmes,

a prémuni

de précautions plus fortes

cette partie de nous

qu'il a vue surtout plus glissante

vers le péciié.

Car les actions

accomplies au-moyen-du corps

ont-besoin et de temps,

et de peines, et d'auxiliaires,

et des autres accessoires.

Mais les mouvements de la pensée

s'effectuent sans-temps,

s'accomplissent sans-peine,

se forment sans- embarras

,

ê^oyo-t uàvTa xatpôv iTcirrjÔeiov. ont toute circonstance convenable.

Kat -oO Tt;

Twv (7o6apâiv

xaî xaTojspuMfxevtov

îtepixcCfXEvo; èÇioOev

uXddjjia ctixppoirOvri!;

,

xa^cî;ô[i£vo; TtoXXàxi; dv |J.£10'.;

Toï; |xaxapi![ov<7'.vavTÔv

ÈTîi àpîTÎ)
,

àï:éôpa|ji£ -rî] ôiavota

îtpô; TÔv Toitov Tîji; àaapTta;
èv Tw xtvf,[iaTt àçavéî

TT); xapoîa:.

EîÔ£ T?, f avTacîqf

xà CTîO'jcaîI'ijXtva,

àvcT'JTïWdocTÔ Ttva ô[i'.),{av

oOx EÙTTpETrf,

,

xai ôÀoj;

Èv xw ÈpyacTTipîw xpvçaîw
TÎj; xofSCa;

Et peut-être quelqu'un

de ceux fjui 50?!f arrogants

et qui-portent-le-sourcil-haut

en-vue-de dignité,

enveloppé extérieurement

d'une apparence de sagesse,

étant assis souvent au milieu

de ceux qui jugent-heureux lui

pour sa vertu

,

s'est élancé par la pensée

vers le lieu du péché

dans le mouvement invisible

de son cœur.

11 a vu par l'imagination

les objets recherchés par lui,

il s'est figuré quelque commerce
non convenable

,

et en-un-mot

dans le laboratoire caché •

de son cœui
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àvcTu—coffaTO Tiva h'j.Ch\y.v oO/. t\J-c,^Kr^ , xat oJmç èv tw

/pu:iatw Tr,<; xapoiaç spyaGxyîpi'w , Ivapv^ sv âotutw tyjv -^(Oovv-jV

i^o;Ycai'/;a^aç, aactCTupov scoj ~y,v aaapTtav sipvaaa-o , àyvwo-tov

—ÏTiv , £coî àv i'XOr/ ô aTTOxaÀû—tojv Ta KpUTrtà -oîi cxotolk;,

xat caavastov xà^ fJouXàç twv xotpoiwv.

<I>û}va;ai ouv Mv] tcote yav/iTat prjaa xpuTrxov Iv t-^ xapoi'a

cou àvo'arjixa . 'O yàp EaêXÉ'jia;^
Y'^'''^''^*'

''^p^Ç to £7ri6uuLy;G3(t

,

/îor, luLOt/cUGcv £v T/, xapoîa auToîi . AiOTt ai [xÈv toïï CTOjijLaToç

TrpaçEiç &-b TroÀXtov oiay.dTrxov-ai • ô oè xaTa —pdOcSiv àaap-

Tavtov , Tw Tay&t xôjv vo-/;u.àTWv (juva7:apTti^o_u.£vr,v iyei ttjv

àaapTi'av . Otîou ouv oçu to 7rapa7TTOJU.a, -zaytla. osûotai :^,aïv

vi ccuXaxvi . AiaixapiupeTai yap , M'/] ttots yivr^'ui irjua /.cj-tov

£v Tv; xapot'a cou àvoV/ji^a.

MâÀAov 0£ £7r' «LiTVjv TOÎi Àoyou T71V àpyr^'j avaopâaw!JL£v.

IL npd7£/£, 9"1<^'^> (j£ai)Tw. Twv (^cowv â'xacjTov TTapà toÎî

l'objet de leurs désirs, ils se représentent quelque commerce hon-

teux, et, se faisant dans les replis cachés du cœur une peinture sen-

sible de la volupté, ils accomplissent en leur âme une faute qui n'a pas

de témoins, et qui reste ignorée de tous jusqu'à ce que vienne celui

qui portera la lumière dans les ténèbres les plus profondes et qui

découvrira les plus secrètes pensées des cœurs.

Prends donc garde de laisser surprendre ton âme à quelque

pensée impie; car celui qui jette sur une femme un regard de con-

voitise est déjà adultère au fond du cœur. Les actions du corps peu-

vent être arrêtées par mille obstacles; pour celui qui pèche d'jnten-

tion, l'accomplissement de la faute est aussi rapide que la pensée.

Que si la chute est prompte, la précaution qui nous a été indiquée

n'est pas moins active. Il nous est dit : Prends garde de laisser sur-

prendre ton cœur à quelque pensée impie.

Mais plutôt revenons aux premières paroles du précepte.

II. Observe-toi toi-même , dit Moïse. Chacun des animaux a reçu
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ÇwypaiT^'ja; TrjV r)oovr,v

èvapY"?; |v lauTw
,

etpyâo-aTO -rriv àaapTiav

àaâpTupov £7W,
âyvwo'Tov Tvàryiv,

é(i>; âv IXOy-,

ô àTroy.aÀOTTTWv

Ta xpuirtà toù cxôtouç,

xat (pavsowv

Ta: pou/à; twv xapSitôv.

4>û).a|ai CUV

Ml^ TIOTE

p»5jXa XpUTCTOV

£•/ Tf, xapoîa (70U

YÉVTiTai àvô[;.v",[xa.

'O yàp È[ji,g>£'^x; yjvxf/.l

Ttpô; TÔ èTnO"jfj.ri(7at

£(ioÎ7iiy(7£v r|ôr,

£v TYi y.apôia a-jTov.

A'.ôxt a'. [A£v irpâHet; toû (7W[j.aTo;

ôiaxÔTT'ovTai

vnrô TvoXXôiv

ô 8e àjjLapTavcov xa-rà TtpôOïT'.v

sys' Tr;v àpiapTtav

(ruvxirapTiÎQ[ji£VY]v

Tw "zi'/t: T(J5v vor(U,âxwv.

"Otiou o'jv tô 7capà7îxwp.a ôç-j
,

r, ç'jXaxT) Tax£ïa

Sïôotat Yi(j.ïv.

AtajxapxûpîTai yàp

,

Mv) 7ro':£ èî^aa xpvnTÔv
£v TY) xapôia (tou

yc'v/jTo:'. àvô[j.r,u.a.

5IâX)ov oà àvaopà[j.w];.£V

itd TYiv à.ç,yr,^ a-jTrjv

ToO X&you.

II. IIp6u£/_£ CTôa'JTiô
,

'ICxiOTOV TWV ^tôwV

£/£'. 0".X0()£V

ayant représenté le plaisir

iiianifesie en lui-même,

il a pratiqué le péché
saii.s-lémoiiis an dedans,

ignoré de tous,

juscju'à ce que soit venu

celui qui découvre

les endroits caciiés de l'obscurité,

et qui rend-manifestes

les volontés des cœurs.

OlDserve donc

Dp. peur ([ue par hasard

une pensée cachée

dans le cœur de toi

ne devienne une impiété.

Car celui qui a regardé une feuMue

en vue de désirer

a-étéadullôre déjà

dans le cœur de lui.

C'est-pourquoi les actions du corjis

sont interceptées

par beaucoup de choses
;

mais celui qui pèche selon l'intention

a le péché

rendu-équivalent (aussi prompt)

à (<iuej la rapidité des pensées.

Où donc la chute est prompte,

la préservation rapide

a été donnée à nous.

Car il est signifié
,

Que par hasard une pensée cachée

dans le cœur de toi

ne devienne pas une impiété.

Mais plutôt revenons

au coniniencement même
de la parole.

11. Fais-attention à toi-mêuic,

dit-elle.

Chacun des animaux

a du dedans (trouve en lui-méuie)
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ta TTOcvTa aucTridaasvou ©sou oÏxoÔev £/£i xàç à-^opixàç Trpoç

T/jv jpuXaxrjv tyÎç olxsîaç cu(jTac7£0JÇ . Koti eupoi; àv , eî xata-

adcôoiç iTTiafAto; , xtov akoyoi"^ Ta TrXsïffxa àâioaxTov eyovra

ty;v Ttpoç TO p),a7rT0v oiaêoXvjv j xai cpuaixT) Tivt TiaXiv oXxî;

Trpoç Tyjv TÔiv wcûeXouvtojv àirôXauctv iTrstyousva . Aib xai r,;ji.Iv

ô Tra-vOS'jwv y;aaç ©co; xo IJi-sya toïïto TrapayYsXjjLa osoojxsv
,

tva OTTsp IxEivotç Ix o'jcswç, TOÏÏTO r;alv Ix t^ç toïï Àoyo*^

Por,Ô£iaç TrpocvévrjTai , xai , ottep xaTopOoÏÏTai toîç aXoyon;

dvETTKîTaTWç , TOUTO TTap' r|Uwv liTtTcX^Tai Stà Tviç Trpodoyrj;
,

xat T^ç ffuvE-yoïïç twv Xoyi(j[Ji.wv iTTiaTaffswç * xat cpûXaxeç

(oaev àxptêsîç toov Tuapà 0£oïï O£00[X£vi»Jv ri[y.tv a-iopawv • 'îizv-

YOVTîç ji.Èv TTjv à|j!.apTiav, oj(j7r£p Ta àXoya cpsuy^i twv PpwixàTojv

T^t Sv]X-/iT7ipta • ouoxovTEç SE T'/jv StxaiOGuvviv , ôjffTisp xàx£tva

du créateur de toutes choses et trouve en soi les instincts nécessaires

à la conservation de son être. On verrait, si l'on examinait attentive-

ment, que la plupart des bêtes ont une aversion innée pour ce qui

peut leur nuire, tandis qu'un penchant naturel les porte à jouir de ce

qui leur est avantageux. Aussi le Dieu qui nous enseigne nous a donné

ce grand commandement , afin que la raison fût pour nous un auxi-

liaire aussi puissant que la nature l'est pour les bêtes ; que nous ac-

complissions
,
grâce à une attention soutenue et à une surveillance

continuelle sur nous-mêmes, ce que les animaux sans raison font

d'une manière toute machinale ; et que nous fussions les gardiens

sévères des instincts que Dieu nous a donnés , évitant le péché

comme la brute évite Ls aliments nuisibles, et recherchant la justice

comme elle recherche les herbes nourrissantes. Observe-toi donc

,
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Tcapà ToO 0EOÛ
(Ty(TTYl(Ta(A£voy Ta TiavTa

ta; àsopjià;

TTpô; TT)v çv)),a7.r,v

T>iî olv.eîa; crv<rrà(7£w;.

Kal Eupo'.; âv

,

EÎ xaTa[JLâf)ot; èT.iazlû>ç, ,

ta iî),eT'7Ta twv à).6YWV

Ij^ovxa àôîoay.TOv

Tïjv ôia6o/.r,v Ttpo; xô ^XâuTOV,

xal licEiYÔu.Eva TLàXiv

Tivi ôXxr, ©•jff'.y.îi

Tpô; TTiv à7:6>a"j(nv

Twv «ôseXoOvTwv.

^10 ô 0£Ô;

TtatÔE'jwv yjjxâ;

xai Seôw/.ev r,[uv

TOÛTO TÔ tiéya 7:apàYYE^>tA2 ,

iva -roÛTO 7:poa7£vr,Tai :?iu.tv

èx TYJ; poTiOeîa; toO Xôyoy ,

ôitep èvcEÎvot;

èx ÇU(7£W;,

xat toOto , ôuep xaxopOoûtai

àvETttffTaTWî

ToT; àXôyot;,

l'jttxeXîiTat uapà r;j/.c6v

6ià TYÎ; Ttpoffoyv);
,

xal tri; è/îi(r:à(7£to; <7UV£y_oû;

TWV XOYl(J(XÔ)V

xai w(jL£v

çOXaxEç àxptêEÎ;

Tôjv àçopjjuîiv

8e5o|1£v(ov ^[lîv Ttapà 0£oû"

(fz'j-^ovzii [ièv x'^v âjiapxtav
,

(ïiffTCEp xà à) oya

çeÛye'. xà TWV Ppw[xàTUv

Sr,),ïixr|pta"

SttoxovTE; 6È Tr,v Sixa'.ocuvrjv ,

w<r7V£p xai ÈX£îva [AsxaSiwzEi

xè xpôçifj.ov xïi; nàa-.

par le Dieu

qui a formé toutes les choses

les instincts

pour la préservation

de sa propre substance.

Et tu trouverais,

si tu examinais soigneusement,

la plupart des a ?nmai/.r sans-raison

ayant non-enseignée (d'instinct)

l'aversion pour ce qui nuit

,

et étant poussés d"un-aiitre-côté

par une certaine attraction naturelle

vers la jouissance

des choses qui sont-utiles.

C'est pourquoi le Dieu

qui instruit nous

aussi a donné à nous

ce grand précepte

,

afin que ceci soit acquis à nous

d'après le secours de la raison

,

qui l'est à ceux-là (aux animaux)

d'après la nature,

et que cela, qui est mené-à-bien

sans-attention (sans calcul)

aux êtres dépourvus-de-raison,

soit accompli par nous

au-moyen-de l'application,

et de la surveillance continue

des raisonnements (de la raison);

et que nous soyons

gardiens exacts (vigilants)

des instincts

donnés à nous par Dieu :

fuyant à la vérité le péché, [raison

comme les anrmai/xdépourvus-de-

fuicnt ceux des aliments

qui sont pernicieux
;

mais recherchant la justice,

comme aussi ceux-là rcclicrrhcnt

l'espèce nourrissante de i'iierbo.
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UcTaS'.wxet -zr^c, iroa; xo -rpocituLov . IIpoGe/E oov ceauTw , tva

ouvaxôç ïiç oiaxpivsiv to SÀocttiov ktto tou crtoî^ovToç

.

'ETTSiori 0£ onrÀoîiv xb ttoocs/cIv, xô u-£V, ctoaaTi/.oTç ôc:;OaX-

OLoTç EvaTcvî^stv xoïç opaxoïçjxo ÔÈ, xî) vosoa Tr,ç J/u/v^ç ouvotixsi

eTTiêaXXEiv x-^ Ô£i»pia xwv acro.)u.àxwv , eàv asv Itci t^ç twv

osOaX{/,wv svEpvcîa; xsTcôai sittcdulev xo Trapa-pf^'-y-a , h-jÔuç

auxoy TO ao'jvixxov à7rc)v£YÇoa£v. Ilwç y^P '''^ "^"î o'*^^ éauxôv toi

6c&0aÀULÔ> xaxaXàêoi; O'Joè y«p aiixoç £'^ Eauxov ô o'iOaXtjioç

X£-/prjXat xûi ôpav , où xosusy;? eoixvEÏxat, o-j xà vwxa oîoev,

où TrpocwTra , où xy;v Iv xw pâ6£t xwv aTiXocy/^vcav oiàÔEfftv

.

A(7£ê£ç oùv xo XÉyEiv àoùvaxa sivat xà xoîj ïlvsuaaxoç —ao-

aYyÉXaaxa.

AfitTtExat Tot'vuv ETTi XY)? xaxà vouv Ivspyït'aç xou 7rpo(7xay-

txaToç Eçaxoùîiv. IIpoGcys oùv cEauxw * xouxÉcxi , Travxayo'Ôsv

CEauTOv 7r£picxÔ7r£t . 'Axoi'|/.r,-ov !/£ irpoç X7)v c£auToû ouXaxvjv

TO Ty;ç 'lu/^ç opiixa. 'Ev ulecoj T:ayioojv otaSaîvct;' . Ksxouy.-

afin que lu sois capable de distinguer ce qui est pernicieux et ce qui

est salutaire.

Mais puisqu'il y a deux sortes d'observation, l'une qui consiste à

fixer les j'eux du corps sur les objets visibles , l'autre à appliquer

les facultés intellectuelles de l'âme à la contemplation des objets im-

matériels, si nous disons que ce précepte doit s'entendre de la vigi-

lance de l'œil, c'est en démontrer sur-le-clianii) l'impossibilité. Qui

pourrait embrasser du regard sa personne tout entière ? L'œil ne

saurait se voir lui-même, il n'aperçoit pas le sommet de la tête, il ne

connaît ni le dos ni le visage, il ne découvre pas ce qui se passe au

fond de nos entrailles. Or, il serait impie de dire que l'Esprit saint

commande des choses impossit)les.

Nous ne pouvons donc appliquer notre précepte qu'à l'activité de

l'esprit. Observe-toi toi-même; c'est-à-dire examine-toi de tous les

côtés. Ne laisse point reposer l'œil de ton âme, fais qu'il veille sans

cesse. Tu marches au milieu de pièges. Ton ennemi t'a entouré de
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ha •^- Suva-o; ôiaxpîvetv

TÔ pXaTtTOV ànà xoù awî^ovTo;.

vo itpoore'yEiv Sittào-jv,

TOî; ôpaxot;

ôç6a)(jL0Ï; (TwjAaTi/.oTi;,

TÔ G£, èTCtêàX),£tV

T-Ti 5v)vâu.£i vospâ T-ô; 'î^y/j^'

TÎi OEwpîa

Èàv (A£v £ÎirwîX£V TÔ 7tapâYY£).jJ.a

/.îïffOai ÈTïl Trjç èvEpfctaî

Tôiv o-fÔaXixôjv

,

£-j6Ùî àTC£XÉy?0[JL£V

TO àS'jvatov a'JToCi.

àv xa-aXàêoi xw 6ç8aÀ[j.(5

éayxôv oXov

;

O06È yàp ô ôçQaXfAÔ;

•/.l/pTixat xw ôpâv

aOxo; £7tl Éauxov,

O'jy. Èsf-tveïxai xop'jçvii;

,

oOx oToE xà vwxa, où 7tp6(jWTCa,

OO XTJV &tâO£(7lV

£v xô) pàO£t xwv CTcXày/vwv.

'AffEêÈç oùv xô Xs^Eiv

Fais-atteniion donc à toi-inCmc ,

afiiuiiie tu sois capable de discerner

ce qui nuit de ce qui conserve.

Mais puisque

l'action r/e faire-attention ?s' double,

l'une, de fixer-ses-regards

sur les choses visiiiles

par les yeux du-corps,

l'autre, de s'appliquer

par la faculté intelligente de l'âme

à la contemplation

des objets dépourvus-dc-corps,

si nous disions le précepte

reposer sur l'activité

des yeux,

aussitôt nous démontrerons

l'impossibilité de lui.

Comment en effet quelqu'un

pourrait-il embrasser par l'œil

lui-même tout-entier?

Car non plus l'oeil

n'use de la faculté de voir

lui-même sur lui-même,

il n'atteint pas le sommet de la tête,

il ne connaît pas le dos, ni la face,

ni la disposition qui existe

dans la prolondeur-des entrailles.

Il est donc impie de dire

xàitapaYY£)>|J-aTaxo\JlIv£Û|j.axo; les préceptes du saint Esprit

Eivai ao-jvaxa.

A£Î7t£xai xotvjv

ÈçaxoyEiv xoù Kçtonxâ.'^is.oL-o;

iiti if,:; ÈvïpyEiaç xaxà voOv.

npOTE^î O'JV (JEa'JXW-

xoyxEuxi. TrepiuzôuEi ff£auxov

.ravxayoOïv.

'Eyj. XO ô[J.ij,a xf,;, '^'Jyr,;

àxoi[xr,xov

"p6; xr|V çyXay.Tiv <7£ayxoû.

Ataéaîvîi; âv [léaio Trayiowv.

être impossibles.

Or il est laissé (il reste)

d'entendre le commandement
de Tactivité selon lesprit.

Fais -attention donc à toi-même ;

c'est-à-dire, examine toi-même

de-tous-les-côtés.

Aie (tiens) l'œil de l'âme

sans-sommeil

jiour la surveillance de toi-même.

Tu marches au milieu de piégvs.
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(xévot Ppo/oi Trapà tou l/Opou TToXXa/oôcV xaTa7T£7r7]Ya<ri •

IlavTa oûv TCsptaxoTTEi, "Iva fftôCv) wcTtep oopxàç sx. 8pOy(_wv,

xat wffTTcp opveov Ix TrayiSoç*. 'H [xÈv yàp oopxàç àvâXwToç

laxt ToTç j3po/oiç 01 ' o^uTYiTa TT)? ôpaffewç" oOev xai Itcojvuixoi;

£(7Tl TtÎî; OlXEl'xÇ Ô^UOOpXt'aç* * TO Ôi OpV£OV XOUiW TW TTTEpW

ui|/r)XoT6pov Tr,i; liuiêouX^ç twv àypEudvTcov , oxav TrpOffÉyyj

,

yiverai, ° 'Opa oùv [xrj '/si'pwv cpav9i<; twv àXo'yojv Tcpo? xr,v

asauToû cpuXaxTiV •
u.-/i ttotî, tkT; irayiaiv aXoùç , ôr^paixa y^VY]

Tou StaêdXou, IÇoipYilfAEvoi; Ott' «Ctou eiç to Ixsivou OéXvjixa '.

III. npo'(7£"/£ OÙ-J asaUTW • TOUTSffTl , [Xr'T£ TOtÇ COÏÇ , aV^Tê

TOtÇ TTEpi <7£, àXXà (7£aUTW |J.dvO) Ttpo'<J£/£. AXXo yocp £(7f/.£V

ïjfjLEÎç aÙTOi*, xal aXXo xà v;[i.£X£pa , xai àXXo xà 7r£pi r,aâç.

'HixEÏ; iX£V oùv loraev f, 'j'oyrj xai ô vouç, xa6o xax ' £Îxova xoîi

lacets invisibles. Regarde donc tout autour de toi , afin que tu te

sauves comme un daim qui échappe au piège ou un oiseau au

filet. Le daim ne se laisse pas prendre au piège
,
parce que sa vue

est pénétrante (et c'est même celte qualité qui lui a fait donner

son nom) ; l'oiseau , lorsqu'il est sur ses gardes, se met bientôt

,

grâce à la rapidité de ses ailes, hors de la portée du chasseur.

Tâche de ne pas montrer moins de vigilance que les bêtes pour ta

propre conservation; crains de tomber un jour dans les filets du

diable et de lui offrir une proie dont il puisse se saisir à son gré.

m. Observe-toi toi-même , c'est-à-dire non pas ce qui est a toi

ni ce qui est autour de toi, mais toi-même, loi seul. Autre chose est

l'homme lui-même , autre chose ce qui lui appartient , autre chose

encore ce qui est autour de lui. Nous sommes , nous , l'âme et l'es-

prit, en tant que nous avons été faits à l'image de notre créateur; ce
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Bpoyoc xEy.pU[X[x£voi

xaTaireTrTJYaffi 7to).Xa7_ô6£v

irapà Toù è/Opoû.

llepiaxÔTiei ouv iràvca,

tva dwi^ri

axTTtsp ôopxà; èx ppô/Mv,

xal (ÏKTTîep ôpvcov ex TrayiSoî.

'H (xàv yàp oopy.àç

£(jxiv àvà),toTo; xoïç [5ç,6/_0'.;

8tà ôÇÛTTiTa Triç ôpàCTEw; •

56ev xa( ècttiv

éuwvujioi; VTJ; ô|\jôopxîa;

olxEÎa;*

Tè ôï ôpveov, ôrav TipoTE/r,,

yîvETat TtS TTcepeji xoûço)

{("l'nXÔTepov T>j; èTtiêou)-/];

Ttôv àypexjôvxwv.

"Opa O'jv (AYi çavriç

ysipwv TÛv àXôywv
Ttpôi; TY)v çuXaxTiV cjeauTOV"

(lin TtOTE
,

âXoùç Taï; Ttaytfft

,

YÉvï) 6i^paîJLa toO oiaêoXoy,

£^WYpyi[ji£voç ûnà aÙToO
ci^TÔ 6£Àr|ij.a £X£Îvou.

III. HpÔCE/E o5v

ff£auTw-

TouTÉiTTt, irpôceys

(iiTce Totç <roïç,

|xr,T£ Toï; 7r£pi g£,

à),),à (Tôa'Jtw (;.ùvw.

'H(xeï; Y^tp aÙTol

êfffAev à).>o

,

xal Ta yjij.ÉTEpa

àXXo,

xal xà 7t£pl Yjjiâ;

âXXo.

'H|JL£ÏC |J.£V ouv £<T(j.£V V) 'J/'J/r,

xal ô voO;,

/.axà ô y£Y£viîixeOa

Des lacets cachés

ont été fixés de-beaucoup-de-côlés

par l'ennemi.

Examine donc toutes choses,

afin que tu sois sauvé

comme une gazelle des lacets,

et comme un oiseau d'un piège.

Car la gazelle

est non-prise dans les lacets

à-cause-de la pénétration de sa vue ;

d'où (et c'est pourquoi aussi) elleest

lirant-son-nom de la vue-pénétrante

qtii lui est propre
;

et l'oiseau, quand il fait-attention

devient par son aile légère

plus élevé que lembùche
de ceux qui chassent.

Vois donc que tu ne paraisses pas

inférieur aux animaux sans-raison

pour la préservation de toi-même ;

de peur qu'un jour,

pris dans les pièges,

tu deviennes la proie du diable,

ayant été capturé par lui

à la volonté de lui.

III. Fais-attention donc

à toi-même ;

c'est-à-dire, ne fais-attention

ni aux choses tiennes,

ni à celles autour de toi,

mais à toi-même seul.

(!ar nous-mêmes
nous sommes une autre chose,

et les choses nôtres

sont une autre chose,

et les choses autour de nous

sont une autre ciiose.

Nous donc nous sommes l'âuie

et l'espril,

en ce que nous avons été faits
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/.tÎckvtoç '(S'fvrr^u.t^J'x. ' r,_aî'-£pov os, to côJaa, y.a't aï Ot' aO-oî

aic6r,G£[ç • TTspi r,u.5cç Si, ypr^aaTa, TS^vat , xai r, Xoitty) tou

Bt'ou xaracxsur^

.

Ti ouv (STiGiv ô Àôyo? ; Mr, Trj (70(p/.'t TTpOGs/î
,

;ji.r,Oî to Tau-r,;

dyaObv iy. —avToç xpoTTOu oi'ojxî • uycîav , -/.al xâî.Àoç , xat

•^oovtov à—oXaucrsiç , xat u.axpooîojctv ' w.r,o= ypr^y-axa xat

côçav xat ouvarJTciav Ôauaaîlî ' u.r,Oz ogol coi t/;; TTposxatpou

^oj^ç T7;v 6:r/;sî(7i'av -Ar,pot , TaÛTa [/.EvâXa voy.ica; , x*^ Trspt

-rauta a-ouoT) Tr ç Trpor.vouasv-/;!; CcauTOÛ î^wîiç xaTaaéXEi • àXÀà

npOC-c/_£ CîauTW • TOUTî'cTt , T^ 't"^/3
'^^^ • TauT'/jv xaxtt-

xoffu.£i, xat TaÛTr,ç 1—laeXou, wg-s 7râv-a t;iiv tov Ix t^ç

7rovr,pîaç |—tyivouivov aOr-^ p'j-ov à—otxovoaîîcûat otà tv;;

"poGo/^ç , tcSv û£ TO oiizo xaxtaç aXc/oç, aTroxaôatpîGÔat, Travrl

oÈ Tw àpsx^ç xaXXôi xaTaxoG[ji.£Tv aùr/;v xat oatopuvEiv .

' E;£TaGov G£auTov Tt'ç £1 ,
yvwôi GauTOÛ TTjV oûctv ot;

(lui est à nous, cest noire corps, ce senties sensations qu'il nous

procure; ce qui est autour de nous, ce sont les biens, les industries,

tout ce qui sert à la vie.

Que dit donc le précepte? Ne t'attache pas à la chair, ne t'iugénie

pas à rechercher tout ce qui peut lui être bon , santé, beauté, plai-

sirs, ^longue vie ; ne convoite ni la fortune, ni la gloire, ni la puis-

sance
; garde-toi de donner trop d'importance à tout ce qui satisfait

aux besoins de ta vie temporelle, et d'oublier au milieu de ces soins

la vie qui est pour loi la principale ; mais Obàerve-toi toi-même,

c'est-à-dire observe ton âme. C'est elle qu'il faut parer, c'est d'elle

qu'il faut s'occuper, pour la préserver à force de vigilance des souil-

lures que lui imprimerait le vice, pour la purilier entièrement de

rignominic du péché, pour Torner et l'embellir des grâces de la

vertu.

Fxamine ce que tu es, connais la propre nature : apprends quo, si
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à l'image de celui qui 7}ous a créés;

maisc»? qui est nôtre est le corps,

et les sensations perçues par lui
;

et ce qui est autour de nous,

ce sont les biens, les arts,

/.'X'ZCt. E'.XOVOt TOV XT'.TaVTO;-

rijiéTepov ôj, "ô criôaa,

jcai al a'.aÔYi'jct: Sià aOro-j-

rept Yjaâ; oÈ,

/pTjixaTa, zéyyoL'.,

X7.\i\}.o:-:ziiTzoi.oa(jy.z\>i,'o~j [5io'j. et le reste de l'appareil de la vie.

Tî çr,(jiv O'J'/ 6 Xoyo; ;

îMt) irp6(îE7_E T^ (japy.l,

'^T)5è ÔÎW7.Î £/ TCaVTÔÇ TpÔTO'J

TÔ àyaôèv Ta'jTr,;-

Olf£Îav, xai y.à).Xo;,

xal àuoXaû(j£ii; f,ôovwv,

xai (laxoooîwciv

|j.Tiôà 6aù(j.aî^e

ypTifiaTa xai ô6|av

xai £"jva<7T£Îav •

(itiôè, vo(xî(7a: [ji£y*^>* TaÙTa

ôaa iiXripoï doi

TTjv OTcr.pîçiav

•njç Çwr,; TipoijxatpO'j,

xaTa;xÉ).c'.

TÎ; (TTtouÎYi Tïspî 'ïa'jTa

TYj; î^ioTiCTiporiYO'jaÉvri; «jsa-jTO'j

à/.Xà IIpÔTS/c CTcauTO)-

TOUX£<rîl, TTi 'l/M'/ti C70U.

Karaxôo'u.ït Ta'jTr,v,

xxi ImfAeXoO TaÛTr.c,

«içTe à:tO'.xovou.£Ï(jf)a'. iiàv

S'.à -rfiç TTSCTO'/Yi;

ItdcvTa TÔV p'JTTOV

èmyivoiJ.evov a-jTr,

éx "TÎç Tîovripîa;,

àito xaxta;,

xaTay.0(7u.=Tv es

xai cpaiopOvî'./ aOrr|V

ïtàvTi TÙ) y.âÀXei

è^ àpe-^;.

'KÇÉTaffOv (jCayTOV

Que dit donc la parole ?

Ne fais-pas-attention à la clnir,

et ne poursuis pas de toute façon

le bien (les avantages) de celle-ci :

santé, et beauté,

et jouissances de plaisirs,

et longue -vie ;

et n'admire (n'envie) pas

les richesses et la gloire

et la puissance ;

ni, ayant cru grandes ces clioses

toutes-celles-qui remplissent à toi

le service

de la vie temporelle,

ne néglige Fclioses

par l'empressement autour de ces

la vie principale de toi-nième
;

mais Fais-attention à toi-nn'nie;

c'est-à-dire, à l'âme de toi,

Orne celle-ci,

et prends-soin de celle-ci,

de manière à éloigner

par l'attention

toute la souillure

qui survient à elle

par-suite-de la perversité,

'•'j^/.o; et à purifier toute la honte

qui vient du vice,

mais à orner

et à faire-briller elle

de toute la beauté

qui vient de la vertu.

Examine toi-niêinc

pour lOîVqui tu es,
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ÔVTjTov ixÉv COU TO cwaï, iiôavaTO? oï /] '|u/t] ' xai o~i oi-).?, Ttç

ÈffTiv •^aâiv 7) ÇojTi •
il usv oîxEta ttj cxpxi , Tayù Tuapsp/ofjLÉvr,

,

r, êà cuyYSvr,; rrj '|'J/vî , (j-V) o£y_OL/.£vr, Treptypaçir^v.

IIpocïS/ô O'jv csxuTM • u-t'te Totç 6vr,Totç (o; àtotoiç Ivairo-

{X.etvr,ç • [irf-z twv aïoi'ojv loç 7rap£py(^0[/.£vwv xaTa<ppov7i(jir)ç

.

*ï*7r£popa capxoç, Trapîp/STai yap ' e7nui.£Xou <|iUy(^TjÇ , Tipay-

[/.axoç àôavaxou. 'E7rt<JTr|6i [xsxà 7racrv]ç îxpiêEiaç CEauTw,

iva Eioî); SiavsuLEiv éxa-rÉpoi to Trpoa^opov , (lapxl [/.£v Sia-

Tpoîpài; xai cxeTraaaaTa , J/'J/îi os oôy'J'-aTa EUGEêEiotç , aYtOYrjv

à(jT£iav , àpôTvîi; acrx-/;(7iv, -îraôwv ETravopOcoctv • ,ui.ïit£ U7r£p-

TTiaiVElV TO (TWUia
, fJl.VlT£ TTEpi TOV Oy^XoV Tcôv (TXpXWV IffTTOuSa-

X£vai . 'Etteiot) yàp ' E7ri6y[ji.£Ï :o «'àp; xaTa toïï TrveufJLaTOi; , to

§£ 7rv£U(i.a xaT^ ttjç aapxoç , TaÏÏTa ok dtÀXiqXoK; àvTixsiTai',

ton corps est mortel , ton âme est impérissable ; que nous avons

deux vies, l'une propre à la chair et qui passe promptemeut, l'autre

faite pour l'âiue et qui n'admet point de terme.

Observe-toi donc toi-même : ne te donne pas aux clioses périssa-

bles comme si elles étaient éternelles, et ne dédaigne pas les choses

éternelles comme si elles étaient éphémères. Méprise la chair, car

elle passe; prends soin de l'âme, car elle est immortelle. Veille sur

toi avec une extrême attention, afin que tu saches rendre à l'un et à

l'autre ce qui leur convient: au corps, la nourriture et les vêtements;

à l'âme, les maximes de piété , la sage doctrine , les pratiques de

vertu, l'amendement des passions. Ne sois pas jaloux de donner à

ton corps un riche et luxueux embonpoint ; car, puisque la chair a

des désirs contraires à ceux de l'esprit
,
que l'esprit eu a de con-

traires à ceux de la chair, et qu'ils sont opposés l'un à l'autre, prends
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Sxt TÔ [i.£V aS)\j.i cou

T) Se '^\)yi] àQàvairo;"

xal ôxt /! Çwri tiiaûv

IffXt Tu; ôitiXt]-

fl (xev oixeîa tyï «rafx-.,

napepxojj.Évri fayù,

;?) SE (j\jyY£VY]ç xr\ ^^^X'^»

(ATI ôexonévY)

TrepiYpaçi^v.

IIpô(7£xe oôv ceauTài'

(AiQTe èvano|j,£Îvri<;

TOÏç 6vy)xoï<;

ôiç àïotoiç'

(l'Ôte xaTaçpovTjcïV]; twv àïSîwv

(b; 7tap£p/_0(j.£va)v.

TTtEpopa aapxôç,

itapÉpy£Tai yàp*

è7ll(JL£),0Ù •\i\)yf,ç,

iTpàY(J.aTo; àôavàxou.

'EmffxriOi G£auT({)

(jLexà uàoTi; àxpio£{aç,

îva £Î8-îiç 6iav£[A£tv éxaîépw

îo Ttpocrçopov,

crapxi [i.vi Siaxpoçàç

Kal ffXETttxffiJiaTa,

ijiux^ ôà ooYixaTa eùceêeiai;,

àyutyr^y à(TT£Îav,

âaxYicïtv àp£Tï)ç,

£7iav6p6wa-iv Ttaflûv

(x.r)Te Oitepiïiaiveiv

(xifiTe £(T7toy5ax£vai

TlEpi TGV Ô3(Xov

TÛv (7apxwv.

'EuetSr] yàp 'H càpÇ

è7ti9y[Ji£t xaTa toù irvEujjiaTOi;,

TÔ ôà Tcv£û(xa xatà rôi; capxoi;

,

xaùxa ôè

connais la nature de toi-même
;

que à la vérité le corps de toi

est mortel,

mais l'âme est immortelle
;

et que la vie de nous

est une vie double :

l'une propre à la chair,

passant vite,

mais l'autre analogue à l'âme,

n'admettant pas

de circonscription (limite).

Fais-attention donc à toi-mftnie
;

et ne t'attache pas

aux choses mortelles

comme si elles étaient éternelles
;

et ne méprise pas les choses éternelles

comme si elles étaient passant

Méprise la chair, [(éphémères).

car elle passe;

prends-soin de l'âme,

qui est chose impérissable.

Surveille toi-môme

avec une entière exactitude, [l'auti-e

afin que tu saches partagera l'un et a

ce qui est convenable,

à la chair à la vérité des aliments

et des couvertures (vêtements),

mais à l'âme des maximes de piété

,

une conduite sensée,

l'exercice de la vertu,

le redressement des passions;

il ne faut ni engraisser-à-l'excè;*

le corps,

ni être empressé

autour de (pour acquérir) lamasse

des chairs.

Car puisque La chair

a-des-désirs contre l'esprit,

et l'esprit contre la chair,

et ces deux choses
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opa [j(.7i
TTOTî, 7rpo<76é[jL£voç -zr^ capxt , 7roXXy;v Trapatr/;/] t^

&i>vaGT£iav TM ysi'povi. "Q^ttîo yàp Iv -caïç poTral; twv î^uy^^v,

èàv aîav xaTaoapuv/iç TîXafjTtyYa , xo'j'joTEpav TravTwç t7,v

àvTi>C£tui.£Vy)V 7U0iV]CJ£tç' ouTio xai £711 ciotxaxoç xat i|/'j-yr^;

,

ô Tou sTspou 7r)v£ova(jao<; àvayxaiav 7roi£Ï tyiv iXaTTWcriv toi»

£T£pou . —(0,J!.aT0ç jji.£v yàp eÙTraOoïïvToç , xai 7ro)kUGapxt'a [3apu-

voiX£Vou , àvocYX-/) dSpav^ /.ai octovov £?vai Tipo; Tac oîxsia;

Ivspysiaç Tov vouV 'i'u/;/i'; oz £U£xtoug-/)ç xat oià x^; xcov

dyaOcov uleXÉtyiç irpoç to otx£iov ixÉyEOoç ô'J/ouuÉvriç , iiroaEvo'v

EGxi Tr,v TOU co^aaTOi; £;iv xaTaiji.apaiV£t7yai.

IV. To auTO 0£ TOUTo ~apdYY£)vui.a , xai dffôsvouat yp-z^ffiu-ov,

xai Ippwfyivoi; àp[/.o§ic»3TaTOv .
' Ev [jis'v ys xaTç «(jÔEVciatç oi

îaxpoi Toîc; xduvou(7i 7rap£yyuto(7i TrpoaÉ/stv auToùç éauxoTç, xat

ixrjOîvoç Twv £tç OEpaTiEiav rjxôvxojv xaTa[/.£X£tv. "^Oixoîojç oà xai

garde de t'altachertrop fortement à la chair, et de donner la préémi-

nence au plus vil des deux. Si Ton tient une balance et qu'on mette

des poids dans un des plateaux seulement, l'autre bassin devient né-

cessairement plus léger. Il en est de même pour le corps et pour

l'âme : la prépondérance de l'un entraîne inévitablement l'abaisse-

ment de l'autre. Quand le corps est florissant et chargé de chairs,

l'esprit devient languissant et sans vigueur pour les fonctions qui lui

sont propres ;
quand l'âme est bien portante et qu'elle est arrivée

par la pratique du bien au développement convenable, la santé du

corps dépérit aussitôt.

IV. Ce précepte, en même temps qu'il est salutaire aux malades,

convient parfaitement aussi à quiconque se porte bien. On voit, en

effet , que les médecins recommandent toujours aux malades de

s'observer eux-mêmes et de ne négliger rien de ce qui peut contri-

buer à leur guérison. De même le Verbe , qui est le médecin de nos
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àvTixeiTO'. à/),r|).oi;,

ôpa (ir, TVOTS

7cpo(76£|Xcvo; Tr, <7apy.l

Tiapaayif, tÔ) /sipovi

TT,v £y/aa-£{av 7:o).),r,v.

"QTTtEp yàp èv taïç pouaî;

éàv y.aTaêap'jvr,;

(j-iav TtÀaaTtYya,

•!T0Hfi<7£i; TlàvTWÇ XOUÇOTïpa-^

Tr.v àvTixEtjAÉvriV

oyTw xai £7t( c-tôaaTO; y.al 'ifu/fi

6 îi/£ova?7(iô? ToO ÉTÉpoy

itoi£ï àvavxaiav

TTiV È)(XTTa>(TtV -ÎOC £Tc'pOy,
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sont opposées l'une à l'autre

vois (prends garde que) jamais

t'élant attaclié à la chair

tu donnes à ce qui est moindre

la prépondérance considérable.

Carcomme dans les inclinaisons

des balances,

si lu charges

un seul plateau,

tu rendras absolument plus léger

celui placé-de-l'autre-côté
;

ainsi aussi pour le corps et l'âme,

la supériorité de l'un

rend nécessaire

l'abaissement de l'autre.

lûuLaTûi; \j.ï'j yàp £-j7ra6o'jvTo;, Car le corps étant-en-bon-élat,

xal Papyvo|ji£vov 7:o),'jffapxÎ5:, et étant chargé d'embonpoint,
avayxï)

Tov vo'jv slvai àûp^vf, y.ai iiovov

itpô; xà; èv£pY£Îa;

O'.XÎÎOÎ •

4'-JXYiÇ Ô£ £'j£XTOU(r»lt

xai û<!/OU(i£vir;;

sîpo; t6 [X£'y£6o; oîx£Tov

ôtà rr,; |jL£/,£Tr,; Toiv àYaOdiv,

èïTtV é:î6[JL£V0V

Tr,v ë|iv TO'j GW|xaTO;

xaraixapaiv £<75 ai.

IV. To'jTO oà TtapâYY^^ !J*

TCl a-jTO

xaî/pr,'ï'.|xovà'79£vo0at,

xai âpaoô'.tJTaTov

èpp(0|ji£voi;.

'Ev [x£v Y£ Taï; à(jO£V£ta-.;

oi laTpol

itap^YY^JÛji Toï; xâfAvo-j^'.

i:pO(7£y_£'.v avTO'j; éa-JToT;

,

xal xaTa(JL£/.eî>-(AYiÔ£voç

Tûv r,xôvTti)v £t; 6£pa-£iav.

'0}i.oîw; Ô£ xal

i7 1/ a nécessité

l'esprit être débile et sans-vigueur

pour les fonctions

qui lui sont propres
;

mais l'âme se-trouvant-bien

et étant élevée

à la grandeur qui lui est propre

par la pratique des choses vertueuses,

il est suivant (il s'ensuit que)

la constitution du corps

dépérir (dépérit).

IV. Or ce précepte

le même
est et utile à des gens malades,

et très-approprié

à des ^ens robustes.

Certes à la vérité dans les maladies

les médecins

recommandent à ceux qui souffrent

d'appliquer eux-mêmes à eux-mê-
et de ne négliger aucune [mes,

deschosesqui vont mènent) à la cure.

Et semblablement aussi

1
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é laTpbç tÔjv vj/uyîov "riuôiv, o Àoyoî^ , "rjV 67:0 Trlç àaoptîotç

xexax(0[/.£V7iv <|/u/jr;v otà Toû.jxtxpou toutou poYjOviaaTOç IçiaTat.

IIpo'a£/^£ oùv (leauTW, tva xaTa àvaXoyi'av toïï TrXr,a[jL£Xï]t/.aTOç

xa\ zry Ix xîîi; 0£pa'7r£Îa(; poT^O£tav xaTaosçïj . Mlya xat yaXETrov

TO àfxapTTiaa • ttoXX^ç croi ypsi'a t-^ç l^ouLoXoyT^asojç , oaxptitov

TTixpûiv, (juvTovou T^ç àypuTTvi'aç , (xotaXEiiTTOU Tr,? vr,crT£iaç.

Koîiaov xai (&opr,TÔv to TraoaTTTOjaa • IçicaJ^icOo) xai -^ (XETûîvoia.

Movov ttço'gï/c OTEauTw , iva yvctipiCT)? -W/r^q EÙpwff-iav xa'i

vo'aov. IloXXo'i yàp, à-b Tr;ç ayav à-po(y£^iaç uEyecXa xa\ àvtaTO

voffouVTEç , oùo; auTO TOUTO isac'.v oTt vocouci . Rléya Se to £x

Toîi Trapay^'c'ÀaaTo; ooeXoç xai TOtç IppcoixHVOtç TTEpi Taç

Trpfli^EK; " WTTE TO auTo xai vocoïïvTaç îarai , xat uyiatvovxaç

âmes, guérit par ua remède qui semble si petit l'âme devenue ma-

lade par le péché. Observe-toi , afin que tu reçoives de ce remède

salutaire ce qui est nécessaire à ton mal. Si ton péché est grave et

accablant, il te faut bien des confessions , des larmes amères, des

veilles prolongées, un jeûne soutenu. Si la faute est petite et légère,

égales-y le repentir. Seulement observe-toi
,
pour reconnaître si ton

âme est en état de santé ou de maladie. Combien d'hommes con-

tractent à force de négligence des maladies sérieuses, incurables

même, et ne savent seulement pas qu'ils sont malades ! Le même pré-

cepte n'est pas moins utile aux gens bien portants pour les soutenir

dans leurs travaux ; en sorte qu'il guérit à la fois la maladie et for-
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laTpo; Twv ouyojv r,;j.wv,

ô "i-ôyoc, èSiaTai

Sià toOtou toO poy;6rjU.aTO;

txixpoij

TT)v <}'"'//i'' x£/.axw(j(>î'.'r,v

Oitô T^ç «[/.apTiar.

IIp6(7c)^s oviv ceauTÔi,

tva xaTaôÉEv) t/;v [îo'i^^Etav

èx rô; ÔepaTieiaç

>cat xa-à àvaXoyîav

Tô àu.âpTr,[j.a

ixsya xat y_a).£iî6v

Xpî'a(70'.

T^ç è|o(i.oXoYr,o-ew; Tvo),Xr,;

SaxpOcov mxpôjv,

Tî^ç àypUTivia; (j'jvTOvoy,

riiç vr)OTei'a; àoia) sîtitou.

Tô Ttapà-nxwaa

XOÛ90V -/.ai çopr,7Ôv

ri (AETavo'.a xal éç'.aaîJe'aSw.

Môvov 7:pôc7£7_£ iTsay-rw,

'va YV(i>ptcr7|i;

EÙpfOOTÎav

xaî voffov <|/y)(TJç.

IIoXXoi yàp, vo<TOùvT£;

liE^âXa xai àvtata

àTtô Tr,; ànpoffE^ta;

âyav,

o'J8= îo-aat toùto aÙTÔ,

ÔTi voaoùci.

Tô Se ôçeXoi;

EX ToO napafTE'XjjiaTOî

(Aeya

y.ai •ïoï; ÈppcjOEvoii;

TiEpt rà; TtpâçEtç"

•jj<rr£ TÔ aÙTÔ

xai lôtTat voioOvta;,

xaî teXeioî

ÛYia(vo'?Taç.

le médecin des âmes de nous,
le Verbe, guérit

par ce secours

petit

l'âme mise-cn-mauvais-état

par le péché.

Fais-attention donc à toi-même
,

afin que tu reçoives le secours

qui résulte du traitement (remède)
aussi en proportion

de la prévarication.

La faute

est grande et pénible :

besoin est à toi

de la confession abondante,

de larmes amères,

de la veille continue,

du jeune non-intcrrompu.

La chute

est légère et supportable :

que le repentir aussi y soit égalé.

Seulement fais-attention Èrtoi-méme,

afin que tu reconnaisses

la bonne santé

et Tétat-de-maladie de l'âme.

Car beaucoup, élant-malades

grandement et incurablement

par suite de l'inattention

à-l'excès (excessive),

ne savent pas non pluscela même,
qu'ils sont-malades.

Mais l'utilité

retirée de ce commandement
est grande

même pour ceux bien-portants

relativement aux actions
;

de sorte que le même
et guérit ceux qui sont malades,

et rend-plus-parfails

ceux qui ?oat-en-sauté.
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TsXetoT. "ExacTOç yàp r,u.(ôv twv aaOr,TEUoij.£vcov -ai Àdyw

,

jjLiôcç Ttvo; 7rpâ;ewi; ecttiv utt/;p£Tr,(;, twv xa-à to £'jaYY^X'-0'<

û'.a-£':aY|Ji.£Vtijv v;ulIv. 'Ev y^p "7, asvâ),?] ' olxt'a tv; 'J'L/:y.Xr,(7ta

TauT'?] ou aovov cxEur. saTi TravTooa—à, ypucoc xai àpyupôc xa"'

^uXiva xa\ OGTpàxtva, àXXà xal xÉ^vat —avToTai. "Eyzi ykp o

oixoç Toïï 0£oî> , VjTi^ Igtiv 'Exîdv,cta ^îoû ^iJiivTO; *, Gy.psuTàç

.

ôooiTTo'pouç, àpy-iTÉx-ovaç, oîxoSôixouç, Y-'«*pYoù; , TtoiaÉvaç,

ttôÀriTàç , GTpaTiwTaç . ïlaci Toûxoiç l'-paptxocEi xo Ppît/'-'

TOUTO pv,aa , âxa^Tto xai àxpi'êciav toû Ipyou xat cttcouotjv tî;c

irpottipÉa-Edûç eaTToioûv . 0r,p£UTr,ç eÎ aTrecTaÀixévoç 6-0 xoîi

Kupiou xoû eÎttovxoç * loou ÉyKJ aTTOffxéÀXo) tto^XqÙ; ôripeuxàç ,

xat ÔTjpEucûUîiv aùxouç irava) Travxôi; opo-jç'. npO(7£/£ oOv

iTTiixeXSç
,

jjLï^ roû c£ oiai^Y?) "^^ ôr^paaa , iva (7uXXa6<)u.£voç

TÛi ao'yw xr,; àXr,6£taç xoù; \jt,o x9;i; xaxia; aYptojOc'vxaç -jïpoff-

7.yixyriÇ xw (jwî^ovxi . OooiTropo; £? oaoï'ojç xÇi Eu^oaÉvw, Ta

lifie la sautii. En effet, chacun de nous, qui sommes les disciples de

la divine parole, exerce quelqu'une de ces occupations dont l'Évan-

gile nous fait une loi. Dans cette grande maison qui se nomme l'É-

glise, il n'y a pas seulement des vases de toute sorte, d'or, d'argent,

de bois, de terre, il y a aussi les industries les plus diverses. En effet,

la maison de Dieu, qui est l'Église du Dieu vivant, renferme des

chasseurs, des voyageurs, des architectes, des maçons, des labou-

reurs , des bergers , des athlètes , des soldats. Cette courte sentence

s'applique à tous également, et inspire à chacun plus d'exactitude au

travail, plus de zèle à remplir les devoirs de sa profession. Toi, ciias-

seur, tu es envoyé par le Seigneur qui a dit : « Je leur enverrai

beaucoup de chasseurs, qui les poursuivront sur le sommet de toutes

les montagnes. » Sois vigilant et attentif pour que la proie ne t'é-

chappe point, et que, prenant avec la parole de la vérité ceux que le

vice a rendus sauvages, tu les amènes vers celui qui les sauve. Voya-

geur, tu ressembles à celui qui s'écrie ; « Dirige mes pas. » Observe-
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Car chacun de nous

qui sommes-disciples de la paroi

est ministre

d'une occupation quelconque,

de celles enjointes à nous

selon l'Évangile.
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Ttôv [/.a9r|T£uojjÉva)v -zw XÔYW)

èffTÎv uTiripÉTiri;

[itâ; TipâcEw; Ttvoç,

Tôiv ôiaTSTayur^wv f,[j.ïv

xarà TÔ E-jayY£),iov.

'Ev yàp TaÛTT) tyi (j-SYa).?) olxi'a Car dans cette grande maison
vf[ 'Exv.'YiTÎa,

où (jiôvov £a"à (Tx.EÛri

itavTOoaTtà

,

Xpucrâ x.aî àp-fjpà
•/.al $û).tva v.al ôffTpàxtva ,

à)./à -/.ai Tiyvai TiavTotai.

'0 yà-p oTvcoç ToO 0£où,

îÎTt; l<7TÎv 'ExxXrjdîa

©£0Û îôivTO;,

iy_£t 6ïip£'j':à;, ôSoiTtopou;,

àpxiTlxTOvaç, olxoSôfiou;,

•yewpYOÙç, iTOi(X£va(;,

àôXrixàç, (TTpaTiwTaç.

ToÙTOTÔ ppayù p?i|J.a

èçap[A6i7£t nàffi Toûxotç,

ÈlXTtOloOv IxàiJTW

xai àxptê£iav xoO Ipyou

xal cTtoviSïiv xvi; TipoaipÉijEWç.

0T)p£V)Trj; eT à7I£ffTaX(A£V0;

(mo TO'j Kupiou toO e'iuôvtoî"

'I6où Èyô) aTiocTÉXXw

TcoXXoO; GYip£UTà<;,

xat 8r,p£0!jo*j<7tv aOroO;

ÈTrâvto TtavTÔ; ôpouç.

TIpQ<7£yc oiv ÈTtineXw;,

|xy; 7to\j TÔ 6Y)pa(iLa

otaçôyo <î£

,

ïva (TuXÀaoôixevo;

Tw XôyoJ Tïi<; àXriOEÎac

TOÙ; «YpitoôÉvra; ùtcÔ T^;x«x(a;
Ttpoa-ayàyr,!; xôj cwî^ovti,

'OôoiTtôpoi;

V. ô[i.oîw; Ttô EÙxoaÉvw,

qui est l'Église,

non-seulement sont des vases

de-toute-nature,

d'-or et d'-argent

et de-bois et de-terre-culte, [pîce.

mais encore desmétiersde-toute-es-

Car la maison de Dieu,

qui est l'Église

du Dieu vivant,

a des chasseurs, dos voyageurs,

des architectes, des constructeurs,

des cultivateurs, des bergers,

des athlètes, des soldats.

Cette courte sentence

s'adaptera à tous ceux-ci,

mettant-en-cliacun

et l'exactitude du travail

et le zèle de la profession.'

Etant chasseur tu es envoyé

par le Seigneur qui a dit :

Voici-que moi j'envoie

beaucoup de chasseurs,

et ils chasseront eux
en haut de toute montagne.

Fais-attention donc avec-.soin,

de peui- que peut-être la proie

n'échappe à toi,

et afin qu'ayant saisi

avec la parole de la vérité

ceux rendus-sauvages par le vice

tu les amènos-à celui qui les sauve.

Toi qui es voyageur

tu es seniblalilcment à celui qui prie,
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ûiaêviuaTa aou xaTsuôuvov* . Yl^ôaz'/j. ceaurw , [i^ TTapaTpaTrvif;

TÎ)? ôSoîî
,

[aV) IxxXivrjç Se^iS ^ àpiffrepS * ôSw PadtXix^

iropeuoo*. '0 àp^iTsxTWV àacpaXcoç tov 6e[Ac'Xiov xaxaêaX-

Xsffôco^ Tv;? Tri'ffTEtoç, oç lariv 'ItjCOuçô XptdTOç. '0 oîy.oS()j/.0(;

PXeTTgTW TCWÇ sTTOlXOOOIXeT •
ll-fl ^uXa

,
[JL71 yÔp-CO^i

,
(JL-)) xaXafJLTiv ,

àXXà ypuciov, àpyôpiov , XîOouç ti[aioii(;. '0 TCOi(jLy;v*, 7rpO(j£)(^£

aVj Tt TrapeXÔï) twv £7ui6aXXdvTtov t^ TTOiaavTiy.y) . TaÏÏTa Se e'iffi

TTOta; To TTETrXo'/YjfAgvov £-jri'(TTp£^e , TO cuvrExpiaf; Evov £ir(-

57]<7ov , TO vocoïïv taffai . '0 Yewpfoç, TTEpiaxaTtTE ttjv axapTcov

<7ux9)v, xai £7riêaXX£ Ta Tipoç PoTiôsiav t9)ç xapTCOyoviaç. '0

CTpaTtioTT)? , 2uYxaxo7ra6r,<jov tw EÙaYYsXi'to " , orpaTEuou tTiV

xaX:^iV CTpaTEi'av^ xaTa twv 7rv£up.aTiov t^ç Tuovirjpiaç, xaxi

TÛiv Ttaôwv TÎ;? GapxoÇ; àvaXaé£ TrScGav xrjv TcavoTcXcav xoîi

toi, afin que tu ne t'égares point de ta route, que tu ne t'éloignes ni

à droite ni à gauche ; suis le grand chemin. Que l'architecte jette et

affermisse le fondement de la foi, qui est Jésus-Christ. Que le maçon

prenne garde comment il bâtit sur ce fondement; qu'il n'élève pas

un édifice de bois, de foin ou de paille, mais d'or, d'argent, de

pierres précieuses. Pour toi, berger, observe-toi afin que tu n'oublies

aucun des devoirs de ton état. Que sont donc ces devoirs? Ramène

la brebis égarée
,
panse la brebis blessée

,
guéris la brebis malade.

Laboureur, creuse un sillon autour du figuier stérile, et déposes-y

les engrais qui peuvent l'aider à produire. Soldat, souffre pour l'É-

vangile, fais une sainte guerre aux esprits pervers el aux passions de

la chair; couvre-toi tout entier de l'armure de Dieu; no t'i^nibar-
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Kateuôuvov xà ôiaêrifiaTti [iou.

Hpôdeys ueavTfj),

jiT] irocpa-cpaiT^i;

T»)i; ôôoO,

(if| èxy.Xîvif)ç 5£?4

^ àptOTEpâ-

itope-jou 650) paci/ixTi.

'O àpXtTÉXTWV

TÔv OeixîXiov T?,i; 7:Î(7te(i);,

6ç ÈTTiv 'Iriaoûç ô Xpicrtô;.

'O olxo56{i.o;

P).£7téTW

ucSi; l';toixo8o[i,er

|xr, S-j/.a,

(tri -foçxo^,

(AT) y.aÀâuLTiv,

à),Xà xp^cîov, àpyûpiov,

Xtôouç Ti|xiov;.

'O 7toi(i.riv, •jtpôffExe

(Alfi Tl

Twv êTtt6aX).6vT(i)v

T7) TtotiiavTixîj

napÉÀOT).

Iloïa ôé ÈTTi Taûxa
;

'ETcîcrTpeçe t6 7t£7:Xav/]|xe'vov,

êTtiÔTTlCrOV t6 ffUVTcTpifXfXSVOV,

larrai tô voffowv.

'O Y£<^PYÔ;,

7t£p;ffxaTiT£ Tïjv (TUXT^v âxapTîOv,

xat ÈTîiêaXXE

Ta Trpô; por,9eiav

trjç xapTcoyovîaç.

'O ITpaTuÔTTjÇ,

<ruYxaxo7C(iOri(70v TtôEOaYYïXtw,

CTpaTEvou Tr,v xaXrjv «rcpa-EÎav

xaTà Tôiv 7r^£\j;jâTa)v

Tf)i; TTOvTjpîa:,

xaTà TÔiv uaOûv Tf,ç uapy.r);,

ôv7Xa6£ Tiàaav Tr,v TtavoîtXîac/

Dirige les pas de moi
Fais-attention à toi-niêrae,

afin que tu ne sois pas détourné

de la roule,

que tu n'inclines pas à droite

ou à gauche ;

voyage sur la route royale.

Que l'architecte

jette d'une-inanière-solide

le fondement de la foi,

qui est Jésus le Christ.

Que le constructeur-de-maisons

regarde [nient ;

comment il construit-sur ce fonde-

qu'il n'entasse pas des bois,

qu'il n'entasse pas de la paille,

qu'il n'entasse pas du chaume,

mais de l'or, de l'argent,

des pierres précieuses.

Toi, le berger, fais-attention

de peur que quelqu'un

des soins qui incombent

à la profession-de-berger

ne t'échappe.

Or quels sont ceux-ci?

Ramène la brebis égarée,

bandela f)r<;6 '5 froissée (blessée),

guéris la brebis malade.

Toi, le laboureur,

creuse-autour du figuier stérile,

et jette-dans le sillon

les engrais pour aide (qui aidentj

de (à) la production-de-fruits.

Toi, le soldat

,

souffrc-avec (pour) l'Évangile,

fais la belle expédition

contre les esprits

(le la perversité,

contre les passions de la chair,

prends toute rarmure-complèie
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0£oïï • [AT) l(X7rX£xou latç toïï Si'ou irpay^-axEiaiç, iva roi crpa-

ToXoY'/^ffavci àpSCTTiç. 'O !x6Xy)Tr,ç, Trpocreye csauTw, [jl'4 ttou

Tiva Tcapaêîiç xwv àOXrjTtxwv vo'ixojv . Ouosiç y^'P (ïT^'-pavoÙTai

,

iàv [).y\ vo[xi[i.w<; àôXr^cY) . Mip.ou xov ïlaûXov , xai Tpsyovxa,

xai TcaXat'ovTa , xoct TruxTEuovxa • xai auTOç , wç à-^afioç TiuxTr,? ,

a(ji.£T£œpi<7Tov £y(^£ TO t9)ç
^'^X.^'' P^^P'-i"-* • 2)x£ir£ xà xai'pia* xv;

TTpoêoX"^ Ttov y£tpS)v • àxEvèç xo 6iiij.0L TTpo; xov àvxiTTaXov £ffXtO .

'Ev xotç Spo[ji.oiç xoïç £[i.Trpoc6£v £TC£xx£i'vou . Ouxoj xp£y^£ , Iva

xaxaXaéyiç. 'Ev xv] 7xaX-/i xoTç àopaxoiç àvxayoivi'^ou. ïoioûxdv

CT£ EÏvai oià [îiou Xo'yoç pouX£xai, [xv] àvaTTSTTxwxdxa
,

|jLr)0£

xaÔEuoovxa, àXXà vrjtpo'vxwç xai EypTiYopoxcù; lauToïï TrpO£(Jxî5Ta.

V. 'E7riX£i']/£i (JL£ y] /jU-Épa Siriyoua£vov xa te £7riTV)8£U[jLaxa

Twv citVEpyouvTWv eîç to EuayyÉXiov toïï XpiCTOÏÏ, xat xyjv

rasse pas dans jes affaires de cette vie , si tu veux plaire à celui qui

l'a appelé sous ses drapeaux. Athlète , observe-toi , afin que tu ne

transgresses aucune des lois qui te regardent. Nul n'est couronné

s'il n'a combattu selon les lois. Imite saint Paul à la course, à la

lutte, au pugilat; que le regard de ton âme, comme celui d'un

athlète consommé, soit calme et assuré. Que tes mains étendues pro-

tègent ces endroits où une blessure est mortelle
; que ton œil de-

meure fixé sur ton adversaire. Dans les courses, ne songe qu'à ceux

qui te précèdent ; fais en sorte de les atteindre. Dans la lutte, com-

bats les adversaires invisibles. C'est ainsi que la sainte parole veut

(jue tu sois durant ta ^ie entière, jamais languissant, jamais en-

dormi, mais toujours sain, toujours dispos, attentif à t'o!)server toi-

même.

V. Le jour ne serait pas assez long, si je voulais énumérer les oc-

cupations diverses de ceux qui travaillent à l'Évangile du Christ , et
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(JLTJ i\nzliy.O'j

Taï; irpavjj.aTeîai; to-j piov ,

(va à(;£'7r,;T:w o-rpaTOÀov-riCravTi.

'O à6/r,Tr,;,

irpérjE/s (jeayTw,

|xri HOU
irapaêr); Tiva

Tà>v v6(xtùv àO)vr|Tiy.(i)v.

COôstç yàp o-TEçavoÙTai,

èàv (XY) à9).yja-iri vo(x![xa);.

Mi(xoû Tov ITaOXov,

xat Tp£)(ovTa, xai uaXaiovTa,

xai 7fj/.T£ÛovTa-

xat aCiToç

,

w; àyaôè; irûxTiri;,

ïy_£ TÔ p),i[jijxa TrjîJ^uyr;

àfiETetopio-TOv.

ïxÉTts Ta xaîpia

Trj npoêo>,Y) TWV y£ipûv
TO ôinLo. ËdTw àrevè;

Ttpèç TÔV àvTt7ta),0V.

'Ev TOï; op6(i.oi;

£7:êy.T£Îvo*j Toî; ÊfXTcpocÔîv.

Tpc'xE ov-rioç,

ïva v.a.-zty.yioXii.

'Ev TYJ 7râ),y)

àvraYwvîÇoy toTç àopaTOiç.

'O Xôyoç

poO).£Tai (76 £Tvai toioùtov
6ià ptovi,

(XY) àvanETtTWXOTH,

Uri xaOevSovTa,

iXi.à TrpostjTWTa éayioO
vrjçôvTw; y.al ÈYpriyopÔTw;.

V. 'il r,|X£pa

i7ti).£Î-|/£i (AS ônriyoufAEvov

Ta T£ ÈTtlTYlSEOfiaTa

Toiv O'JV£pY0'JVTCl>V

E'î TO eva^yÉÀlOV TOÛ XpKJTC-J,

de Dieu
;

ne t'embarrasse pas

dans les tracas de la vie, [rôle.

afin que Ui plaises à celui qui t'a en

-

Toî, l'athlète,

fais-attention à toi-même,

de peur que par hasard

tu ne transgresses quelqu'une

des lois qui-concernent-les-athlètes.

Car aucun n'est couronné,

s'il n'a pas combattu selon-les-lois.

Imite Paul,

et courant, et luttant,

et corabattant-au-pugilat
;

et toi-mOme,

comme un bon athlète-au-pugilat,

aie le regard de l'âme

bien-posé fcalme).

Couvre les parties vitales

par l'avancement des mains ;

que ton œil soit fixe

vers ton adversaire.

Dans les courses

fais-effort-versceux gui sont devant.

Cours ainsi,

afin que tu les atteignes.

Dans la lutte [sibles.

combats-contre lesadrersatresinvi-

La parole

veut toi être tel

pendant toute la vie,

ne t'affaissant (ne languissant) pas
,

ne dormant pas,

mais étant-à-la-tête de toi-même

avec-sagesse et avec-vigilance.

V. Le jour

fera-défaut à moi énumérant

et les occupations

de ceux qui travaillent-ensemble

à l'Évangile du Christ

,

2.
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Suvafjtiv Tov TTûOSTa'yu.aTO!; , ottwç sùapixoGTOjç zyi,i -repcx;

npoffc/s GsauTw ' vr|:potXioi; Ico', pouXeuTixôç , twv Trapo'vTtov

cpuXaç , Trpovorji.xo; -rou asXÀovToç. Mv] to fjiÈv •^5r, irapov Stà

^a8ui/.ta; ^rpoisco , tojv cî [J.r,T£ ovtwv
,

(J^r^Tî Iffoasvoiv t'j/^ov*,

u)ç Iv yepa'iv ovtwv, Tr,v à-iroÂauctv uttotiOecto. H o\j'/\ cpuaei

uTCapvci TO !xpp(i')aTr,[j.a toûto toTç vî'oic, xou^o'ttiTI yvwixtjç é^^'^

Tfi-t\ vo;j.iÇe'.v xà eÀTîicOévta^ "Orav '(i^ ttote Y)p£u.ta(; Xaêwvxai

,

r\ :fj(7U-/iaç vjXTspiv^c , àvaTrXaTTOuaiv lauTOÎç cpavxaciaç àv-

u7tO(7TaTouç , TY) £L.xoXta T^ç Siavot'aç l7r\ Trâvxa cpepôijLevoi
*

UTTOTiôc'aevot irspi-^avEiaç |3iou, yauiouç XaijLTrpoùç , suTraiSiav,

Y^ipatç pa6{i , xiç Ttapà xavxwv xiu.âi;. Eixa, ;ji.-/;oa(xoû (jxîivai

Twv IXttiûojv ouvoéuicvoi, TTfoç xà u-Éyicxa Twv £v àvôpioiroiç

'jirepcpuGcovxat . Oixou: XTtovxat xaXobç xat |ji.£YaXou<; " 7ïXr,pw-

lavTeç xo-Jxouç TravToooiTrwv x£iu.r|Xuov , v?iv TrepiêaXXovxai

,

montrer quelle est la force de notre précepte , arec quelle conve-

nance il s'applique à tous.

Observe-toi toi-même : sois vigilant, réfléchi ; conserve le présent

et songe à l'avenir. Ne laisse pas perdre par nonchalance ce que tu

possèdes déjà, et pour les biens que tu n'as pas, que tu n'auras ja-

mais peut-être, ne te figure pas que tu en jouis, que tu les liens dans

tes mains. N'est-ce donc pas une maladie ordinaire aux jeunes gens,

dont l'esprit est si léger, de croire qu'ils possèdent déjà ce qui n'est

encore qu'une espérance? Dans leurs moments de repos, ou au mi-

lieu du calme de la nuit, ils se forgent des visions insensées, et leur

pensée mobile se porte sur toute sorte d'objets : ils se représentent

une vie pleine d'éclat , un brillant hymen , des enfants dont ils sont

fiers, une longue vieillesse, des honneurs universels. Puis, incapa-

bles de s'arrêter dans leurs espérances, ils s'enflent et s'élèvent jus-

qu'aux biens les plus enviés chez les hommes. Ils deviennent les

maîtres de grands et beaux palais; ils les remplissent de joyaux de
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Xai TTIV OUVflCjJL'.V

Siro); lyz'. evapixo^TW?

icpcç aTTavxaç.

ripécexe ffeayTÔj-

IffO VYiçdtÀioç, poyXs-jTixô;,

çûXaÇ T(ôv TtapôvTwv,

itpovoriTtxo; xoù (iéa/.ovto;.

Mtô TtpoÎETO piàv ôià pa6"j[x(aî

TÔ iiapov r,ST),

TTiv à7t6).au(Ttv

TÔiv [ir,T£ ÔVTWV,

|<.'»iTe è(70[j,£va)v tm/ôv,

«î)ç ôvTwv èv 5^Epaiv.

'H TOÛTO TÔ àppojffTTijjia

oùxi ÙTzâpyzi ÇÛC7ÏI

ToT; Vc'oi;,

vojxtÇetv y.ouq;6TT,TC yvMjxT);

l^eiv f,ST) Ta sXTtio-bÉvra ;

'Oxav ^âp TioTE X(x6wvTat

#,p£[Ataç,

•î^ ifidu/Joti; vuxTepivriç,

àvaitXàTToyfftv lauToï;

çavTaffta; âvuTioffxàTOUi;,

ç£pô(i.£Voi £7:1 TîàvTa

T^ fOxoXia TT,; û'.avota;-

et la puissance

du précepte

,

[facile

comment il est d'une-applicalion-

à tous.

Fais-attention à toi-mcme ;

sois \igilant, réfléchi,

gardien des clioses présentes,

prévoyant de l'avenir.

Ne rejette pas par nonchalance

ce qui est-présent déjà,

mais figure-toi (pour te figurer)

la jouissance

des choses et qui ne sont pas,

et qui ne seront pas peut-être,

comme étant dans les mains.

Ou bien cette infirmité

ne se trouve-t-elle pas par nature

aux jeunes gens

,

de cioire par légèreté de réflexion

avoir déjà les choses espérées ?

Car lorsqu'une fois ils ont trouvé

le calme,

ou !a tranquillité de-la-nuit,

ils forment à eux-mêmes
des imaginations sans-fondement,

étant poités vers toutes choses

par la facilité de la pensée
;

wiïOTiÔEfiEvot TtEpiçavEta; pîovi, se supposant iJes illustrations dévie,

Yà[iou; XajA'itpoùç, des hymens brillants,

eÙTcaiSîav, une progéniture-de-mérite,

Y^paç Pa9ù, une vieillesse profonde (longue),

TÔç Tijxà; •;Tapà itàvTuv. les honneurs de la part de tons.

ETxa Êuvâ|iEvoi (TTf.vai Ensuite ne pouvant s'arrêter

[iïi5a|ioO Tôiv È/Tiiouv, nulle-part de leurs espérances,
iiTiEpçuctôvTai 7tpô{ TÔ jxfyicTTa ils s'enllcnt vers les plus grandes
Tôjv £v à'/Opû^toii;. des choses parmi les hommes.
KtwvTac o'ixoy; Us ac<iuièreni des maisons
xaXoùç xai [xtvâXou;' belles et grandes;
nXr.poxTavTEç toutou; ayant rempli celles-ci

x£i!iTiX(cov iravTOÔaiïûv

,

de joyaux de-toute-sorte.
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ôav)v av auToîç -^ [ji.aTaidTr,ç twv XoYtcrfxwv TÎj; oâTiÇ XTtff£6>;

i7ro~£U.r,Tai . IlaXiv ràç evtsÎ/Osv £Ù-opiaç xaî; x^ç aaxatc)Tr,To;

à7ro67])catç IvaTroxXst'oucri. IIpocTiOîaai Tourotç pooc-z^uara

,

oi/tETwv TcÀ^Qo; àpiOaov ÔTr£pêaTvov , ap/Jt; TroÀiTizàç, -/lyîao-

V'.aç lOvcôv , GTpaT-/;Ytaç, ttoXeijlouç, Tpo-raia, jîaGiXîi'av aipxr//

.

IlavTa TauTa xoîs oiaxî'votç x^ç oiavoict; dvaTrXafffiioïç ItîeXOÔv-

xeç, uTzo x^jÇ àyav avoiaç aTCoXauîiv ooxoûtji xîôv IXtticôevxojv,

o)ç :^Sy) Tîapovxwv xat Iv Troc7t xstixÉvwv aùxolç . "loiov àppco-

cxv)tj!.a xoûxo àpyvi;; xal paôufAOU 4"^)(_^ç , IvuTTVia jSXÉTreiv

,

lyprjYOpoxo; toû cojaaxoç .

Taux/jV xotvuv xvjv /auvo'xvjxa xy;ç Siavoiaç xai xr)v cpXsyîxo-

vy-jV xwv XoyiiTuiwv xaxa-jrtÉ^ojv ô Xo'yoç , xai olow yaXivw xivi

àvaxpouojv xt;? êiavoiaç xo acrxaxov , TrapayyÉXXei xo (xéya xoîixo

toute sorte ; ils les entourent de terres immenses que leur esprit chi-

mérique découpe dass la création. Ils enferment dans des coffres

imaginaires les revenus de ces domaines. A tous ces biens ils ajou-

tent des troupeaux, une foule innombrable d'esclaves, des magistra-

tures civiles, la suprématie sur une nation, des armées, des guerres,

des trophées, la royauté même. Lorsque leur vaine imagination s'est

promenée sur tous ces fantômes, ils se figurent, dans l'excès de leur

démence, qu'ils jouissent déjà de ces biens espérés, qu'ils les pos-

sèdent
,

qu'ils les touchent du doigt. C'est une infirmité propre à

l'âme oisive et indolente , de voir des rêves quand le corps est

éveillé.

Pour réprimer celte effervescence de la pensée et ces emporte-

ments de l'esprit, pour contenir comme avec un frein cette imagina-

tion qui s'égare , l'Écriture nous proclame ce grand et sage pré-
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:T£fiêa//ovTa'. Y?,-/, ils s'entourent de terre,
ô(7r)v r, aaTaiÔTT,; aussi-considérable-que la vanité
Tûv XoYi(7[iùv des raisonnements
âv à7roT£[ir,Tat avToTî peut en détacher pour eux
xr,ç y.TÎ<7£Ci;i; ô/.r,ç. de la création entière.

IIâ).'.v £vaT:o7.),£{o-jai De nouveau ils enferment
Taï; àTîoOr/z.ai; Tr,? [xa-a-.ÔTr.To; dans les coffres de la vanité

le-s revenus de là ;de ces terres).

Ils ajoutent à ces choses
des troupeaux,

une multitude de serviteurs

qui surpasse tout nombre.
des magistratures civiles,

des commandements de nations,
des charges-de-généraux,

des guerres, des trophées.

la royauté elle-même.

Ayant abordé toutes ces choses
par les imaginations vides (vaines)

de la pensée,

ils paraissent à eux-mêmes (croient,

par la folie à-l'excès (excessive)

jouir des choses espérées

comme déjà étant-présentes,

et se trouvant devant les pieds à eux.
Cette infirmité

est propre à une âme oisive

et nonchalante,

de voir des rêves,

le corps étant éveillé.

La sainte parole donc,

comprimant
cette frivolité

de la pensée [ments,

... et cet échauffement des raisonne-
xai àvaxpovwv oîôv tivi /a),vv(p et réprimant commeavec un frein
Tè âçiaTov T7,i oiavoiaç, l'instabilité de la pensée,
TîapaYyéV/ei commande
TOÛTo To -apiYYeXjxa ce commandement
(xÉYa xa'i cfocpôv •

grand et sage :

-à; E'JTtopîaç èvtcOOîv.

QçO'JZ'.béar;'. TO-JTO'.;

Po(j/.T;jj.a-îa,

7:).f,0o; oiy.ETûv

'j-îp6aîvov iy.Q[LÔv,

àp/à; r.oh-z:y.à.^

,

r,Y£(iovîa; iOvûv,

cTpaTT.YÎa;,

t:o).£|jiou:, TpÔTtava,

^a(7iX£Îav aOvôv.

£7r£).9ôvT£; Tràv-a Ta\iTa

Toï; àvaTîXaG'iJ.oï; O'.axÉvo'.;

Tr,; o'.avoia;,

îoxoOciv

iiTzà TÎi; àvo-'a; «Yav
àTto/aOî'.v Twv £).7ri(79r;-wv

«û? rjor, TtapôvTwv,

•/.ai y.î'.fAÉviov £v tïocîv aOxor;
To'jTO àppwijtriU.a

lotov '^u/r,; àpY^iî
y.ai paO-j[j.&-j,

TO-j «jwjiaTo; ÈYpiflYopÔTo;.

'O XÔYo; Toîvviv,

•xaTaiîiÉî^wv

Taûrr,v Tr,v /a'jvor/iTo.

TÎ;; ô'.avoia;

xal Tr,v 9/£Y(.'.ovr|V tûjv ^oyiopiàiv
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xat ffocpov TrapâyycXt/a • ^SsauTO) , cfr,(7i , Trpdasys* [xr, uttotiÔe-

(jLevoç xà àvuTiapjtTa, aXÀà xà Trapo'vxa Trpoç xo oujxospov

SiaxiôÉjjLEVOç. OijjLai Ss xàxsîvo xb Trotôoç l^atpoûvxot xyÎç cjv-

7)Getaç , xauxT) ypi^cacrôai x^ 7rapaiv£(7£i xov voaoôéxïiv*.

'EiteiSri paôiov Ixaaxw r,i;.wv TroXuTrpaYjjLovsIv xà aXXoxpia ^i xi

oîxeTa lauxoti Sia(TX.£7rt£c6ai , iva {/.y; xoïïxo Trac)(^oj[X£v , Tiauffai

,

çT](7i, xà xovî 0£tvoç xctxà 7r£pt£pYaÇojjt.£VOi; • ur) Ôtooi» cyoki-^w

xoïç XoYtffjjLoIç xo àXXoxptov £;£xa^£iv âppo'xjxrjfxa * àXXà dauxo)

Wû0ffey£ xoux£i7X'.v , i-rù xr^v oîx£iav spsuvav Gzpv^e cou xô

^(/.ua x^ç l'UX^i'' • IIoXXoi yàp, xaxà xov Xo'yov xoïï Kuptow, xb

|jL£v' xapcpoç xb Iv xw ocpOaXaw xoïï ào£Xc&oïï xaxavooïïdi. X7;v 8k

Iv xw oiXEt'w O'^OaXijLW ooxov oux l^êXïTrousi . My) -ocuc;-/) xot'vuv

SiepEUvwjXEvoi; <J£ai)-bv , £i aoi "/ax ' lvxoXr,v ô ^loç Trpo£i(Ttv
"

àXXà (JLY) xà £;o3 7r£p'.axo'7r£t , £i Trou xtvoç [/.waov Içsupsïv

SuvyiÔEiTjç, xaxà xbv <l>apiGatov' xbv Sapùv Ixeîvov xai àXaÇova,

cepte : Observe-toi toi-inôme ; ne suppose pas ce qui n'existe point,

mais tire de la réalité le parti le plus profitable. Je pense qu'en nous

faisant cette recommandation le législateur avait aussi en vue de re-

trancher un des abus du commerce de la vie. Comme chacun de

nous est plus porté à s'inquiéter des affaires d'autrui qu'à examiner

les siennes propres
,
pour nous préserver do ce défijut : Cesse, nous

dit-il , de t'occuper des vices de tel ou tel ; ne donne pas à ton es-

prit le loisir de recherclior les infirmités d'autrui; mais observe-toi

toi-même, c'est-à-dire applique à l'étude de toi-même l'œil de ton

âme. Beaucoup, selon l'expression du Seigneur, volent une paille

dans l'oeil de leur frère, et ne voient pas une poutre dans le leur. Ne
cesse donc pas de l'examiner toi-même, si tu veux vivre conformé-

ment au précepte ; ne regarde pas autour de toi pour essayer de

découvrir les fautes d'autrui, comme ce Pharisien vain et insolent,
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[l.r^ {)TC0Tl6£|X£V0;

xà àvÛTîapxxa,

àX).à S'.aTt6£(j.£vo; ta TiapôvTa

TCpÔç TÔ (7V)[JLCp£pOV.

OÏ(/.al Ôà TGV VOjJloOsTYjV

Fais-alteiUion à toi niôrao, dit-elle;

ne supposant pas

les choses sans-rf^alité,

mais disposant les choses présentes

en vue de ce qui est-ulile.

Et je crois le législateur

XP'^ffatTÔai TaOïY] t^ 7tapaiV£ff£i s'être servi de cette exhortation

Kat È^atpoyvxa

T»iç (7vvr,6£Îa;

èxeïvo TÔ TtâSoç.

'EtceiSt] pâotov ÉxâcTw -^ijjiwv

iio).\jitpaYjxovEÎv Ta à).).6':pi.a

i\ 5taffy.£7tT£(î9ai

xà oixcïa Éa'jToy,

ïva (ir| ïcàff/wtxEV xoûxo
,

naûffat, çr,(7t,

itepi£pYaÇÔ!J.£vo;

xà xaxà xo.û ôetvoç •

(iri ÊtSou (jxoXyjv xoïç XoYi(T[xoï;

èçexàîîiiv

TÔ àp^wffXïjjAa àX),6xpiov •

àXXà npôaEXS (rac^xtô"

Touxeo-xt,

ffxpEçe TÔ ôp.[Aa Tï5; "l'u^vï; covi

lui TTlv ÉpEuvav olxEÎav.

IIoXXoi Y^P)
xaTa TÔv XÔYOv toû Kupioy,

xaTavoo'jffi [aèv tô xàpço;

TÔ Èv xw ôcpOaXjjLôi TOÛ àÔEXçoû,

oùx è(xêX£;io\j(ji Ô£ TrjV 6ox6v

èv TÔ ôqp9aX[iàJ oV/.EÎC}).

M^ uaûav] toÎvuv

6t£pEUVWJi.£V0Ç ffEa'Jxàv,

ei ô p(o; KpÔEiaî ffot

xaTà èvxoXr,v

àXXà JI.T1 TtepicrxÔTîEi

Ta l?a),

eî Ttou Suv/jOcîri;

èÇEVipEÏv [j.c5jj.6v Tivoç,

xaTà èxeïvov tôv 4>apii7aîov

aussi enlevant (voulant retrancher)

du commerce (de la société)

cette maladie. [nous

Puisqu'il est plus facile à chacun de

de s'occuper des affaires d'-autrui

que de considérer

les affaires propres de lui-même,

afin que nous n'éprouvions pas cela,

cesse, dit-il,

l'occupant (de l'occuper)

des choses mauvaises d'un tel;

ne donne pas loisir à tes pensées

d'examiner

l'infirmité d'-aulrui;

mais fais-attention à loi-méme
;

c'est-à-dire,

tourne l'œil de l'âme de toi

vers l'investigation qui t'est propre.

Car beaucoup,

selon la parole du Seigneur,

aperçoivent à la vérité la paille

celle dans l'œil de leur frère,

mais ne voient pas la poutre

dans leur œil propre.

Ne cesse donc pas

recherchant (d'étudier) toi-même,

si la vie s'avance à toi

selon le cominandemenl;

mais n'examine pas

les choses du dehors,

pour voir SI peut-être tu pourrais

trouver un blâhie de quelqu'un,

selon (comme) ce Pharisien



40 OMIAIA EI2 TO • HPOSEXE lEAYTli.

Sç siCTviy.si éauTov or/.aiwv , xa\ tÔv TîÀtovr,v xaTcuTcXîi^ojv

àXXà csauTov avaxpivwv jjir, SiaXi7rr,ç • p.7) xi xaxa xàç IvOuy.'/;-

(j£iç 7ijji.apT£ç, \i-r\ Ti -^ yXojGGa TTOfpwXKjOî xrjç Siavotaç Trpoex-

SpaiJLOuda
,

[t.^ £V toîç epYOtÇ "cwv y^sipwv TrsTrpaxTai Ti xwv

aêouXiqxwv . Kàv supT)? Iv xw ^iw ceauxoïï TroXXà xà auapxï]-

[jt.axa (cupr^dîiç os Tuavxcoç àvôpoiTTOç wv), X^y^ fà xoïï xeXtivou*

'O 0eoç , iXà(jÔY)xt' [xot xw à;ji,apxtoXS .

ripoceve oOv csauTw . Toûxo coi xo p^u.a , xai XaixTrpœç

EÙv][x£poïïvxi -KOTt, xat TTavxoç xoîi piou xaxà poîJv Cp=pO[X£VOU,

ypr,(JiiJ.oj(; TtapaTXiqaexoci , ojcTrep xiç ayaOoç GUijLéouXos utto-

[i.vr,(7iv cpÉpwv xwv avOpwxivojv . Ka\ [/.s'vxoi xai utito Trepicxaûsiov

uisi^ouÉvw , £v xaipô) av yÉvotxo xr| xapoi'a xaxîTraoôijLêvov , wç

qui, debout dans le temple, se justifiait lui-même et rabaissait le pu-

blicain; mais demande-toi à chaque instant si tu n'as pas péché par

la pensée, si ta langue, plus prompte que ton esprit, n'a pas failli

,

si lu n'as pas commis quelque faute involontaire dans les œuvres de

tes mains. Et si tu trouves dans ta vie un grand nombre de péchés,

comme tu ne manqueras pas d'en trouver, puisque tu es homme,

dis avec le publicain : Mon Dieu, ayez pitié de moi qui suis un

pécheur.

Observe-toi donc. Si ta prospérité est éclatante, si tout le cours de

ta vie est heureux, il est utile que cette maxime se présente à ton

esprit , comme un sage conseiller qui te rappelle ce que sont les

choses humaines. Si, au contraire, tu es accablé par le malheur, il

est bon encore qu'elle retentisse ù ton creur, afin que Torgueil ne
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Papùv y.oà àXaîJôva,

ôç elffXYixst oixatôJv Éauiov,

xal xaTïuTsXîi^cov tov Tc),wvr(V

àXXà [Aï, oia),£ur,i;

àvaxpivwv aEa'jTÔv'

|Ari r,[Aap-r£ÇTt

XttTa Tàç Èv6u[xr,(T£t;,

Tcapw) iffôé Ti

7cpoexopa(j.oû(7a xri; ôtavoi'a;,

Twv àéoijXriTwv

TtÉTrpaxTai

Èv Toï; spYOi; tûjv yetpwv.

Kat âv eûpr)ç

xà â[i.apTYi[j.aTa TCoXXà

(sOpiiicrei; oà Ttàvxtoi;

ûv âvOpwTto;),

XÉyE xà xoù xeXtovou*

'O Oeèç , îXtxcÔYixî [LOi

xûj à[AapxcùXw.

np6(T£y_E oùv a-£ayx(ô.

Towxo xô prj[J.a

irapa(jxr|0-£xai troi ypïi(7t[j,wç,

•/al £'jïi[j.£poijvxi Ttoxe

XatiTipôi;
,

y.al iravxôi; xoù ^tou

9EpO(j,Évoy

xaxà poùv,

axTiiep xt; àYa6à; cr6[j,êou>,oç

ÇÉptOV 07ï6[J.Vri(7tV

xtôv àvOpwnivwv.

Kat (jLÉvxoi xai

àv yévo'.xo Èv xaipiç

xaxéTttxoôpievov x-^i xapSîa

iri£Ç0[l£VOJ

ûitô :T£pi7xdiff£wv,

w; |iY)X£ £7tap6r,vai

xOqpw

insolent et fanfaron,

qui se tenait justifiant lui-même,

et dépréciant le publicain
;

mais ne t'interromps pas

interrogeant toi-même :

si tu n'as pas péché en quelque cliose

en tes pensées

,

si ta langue

n'a pas glissé (failli) en quelque chose

ayant couru-en-avant de ton idée,

si quelqu'une

des choses involontaires

n'a pas été accomplie

dans les œuvres de tes mains.

Et si tu as trouvé

dans la vie de toi-même

les fautes nombreuses

(or tu les trouveras de-toute-façon

étant homme),
dis les paroles du publicain:

Dieu, sois-propice à moi

le pécheur.

Fais-attention donc à toi-mê/nc.

Cette parole

se liendra-auprès-de toi utilement,

et florissant dans-un-temps

brlllanniient

,

et toute ta vie .

étant portée

selon un cours prospère,

comme un bon conseiller

apportant ressouvenance

des choses humaines.

Et assurément aussi

elle pourrait être à propos

étant répétée au cœur

à toi pressé (accablé)

par les circonstances,

en sorte que toi et n'être pas élevé

par orgueil
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{xv^TE Tucpw Trpoç (xXaÇoveîav UTrépoyxov iTrapôvîvai
, f^^'^e

(XTTOYVWffsi Trpoç àysvvrî ûucôu[ji.tav xaTaTreceiv . IIXoutoj

xofxaç'; xai Itti Trpoyovoiç ué^a. (ppoveïç; xa\ sTraYaXÀr, irarptSi,

xat xaXXei ccouLaxo; , xat tocî; Tuapà Travrcov Tiîxaïç; npO(j£y(_£

ffeauTw, oTi 6vYiToç el , "Oti y^ ^i j xai eîç yyiv à-rreXeuaT)'

•

Il£piéX£'|/at Toùç Trpo ffou Iv ratç ôfxoiati; 7r£picpav£iatç iÇera-

ffÔEVTaç. Hou oî xàç TroXiiixàç^ SuvaaxEiaç TTEp'.êEêXviaEVOi^ tuoo

ol Sua[i.a/t»jTaTOt pvitopsç; tcoïï oî xà; iravriyupEiç oiaxiôÉvxsç;

ot XafXTrpoi ÎTTTroxpo'-poi* , oî axpaTr,yoi , oî aaxpotTrai , oî

Tupavvoi ; Où Travxa xo'vtç ; où Tràvxa uuOoç ; Oùx Iv èXtyotç

6(TX£0tç xà (ji.v7iULo'ff'jva x^ç !^w^; aùxwv; "Eyxu'j/ov xoïç xàtpoiç
,

£1 Suvï^ay) Staxpïvai xi'ç ô oix£XY)i; xat xiç ô 0£ff7ro'xr.ç, tiç 6

Kxtxiyo<; xai xi'ç ô TuXouaioç. Aiaxpivov , £i xi'ç coi ouvafxiÇ;, tov

SÉfffjtiov àirb xou ^aaiXeo^ç, xov Itjyupov aTCO xoïï àcÔEVotJç, tov

t'enfle pas jusqu'à une excessive insolence et que le découragement

ne te jette pas dans un lâche abattement. Es-tu enivré de ta ri-

chesse? es-tu fier de tes aïeux? es-tu orgueilleux de ta patrie, de la

beauté de ton corps, des hommages que te rendent tous les hommes ?

Observe-toi, songe que tu es mortel, Que tu es poudre et que tu re-

tourneras en poudre. Vois ceux qui ont joui avant toi des mêmes

distinctions. Où sont ces hommes revêtus des magistratures de la

cité? où sont ces invincibles orateurs? où sont ces ordonnateurs de

fêtes, ces brillants éleveurs de coursiers, cos généraux, ces satrapes,

ces tyrans? Tout cela n'est-il pas poussière? tout cela n'est-il pas

un vain nom? Quelques ossements ne sont-ils pas les seuls monu-

ments qui restent de leur \ie ? Penche-toi sur les tombeaux, et distin-

gue, si tu le peux , l'esclave et le maître , le pauvre et le riche. Re-

connais, si cela est en ton pouvoir, le prisonnier d'avec le roi, le fort
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(i.T|T£ TcaxaTCE'jîïv àuùyvwcsi

irpôç ôui9\j(xîotv ày£vv^.

xat çpoveï? [Ae'va

âitl Tcpoyôvoii; ;

xai £7iayâX)rj ua-rpiS.,

xai xàX/.ei cwjj.aTOÇ,

xal Taïç Tt[jiaîç

icapà TtàvTwv ;

Hpôcexe ireauTÔ),

ÔTi eî 6vT|xà<;,

'Ott eT Y^i
xai àTteXcuffir) eîç yîjv.

IleptêXe'l'''"

toùc è$£Ta(T6évTa; ïrpè coû

èv raïç nrepiapaveiaii; ôp-oiai;.

Hou ol TreptêîêXripLÉvot

5uva<ïT£(a; TtoXiTtxà;;

iroOol^YiTopeç ôyiJixaywxaTOt

TtoO oi ôtaTiOévre;

TÔ^ iravyjYÛpei;;

oî XafXTtpol 'ntTtoTpoçot,

ol oTpar/iyol, ol aarpàirat,

ol Tupavvoi
;

nôvca où xôviç
;

lïàvxa

où (xùSoç ;

à une forfanterie excessive,

et ne pas tomber par désespoir

à un découragement sans-noblesse.

Tu es-fier de ta richesse? [leux)

et tu penses grandement (es orgueil-

au-sujet-de tes ancêtres?

et tu te glorifies de ta patrie,

et de la beauté de ton corps,

et des honneurs

qui te sont renduspdx tous?

Fais-attention à toi-même,

considérant que tu es mortel,

Que tu es terre,

et que tu t'en iras en terre.

Examine
ceux qui ont été classés avant toi

dans les illustrations semblables.

Où sont ceux qui ont été revêtus

de magistratures civiles?

où sont lesorateurs très-invincibles?

où sont ceux qui disposaient

les fêtes ?

les brillants éleveurs-de-coursiers,

les généraux, les satrapes,

les tyrans? [poussière?

Toutes ces choses ne sont-elles pas

toutes ces choses

ne sont-elles pas un vain récit?

Ta [xvYi|x6(7uva xi^ç Cwt;; aùxwv Les monuments de la vie d'eux

oùx èv ôcrxéoi; ne sont-ils pas dans des ossements

ôXîyoïç; peu-nombreux.ï'

'EyyyiJ/ov xoï; xâçotç, liaisse-toi-sur les tombeaux,
el Suvricno Siaxpïvat pour voir si tu pourras discerner

xîç ô oixÉxr,; xai xî; ô Ss<7x6r/i;, qui fut l'esclave et qui fut le maître,

xîç ô Ttxwxôç xai xi; ô TtXoùaio;. qui fut le pauvre et qui fut le riche.

Atâxpivov, Distingue,

£1 xiç 8ùvau.t; dot, si quelque pouvoir en est à toi,

xôv «ÎÉffiAiov à.'no xoù pactXfwç, le prisonnier du roi,

xôv Icryvipôv aTiô xoù àa6£voO;, le fort du fail)le,

Tov tiTzçenfi ànô xoy ôuffeiôoO;. le beau du laid.
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£'!nTp£-ri oiTzo Toïï ouffîioouç . MsavYjaî'voç ouv tv;ç 3>u(7ct»ç , oCx

ETîstpQv^fTr, ttotÉ • [X£u.v7^(r/; oà (jauxoti, làv upoGc'yv;; cEau-w .

VI. HotXtv ou(7Y£vr^(; tiç £Î xai aoo^oç , Kno/Q^ iy. --w/wv
,

àvî'cTio;, aTTOÀiç, àc6îvv;ç , twv sep' :^[Ji,£pav £VO£r;ç , Tpéjxwv

Toùç Iv cuva(7T£i'a , iràvTa; uTroTrTr^a^ojv oià Ta-£ivoTr,Ta 8tou;

ITtoj/Ô; Y^P' Ç'I'^'^^ ; ° ^/, ^y'(7~3'~^i aTTEiÀr^v* . Mr, xoîvuv

à—oyvwç ctct'j-oZ , u.r,o' oti oùo£v <Ir,)>WTÔv Iv tw —apôvTi coi

-poccCTi , TTÔccav àya6r,v aTToppi'^^TiÇ D.Tcîûa • txXX' àvâyaYS

csauToû fçj (|/'j/r,v rpoç t£ xà 7]or, 6îr/;pviji£va coi Tiapà toÛ

0£oû ayaOà , xa\ Trpb; xà oi' iTrayYS^'*? ucrepov (X7rox£i[Ji£va.

ITpôixov jjLSV ouv, avÔpojTto; £Î, ao'vov xwv î^wojv 6£Ô-Àacxov.

~Âp' o'jy. £;apx£T xoùxo corjpo'vwî Àovisop-^vw 7:po; £iiôu_u.tav

xrjV àvcoxtxxoj-, xo uît' aùxcov xwv yîipwv xoîî 0£oïï xou xà

-âvTa cuffTr,cayLc'vo'j otaTrXacO^vat ; £Tr£i6 ' oxi xai , xax' eî-

xova Y^vo'ijisvoi; xoy xxtcavxo'ç <J£ , ouvacai TCpoç xr,v xwv àyYï^wv

d'avec le faible, le beau d'avec le laid. Si tu te souviens de ce qu'est

ta nature, tu ne t'enorgueilliras jamais; or, tu te souviendras de ce

que tu es, si tu t'observes toi-niême.

VI. Es-tu sans naissance et sans renommée, pauvre parmi les

pauvres, sans foyer, sans patrie, faible, privé des choses les plus né-

cessaires à la vie , tremblant devant ceux qui sont au pouvoir, re-

doutant tous les autres liommes à cause de l'humilité de ta condi-

tion 'car le pauvre , dit le sage roi , ne peut résister aux ninnaces)?

Eh bien! ne désespère pas de toi-même, et, parce que tu ne possèdes

aucun de ces biens qu'on envie , ne rejette pas toute bonne espé-

rance; reporte ton âme à la pensée des bienfaits que Dieu t'a déjà

accordés , et de ceux que sa promesse te réserve un jour.

D'abord, tu es liomme , et l'homme est le seul animal que Dieu ait

façonné de ses mains. îs'est-ce pas assez déjà pour t'iiispirer la plus

haute confiance, si ton esprit est sage, que d'avoir été formé par les

propres mains du Dieu qui a ordonné l'univers ? surtout lorsque ta

ressemblance avec ton ciéateur te permet de t'»-lover par une vie

HOMÉLIE SUR LE PRÉCEPTE : OBSERVE-TOI TOI-MÊME. 45

O'ix àtioLpbrifjTi TtoTÉ*

sàv TtpofféxT)!; ffEayrw.

VI. nâXiv

xaî âSoÇo;,

£7tl ri(i.£pav,

TpéfltDV

Toùç èv SuvacTcia,

C>7ro7îTr,T(ïwv îrâvraî

S'.à TairstvÔTTiTO' piov
;

IlTtoyô; Yàp, çttitIv,

Mri loîvyv àT^o^vôiç /jîa-jTO'j

,

jjirioà aTiopp'.^'Ti'

iràffov àvaôïiv È).-ioa,

1tp6(>£<JXÎ ÇO'. £V TW TîapÔvTf

à/.Xà àvâYaY£T/;v 'l^i'/ri^' (jïolvzo'j

Ttpô; T£ là àya6à

•J7tïipY|j.c'va r,or, cot

•nrapà toO ©îoO,

xal Tipo; Ta à-oxîiijLeva'j^Tcpov

Sià ÈiraYve/.ia;.

npôiTOv (A£v oyv, ETâvOpwTTo;,

(lÔVOV Ttôv Çoiwv 6£Ô7t),a7T0V.

'Âpa toOto oùx Èlapxîï

)t<Yi^O(i.Év(iJ çtoipôvw;

Tcpô; ';06u(i.{av

fi^v àvwTâTW,

t6 SiaT:).a!76'J;vat

ÛTto TÔJv yEipiôv a'j-wv-o-j 0£O\J

ToO cy(jTy,iTa[A£vou ta 7;âvTa;

ÉTCî'.Ta ÔTs xal

Y£v6(i.£voi; xaxà î'.xôva

ToO xTtffavToi; (7£,

Te souvenant donc de ta nature,

tu ne l'enorgueilliras jamais;

or tu te souviendras de toi-même,

si tu fais-altention à toi-même.

VI. D'un-autre-côté

es-tu quelqu'un de-basse-nalssance,

et sans-renommée,

pauvre entre les pauvres

,

sajis-foyer, sans-ville , saiis-force,

manquant des clioses nécessaire.^

pour chaque jour,

redoutant

ceux qui sont en puissance,

tremblant-devant tous

à cause de l'iiumilité de ta vie?

Car le pauvre
, dit Salomon,

ne supporte pas la menace.
Ne désespère donc pas de toi-même,
et ne rejette pas

toute bonne espérance,

parce que nulle chose digne-d'envie

n'est à toi dans le présent;

Miais reporte l'âme de toi-mcme
et vers les biens

donnés-précédemment déjà à toi

par Dieu,

et vers ceux réservés plus tard

en-vertu-de !a promesse.

D'abord donc, tu es homme
seul des animaux façonné-par-Dieu.

Esé-ce que ceci ne suffit pas

à un /tomme réfléchissant sagement

pour inspirer une confiance

celle le plus haut [la plus grande),

le avoir été façonné

par les mains mêmes du Dieu

qui a formé toutes les choses.^

ensuite ceci que aussi,

ayant été fait à l'image

<le celui qui a créé toi.
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ôixoTifxi'av Si' àyaô^ç TioXiTeiaç àvaopa[jL£Îv ; W\)y/]'J IXaêeç

VOSpàv, 01' ilÇ 0£OV TTcptVOSÏÇ , TWV OVTWV T7)V CpUdlV XoYtfffXW

xaôopSç, (jo^i'aç SpsTCY) xapTrov y]Oi(TTOV . IlâvTa (ji.£v coi Ta

j^epffaîa Cwa, 'ifJtspot ts xai aypia, Travra os Ta Iv uSaci Si-

aiTwjx.£va , xat oaa tov às'pa StaTTETaTai toutov , SoîîXa Icti xal

ÔTTOJ(^£Îpia. Ou CÙ [^.ÉVTOI TS/VaÇ l;£Up£Ç , Xai TTo'XeIÇ <7UV£(7TV^<7(«)
,

xa\ otia àvayxaTa , xoà oca Trpôç Tp'j'p7;v iTTEVo'rjcraç j Où paerijjià

(joi Ta TTEXocyr, cià tov l6yo\i^ • Ou yY) xal ôâXaTTa uxiqpeTet TÛi

Pi'w TÔi cw ; Oùx àrip xai oùpavoç xat àdTÉpwv yopsîat <70i Tr,v

lauTWV £7rtS£ixvuvTai Ta;iv ; Ti ouv [i.txpo^'U/EÎi; oti ituttoç aoi oCx

IffTiv àpYupo}(aXivoçj 'AXX' ï]Xiov £/etç ô^uTotTw Spofxw Sià

Ttetffyjç •^jjLspaç oaâouy^oïïvxà coi tvjv Xajjnraoa . Oùx ey_ei; àçifi^x*

vertueuse au rang même des anges? Tu as reçu une âme intelli-

gente, par laquelle tu conçois Dieu, tu te rends compte de la nature

des êtres , tu cueilles le fruit le plus doux de la sagesse. Tous les

animaux que portent la terre, privés ou sauvages, tous ceux qui vi-

vent dans les eaux, tous ceux qui fendent cet air, sont tes serviteurs

et tes esclaves. N'est-ce pas toi qui as inventé les arts, qui as fondé

des villes, qui as imaginé tout ce qui sert à tes besoins ou à tes plai-

sirs? Ne marches-tu pas sur les mers, grâce à ton génie? La terre et

les eaux ne fournissent-elles pas à ta vie? L'air et le ciel et les

chœurs des astres ne te montrent-ils pas leur ordre admirable ?

Pourquoi donc t'afiliger, si tu ne possèdes pas un coursier au frein

d'argent ? N'as-tu pas le soleil qui , dans sa course infatigable , t'é-

claire durant tout le jour de son flambeau? Tu n'as pas de candéla
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8ijva<yai àvaopap.etv

6ià àyaôriç TroXtxeîaç

irpô;Tir|V ô[AOTi(iîav

TCùV àyyEXwv ;

'EXaêtç 4'^"/7''' voEpàv

Sià fli TtSpiVOEÎÇ 0cÔV,

xaOopqE; Àoyiap-w

TT|V çOclV tùiv ÔVTWV,

8pé7tyi xapTiôv riSitjTOv

ffoçia;.

nâvTa [JL£V Ta Çwa ^(epaaÎD'.,

fjiiepdc T£ xat âypia,

TiâvTtt ôèxà ôiatTwjxEva

èv CSadt,

xal ocra StaitÉTaxai

TOÛTOv TÔv àî'pa,

èoTi (TOt SoO)a y.aluuoxetpia.

2Ù (jLSVTOi oùx èÇeOpe; TÉ^va?,

xal <y\jv£OTYi(TW TtéXeiç,

xal STtevôriffaç

ôora àvaY^aîa,

xal 6(Ta

upà; Tpuçr,v;

Ta TrsXâyri

où pàffijxdc (TOI

Stà xov Xôyov ;

Fr) xal ôàXaTxa

oOx ÛTtTfjpExeï

T(ï) Pkï) xû <T(j);

'Atip xal oùpavàç

xal xopEÏai à(TTÉp(ûv

oùx èTiiôeixvuvxai (toi

Tr)V x(i;iv éa-jxûv
;

T£ o5v jxixpoti/u^^eîç,

ôxt îiTTto; àpyupo)(^àXiVOç

oùx Ê(TXt (TOI ;

'AX).à é^Ei; >iXiov

ô(xSouy_oùvx(x (TOixi^v XafATtiSa

oià TKXOYiç f.fiÉpai;

Spô(i^ ô;uxâx(f>.

lu peux l'élever

par une verlueuse conduite

au même-degré-d'honneur
des( que les anges)?

Tu as reçu une âme intelligente,

par laquelle tu conçois Dieu,

tu vois par le raisonnement

la nature des choses qui sont,

tu cueilles un fruit très-agréable

de sagesse.

Tous les animaux de-la-terre,

et doux et sauvages,

et tous ceux qui vivent

dans les eaux,

et tous-ceux-qui volent-à-travers

cet air-ci,

sont pour toi esclaves et soumis.

Et toi n'as-tu pas trouvé des arts
,

et n'as-tu pas formé des villes,

et n'as-tu pan imaginé [res,

toutes-)es-choses-qui sont nécessai-

et loutes-celles-qui sont

en-vue-de plaisir?

Les mers

ne sont-elles pas praticables pour toi

grâce-à ta raison?

La terre et la mer
ne subviennent-elles pas

à la vie tienne ?

L'air et le ciel

et les chœurs des astres

ne montrent-ils pas à toi

l'arrangement d'eux-mêmes 7

Pourquoi donc as-tu-l'âme-humble,

parce qu'unchevalau-frein-d'argeni

n'est pas toi?

Mais tu as le soleil

qui porte à loi le flambeau

pendant tout le jour

par une course très-rapide.
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xx'i ypuffou XaixTrr|odvaç , àXÀà cù<.r^-vry t/zic, ixupiw <rs Tui

7:ap ' auTy;<; owxi 7rcp[)vâu.7wOO(7av . Oôx iTriêÉêr.xaç apfxaTWV

ypucoxo)>XviTcov, a/.Àà Trdoaç îyzic,, oixsïov of-f'x'x xai cjuçucç

CîauTto . Tî ouv aaxapîilci; Toù; to aopôv flaÀâvriov x£xt/|U.é-

v/Jc;, xai àXXoTpiwv —ooîov £?; ~V u-£"a§3t(7iv Ccoasvouç; Ou

xaOEuSstç £-1 xA'vr.ç sXsaavTivr.ç, àXX' l/ctç Tr,v y^iv TroXXôiv

IXstpavTwv TianoTÉpav, xai Y^uxilav I-' auTÎ;; t/;v àvàTrauaiv
,

Tayùv tov urvov xal [jiîpîavr,? à—r,À)vaYu.svov . O'j xaTaxEiffa'.

uTTO ypuffoîiv opocpov, aXX' oùpavov £/_£t; toîç àppr,TOiç Ttov

àatépiov xà)J>£(7i TtepiCTi'Xéovxa . Ta\;Ta alv ot) Ta avOpwTriva •

-rà S' 8T1 aet'î^to . àià ce 0£oç £V àv6po):rûti; . nvîûuaTO!; àyiou

otavoar/j OavdcTOu xaraXoGiç , àva^xadEoiç IXtciç, Ôeïa icpOff-

bres d'or et d'argent, mais la lune te baigne de sa riche lumière. Tu

ne montes pas sur des chars d'or, mais tu as des pieds, c'est la voi-

ture à toi, elle ne te quitte point. Pourquoi donc envies-tu ceux dont

la bourse est pleine, et qui
,
pour se déplacer, ont besoin de pieds

qui ne sont pas à eux ? Tu ne dors pas sur un lit d"ivoire, mais tu

as la terre, plus précieuse que tout l'ivoire du monde, où tu reposes

doucement, où tu trouves un sommeil prompt et exempt de soucis.

Tu n'habites pas sous un lambris doré, mais tu as le ciel où resplen-

dit la merveilleuse beauté de tous les astres. Tels sont les biens de

cette vie mortelle, et il en est d'autres qui les surpassent : un Dieu

vivant parmi les hommes pour l'amour de toi, la répartition des grâces

du saint Esprit , la mort vaincue , l'espoir d'une résurrection , des
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Oùx éxei; JafXTiTiôova;

iXkà £X£'-ç (ï£Xr;vï]v

Tt£pi).â|JLTtOU(7àv ff£

Tô) çwtI (jiupîw irapà a-jT?);.

Oùjc i-K'.èéèr^-AOic, àpfxàTwv
ypu(70xoX>.r|Twv,

à).Àà £/_£'.; TTÔSaç,

Ô/Tl|Xa 0'./.£ÏOV

/.ai (7U[X(pv)Èî

(TîaVITÔ).

Ti oyv (jLaxap(!|ei;

Toù; v.£y.Tr,ij.£vou;

To pa/âvTiov âopôv,

Tu n'as pas des candélabres
d'argent et d'or,

mais tu as la lune

qui briile-autour-de toi

delà lumière infuiief/ui r/enf d'elle.

Tu n'es pas monté-sur des chars
plaqués-d'or,

mais tu as des pieds,

moyen-de-transport qui est propre
et naturellement-cohérent

à toi-même.

Pourquoi donc trouves-tu-heurenx
ceux qui possèdent

la bourse grosse.
y.%\ Ssoiiîvou; TToSiv àUoTpîwv et qui ont-besoin de pieds étrangers
£'.; Tr,v ix£Tâêa?7;v ;

OO xaôcOÔEi;

ÈTtt xXîvr,; ÈXEçavtiv/iç,

àXXà lyt'A TTiv Yïjv

TlfltWTÉpav

TToXXôv èXeçcxvtwv,

xal TTjv àvdTta'jdiv ^XuxEÎav

êTtl aÙTTj;,

TÔv Otcvov Tayùv

xal àiryiXXayiiévov (/.epiiAvr,;.

Où xaT(xx£i(7at

ÛTtô ôpoçov ypuijoûv

âXXà £/£'.; oùpavôv

TcepioTt/.êovTa

ToT; xâXX£(jtv àppi^TOi;

TÔJV àoTÉptOV.

TaÙTa (iàv 6:^

Ta àvôpoiTtiva*

xà Ô£

£Tl (XEtÇw.

Atà ffè ©£Ôî Iv àvQpwiroiç,

ûiavo(j.r, nv£Û(jLaTo; àyîou,

xaTaXuffi; 6avàT0\j,

èXTtî; àva-j-dtaEw;,

TtpouTdcyiAaTa ôeïa

pour la locomotion?

Tu ne dors pas

sur un lit d'-ivoire,

mais tu as la terre

qui est plus précieuse

que de nombreux éléphants,

et le repos doux
sur elle,

le sommeil prompt
et débarrassé de souci.

Tu ne reposes pas

sous un plafond d'-or;

mais tu as le ciel

tout-éiincelant

des beautés inexprimables

des astres.

Cesbien faits à la vérité donc
sont les bienfaits humains;

mais les autres

sontencore plus grands.

Pour toi un Dieu parmi les hommes
la distribulion de l'Esprit saint,

la destruction de la mort,

l'espoir de la résurrection,

des préceptesdivius
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TcitY[Jt.a-a TôXî'.oovTa (70u tyjv Çw/;v, Tropeta Trpoi; 0£ov Sià twv

IvToXwv, paGiXîia twv o'jpavwv £0Tp£7rr,ç, (jrÉoavoi oixaiocJvYiç

ETOtiJLOt, Toù; 6-£p ty;; àpcTv;; —o'vouç uy; à-oopavTt .

VII. 'Eàv Trpocé/r); (jEauxw, Tati-ra xai eti tcXeiw eupT^asiç

itep: (TEauTOv • xai aTCoXa'jdEi; ijlÈv twv —apovtwv, ou aixpo-

(}«j^i><rEtç 2È TTpoç TO Ivoe'ov. Tlavrayou cot TrapiaxaiAEVOv to

Ttaûaif{tk[i.a. u.ty(D\r^v •ixaçtizs.xai zry pov^ÔEiav. Oîov , opyr^ cou

Twv Xo^K^îJ-wv xaiExpaxTiffE, xai IxcpÉpr) u-o ôujxou Trpoç te

^r\u.0L-zix aTrpE—7; xa'i Trpctçî'.ç /a)vE7ràç xsti Or,picoo£i:;j làv

7tpo<7£/r,(; CEauTÔi , xatacTcÀEtç ij^iv tov 6uu.ov o)GT:zp Vivà ttwXov *

àîreiôri xa\ ou(r/^vtov , tt; 77)v-/;Y7i tou Xoyou oÎovei (jLaffTiyi xaô-

aTTTOpiEvoç. KpanQffEiç Os xai -{kûxjar^ç , Taç ô* X£Ïpaç oux

ETcaçTicEii; Tw 7rapo;uvavTt . UaXtv iTTtO'juLtai 7rovy;pai, lEoiGTpw-

(jat ffou TTjv J>Uy^T,v, EÎç ôpixàç îxpaTEÎç xat àxoXàffTOu;

préceptes divins qui rendent ta vie plus parfaite, une route tracée

vers Dieu par le respect de ses commandements, un royaume céleste

où tu peux prétendre, des couronnes de justice qui te sont prépa-

rées, si tu consens à travailler pour la vertu.

VU. Observe-toi, et tu reconnaîtras eu"toi-même tous ces biea-

faits et de plus nombreux encore; tu jouiras des biens que tu pos-

sèdes, loin de te décourager à la pensée de ceux que tu n'as pas.

Toujours présent à ton esprit, ce précepte viendra à ton aide de

mille manières. La colère a-t-elle triomphé de ta raison, t'entraine-

t-elle à des paroles inconvenantes, à des actes violents et dignes

d'une bête sauvage ? si tu t'observes , tu réprimeras ton emporte-

ment comme un coursier indocile et rétif, tu lui feras sentir le fouet

de la divine parole. Tu seras maître de ta langue, tu ne porteras pas

la main sur celui qui t'a offensé. Que des désirs pervers viennent

aiffuillonner ton âme et la jettent dans de fougueux et indomptables
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T£),cto-jvTa TYiv !^(or,v aoy, perfeciionnant la vie de toi,

Tïopeîa Ttpô; ôsôv le voyage vers Dieu

ôià To5v IvToXwv, parles commandements,

PaffiXct'aTÔJv oOpavûv eÙTpeitTiç, la royauté des deux préparée,

(TTÉça'^oi ôixaiocrûvY); ÊTOiaot

(iri «TioopâvTi

TOÙç Ttâvou; ÛTîàp r/içàpî"?,;.

VII. 'Eàv TtpoaÉxijî CTsavTqi

,

EÛpriffeii; TtEpî «xjxôv
TaÛTa

xai Tt)eîto Iti"

xaià7ro),7.ij(7£i!; [lèv

TÛv TrapovTwv,

où (AixpO'^u/ri<7ctr, Se

îrpô; TÔ svôÉov.

IIapi3Tâ(i.ev6v <toi navra/ov,

TÔ TtapayyeXjxa

iiapÉÎETai Tïjv poYi9£i.av \i.zyi):ry.

Olov, opYri v.aTsxpàTriae

Tûjv /.OYHTiAÔJv cou,

xat èxçÉpri \jitô 6"J(aoû

upo; Tî pr,(j.aTa ànçiznr^

xal TtpâU'-; 7_a)>£nà;

xaî GripiwÎEi; ;

iàv itp '7
£
yr, ç <T £ayTôj

,

xaTaore) e7i; [/.àv tôv Ovij.ov

iffitep Tivà TiwXov àiteiÔTj

xal ôyiri^vtov,

xa6aTiT6u.£voç

oîov£l (xàij'Ti.Yi.

KpaxrjGïi; 5È xal •^Xwo'irr,;,

oùx ÈTraçT^TEt; 5è xàç y.eîpa;

Tw Tiapo^'JvavT'..

nàXiv £7î'/j'j(j.''ai TiovTipal,

èÇoiorpûffai ttiv '|/uyT;v cov,

l|i.6àXXou(itv eI; ôp(Aà?

àxpaTEÏç

xal àxoXàoTOu; •

âàv oîv

des couronnes de justice prêtes

pour toi n'ayant pas fui

les poines pour la vertu.

VlI.Si tu fais-attention à toî-méine,

tu trouveras autour de toi-même

ces bienfaits

et de plus nombreux encore ;

et tu jouiras à la vérité

des biens présents,

et tu ne seras-point-abattu

par-rapport-à ce qui te manque.

Se présentant à toi partout,

le précepte

te fournira le secours grand.

Par-exemple , la colère a vaincu

les raisonnements (la raison) de toi,

et tu es emporté par cette colère

et à des paroles inconvenantes,

et à des actions violentes

et dignes-d'une-béte-sauvage?

si tu fais-attention à toi-même,

tu réprimeras la colère

comme un poulain désobéissant

et rétif-à-la-bride,

Tatteignant

du coup de la parole ditine

comme d'un fouet.

Et tu seras maître aussi de (a langue,

et tu ne jotieras pas tes mains

sur celui qui t'a irrité.

D'un-autre-côté des désirs pervers,

rendant-furieuse l'âme de toi,

la jettent dans des élans

indomptables

et impossibles-à-réprimer :

si donc
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ÈaoaXXoufftv • lav ouv —poGc'yTjç (Jcaurw , xat u.v-/;c6^ç oti

Totixo [Xï'v aot T9 Tiapôv Tjoù £tç TTixpov xaTavTrjïEi TTEpotç , xat

vûv Ix tyÏç TjOOv^; £YYtvo;ji,;vo^ Tto <7toaaTi "^jawv Y^py^XiciAo; ,

ouToç ft^/yr^aii tov îoêôXov çvMkr^v.'x àôavaTa xoXâ^ovra rjU-â;

Iv TY] Yssvvvi, xai r, -'Jpwff'.j; -9;? Gapxoç [Jt-v'TTjp y-'^"'1<j="!5" '^^

aïojvtou TTupo; , sùObç o?/r^70VTai ouYaosuôsTaai ai f,Sova\ , xat

6au}x.aar/i tiç svoov y^^Xt^vyi Trspi Tr|V 'jm^rjvxai r,(7uy (a v^vy^dETai,

oiov ÔepaTCaivi'Swv àxoXâcxoov ôopuêou xaTKffiYa^GsvTOç oeoTroi-

vr,ç Ttvoi; (jojopovoç Trotpouaia .

IIpocï/î TOtvuv csauTw, xai y^wôi oti to asv Xoyixov lan

xai voepov -^ç (j/uyv;?, to Oc, —x6-/;Ttxov xxi àXoYOv . Kai xw

(jLgv cpijCEi TO xpaTîTv xj-ioyiK, to?ç os *, TO u::axou£iv tw Àoy^

xal xaTa77ci6îcOai . Mv^ -ots ouv £â(jr,ç IçavopaTTOOiaÔEVTa tov

voûv SoîiXov Y-'''^^Q^' ~wv TiaOwv ' [j.r,o au TvaXtv l7îiTû£'^r,ç

transports ; si tu t'observes , si tu te souviens que cette volupté d'un

moment aura une fin bien amère, que ce plaisir qui chatouille nos sens

engendrera le ver dont la morsure sans fin fera notre tourment dans

Il géhenne, que les ardeurs de la chair allumeront le feu éternel, aus-

sitôt les passions seront mises en fuite, et tu sentiras naître dans ton

âme un calme profond et délicieux , comme la présence d'une sage

maltresse fait taire le bruit de servantes indisciplinées.

Observe-toi donc, et sache que ton âme est composée de deux par-

lies : l'une raisonnable et intelligente , l'autre déraisonnable et su-

jette aux passions. L'une est faite pour commander, l'autre pour

obéir et se soumettre à la raison. Ne souffre jamais que ton esprit soit
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iipo<T£yr)<; czav-zû), tu fais-attention à toi-ménio,

xat |xvT)aOr,; et si tu te souviens

ÔTi ToyTO [xàv TÔ itafôv f|Su aot que ce présent doux à toi
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xaTavTrjTEi eiç Ttepa; mxpov,

xal 6 fapyaX'.aiJLÔ;

£yyw6(A£vo; vùv

oijTOi; YEvv^^orEt

tÔv ffxw/Tixa loêôXov

xo),(xÇovTa ri(ià; àfiàvaxa

xal :?) jt'jpwji.ç Tr,ç «rav/.ô;

Y£vri(T£Tai (AyjTTQp

TOÛ Ti'jpo; aioavicy

,

oî Tjôovai 9UYaôeu6£Ï<7ai

oîy^i^o'OvTai £Ù6\ji;,

xaî tk; YaÀrivr, 6auaa7Tri

xai Ttov/ix

Y£vr)<7£Tai £v5ov 7r£pî ttiv ij/'j/viv

Olov ÔOp'JOOU

ÔEpaitaivîowv ày.o),à(jTO)v

xaTaatYacrOÉvTOi;

uapouaîa

Tivôç Settioiviq; ircosppovo;.

IIpcffc/E Toîvyv cïEayTo),

xal yvcôO'. ÔTi t6 (i.£v

TTiç (l/uy.rj;

èfTTlXoY'-KOV Y.OÙ VO£pÔv,

TÔ SkjTca^Yixtxôv y.at âXoYOV.

Kat TÛ [i£v TÔ xpaTîïv

OitàpyEi (pijffti,

TOÏÇ Ô£,

tô ûiia'/.0'j£iv Tw ).OYw

•/.al xaTaTTc'ÔEijOat.

Mr) Èâdr,; ouv ttoite tôv voùv

llavôpaTtooi'jfiÉvTa

YEvÉaÔat 5ov),ov tûv TtaOtôv

IXTjûè a-j Tià/.iv iiznçii^-rii

aboutira à une fin amère,
et que le ciiatouillement

se produisant à présent

dans le corps de nous
par-suite du plaisir,

celui-là engendrera

le ver qui-lance-des-piqûres

châtiant nous éternellement

dans la géhenne,

et que l'embrasement de la chair

deviendra mère
du feu éternel,

les plaisirs mis-en-fuite

auront disparu aussitôt,

et un certain calme admirable
et une tranquillité admirable
se fera au dedans autour de l'âme,

comme le tumulte

de servantes indisciplinées

ayant été raniené-au-silence

par la présence

de quelque maîtresse-sage.

Fais-attention donc à toi-même,
et sache que l'une des parties
de l'âme

est raisonnable et intelligente,

l'autre, passionnée et déraisonnable.
Et à l'une le connnander
appartient par nature,

et aux autres (aux passions),

le écouter la raison

etliii obéir.

Ne laisse donc jamais l'esprit

ayant été réduit-cn-servitude

devenir esclave des passions;

et d'un-autre-côté au contraire ne
aux passions [permets pas
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Toïç TrâOsCTt xaTE^avaax^vat tou Xoyou , xat £tç iautà rô xpaxoç

TY)ç 'j'uy^^i; 7r£pt<jTy)coci .

OXojç Se (701 :^ àxpiêr,ç (jeaurou xaTavoYidi; auxdtpxri Trape^et

•/BiçtctyoyyioL'j xat Tcpoç tvjv evvoiav tou 0£ou. 'Eàv y^'P Trpoff-

é-/r\<; (jEauTW , oùSèv Seï^œï] Ix Tyjç twv oXiov xaTaaxeu^ç tov

SY)[y.lOUpYOV I^l/_V£USIV, àXX' £V C£auTW , OlOVEl [/.IXpW TlVt

xoff[AW% Tyjv ij.£YâXr|V xaTo''ji£i Toîi XTiaavto'ç (j£ (joo/iav . 'Aaco-

{xaTov vo'£i TOV 0£ov Ix T^ç IvuTrap^ouffviç aoi 4"JZ.^<; àdwjjLdtTou,

jjivi TC£piYpa!j>o{X£vov to'ttw , £-£iori oùSà ô (joç vou; 7rpor,YOU(X£VYiv'

iyei T^v èv tottw SiaTpiêrjv , àXAa Sià tvÎi; Trpoç to <TW}/,a ffuv-

açEiaç £v To'Trcj) Y^veTai. 'Â.o'paTOv £ivai tov 0£ov 7rtaT£U£ , x-^jv

(jEauTou 'J'u/'/'iV evvor^caç , ETTEior) xai auTï) crwi^-aTixoT^ ôcpôaXjjLoîç

iXv]7rT0<; £(7TIV. OuT£ yàp X£/_pW<7Tai , OUTE £(7^Y]U.aTl(7Tai, OUTE

Tivi ffcriM-aTixa) yapaxTvîpt TTcpiEtXriTrTai , àXX' Ix twv IvEpYEtwv

YVwpt'CîTai uo'vov. iiaxE u/^te ettI 0£Ou (^-/iTr^avii; xvjv oi' ô^ôaX-

asservi aux passions; ne permets pas que la passion secoue le joug

et s'arroge l'empire de l'âme.

Enfin, l'examen attentif de toi-même te conduira naturellement

,

et comme par la main, à la pensée même de Dieu. En effet, situ

t'observes , tu n'auras pas besoin de cherciier dans l'ordre de l'uni-

vers celui qui en est l'artisan ; tu apercevras en toi-même , comme

dans un petit monde , la sublime sagesse de celui qui t'a créé. Fais-

toi d'après l'âme immatérielle qui est en toi l'idée d'un Dieu imma-

tériel qui n'est point enfermé dans un lieu. En effet un séjour déter-

miné n'est point essentiel à ton esprit; il ne réside dans tel ou tel

endroit qu'à cause de son union avec le corps. Crois aussi que Dieu

est invisible , en songeant à ton âme que les yeux du corps ne peu-

vent non plus saisir. Elle n'a ni couleur, ni figure, elle n'est pas re-

vêtue d'une forme matérielle , ses actes seuls la font connaître. Ne

cherche donc pas à contempler Dieu de tes regards . mais laissant
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de se soulever-contre la raison,

et de placer-autour sur elles-mêmes

la domination de l'âme.

Et en-un-mot [toi-même

la contemplation exacte (attentive) de

fournira à toi

une conduite suffisante

xaTeÇavaffTïivai to'j Xôyoy.

xal iTepi(rTV)(Tai elç sauTà

"OXwç Û£

i\ xaTavoruTi; àxpiêr); (ïeayToù

iïapé?ït ffot

XEipay'^Y'*"' aÙTapy.r)

xal itpô; Tr,v êwoiav toù 0£oi3. aussi vers la pensée de Dieu.

'Eàv yàp Tcpoar/TiC ffsauTO)

,

SeiQcn;) oùoèv

èÇi/veOeiv tov 6ri[xioup"yôv

èx rôç xaTaaxsuY);

TÛV ôÀtov,

àXXà xaréiVei êv CTEauTw,

olovet Tivt (jMzpô) y.6<j\).ut,

TTiv (A£YâXr,v ffocpîav

TOÙ XTÎ(7avTÔ; ffE.

Nôei TOV 0£èv à(7(jù(xaT0v

èx TTJi; <î'VX^'î*''^'^H'*'^° ^

évuTrapy_oij(7ir)ç coi,

\Li\ TtepiYpacpôttEvov

é7i£i8Yi oOSè ô ffoç voû;

£y_£i TYiv ôiaTptêriv ev tôtiw

TtpOT]YOU(A£VYlV
,

àXXà YÎvETai £v tôtio)

6tà TT^ç ayvaçîîaç npô; tô (7w[J.a.

KioTEUE TÔv 0£Ôv ETvat àôpaxov,

èvvoir)<jaç Ti?ivi|iy/Yiv (7£auT0Ù,

èitEtôr) xat aùrr,

è(7Tlv â),r,TtTOî

ô8ça>.[xot; (TW(jt.aTtxot;.

OÛTE fàp y.c'xpwaTai

,

oÛT£ £<rxr,(AàTiffTai,

oÛTe itEpi£iXr,7tTai

Tivl xapaxTïipi <7a)(j.aTixw,

àXXà Y^topiÇETai |ji6vov

èx Toiv èvEpYElÛV.

'CiffTe (xi^TE ÎTir/icir;;

ènî 0EOÛ

Car si tu fais-attention à toi-méine,

tu n'auras-besoin en rien

de rechercher l'artisan

d'après la disposition

des choses universelles,

mais tu apercevras en toi-méine,

comme dans un petit monde,

la grande sagesse

de celui qui a créé toi.

Conçois Dieu sans-corps

d'après l'âme incorporelle

qui se trouve-en toi,

conçois-le non circonscrit

dans un lieu ;

puisque non plus ton esprit

n'a le séjour dans un lieu

comme principal (essentiel),

mais se trouve dans un lieu

par la connexion avec le corps.

Crois Dieu être invisible

,

ayant songé à l'âme de loi-méœc,

puisque aussi elle-même

est insaisissable

par les yeux du-corps.

Car et elle n'est pas colorée,

et elle n'est pas revêtue-d'une-figure,

et elle n'est pas enfermée [porelle,

dans quelque empreinte (forme) cor-

mais est connue seulement

d'après ses actes.

De-sorte-que ne chercbepas non plus

à-propos-de Dieu
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[jLwv xaTavoTjffiv , àXXoc x^ Siavot'a iTri-pÉ'^aç t-^jv 7r''(JTiv , vo-zj-ttiv

e/s TYjv Trept auToti xaTaXr/iiv. ©aouiaÇs rbv T£/_vtTr,v, ttSç

T^ç 4"^X^Ç ffou Ty)v ouvajxtv Trpo; xb crwjjia ffuvÉoviaEv, wç, t'-s^P'

xcov Trepdxodv aùxoïï Siïxvou[ji.év7]v , xà 7r)>sïc7xov oistjxwxa [/.ÉXt]

Trpoç [xiav cuuLTTVOiav xat xotvtovi'av àysiv . SxoTtsi xi'ç i) «tto

4'^/.^.Ç IvoioOjU.lvr, XTJ ffapxi oûvau-iç • xiç 7\ àizh capxbç Trpoç

v|/uj(rjv iTcaviouca ffujjLTtàOeta ' irtoç o£y(^£Tai jjiàv xy)v ^(ot,v Ix t^^ç

vj^uj(^9i; xo (jwjxa , Béyj-zai Bï «Xy/iSôvaç aTro xoîi (TtojjLaxoç -^

'j'U/v] • TToîaç aroÔT^xaç xwv [jLaO-/;iJ.axtjOv £/£f otà xt oiix Ittc-

cxoxeT xv) yvojaei twv TxpoXaoovTcov r, xwv l7CiYivop.£vwv Trpoa-

ôïjxy) , àW âffuy^uxoi xai £uxptveîç aï [xv^fxai , otov yaXxri

xivt cn^Xr, xw ï-jYîu.ovixw x^ç 'lu/^ç lYX£yapaYu.£vat , oiaîpuXâx-

xovxat • TTwc; [/sv, Tupoç xà xrjç aapxoç uTuoXiaôaivouffa Trdôrj, xo

oîx£Ïov àuo'XXuffi xdXXoç • TTÔi; 0£ ;:dXtv, xo ixTcb xaxi'aç alff^oç

agir la foi dans ta pensée , contente-toi de le voir par les yeux de

l'esprit. Admire comment le divin artisan a su lier à ton corps une

âme assez puissante pour pénétrer jusqu'aux extrémités et réunir en

une harmonie et un accord parfait les membres les plus éloignés l'un

de l'autre. Considère quelle force l'âme donne à la chair , et quelle

sensibilité la chair communique à l'âme à son tour; comment le

corps reçoit la vie de l'âme , tandis que l'âme ne reçoit du corps

que des douleurs; quels trésors de connaissances elle renferme
;

pourquoi , loin que des notions nouvelles nuisent à la clarté des an-

ciennes, les souvenirs se conservent nets et distincts, gravés dans

l'intelligence comme sur une colonne d'airain ; comment l'âme, lors-

qu'elle se laisse entraîner aux passions de la chair, perd la beauté

qui lui est proi)re; comment aussi, quand elle s'est purifiée des souil-
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TYiv xaTavôriUiv ciàôç6a),[j,à)v,

aXlà. iizixpé<\ia.i rôv Ttto-xiv

Tr, ôiavota,

lyt vorirov

TTiv xaTaXri'^tv TiEpl aOxo'J.

lia)!; (juvÉoriffE Ttpôç t6 aù>\j.ix.

TY)v Suvau.iv TYi; 4'^X'îi; cou,

(I);, Siîxvoufj.ÉvTiv

}i£5(.pi Twv Ttepàxtov aùxoû,

la connaissance par les yeux,
mais ayant confié la foi

à ton imagination,

aie intellectuelle (parla pensée)

la perception au sujet de lui.

Admire l'artisan,

comment il a attaché au corps

la puissance de l'âme de toi,

en sorte que elle, pénétrant

jusqu'aux extrémités de lui,

âyeiv Ta fj.É>.Ti SiEaTwxaTtyeïffTOV amener les membres éloignés le plus

upoç (J.tav (jujAiivoiav

xai xoivwviav.

£x6it£i Tiç 7) ôûvajiii;

iv8iSo(jL£vTi ir^ (lapxi àitô 'liuyrj;

TlÇ Tl cru[xTt!x6£ta

ÈTiavioOc-a àv:b <7apxô;

îtpô; (J/u/riv
•

Ttôi: (làv TÔ (7w[Aa

à un seul accord

et une seule communauté.
Examine quelle est la puissance

donnée à la chair par l'âme; [sions

quelle est la communauté-d'impres-
qui remonte de la chair

vers l'âme
;

comment à la vérité le corps
ôÉycxat Tr,v ^a)r)v £x Tyj; 4'^X'i>i reçoit la vie de l'âme,

Y) 4'yyri Se

Sé/ETai à),YTi66vaç

ànô Toù (jwixaTo;*

Ttoîa; àTroÔv-jxaç twv 5X.a9ï)[/.àT<i)v

èx£i-

Ôlà Tt Yl TTpOsOl^XYl

TÔiv £7riYlV0[J.£VWV

oOx £7ttCTX0T£Ï TYÎ •^•^ÛtdS.l

Tôiv TtpoXaéovTwv
,

àXXà al [Avôfiai

ôia;pu>âTTovTat àaOyxvTOi
xal eùxp'.vsT;,

£YX£-/apaY(A£vat tw yiy£[aov'.xiô

olov Tivi ffTTiXr] xaXxYJ-

710); (làv àuôXXuffi

TÔ xâÀXo; oixeïov,

iiio).t'7')atvo"j(7a

ïtpô; Ta uâOr) tÎ); ffapxôi;'

iTw; Se nâXtv

,

mais l'âme

reçoit des souffrances

du corps
;

quels dépôts des connaissances

elle a ;

pour quoi l'addition

des connaissances qui s'ajoutent

n'obscurcit pas la notion

de celles qui ont précédé,

mais les souvenirs

sont conservés non-confus

et facilement-distincts,

gravés-dans la partie directrice

de l'âme

comme sur une colonne d'-airain
;

comment à la vérité elle perd

la beauté qui lui est propre,

glissant (se laissant aller)

vers les passions de la chair;

et comment en revanche

,

3.
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àTroxa9ripau.év-/) , oi' dpE-rî); Trpoc Tr,v ôaotwciv ava-ps^gt toi!

XTtoravTOi;

.

VIII. IIpocrEye , ei Soxeî coi, iisxa tyjv ty;? ^u/v^ç Ôsojptav,

xai TV) Toïï Gtop.aToç xaTadxeuv) , xai Ôauf^acrov OTCOiç TrpsTCov auTÔ

xaraYcoyiov x^ Xo^ix?) ^u/t) ô àptaT0T£^v7)ç* lor,M.ioupY7iaev .

OpOtov îTrXacc" [xovov TÔiv (^ojor; xov av6poJ7rov , iv ' Iç auTOÛ

TOÏÏ (j/^t\'j.(xtoc, £159)1; on Ix tîjç oîvwôsv cuYys'vei*'; effxtv v) ^(ov]

ffou . Ta (A£v yap TcxpaTrooa Tzi'vzoi xpoç xv]v y^v P^ettei * , xai

TCpOÇ T7)V YKfîTEpa Vs'vEJXEV * àvOpOJTTO) 0£ lx0l[JI.7] TTpOÇ oCipavOV
"^l

àvaéX£v|/iç , âGX£ [xv] cyo\a.^ei\i yacTÇi'i [xrjSÈ xoïç Otto -(OLÇ-téçia

iraÔEffiv, àXX' oXtjv £/£iv xvjv ôpa'/jv Tcpoç X7)v àvwTropEiav.

E7U£txa xviv X£:paX7iv Itti xwv ô'^TiÀoxaxojv Oeiç , ev aùxT) xàç

TîX£iffxou à^iaç Twv al<7ÔTqc£0Jv xaOïopuaaxo . 'Ex£Ï oïLiç , xai

àxov), xai YEÏÏciç, xai Ôccpprjcni;, TrScCTai lyY^Ç àÀXTiXciJv xaxwxi-

lures du vice , elle reprend
,
grâce à la vertu , sa ressemblance avec

celui qui l'a créée.

VIII. Après que tu auras contemplé ton âme , observe , si tu le

veux , la disposition de ton corps , et vois avec admiration quel sé-

jour digne d'elle le divin architecte a préparé à l'âme douée de rai-

son. Il a mis l'homme debout, seul de tous les animaux, afin que tu

voies, d'après ton attitude même, que le soulDe qui t'anime n'est

pas étranger au ciel. Toutes les bêtes ont les regards attachés à la

terre et la tète penchée vers les parties les moins nobles de leur être
;

le regard de l'homme, au contraire, se porte naturellement au fir-

mament, et au lieu de partager les vils instincts de la brute, il n'as-

pire qu'à s'élever vers le ciel. De plus , Dieu a placé la tête sur la

partie la plus haute du corps , et il y a établi le siège des sens les

plus nobles. C'est là qu'il a mis, et près l'un de l'autre, la vue,

l'ouïe, le goût, l'odorat; et bien que resserrés dans un si petit espace.
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àitoxa6Yifa!J.£VT)Tè aTcr/o;

àità xaxîa;

,

àvoLiçéyu SiK àpîTïi;

wpô; v/jv ôfjLOÎwiTiv

TOÙ XTlUaVTOÇ.

VIII. npoffExe,

£t ûo/eï ffot

,

[letà TYiv ÔEwpîav t?,; <l/\)yj)^,

xai Tvi xaTaa'/.sy^ toO cwij.aTO;

,

xal 6o(0[j.a(7ov

6irw; ô àptrîTOtéxvr);

è5ri[itoupy/)(jev aù-rô

jcaTaywYtov TTpÉTrov

T^ (J/uyj) Xoytxri.

*E7tXa(7£ Tov âv9pw7tov opOiov

(lévov tûv Çwcov,

ïva eio^i;

èx TOÙ (T/.rifjiaTO; aÙTOÛ

6Tt ^ Î^W/î (TOU

â<jTÎv èx Tîi; ffviYYEveîa; âvwOev.

nâvTa [x£v yàp Ta TETpdcTioSa

pXÉTtei TTpèç TyjV yy^v
,

xai v£V£vx£ Tcpô; Tr.v yaaTÉpa"

^ Se àvâêX£t|;t5

Tcpèç oOpavèv

ÉToipir] àv6pa)7iw

,

ôiffTE IJLY) <77_oXâ!^£tV

YadTpi

,

liiriÔà TOÎÎ TtàÔEfftV

ûnô yacTÉpa

,

àXXà Êy^E'.v T->,v 6p[A:^v SXtiv

ïtpôç TYjV TtopEÎav âvw.

*E7t£iTa Oei; Tr,v XEçaXrlv

iut TWV Ull/YiXoTlXTWV,

xaôtSpûffaxo èv aÙTYJ

Tàî Tùiv alc6r,<jEwv

àÇta; tcXeicttou.

'ExEÎ ôij^iç, xai àxo:^,

xai yEùiTtÇjxai ôffcppYi(7iÇ,

xaT((>xi(T(Ji£vai

s'étant purifiée de la laideur

qui résulte du vice,

elle revient par la vertu

à la ressemblance

de celui qui Ta créée.

VIII. Kais-atteniion,

si cela semble-bon à toi

après la contemplation l'âme

,

aussi à la disposition du corps
,

et admire

comment l'cxcellent-artisan

a fait lui

un lieu-de-séjour convenable

pour l'âme raisonnable.

Il a formé l'iiomme droit

seul des animaux,

afin que tu voies

d'après l'attitude elle-même

que la vie de toi

est (vient) de l'affinité d'en haut.

Car tous les quadrupèdes (animaux"

regardent vers la terre

,

et sont inclinés vers leur ventre ;

mais l'élévalion-du-regard

vers le ciel

est prête (facile) pour l'homme,

de manière à n'avoir-pas-de-loisir

pour le (pour s'occuper du) ventre

,

ni pour les (ni des) passions

sous le (dépendant du) ventre,

mais à avoir son élan entier

vers le voyage d'en haut.

Ensuite ayant placé la tête

sur les parties les plus hautes,

il a assis en elle

ceux des sens

dignes du plus grand prix.

Là est la vue , et l'ouïe

,

et le goût, et l'odorat,

établis
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cjAEVKi. Kal ouTOjç Trapi Spa/^J yojptov cxevoyojpoujJiEvat , oiioèv

Ixaaxr, îrapEaTrooiC^t tÎ) Ivcpvsi'ot triç yeirovoç . 'Ocp9a)v[jt.oi (jiev

Y£ T7;v u'J/r,AOTàT-/iv CTTOTriàv xaTe'.Àv-'^aijiv, wcte iivflz'j aùxoîç

TÔiv Toû ccôu-axo; [jLopicov iTrnrpocOeïv , àXXà aixpa Ttv. TcpoêoXr,

tîôv oc&pûojv uTTOxaGi^uEvot , Ix T^ç (xvwOev Içoyîjç Trpoç TO

sùOïç* àTTOTEt'vùVTai • IlaXiv r, dxor; oùx Itt' sCiôci'aç v]voiXTai,

àXX' éXtxosioEÏ Tw TTOpw Ttov £v Tw (Xc'pt '|o'iwv avTiXatjLêavsTai.

Soiptaç xa\ TOUTO x^ç àvwxaxw , wc7-£ xr,v [/.èv cpojvviv àxioXûxwç

Stïevai, r, xai ixaXXov £vv)/£Ïv , !:£pixXo)u.£vr,v xaîç orxoXioxYjffi

,

|ji.r)S=v Se xwv eçojÔev TiapEaTTtTrxovxojv xojXu,u.a sîvai oûvaaôai

x^ aîffôi^dei . Kaxau.a6£ x/jç YXu)XTr,(; X7;v cpudiv, otcwç ixTraX-^

TE Idxt xa\ Eucxpo'^oç, xai Trpôç TiSccav ypEi'av Xoyou xw TrotxiXw

TT^ç xivr^asojç l^apxoîicja. 'Ooo'vxeç, ôaoÏÏ [Jt.Èv cpojvTîç opyava,

îcy^^upàv x^ yXcoxxy) xtjV àvxÉpEtciv Trap£/_OL/.£vot, ôjjLoïï 8s xal

aucun de ces sens ne trouble les fonctions des autres. Les yeux oc-

cupent le point le plus élevé , afin que nulle partie du corps ne

puisse leur faire obstacle
;
protégés par les sourcils, qui forment une

légère proéminence , ils sont forcés par cette saillie qui les domine

de regarder droit devant eux. L'oreille à son tour ne présente pas

une ouverture directe , mais elle reçoit par un conduit sinueux les

sons qui se trouvent dans l'air : et c'est ce qui prouve encore une ad-

mirable sagesse , car la voix y pénètre sans obstacle , rendue plus

sonore même par les détours contre lesquels elle vient se heurter, et

aucun accident extérieur ne peut empêcher l'exercice de ce sens.

Vois combien ta langue est à la fois délicate et souple , répondant

par la variété de ses mouvements à tous les besoins de la parole. Tes

dents, organes de la voix
,
puisqu'elles offrent à la langue un point

d'appui et une résistance , servent en même temps , les unes à cou-
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itâo-a; ÈYY'j; à),).r|).MV.

KaiffTEvoywpoOaEvai ouio)

ïrept ywpiov Ppayj

,

èxâffnr] TrapejjLiioûîîîet oùSàv

Tï) evepyeîa xoy yeÎTOvo;.

'Oq)9aX[jL0t (jlIv ye xaTStXriçaai

T71V Û4"l).0TàTriV (TXOlttàv ,

ÛCTE u.r,6îv

TÛV [XOpîtOV TOJ ffWfJLaXOï

èit'.upoffôcïv aOtoïç

,

àXXà ù'iîoy.aOriaevot

tous près les uns des autres.

Et étant resserrés ainsi

autour de (dans) une place petite,

chacun ne met obstacle en rien

à Taction de son voisin.

Les yeux à la vérité certes ont occupé
le plus haut point-d'observation,

de-manière-à-ce-que aucune

des parties du corps [obstacle;,

courir-au-devant d'eux (ne leur fasse

mais étant assis-sous

Tivl [jLiy.pà 7:poêo>,Yi Ttôv ôçpOwv, une petite saillie des sourcils.

ànoTEivovTai iipà; tb eùÔÈi;

èx Tf,î èlo/YÎ; àvtoOsv.

llâXiv Y) àxor)

oOx rîvotxTat ènl eùôet'a; ,

àXXà àvTiXaiAêàvETat

TW 7t6pw £X:XO£tÔ£Î

TWV tl/6çWV £V T(ô ÔÉpl.

Kaî TOÙTO (jocpîa;

WffTE TTjV [AÈV ÇtOVrjV

Stîc'vat àzwX'jTw;
,

ri xai EVYiyEïv {làXXov

,

ïtepixXwjjiÉvov Taï; ffxoXiÔTïiai

,

jiYlSÈv Se

Twv TiapEjiTr'.TtTÔvTwv èJwGev
Sûvarrôai Elva; xcôXvfjia

TT^ aî(3-6r,(7El.

KaTdtjxaôc

TTIV Ç'JUIV TYÎ; YXwffffYJÇ,

ÔTiw; èffTÎ âTiaXri te

xai eOffTooipo;

,

xat È?apxoùaa

«pè; TTàcrav xpeîav Xôyou
TÛ) TtOtniXo) Tïj; X'.vVjffEd);.

'OôévTEi;

,

ÔfiOÙ (JIEV

ôpyava çwv/i;

,

lapEj^ofAEVOi Tti yXlOT-r)

ils sont dirigés vers la ligne droite

parla proéminence d'en haut(d'au-

D'autre-part l'ouïe [dessus).

n'estpasouverte en direch'on droite,

mais reçoit

par le conduit en-spirale

les sons qui sont dans l'air.

Aussi ceci est de la sagesse

celle très-en-haut (très-supérieure",

de sorte que à la vérité la voix

traverser sans-empêchement

,

ou même résonner davantage
,

étant brisée par les anfractuosités

,

et aucune

des choses qui surviennent du dehors
ne pouvoir être un empêchement
à la sensation.

Étudie

la nature de la langue,

comment elle est et tendre

et flexible,

et suffisant

pour tout usage de la parole

par la variété du mouvement.
Les dénis,

sont en-même-temps à la vérité

organes de la voix
,

fournissant à la langue
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Tpocpriç ÔTnqpsxat ' oî fièv tsixvovteç aLiTr,v , oi Se Xeaivovteç . Kai

ouToj Travra XoYt5ij.w l7ri7rop£UO[;i.£VOi; xto TirpoGTixovTt , xat jcaxa-

[Aavôavcov ôXx^v dépoç ôià toÎÎ 7rv£U|ji.ovo<; , tou ôepfxoïï cpuXaxT|v

Itti TÎjç xapSt'aç , opyava 7ré<|/£toç, ô/jxolç aifxaxoç , Ix xavxwv

xouTCùv XY)v àv£^iyviaffxov co'^itav xou Tcon^davxoç ae xaxotlist,

(î)ç àv xai aùxov ce £!7r£Îv [/.£xà xoîi TcpocpT^xQu ' E6au|xa(jxo)0y)

?] yvwai'ç cou 1^ IjjLOÏÏ *

.

npo(j£"/£ oOv cEauTco, iva 7rpo(7£yï]<; ©ew ' & i\ oo^ct xai xo

xpaxoç elç xoùç atôivaç xwv aiwviov. 'A[/.v]v.

per, les autres à broyer les aliments. Que si tu examines ainsi suc-

cessivement et au point de vue convenable toutes les parties de ton

corps , si tu étudies les poumons qui attirent l'air , le cœur qui con-

serve la chaleur de la vie , les organes de la digestion , les canaux

où circule le sang, partout tu reconnaîtras l'incompréhensible sagesse

du créateur, et tu pourras t'écrier avec le prophète : Ta science est

élevée d'une manière merveilleuse au-dessus de moi.

Observe-toi donc , afin que tu observes aussi ce Dieu à qui ap-

partient la gloire et la puissance dans les siècles des siècles. Ainsi

soit-il.
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TTiv avrepïiffiv loy^ypav

,

ô[i.oO Sa v.a\

virr,p£Tai TpoçTÎ;*

le Juii; point-d'appui solide,

et en-même-tenips aussi

ministres de la nourriture;

les unes coupant elle ,

les autres la broyant.

Kaî èiriTtopeyôfjisvo; oÛTWKOtvTa Et parcourant ainsi toutes choses

Tw XoYicfAw TîpoffVjy.ovTi

,

ô),y.r|V àÉpo; oià toù uvevaovo;,

çy),axTiv Toù 6îp[j.oy

iiti TÎi; xapSîaî,

SpyavaitÉ'l'Sw;,

xaT6<j;£i èx TtâvTwv to-jtuv

TTiV (Toçtav àvsf'.yviaaTOv

TOÛ TtOtTiO-avTOÇ (7£,

(î); xa{ Ce avTÔv

iv EÎTISÎV

(XETà TOO TTpOÇ-^TO'j'

'H yvcicri; <70u

è8au(Aa(T-a)6Yi

npoTsys ouv cîayTÔ)

,

tva itpoo-Eyrj; 0£w*

^ Tl ôoÇa xat To xpdcTOç

eîç Toùî alûva; twv alcovcov.

par le raisonnement convenable
,

et examinant

l'attraction de l'air par le poumon ,

la conservation de la chaleur

auprès du cœur,

les organes de la digestion
,

les conduits du sang

,

[ses

tu apercevras d'après toutes ces cho-

la sagesse incompréhensible

de celui qui a fait toi

,

de manière que aussi toi-même
pouvoir dire

avec le prophète :

La science de toi [leuse

s'est-élevée-d'une-manière-mervell-

au-dessus de mol.

Fais-altention donc à toi-même,

afin que tu fasses-attention à Dieu

,

à qui est la gloire et la puissance

dans les siècles des siècles.

Ainsi-soit-il.



NOTES
DE L'HOMÉLIE DE SAINT BASILE

SUR LE PRECEPTE :

OBSERVE-TOI TOI-MEME.

Page 4 : 1. TLoônv/t ffsauTw. Ce sont les premiers mots d'un verset

au Deutcronome {\\, d], que saint Basile citera en entier clans le

cours de ce chapitre .Tl^ôneye creauTw, jj.t) y^vriTat if,u.oi xpuTt-ôv êv

T^ xafoia (70U ày6\Lr,ii.a, « prends garde de ne point te laisser sur-

prendre à une pensée impie. » Seulement saint Basile , comme nous

!e verrons dans la seconde partie du discours, donne une plus grande

extension à ce précepte, puisqu'il l'applique non-seulemeut à la sur-

veillance que l'homme doii exercer sur ses passions, mais encore à

la contemplation de sa propre nature, qui l'élève à la pensée de la

sagesse di\ine.

Page 8 : 1. IIîpippéovTa. Image tirée d'un vêtement trop ample pour

celui qui le porte. C'est ainsi que saint Grégoire de Nazianze dit :

'EffÔric 7t£pi(7(î7) x.al Ttepippeouua.

— 2. Twv MwOfféw; pîêXwv. Les livres écrits par Moïse sont au

nombre de cinq , et on donne à leur ensemble le nom de Penta-

teuque (ire'vTï, Ttùx^O- Ces livres sont: la Genèse, qui raconte l'his-

toire de la création et celle des Israélites jusqu'à la captivité d'Egypte
;

VExode, qui contient l'iiisloire de la délivrance des Israélites, de leur

sortie d'Egypte et de leur séjour dans le désert; le Le'vitique, qui

renferme les lois relatives au culte divin, dont le soin était conlié aux

Lévites; les Nombres , ou dénombrement et généalogie du peuple

d'Israël; enfui le Deutéronome, ou seconde loi, qui est la récapitula-

lion de tous les préceptes donnés aux Israélites par Moïse.

Page 12 : 1. "Ewç âv èX8y), etc. Saint Paul, 7" Épitre aux Corin-

thiens, ch. IV, V. 6 : "Eco; àv ll'ii} à Kûpto;, 5; xat çwtîg-si xà. xpuTixa

iQ~j (jy.oTou; y.ai çav£ç,wcr£t Ta; [ÎQu/à? xwv xapStùv, " jusqu'à ce que

le Seigneur vienne ; c'est lui qui portera la lumière dans les ténèbres

NOTES DE l'homélie SUR LE PRÉCEPTE , ETC. 65

les plus profondes , et qui découvrira les plus secrètes pensées des

cœurs. »

— 2. 'G Yàp È|J.o),£']/a: , etc. Saint Matthieu, ch. v, v. 28: Ilà; 6

pXéTcwv Yuvatxa Ttpo; tô s;rtô\j(jL-^<jai aijTifiv, r,or\ £|J.oîx£y<7£v aO-rriV èv

T^ xapôtqc a-JToO.

Page IG : 1. 'liv [lécto Ttayîowv o'.aoaîvsiç. Expression tirée de

l'Ecclésiastique ou Livre de la Sagesse écrit par Sirach, fils de Jé-

sus, ch. IX, V. 20 : 'Ev [j.éau) Ttayîôwv oiaêaivîiç, v.ai £7:1 È7t7.),ç£wv nô-

).ewv ireçj'.TraTcî;. Ce livre renferme des i)récoptes moraux et des

exhortations à la piété et à la vertu.

Page 18 : 1. "Iva uûi^rj.... èx uayicor. Ce .sont les termes mêmes
employés par Salomon dans le livre des Proverbes, ch. vi, v. 5.

— 2. 'ETTwvyjAo; ovJoop/.îa;. Ou fait assez généralement venir

ôopxâç de 5£pxo(j.ai. M. Boissonade : « La dorcas est le chevreuil, ou le

daim, ou la gazelle. Les naturalistes philologues n'ont pas, je crois,

déterminé encore cette synonymie. "

— 3- '£!;(OYpy;u.£vo(; 6£),r,(j.a. Ces mots sont empruntés littéra-

lement à la deuxième épître de saint Paul à Timotliée, cii. ii, v. 26.

— 4. "A'/lo yâp Èi7Li.£v r;ij.£ï; aOxot etc. C'est le développement de

la pensée que nous avons vue dans l'Homélie de saint Basile aux jeu-

nes gens sur la lectuie des auteurs profanes, ch. ix : GO -zô 6&u;j.£vôv

èiT'.v 6 âvOptoTto;. Cette pensée est tirée du Phe'don de Platon.

Page 22 : 1. 'E7it6u!J.£Ï r; càp^.... à/,Xr|>.ot; àvTi'y.e'.Tai. Ce sont les

propres paroles de saint Paul dans son épître aux Galates, ch. v, v. 17.

Page 26 : l. 'G larpo; Tùiv 'yj/ôiv rijAÙv, ô Àôyo;. Saint Basile se

rappelle sans doute le vers d'Eschyle, Promélhe'e , 386 : 'Gpyti;

vo(ïoy(7Yi; £i(7iv iaxpoi /ôyot. Il dit encore ailleurs, dans sa xxix" lettre:

Tîç yàp àv xai aôyo; £0pc6£Î-/i -rocaÛTyi? (7U[A:popà; îa-pô;; et dans son

v° discours, ch. ix: El ôà /ÛTTr,? larpôç èttiv ô Xoyi(7(j.6;. Seulement,

dans le passage que nous avons sous les yeux, ô Xoyo; doit s'enten-

dre de l'Écriture sainte, du Verbe.

Pagt 28 : 1 . 'Ev yàp ty) ij.£yâ),r,, etc. Saint Paul dit dans sa deuxième

épître à Timothée, ch. xi, v. 20 : Ev !J.£YàXYî o'.x(a oùx icxi [xovov

(ixeÛT) '/(.çi'J^i xai àpYupâ, àXXà xal $û) iva xai ôtt^âxiva.

— 2. 'G oTxo;... G£oO i^ùvTo;. Ces paroles sont tirées de saint

Paul, I"' Épître à Timothée, ch. iii, v. 15.

— 3. 'lôoù èyà)... Tiav-co; opoy;. Ces paroles sont tirées du livre

de Jérémie, ch. xvi, v. IG.

Page 30 : 1. Ta ûia6r,(jiaxâ (aou xaT£Û6yvov. Psaume cxviii, v. 133 •
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Ta ôtaêr;[jLaTà (xou xaTEUÔuvov y.aTa tô lôyiô't coy, xai (i9) xaTa-

xyptsudàTw |j.ou lïôco-a àvo(j.îa. « Conduisez mes pas selon votre pa-

role, et faites que nulle injustice ne me domine. »

— 2. 'Oôw paTtXixYi TîopeOou, marche dans la route royale, c'est-

à-dire suis le grand chemin, ne dévie ni à droite ni à gauche, tiens-

toi dans un juste milieu. C'est la doctrine d'Arislote, reproduite par

Horace, Épitres, I, xviii, 9:

Virtus est mediara vitiorum etulrinque reductum.

Et ailleurs, Satires, I, i, 106 :

Est modus in rébus, sunt certi denique fines,

Quos ultra citraque neqiiit consistere rectum.

Saint Grégoire de Nazianze dit dans son XLII' discours, eh. xvi :

AÙTol ôè Tï)v lAÉoiriv paôii^ovxs; xal ^afftXixYiv, Èv Si (ce milieu) xai

TÔ Twv àpETwv £i7Tr,x£v, w; ùQv.sl Toï; TayTa ôetvoï;, TrirjiEÛotASV eî;

natépa, xai Xiov, xal nvE'j[ji.a àytov, ôjjLOoycrià ts xai é[x6ooÇa.

— 3. Tov 6e[j.£Xiov xaTaêaX/.éaOw, etc. Saint Paul, /" Épître avix

Corinthiens , ch. m, v. 10-13 : Kaxà tyiv y*?'"' toO 0£oû ttiv 6o-

Oeïffàv [Aoi, w; coco; àpytTÉx-rwv OsjiÉXiov eôvixa, àXXoç 8e è7:oixoSo|xET.

TExaffxoç ôè PXetieto) 7:c5? £7toixoSo[j.£Ï. OEfxÉXtov yàp àXXov oùôeiç

SuvaTat ÔEÎvai Tiapà tôv xeijaevov, oç èq-tiv XpKJXOç 'IiriffoOç. El Ô£ tiç

è7totxoôo[jiEÎ ÈTti Tov ÔEfiÉXtov TOÙTOv xpuffôv, âpyjpov, Xîôou; Ti|x(ovii:,

ÇOXa, xopTov , xaXàij.if)v , ixâcTTOU çavspàv to spyov yevriffETai. « Pour

moi, selon la grâce que Dieu m'a donnée, j'ai jeté le fondement comme
fait un sage arcliitecte; un autre bâtit dessus, mais que chacun prenne

garde comment il bâtit sur ce fondement. Car personne ne peut poser

d'autre fondement que celui qui a été posé; et ce fondement c'est

Jésus-Christ. Si l'on élève sur ce fondement un édifice d"or, d'argent,

de pierres précieuses, de bois, de foin, de paille, l'œuvre de chacun

paraîtra enfin. «

— 4. 'G îtoi[ir;V. Le nominatif est mis ici pour le vocatif.

— 5. SuyxaxoTrâOriTov xw E-jarvE/îo). Ces mots sont tirés de saint

Paul, II' Épître à Timothée, cii. i, v. 8.

— 6. SxpaTEÛoy Trjv xaXrjv arpaxêiav. J""' Épître à Timothée,

ch. I, V. 18. Les phrases qui suivent contiennent aussi des expres-

sions tirées de l'ÉpItre de saint Paul aux Éphésiens, \i, li; de sa

IP ÉpUre à Timothée, ii, 4, 5 ; de son Épître aux Philippiens,iii, l3j

enfin de sa \" Épitie aux Corinthiens, ix, 24.
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Page 32 : 1. Ta xaipia (sous-ent. [i-éç-q) désigne les parties du corps

où toute blessure est mortelle , les organes essentiels. On dit xaiptav

tiXtiy^v Xa6eïv ou xatpîav Tzlri-^r^v tuiTTeaOai, recevoir un coup mortel.

Page 34 : 1. 'Ecro. Cet impératif de forme moyenne est très-souvent

employé par les Pères de l'Église au lieu de Wôi, qui pourrait se

confondre avec l'impératif de olôa, savoir.

— 2. Tu/6v est un de ces quelques participes neutres qui s'em-

ploient d'une manière absolue : ôéov, quand il faut, tandis qu'il

faudrait; è^ov, quand il est possible, quand on pourrait, quand on

aurait pu ; ôô;av , alors qu'il aurait paru bon ; tuxov , si cela se

rencontre, par hasard, peut-être.

Page 38 : 1. Tôv vo[j.o9£tyiv. Ce législateur est Moïse.

— 2. To [J.ÉV, etc. Saint Matthieu, ch. vu, v. 3: «Pourquoi vois-

tu une paille dans l'œil de ton frère, toi qui ne vois pas une poutre

dans le tien?» La Fontaine:

Lynx envers nos pareils et taupes envers noas.

— 3. Tov ^aptcaïov. Sur le Pharisien et le publicain, voy. l'Évan-

gile selon saint Luc, ch. xviii, v. 10-14. Les Pharisiens, secte juive,

affectaient une austérité de principes qui n'était qu'hypocrisie,

Page 42 : 1. IIXoutw xofià;. Kojxa; est une métaphore tirée de

l'homme qui laisse croître sa chevelure avec complaisance, et en

quelque sorte avec fierté.

— 2. "Oti yv) £1, xai eU f^iv àueXeuffT]. Ce sont les paroles que

Dieu adresse à Adam en le bannissant du paradis terrestre. Voy. Ge-

nèse, ch. III, V. 19.

— 3. Iloy ol Ta; TtoXiTixàç, etc. On peut comparer à ce passage,

pour le mouvement oratoire, le début de l'Homélie de saint Jean

Chrysostome sur la disgrâce d'Eutrope.

— 4. 'IintoTpôçoi. Les riches élevaient des chevaux pour disputer

les prix dans les jeux publics.

Pagfc 44 : 1. n-rw/è; yàp o-Jx ûçîaxaTai aTceOrjv. Proverbes, cb- xiii,

V. 8. — <l>r)(7Îv a pour sujet l'auteur des Proverbes, Salomon.

— 2. EùO\j[A(av triv àvwTâxw. L'adverbe est mis ici pour l'ad-

jectif : c'est ainsi que nous avons vu au chapitre précédent Tri; à^ay

àvoîa;.

Page 48 : 1. IIve'jjxaTo; àyio-j ôiavoij.r,. Saint Paul, dans sonÉpUre

aux Hébreux , ch. ii, v. 4 , dit de môme : nveij[AaToç àyîoy (AspiCTiioî,

la distribution des grâces du Saint-Esprit.
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Page 50 : 1. "OauEp -rtvà tîwXov. Cette comparaison est empruntée

au Phèdre de Platon.

Page 52 : 1. Toî: ôi se rapporte aux passions; car le pluriel neutre

TriOri est iuiplicitcment compris dans l'adjectif 7ta6riTiy.6v.

Page 54 : 1. Miv.pw tivi v.ôaau). Platon, dans le Philèbe, développe

cette pensée, que l'homme est un abrégé du monde,
— 2. IIpo-nYou[j,£vr,v

,
principale. Nous avons déjà vu plusieurs

lois cette expression
,
qui est familière aux Pères de l'Église.

Page 58 : 1. 'G àptaroTÉ/vy;;. Ce mot, dont les Pères de l'Église

grecque se servent si fréquemment pour désigner le Dieu créateur, a

été employé pour la première fois dans ce sens par Pindare.

— 2. "Opeiov iTiXaue , etc. On peut rapprocher le développe-

ment qui va suivre de divers passages des auteurs profanes : Xéno-

phon , Entretiens mémorables . liv. I, ch. iv; Cicéron, De naturd

Deorum, liv. II, ch. lvi et suiv. Ou connaît les vers d'Ovide:

Os Uomini sublime dédit cocluinque lueri

Jussit, et erectos ad sidéra loUere vullus, etc.

— 3. Ta [j.àv yàp TETpàitoSa.... pXsTvsi. Salluste, Conjuration de

Catilina , ch. i: Pecora natura prona et ventri obedientia finxit.

Page 60 : 1, EOGÉ; n'est pas d'une bonne grécité; on ne le trouve

que dans la Bible , où il est le neutre de l'adjectif eù9r,? pour EÙQy;.

Page 62 ; 1. Toù TipocpiÎToy. David. — 'E9avi[jia(iTa)6ïi r) yvwijîi; orou

ÈÇ itioO. Ces paroles sont tirées du psaume cxxxviii, v. 6.

ARGUMENT ANALYTIQUE

DE L'HOMÉLIE DE SAL\T BASILE

CONTRE LES USURIERS.

On rapproche ordinairement l'une de l'autre les deux homélies

(le saint Basile et de saint Grégoire de Nysse contre l'usure, non

pas pour établir un parallèle entre les deux orateurs, mais parce

que chacun d'eux a traité plus spécialement un côté de cette ques-

tion importante. Saint Basile s'adresse surtout aux emprunteurs,

et saint Grégoire aux usuriers : l'un montre à quel excès de mal-

heurs on se voue dès qu'on emprunte; l'autre peint les tourments

de l'usurier dans cette vie et annonce les châtiments qui lui sont

réservés dans l'autre.

L'usure était une des plaies les plus profondes de la société an-

cienne, et le christianisme essaya vainement de la guérir. Chez les

Romains comme chez les Grecs, l'argent se prêtait au mois et jamais

à l'année : le retour fréquent des échéances était une gêne pour l'em-

prunteur, qui devait déjà payer des intérêts avant même d'avoir pu

faire valoir l'argent; mais il permettait au préteur d'exiger un inté-

rêt plus élevé , car cet intérêt , fractionné en douze payempnts, pa-

raissait moins lourd que s'il eût fallu verser la même somme tout

d'un coup, même au bout d'une année. Aussi le taux de l'argent

variait selon que les besoins de l'emprunteur étaient plus pressants

ou que le prêteur était plus avide; en général, il était exorbitant.

Non-seulement les biens de l'emprunteur, mais sa liberté, la liberté

de sa femme, celle de ses enfants, répondaient de sa dette : si le dé-

biteur mourait insolvable, le créancier pouvait faire vendre les

enfants. Au moment où parut le christianisme, l'usure avait fait d'é-

1
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normes progrès : le mal i^tait incurable; le remède proposé fut vio-

lent. Les livres de l'Ancien Testament sont remplis de sentences

contre l'usure; l'Évangile la condamne d'une manière tout aussi

formelle. Appuyés sur la parole divine et sur les sentiments d'huma-

nité et de charité, les Pères de l'Église proclamèrent impie quicon-

que, prêtant à un frère, exigeait de lui une redevance quelconque,

soit en nature, soit en argent, et ils engagèrent contre l'usure une

lutte ardente et implacable.

La veille du jour où saint Basile prononça son homélie, il avait

expliqué aux fidèles le sens des paroles du psaume xiv; mais,

pressé par l'heure, il avait dû ajourner l'explication des deux der-

niers versets. David, dans ce psaume, fait le portrait du juste, et il

termine ainsi : « Il ne donne point son argent à usure, et ne reçoit

point de présents pour opprimer l'innocent. Quiconque pratique ces

choses ne sera point ébranlé dans toute l'éternité. »

Il faut rapprocher de cette homélie celle de saint Grégoire de

Nysse contre les usuriers. On lira également avec fruit le traité de

Plutarque De vitando xre alieno.

I. La loi divine interdit toute espèce d'usure de la manière la plus

formelle. Inhumanité du préteur; au lieu d'aider le pauvre de sa

bourse, comme l'Écriture le lui commande , il lui rend plus pesant

encore le joug de la pauvreté.

II. Humiliations et tourments du débiteur. Emprunter, ce n'est

pas se débarrasser de la pauvreté; après un court moment de bien-

être, elle se fait sentir de nouveau, plus vive, plus pressante, et

désormais sans espoir.

m. C'est folie d'emprunter quand on est riche, c'est folie encore

d'emprunter quand on est pauvre. Le pauiTe qui devient débi-

teur perd son insouciance et sa gaieté ; il n'a plus qu'une pensée

,

c'est qu'il doit, qu'il faudra rendre, et que les intérêts s'accumulent

avec une effrayante rapidité.

IV. Mais le pauvre trouve rarement à emprunter, parce que le

riche a peu de confiance en lui. Ceux qui empruntent, ce sont des

hommes adonnés au luxe ou esclaves des caprices de leurs femmes.

DE l'homélie de saint BASILE CONTRE LES USURIERS. 3

Combien d'entre eux se donnent enfin la mort pour sortir d'une

situation désespérée! Combien d'enfants payent de leur liberté les

dettes contractées par leurs pères!

V. Ces conseils que saint Basile a cru devoir adresser aux pauvres

eussent été inutiles sans rinliumanité des riches, qui se refusent à

suivre le précepte de TÉcriture, et qui, ne voulant point accepter

Dieu pour débiteur, pressurent le malheureux et lui rendent la vie

insupportable, en même temps qu'ils exposent eux-mêmes le salut

de leur âme.



TOY MErAAOY BASIAEIOY

OMIAIA
EIS MEPOS TESSAPESltAIAEKATOY YAAMOY

KAI

KATÂ TON TOKIZONTiîN*.

I. Xôâ^, et; tÔv xEcraapEffxoetoÉxaTov WaXaov uixTv Sta-

À£YÔ;i.£voi, l^txÉffÔat Trpoç xo TuÉpaç "zoZ ^oyou utco xyj; wpa;

o'jx iTtExpair/juiev . Nîîv Ss 7Îxou.£V £Ùyvojjji.ov£(; ô'^pEiXÉTai Ta

yps'a Twv £ÀÀ£ri)6£VTa)v uiji.ïv à7roTivvuvT£ç. "Eaxi Ss xo Xeitco-

U.EVOV Spayù asv xo aKoûaac , W(7X£ ouxwat ûô^at , xat igox;

zolir TToXXoù; u[xwv xai TrapsXaOEV , wç arjSÈ TrapaXEÀsToôai' xi

xoîi ^''aXu.ou vou.iaOr,va[ . MEyàXriV [jlÉvxoi Trpoç xà toù ^t'ou

TCpaYfxaxa ouvaiAtv E/^Etv x/)v ppa/£Ïav xauxYiv XÉ^tv xaxa-

[^.aôovx£ç , o5x corjôr,!jL£v oeTv 7rap£Ïvai xo £X xvî; £;£xa(7£(o;

ypr'citaov

.

I. Hier je m'entretenais avec vous sur le quatorzième psaume, et

l'heure ne m'a point permis d'aller jusqu'à la fin de mon discours. Je

viens aujourd'hui , débiteur empressé, payer la dette que j'ai laissée

derrière moi. Le verset qui reste est court, si l'on en juge par l'o-

reille; peut-être même la plupart d'entre vous ne se sont point

aperçus de mon omission, et ont pensé que je n'avais rien oublié

dans le psaume. Cependant, comme je suis convaincu que cette

courte seuLence osl d'un grand poids pour la conduite de la vie, j'ai

cru ne devoir point négliger un si utile examen.

SAINT BASILE LE GRAND.

HOMÉLIE

SUR UNE PARTIE DU QUATORZIEME PSAUME

ET

CONTRE CEUX QUI FONT L'USURE.

1. xeiç,

ôiaXEy6|j.£voi û[j.ïv

T£i7(7apcaxai5é-/iaTOV,

O'JX £1tETfà7tr|[JL£V

ToO Àôyou.

NOv Se vîxo(jL£v

ÔÇ£t>.£Ta'. £'JYVW]J.OV£Ç

à7ioTivv'jvT£ç 0(j.îv xà XP^f*

TWV £>,)>£ ICpôÉvTWV.

To Ô£ Xe'.TTÔ[J.£VOV

ppayù |j.£v TO ày.oùffai,

â)ax£ 6ô2ai oOtuxtî,

xat 'ic70); y.ai

Ttap£).aO£

Toù; iio).Xoy; û[it5v

,

(1); [Aïiôè vo[xicrOrivai

fi TOÙ H'a/ |j,oû

7rapaX£),£Î9^ai.

KaTajj-a'JôvTeç |j.£v-oi

TaOtTiV Tr,v >,£v.v prva)(£Ïav

£-/£iv >i.£Yâ>,yiv ôuvocaiv

npo; Ta itpâyfjLaxa toù piou,

O'Jx wr|Or([j.£v

ÔEÎv 7:ap£ïvai t6 /^riatfAûv

ex T?i; ÈÎEtâffEOOç.

I. Hier,

nous entretenanl-avcc vous

sur le Psaume
quatorzième,

nous n'avons pas reçu-permission

par l'heure

d'arriver au terme

du discours.

Mais maintenant nous sonmies venus

débiteurs de-bonne-volonté

payant à vous les dettes

des choses laissées-en-arrière.

Or la chose qui est laissée

est brève à la vérité quanta entendre,

de-manière que paraître ainsi 'en ap-

et peut-être même [parence),

elle a échappé

à la plupart de vous, [cru

de sorte que ne pas même avoir été

quelque chose du Psaume
avoir été laissé de côté.

Toutefois ayant reconnu

ce texte court

avoir une grande force

pour les affaires de la vie,

nous n'avons i)as ciu

falloir omettre l'utilité

résultant de l'examen.
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'YîTOYpacpojv TW Xoyw tov teXeiov ô 7rpo'j-/^xir]ç , tov -rr,;

àîfîXeuTOU ^(jû/iç iTTiêvicecôai [xéXXovTa, Iv toïç àvôpayaQT-

Ltaciv aTTYipiôiXTiffe xo àpyuptov uOtoî» eiri to'xw (xy) Souvat'.

IloXXayou TV)!; rpacù^t; âiaéÉéXriTat ^ à|jiapTia auTr,. "0 te yàf

'lel^exiriX* Iv -coîç [i.tyl(sxo\ç xtov xaxtov Ti'ôsTai to'xov Âaêeîv

xaV 7tX£ova(i|jLov ' • xai ô voj.oç otappr,5yiv (XTtaYopeuÊi ' Oùx

IxTOXteîç Tw (xSsXcpw (70U xai xw iuXtiCTiov aou*. Kal TiâXtv

9T]ffi • AoXoç Itti SdXw , xat toxoç ettI toxw^. Kai itepi tcÔXeo)!;

Se irfi Iv 7rXr,6£i xc</.o)V £ÙGr,vou[jL£v-/]i; ô WaXfAoç ti çrjatv;

Oux E^éXnrev Ix twv irXaTEiciôv auTÎii; toxoç xai ôoXol;^ Kai vuv

yapaxTYjptffTtxov t^ç xarà xov avôptoTiov xeXEioiffewç xo aùxo

xoîixo TrapeîXrjOEV ô TrpoçTixrjÇ XéYwv ' To àpYÛpiov aôxoû oox

£8cox£v Itti xôxw

.

Toi ovxt Y^P aTtavOpwTTtaç uTTEpêoXriv ïyzi , xov fxèv

xwv avaYxai'wv evoîw; l/ovxa ^tjxeTv Saveiorjxa £Îç 7capa[jLu6iav

Le prophète, traçant le portrait de l'homme parfait , de celui qui

doit entrer dans la vie exempte d'orages, met au nombre de ses

grandes qualités qu'il ne donne point son argent à usure. Le péché

de l'usure est blâmé en plus d'un endroit des saintes Écritures. Ézé-

chiel compte parmi les fautes les plus graves de recevoir un profit et

un intérêt illégitime. La divine loi dit expressément : « Tu ne prê-

teras point à usure à ton frère ni à ton prochain. » Elle dit encore :

« Tromperie sur tromperie et usure sur usure. » Que dit aussi le

Psalmiste de cette cité toute remplie de vices? <> Il n'y a qu'usure et

que tromperie dans ses places publiques. » Enfin, énumérant les ca-

ractères de la perfection où peut atteindre l'homme, le prophète

ajoute encore : « 11 ne donne point son argent à usure. »

C'est en effet le comble de l'inhumanité, quand celui qui manque
du nécessaire cherche à emprunter pour adoucir ses besoins, que

HOMELIE DE SAINT BASILE CONTRE LES USURIERS.

'0 TtpoçfjTï);

ùitOYpàçwv Tw Xôyw

TOV TÉXeiov

,

TÔv [AsX),ovTa èiiiêr,(j£i79ai

TfiÇ ÇwT|Ç àffaXeOxou,

àTOipiÔiAriCcV

Iv Toï: àv3paYaOï)txa<7i

TÔ [i.Yi Soyvatènî TÔxqj

TÔ àp-yypiov a'JTOù.

AÛTT] T?! âjxapTÎa oiaêéêXr.Tai

iïo).),a-/oû xr,; rpay/);.

'O T£ yàp 'le^EX'.YiX

TiOexai àv toïç [AsyiaTOt;

Twv xaxôiv

Xaêeïv TÔ-/.OV y.al 7:).£0va<7[xôv

xal 6 vôfio;

àTïayopEÛEt ô'.appYJÔYiv

OOx sxToxtEÏ;

xal Tw 7;Xr,crîov (TOU.

KaC çYi<Tt iiâ/tv

xal Toxo; iiù, lôxw.

Kai TÎ Se çr|(7'.v ô ^'aXaô?

iTEpt iToXeoj; Tf|; £09r,vo'j;j.£vri;

èv TtXrjÔEi xaxûv ;

Toxo; xat 06X0;

oOx èlsXtTTEv

è/. Tôiv TtXatetwv aOxri;.

Kai vyv ô 7îpo:fv,Triç 7îap£ÎXr,:p£

y_apaxTTipi<TTtxov

T^Ç -CîXE'.waEW;

xaTa TOV âvOpwTiov

toOto Ta aCiTO, Xé^wv •

O'Jx lowzEv ÈTit TÔy.(ij

Ta àpv'jp'.ov aÙTOû.

Toi ôvTi yàp
ë/Ei u7i£pêoÀr,v aTravOpwTtîa;,

TOV jj.Ev iyovTa èvÔEtô?

Tojv àvaYxatwv

Le projiliète

esquissant dans son discours

Vliomme parfait,

celui devant entrer

dans la vie sans-agitation

,

a énuniéré

dans les actions-vertueuses

le ne pas avoir donné à intérêt

l'argent de lui.

Ce péché a été blâmé

en-plusieurs-endroits de l'Écriture.

Car et Ézéchiel

place parmi les plus grands

des vices

d'avoir reçu intérêt et usure;

el la loi

Interdit expressément:

Tu ne prêteras-pas-à-intérét

au frère de loi

et à celui auprès (au prochain) de toi.

Et elle dit de nouveau :

Tromperie sur tromperie,

et intérêt sur intérêt.

Et quoi donc dit le Psaume
sur une ville, celle qui est-féconde

dans une multitude de vices?

L'usure el la tromperie

n'est pas restée-absente

des places d'elle.

Et maintenant le prophète a adopté

comme marque caractéristique

de la perfection

selon l'homme
celle même chose, disant:

11 n'a pas donné à intérêt

l'argenl de lui.

Car en réalité [nité,

cela a ^contient^^ un excès d'inhuma-

celui qui est au-dépourvu

des choses nécessaires
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zoZ piou , Tov Ô£ U.V) àpXcVcôai tto xE',saÀaico , dXX' IttivoeIv îx

Twv GuuL'^oowv Toij 7r£V7]roç TTpoaooouç lauTw xai euTtoptaç

cuvâyeiv . 'O [Jiâv oOv Kupio; evapvcoi; riaiv SiExdçaTO XÉyojv '

Kat TOV OsXovra à—o cou oavsicaaOai jjlv) à7roaTpa'|»vîç* • ô 5è

(ptXdpYupoç, ôpwv uttÔ TT-i; àvây/.r,!; dvopa xaTay.aaTrTda£vov

Ttpb TWV VOVCXTOiV IXcTcÛoVTa , Tl OU TTOlOUVTa TaTCSlVOV , Tl OU

aÔEYydaevov , oùy. IXssT Tïap ' à;îav irpaxTOvra ' ou ^oyis-Tai

Tviv cDÛffiv , où/. Èvoîoojai Taïç î/.£(7taiç, àXÀ* àxa(jLTtToç xai

àjjLEi'XixTOç eGTrjXîv , où Tai; OEr^asctv etxwv , où odxpuciv

£-txXcO[JI.£VO; , ETTlfAîVCOV Trj dpVV^CEt, IçOfXVUfAEVO; XOÙ ETTapô)-

p-svcç iauTw, ?] |i.v)v^ aTTopîïv TravxEXw; y prj ijuxTaw , xat Trepi-

CXOTTEÎV xat aÙTOÇ £1 TlVa £UpOl TÔjV CaVcli^dvTWV , Xai TtlffTOU-

le riche, au lieu de se contenter du capiial, songe encore à se faire

des malheurs du pauvre une source de profits et de revenus. Le Sei-

gneur nous a donné ce commandement exprès : « Ne repoussez point

celui qui veut emprunter de vous ; • mais l'avare, à la vue de cet

homme que la nécessité courbe à ses genoux
,
qui le supplie et des-

cend aux plus humbles prières, n'a point pitié d'un malheur immé-

rité ; il ne tient nul compte de la nature, il ne cède point aux sup-

phcations , mais il reste inilexible et inébranlable, sourd à la prière,

insensible aux larmes, obstiné dans son refus, jurant avec impréca-

tion qu'il est tout à fait dépourvu d'argent, qu'il cherciie lui-même

s'il ne trouvciait |)oint quelqu'un qui lui prêtât, faisant croire enfin

HOMÉLIE DE SAINT BASILE CONTRE LES USURIERS. \)

chercher un emprutu

pour consolatiou (adoucissemc!;!)

de sa vie,

et l'autre

ne pas se contenter du capital

,

mais songer

à rassembler pour hii-inèiiie

des revenus et des ressources

des malheurs du pauvre.

Le Seigneur donc [saut:

a ordonné à nous clairement en di-

Et ne te détourne pas

Çr|T£Î'/ oàvc'.c-u.a

ïî: Trapafj.'JÛtav

Toû pîou,

TÔV û£

[ly] àpxEÏdOat TÔ) x£ça),aîw,

àXXà ÈTiivoïîv

Tcçoaôôouç xal eÙTtopcaç

i'A Tcjv (ïU|xcpopwv TOÙ TlîVr|TO;.

'O (xèv ouv Kûpio;

ôistàçaTO r,[jii:v èvapytlii; Xéifwv

Kal itr] àTtCKjTpacpijiç [(joû*

TÔV âs/ovia Sav£i(ja(70ai aTio de celui qui veut emprunter de toi;

ô ôè çiXàpYMpoç,

ôpôiv àvopx

XaTaX7.!J.TtT6u.£VOV

Ciiïô TÎ^; àvaYvtri;

icçiO TÔiv YOvâTiov

ÎXETEUOVTa.

tî TaTicivov où îiotoùvxa,

Tt OÙ ç6£YYÔ(ii.£vov,

oOx £>.££?

lîpaTTOVTa

Ttapà àaav •

O'j XoYÎÇsTai TYjV ÇÛTIV,

O'Jx £vôiôa)o-i xaïç IxEoiaiç,

à/.Xà EatiT-'.cV (5ty.afj.7iTo;

xal à(A£tXtxToç,

oOx elxwv xatç Se;^<7£(71v,

O'JX £7:ixXa)(X£vo; oâxpufftv,

â7f.[J.£VtùV Tvi àpviîc£l,

è?OU.VJiJL£VO;

xai £7tapw(j.£voî êauTw

àTtopEïv ^^pTijjLaTwv

i:avT£X(î)ç,

xal TtEpiuxûTVETv xai aùxo;

tl E'jpO'. Ttvà

Ttôv ÔavEl^ôVTOJV,

xal îtKjTOÛjAEvoç TO vj'eySo;

mais celui qui-aime-l'argent,

voyant un honnne

courbé

par la nécessité

devant ses genoux

sup|)liant,

quoi d'humble ne faisant pas,

quoi ne disant pas,

n'a -pas-pitié de lui

élanl-dans-une-position [pas] ;

contre son mérite (qu'il ne mérite

il ne tient-pas-compte de la nature,

il ne cède pas aux supplications,

mais il se tient inflexible

et intraitable,

ne cédant pas aux prit;res,

n'étant pas amolli par les larmes,

persistant dans son refus,

niant-par-serment [lui-même,

et faisant- des-imprécalions- contre

certes en vérité

étre-dépourvu de fonds

absolument, [même
et examiner-de-tous-côtés aussi lui-

s'il trouverait quelqu'un

de ceux qui prêtent,

et étant cru en son mensonge
1.
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a£VO<; -0 '|îuooç oià xwv opxoiv , xax.ov 7rap£u.7rdpeuu.a Tr)ç

àravOpWTriaç t^ iTiiopxiav TrposxTojaevo; . 'EirEiSav Se ô Cyjtwv

TO oàvsiov Toxwv (jlv-/;(j67Î , xat uTToO-r^xaç ovoaacYj , tots xa-ra-

6aÀ(ov T71V ocppuv TTpodsaeioiacrs , xai ttou xai Tiarptoaç cpiXré;

aveuvr^aOr, , xai cuvr^Or, £i7r£ xai çîlov ' xai, '0'|ooL£9a, {pT,ffiv,

et TTOu t( Igtiv vi[j.Iv aTTOXciuiEVOv apY'^?'° "^' "Ecxi Se Tiapa-

xaxaOv^xr, cpiXou àvSpbç Itc' IpYaaia TrapaÔEi/Évou •^(jlTv.

'AXX' Ixsïvoç u.£v Saû£Ï; Itt' aùxw Toùç toxouç topiffEV •îlueî;

Se TîavTtoç iTtavr'GOulv ti , xat Itz" IXaxTOït toTç toxoiç Sio(JO(Jiev .

ToiatJTa xaTa(7yj^r,[/.axiÇojjL£VO<; , xai toioutoiç Xoyoïç ÔTCOcaivtov

xai SeXeaÇcov tov aôXiov
,

f^oi[t.\Laxzio\.<; aùxov TrpoaxaTao'/jCaç
,

xa\ Trpoç TYJ xaTaTcovoucy{i ttevicc £ti xai t^v IXfiuOEpiav xoîi

àvSpbç TrpoffacpïXôfjLEVoç ia/z-zQ .
'0 yàp Toxotç lauTov uTreuôuvov

à son mensonge à force de serments, et retirant de son inhumanité un

funeste profit, le parjure. Mais une fois que l'emprunteur a parlé

d'intérêts et de garanties, alors son front se déride, il sourit, il se

souvient de quelque liaison de famille, il l'appelle son camarade et

son ami : « Nous verrons, ajoute-t-il, si nous n'avons pas quelque

argent de côté. Nous avons bien une somme qu'un ami nous a confiée

pour la faire produire : il esi vrai qu'il a fixé des intérêts assez lourds ;

mais enfin nous rabattrons quelque chose, et nous prêterons cet ar-

gent à un taux moins élevé. » Grâce à ces feintes, à ces discours

qui charment et flattent le malheureux, l'usurier l'enchaîne par ses

contrats, et ravit encore la liberté à celui que la misère écrase

déjà de travail. Car celui qui s'oblige à payer des intérêts et qui
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S'.à Twv ôp/.wv

,

TipOTy.Twu.ôvo; r/iv èiî'.opy.îav

xaxôv iîapciji7:6p£V»[i.a

rij; àTcavÔptoîtîaç.

'EîteiSàv oè

(i.vr,ff8fj Toxwv,

xal ôvojjLotirr, jTioôrjV.a;,

t6te xaxaoaXwv ttiv ôsprjv

•jîpûo-Eaî'.ôîacs,

xal àvEiAvrjffÔTi Ttou

xat çtAta; 7taT(>wai;,

xal eliîE a"jvr,6ri xal oîXov

xal, 'Oi^ôixE?», çTifflv

,

eî Tîoy Ti àpYÛpiov

à7C0X£t[i£V0V

eorlv i^ijxîv.

'EoTi oî 7taoaxaTa9r,xr,

àvôpô; çiXou

lïapaOejiévou r.jiïv

èn\ èpyaiTta.

*AX)à èxsïvo; [ièv

Ûpi(T£V ÈTll aÙTÛ
Toù; Tùxo'j; ^apEti;*

?1|X£Î; 5s 7:avT(j);

ê'JTaVl^ffO|J,£V Tl,

xal S(o(70(i.ev

êiil toï; Toxoi; È>,âTT0(7i.

KaTa(7yT,jiaT'.!^6u.£vo; TO'.xûxa

,

xat ûiroaaîvwv

xal Ô£),£a;u)v TÔv à6).iov

toioOto'.; Xôyoi;,

irpO(rAaTa8r,<7ai; a'jTÔv

Ypa(ji(i.aT£Îoi;,

xal 7:po; Tr, usvîa

xaTaTro'.o-jTO

itpoffacp£/ôa£vo;

xal TTIV âXôyOîpîav toO àvôpô;,

'O yàp xaTaT^TiCa; Sovitov

par ses serments,

acquérant-en-outre le parjure

comme mauvais bénéfice

de son inlmmanité.

Mais après que

celui qui cherche l'emprunt

a fait-mention d'intérêts

,

et a nommé des hypothèques,

alors ayant abaissé son sourcil

il a souri,

et il s'est souvenu peut-être

aussi d'une amitié paternelle,

et il l'a dit camarade et ami ;

et. Nous verrons, dit-il,

si peut-être quelque argent

mis-en-réserve

est à nous.

Or il y a un dépôt

d'un homme ami

qui a déposé à nous [tien d'intérêts).

en-vue-d'un travail (d'une produc-

Mais celui-là à la vérité

a fixé pour lui pour cet argent)

les intérêts lourds;

mais nous de-toute-façon

nous relâcherons quelque chose,

et nous le donnerons

pour les intérêts moindres.

Forgeant de telles choses,

et caressant

et amorçant le malheureux

par de tels discours,

ayant en-outre-lié lui

par des écrits,

et outre la pauvreté

qui /'accable-dc-travaîl

ayant-enlevé-en-ouire

aussi la liberté de 1 homme,
il est parti.

Car celui qui a établi lui-même
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xaTacTY^caç , u)V -r,v Ixtigiv oCy u'^îcTaTat, oouÀsiav aùOai'pSTOV

HaTSoiçaTO Sià pt'ou.

Xp'/][xa-:a , sÎtiÉ ixoi , xai Tro'pouç £7rtÇr,T£Ïç 7:apà xoïï aTTopou;

Kai eî îrÀouîuoTîpov c£ aTrocpai'vsiv vjOuvaTO, xî IÇr^xei Tiapà xà;

Ojpaç xàç câ;; 'Etti cuu.aayîav eÀôwv , TToÀsjji.tov eijpsv,

'AXeçcoàp[ji.axa Ttspiîlrjxwv , o-/;Xrjxr,piO'.ç Ivsxuj^^s . As'ov' ^apa-

ULuOsicôai xoïï àvopoç x-);v TrxioyEi'av , cù Ss TroXuTrXadiàÇsiç xy;v

Evoetav, ExxapTrotJcÔai ^r,xôJv xv;v £py)[xov. "lîaTrep àv si xiç

îaxpo; , Trpb; xàavovxaç sîatwv , txvxt xoïï xyjv uyeiav aùxoTç

iTravttYaYEÎv , ô oï xai xo pitxpov XEi'l'avov xv)? ouvauEioç Trpos-

oçÉXoixo ouxo) xat eu xaç (jui/.3opai; xojv àÀ6twv asoparjV tto'oojv

TcoiT]. Ka't u)(j7r£p ot Y^t^pYOi oi^iêpoui; £u/ovxai £Îç TroXu-Xa-

cia(y[xov xwv ffTrEpixâxwv, ouxio xai cj IvoEiaç xai OTiopiac

àvÔpwTTCov £7TiCï;'£tç , iva (701 Ivîpvà xà ypr'aaxa yEvrjxat,

sait ne pas pouvoir le faire accepte volontairement une éternelle

servitude.

Réponds : Tu veux tirer du pauvre de l'argent et des revenus?

Eh! s'il était en sa puissance de te faire plus riche, que venail-il

donc demander à ta porte"? 11 accourait vers un allié, il a rencontré

un ennemi. Il cherchait le remède, il a trouvé le poison. Tu devais

adoucir sa pauvreté, et tu doubles sa détresse , toi qui exiges des

fruits d"une terre déserte. Semblable à un médecin qui, au lieu de

rendre la santé aux malades, leur ôterait encore le peu de forces

qui leur reste , tu veux que les infortunes du pauvre soient pour toi

une source de ricliesses. Les laboureurs appoilcnt la pluie pour œuJ-

Uplier leur semence ; toi , tu n'attends qu'indigence et misère pour
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ÛTreyôuvov tôxoiç, assujetti à des intérêts,

a>v o'j-/_ ùsicTaxat Triv èxxiiTiv, dont il ne supporte pas le payement,
xaTeôÉ^aTo Sou),£tav aOfaîpeTov a accueilli une servitude volontaire

Cta pioy.

EÎTlc' [JLOl,

È7ri^riT£Ïç /pr]iJ.aTa

xal Tïôpou;

jrapà ToO aTtôpoy ;

Kai el /)50vaTO

àTvoçatvsiv cTE TiXovffiwxepov

,

Tiapà xàç 6ûpa; xàç aâ;;

'Eà6Ù)v èttî (7U[A(xa/îav

EÙps TtoXéatov.

IlEoi^-ziTÔiv àXc^t(pdip[J.axa,

èv£TU-/_£ OYlX-(lTr;pi'oi:.

AÉov Ttapa[xu0£ïa9at

T/iv TtTwysiav toù àvSpàç,

où ôè noXKoLTÙ.aaiâ^ziç

TYiv ëvSeiav

,

CtiTûv èxxapTioûaOai

TTjV £pr)|/.OV.

'£2(77t£p àv £1 Ti; larpôî,

EÎffiwv Ttpô; xà[j.vov-aç,

àvrl ToO ÈiravaYayEtv aOxoTi;

T?iv viyEÎav

,

ô 6a xal 7tpo<Taç£),otxo

TÔ [JLlXpÔV >,£Î(j/aVOV

oûxw xal (ïù

noifi xàç (HJixçopà; xùjv àQXt'tov

àqjopfxrjv Ttôpwv.

Kaî àJ(7U£p ol YEwpyoî
E'j/ovxat ô[x6po\j;

£Îi; 7tC)X\J7t),afftaCT|iàv

TÔiv (î'rtEpJJ.âxtOV,

cCixw xai au £7ii^rjX£Îî

xai à-rtopiaç (iv6p(ini<»>v,

îvo xo xpi^H^Ta

pendant toute sa vie.

Dis-moi,

tu recherciies des fonds

et des ressources

de-la-part-de celui sans-ressources?

El s'il pouvait

faire-voir (rendre) toi plus riche,

que clierchait-il

auprès des portes tiennes î

Ayant été vers une alliance,

il a trouvé un ennemi. [vatifs,

(ilierchant-de-tous-côtés des préscr-

11 a rencontré des poisons.

Quand-il-fallait consoler (adoucir)

la pauvreté de l'Iiomnie,

toi au contraire tu multiplies

son besoin

,

cliercliant à recueillir-des-fruils

de la terre déserte.

Comme si quelque médecin, [des,

entrant près de gens qui-sont-niala-

au lieu de ramener à eux

la santé,

lui au contraire enlevait encore

le petit reste

de leur force
;

ainsi aussi toi [reux

tu te fais des infortunes des niallieu-

un point-de-départ de revenus.

Et comme les cultivateurs

souhaitent des pluies

pour la multiplication

des semences,

ainsi aussi toi tu recherches

des besoins

et des embarras d'hommes,

afin que les fonds
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'AyvoEÏi; TtAsiova 7rp076r'/.r,v -aTç aiz-apTiaiç Troioujxêvoc , r, tc!)

TtXouTO) -r,v au;r,<7iv aTto twv to/.wv Ittivocov
;

Kat ô ulÈv ^TiTÔiv TO oavciffaa, [7.£ffoç à,a-/)/_avia<; àTCS[Ar,tji-

[xsvoç , OTa>j [/.àv Tipo; Tr,v Tïsviav aTrior, , aTroYivwffxei xr)v

IxTKHv , orav os Trpo; Trv iz'xûoZ'jw à'^ii^f/a^^ , xaTaroXaâ toïï

âaveidfxatoç . Eha ô ii.vt -^iTTr'Or, u7roxu.i/a(; -y; ypîi'a" ô oè

aTrÉp/STat Ypa[jiiji.aTEÎoiç auTov xai 1/z-^-^Ûqkç, à(j'Ja)itffâa£voç.

II. Aaêwv oà xà yp-/5u.aTa, Tr,v asv TtpwTriV* Xauirpo; idxi

xai 7r£pf/apr,ç, àXXoTpîw avOsi ysY^voiaévoç, l7rt(7r,u.aivwv ^ xr,

ucTaSo).^ Toù P''ou . TpairesOt yàp àvc'.[ji.£V7) , Idôr,; ttoÀu-

TeXeffxÉpa • oixéra'. rrpoç to oaiopoTEpov l;iriXXaYU.£vo[ xw

(yyjquaxi , xôÀaxE: , au_ui.7T0xai * xv)3i9)V£ç' oixcov ijLupîoi .
'Qî

Se xà a£v yp-i^aa-a uTTOp^îï, ô 0£ y^po'voç -jrpoïwv xoùç xôxouç

faire produire ton argent. Ne sais-tu donc pas que tu grossis le nom-

bre de tes pécliés plus que ces profits que tu espères n'accroîtront ta

fortune?

Quant à l'emprunteur, placé dans le plus cruel embarras, lorsqu'il

songe à sa pauvreté, il désespère de pouvoir rendre ; mais lorsqu'il

voit la nécessité qui le presse, il s'enhardit à demander. Enfin, il a

cédé à la contrainte du besoin; et l'usurier l'enchaîne par contrats

et par cautions.

II. Une fois l'argent reçu, l'emprunteur se montre d'abord rayon-

nant de joie; il brille d'un éclat étranger; le changement de ses

habitudes est le symptôme de son mal. Sa table est recherchée, ses

vêtements deviennent plus somptueux; 11 a des serviteurs revêtus

d'habits plus élégants, des flatteurs, des convives, tous ces frelons de

nos maisons. Mais à mesure que l'argent s'en va et que le temps qui

s'avance rapproche les intérêts, les nuits ne lui apportent plus le
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Y^vri-rat (toi evepya.

'Ayvoeïi; 7iotoij(j.svoi;

TtXâiôva TrpOffOrjy.Yiv

TaTç â'ff.apTtai;

î) c'iTtVOÛV

TTiV aOIriTtV TlïJ TIAOÛTW

aTO Twv Tûxwv ;

Kai 6 [j.Èv ^ri-îôJv

TO 5àv£'.(JiJ.a,

à7C£i).ri(ji[j.£'voî

(iéffo; àixr.yavîa;

,

8i:av Lièv àTiîôif,

itpà; Tr,v neviav,

àirOYivwcxei Trjv sxtktiv,

ÔTav 6è

Ttpôç TTiv àvacYxriV TtapoOTXv,

xaTaxo),(jLâ toO 5av£(<7jj,aTo;.

Kxa ô |JL£V r|TTr;Oï)

wT:oxu4'ai; f^l Xp^'?'

é Ô£ àit£py_£Tai

àdçaXic-àfXEVoi; aÙTÔv

Ypa[xu.aT£Îoii; xat è/syY'jot;.

II. Aaowv 6e Ta y_pr||j.axa,

Tr,v |X£V Tipw7r,v

ècttI ),a[j.Tipô;

xat Trept/aprii;

,

Y£Y*'''^H-^''OÇ àvOôi àX),OTp{(jj,

èmaif)|j.aîva)v

TÎ] [j.£Ta6o>.yj TOù pîou.

TpaTTÉÎ^a yàp àvei[ji£viri,

éTÔri; TtoXuTeXeenépa*

oîxî'xai

èWlay[ié'iOi Tw <Txr,|xaTi

npôçTÔ çaiôpÔTEpov,

x6).axc;, <7U[X7tùTai'

{jLupîot xr,çîjv£(; oîxwv.

deviennent à toi productifs.

Ignores-lu te-faisant (que tu te fais)

une plus grande addition

aux pécliés

qu'imaginant (que tu n'imagines)

l'accroissonient à ta ricliesse

d'après les intérêts?

Et celui à la vérité qui cherche

l'emprunt,

étant pris [l'as,

se-trouvanl-au-mllieu d'un enibar-

lorsque d'un côté il regarde

vers la pauvreté,

désespère du payement,

lorsqu'il regarde d un-autre-côlé

vers la nécessité présente,

affronte l'emprunt.

Puis lun a été vaincu

s'étant abaissé-sous le besoin;

mais l'autre s'en va

s'étant assuré de lui

par des écrits et des garanties.

II. Mais ayant reçu les fonds,

pendant le premier commencement
il est brillant (rayonnant)

et tout-joyeux

,

embelli d'une tleur étrangère,

donnant-des-symptômes

par le changement de sa vie. [à lui.

Car une table relâchée (délicate) est

et des vêtements plus somptueux;

des serviteurs

changés par la tenue

en-vue-de l'apparence plus brillante,

des flatteurs, des convives;

dix-mille frelons de maisons.

'fiç 5è là (J.ÈV 7piQ|j.aTa CiTioppeî, Mais dès que les fonds s'écoulent,

à Se y^çio^oz Tîpoïwv et que le temps s'avançant

ffvixupodcYei éa\jTw porte-en-avant-avec lui-même
Toùç TÔxouç, les intérêts,
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éautô) cuiJ.TzçtO'y.yei , ou vûxxeç l/.cîvco àvarrauaiv cpspouffiv, 0'jy(^

rjLtc'pa cpatSpà, oùy^ v^Xio; TepTivoç, àÀXà ouG-/_£patv£i xov jiiov

,

[j-iGti xàç Jji^.épai; Trpôç xvjv xpoÔEctAïav £7r£tYojj.£vaç , cpoêtixai

xoùç [jL^va^' ujç xôxwv TcaxÉpaç . Kav xaôeuo'/) , Ivuttviov ^Xeitei

xov oav£iuxriv, xaxov ô'vap , xr) X£'i)aXvj 7rapt(7xa[X£vov * xav

Ypr,ybpyi , cvvota aùxw xal cppovxti; 6 xo'xoç èaxi . Aav£iGxoîi

,

'^rjCTi, xai /p£oy^£tX£Xou àTravxr.cravxojv àÀXr,Xot!;, £7rt(7XOTCr,v

àjxcpoxÉptûv iroietxai ô Kupioç*. 'O [xev oja7r£p xuwv £-mxp£y_£i

x-^ àypa • ô os to<TTC£p â'xotp-ov ôv^paaa xaxa7rx7](j(7£i xv^v ctuv-

xuyîav . 'AcpaipEÎxai y^p otuxoîî xrjv TCappr,<îtav xo TTEVcCÔai,

Aa-iOxÉpoiç 7] vj^^cpoç^ £7^1 oaxxuXojv , xou jj^Ev y^aipovxoç ItÙ

xv; aùçr^Cci xwv xôxcov , xo'j 0£ ax£va(^ovxoç aui x^ TiponÔTixT) xGjv

CUL/.OOpwV .

niv£ uoaxa àîro côJv «YyEi'tov* * xoux£(7Tt , xàç oîxeiaç

repos, le jour n'a plus pour lui d'éclat, le soleil de charme, mais il

prend la vie en dégoût: il liait les jours, parce qu'ils le poussent vers

l'échéance; il redoute les mois, parce qu'ils engendrent les intérêts.

S'il dort, il voit (le triste songe!) l'usurier assis à son chevet; s'il

veille, la dette est sa pensée, son souci, c Le pauvre et le créancier

se sont rencontrés, dit l'Écriture : le Seigneur est celui qui éclaire

l'un et l'autre. iL'un, comme un chien, bondit sur sa proie ; l'autre,

victime toute prête, redoute la rencontre. Car la pauvreté lui ôte sa

libre parole. Tous deux ont le doigt sur les jetons. L'un se réjouit

de voir croître les intérêts; l'autre gémit de voir augmenter ses

malheurs.

liois de Toau de ta citerne; c'est-à-dire cherche des ressources qui
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vOy.Te; o-j çîpovi'î'.v avaTravc.v

exeivo),

i^jiépa o'j oatopà,

^Xtoç O'j tîpTr'/èç,

à>,)ià ou <r/ î s aîv ï ; TÔV P î ov

,

{iKTEÏ là; r.as'pai;

èireiYOjiÉvaç

upô; Tr.v T^poOecaïav

,

çoêeÏTat Toù; [J.r,va;

lî); TtaTî'pa; îôy.cijv.

Kai iv xaÔsyoTj,

pXîitet Èv'jirnov tôv ôavc'.'jTr.v,

xotxôv ôvap,

napi(jTâ|XEvov tr] xeça)?,"

xal âv YpTiYOpTÎ,

ô tôxo; £(7T'.v aCiTw

Ivvoia xa; çpovTv^.

Aav£;(7T0Û xal ypîwsïO.Jxoy

àiiav~r,<îàvTU)v à).Xr;),oi;,

ô Kypioç, çrjiTt,

irouÏTai £7:'.(7xoitr,v à|x<poT£pwv.

"O [i£v ('liiTTiep xuwv
iTtupî/Ei Tr, âvpa'

ô Zï cocTJîEp Or,pa[jLa Ëtoili.ov

xaTaïi-r/jcrçEt tyiv cMVTu/îav.

To yàp TîÉvcffÔai

àpatpcïTat a'JTOù triv irappr,?'!?.-/.

'H '{'îiço? à[ju;ox£poi;

£7;i ôaxTÛXojv,

Toù (xèv yaipovTo;

ÈTri TTi aOÇr|ff£t

TÔJV TÔXCuV,

Toû oï oTevi^ovto;

éîii Tïj TrpoaOTjXTi

T'JJV (rj|/ÇOpâ)V.

nïv£ viôaTa

àTîè TÙv àyyctwv
TOUTî'cTt,

7t£piiîy.Ô7î£i

Ta; àçopjxà; oixeia;.

les nuits n'apportent pas le repos

à celui-là,

le jour n'est pas brillant pour lu-',

le soleil n'est pas réjouissant,

mais il supporle-inipalieinment la

il liait les jours [vie,

qui se hâtent

vers l'échéance

,

il redoute les mois

comme étant pères des iuKrO:?.

Et s'il dort,

il voit en-songe le prêteur,

mauvaise vision, <

se tenant-auprès de sa tôtr ;

et s'il veille,

l'intérêt est à lui

pensée et souci.

Un prêteur et un débiteur

s'étant rencontrés l'un l'autre,

le Seigneur, dit Salomon,

fait la visite des deux.

L'un comme un chien

court-sur la proie;

l'autre conmie une proie toute-prête

redoute la rencontre.

Car le être-pauvre (la pauvreté)

enlève à lui la liberté-de-langage.

Le caillou est aux deux

au-bout-des doigts,

l'un se réjouissant

au sujet de l'augmentation

des intérêts,

l'autre gémissant

au-sujet-de l'accroissement

des infortunes.

Bois des eaux

tirées de tes ci ternes;

c'est-à-dire,

exaniine-iie-tous-côtés

les ri.'ssources qui te son: pK^n-^,
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a^opixàç TrepicxoTTEt , [xy) Itt ' àXXoTpt'aç x/iyàç paotî^e
,

aXX ' Il ot/CEiwv XiêaStov* auvays ffeauTw Taç TrapauiuOta; xou

jBt'ou . 'E/eti; -/otXxtoaa-ra , laOvÎTa , uTro^uyiov , a/.£UT) Travxo-

SaTTOc; TaîÎTa (xtcooou * Travra Trposaôat xaxâSs^at , 7rXv)v t9îç

IXsuOepiaç . 'AXX' alcyuvouai auxà Srijxoaieuetv , cp-/-,aiv . Tt

oôv OTt (xtxpov uffTspov àXXoç aùxà 7rpoxo[ji.i'(j£i , xai d7roxY]ûu|ei

Ta (7a , xai Iv 6'^6aXtAot; coT; iTreuwviÇtov aÔTa SiaÔT^GSTai
j

Mv) paSt^e ett' àXXoxptxç 6upaç. ^psap yàp, xw ovxt, (txevov

To àXXôxptov*. BsXxiov xaïç xaxà (xixpov iTuivoiatç x-^jv ypeiav

TrapajxuÔT^ffaaôai , v) àôpotoç eirapôevTa xoîç àXXoxpi'otç , uaxepov

TTOCVTOiV OULOU TWV TTpOITOVXCOV aTTOYUjXVOUffôai.

El [f-ly ouv £/etç oOev aTrooô)?, xi ou/i xrjv Trapoîîaav evSetav

Ix xouxwv xiov d'-popfJLwv otaXusiç ; Eî ôè «TtopcTç Trpoç xr,v

Ixxifftv, xaxov xaxw ôspaTreuEtç . Mv) Se^y] xoXiopxoûvxâ as

t'appartiennent; ne va pas à la fontaine d'autrui , mais puise dans

ton propre réservoir ce qui peut adoucir ton existence. Tu as des

outils , une garde-robe , une bête de somme , des meubles de toute

sorte? Vends tout cela, résigne-toi à perdre tout, sauf ta liberté.

Mais, dis-tu, j'ai honte de faire une vente à la criée. Que sera-ce

donc un peu plus tard, quand un étranger enlèvera de ta maison

tous les objets qui t'appartiennent , les vendra à l'encan , et les lais-

sera sous tes yeux à vil prix ?

Ne va pas frapper à la porte d'autrui ; le puits étranger est

étroit. 11 vaut mieux adoucir ta pauvreté par les ressources que

tu imagineras chaque jour, que de faire tout d'un coup le grand

avec le bien d'autrui, et d'être ensuite dépouillé de tout ce que

tu possèdes.

Si tu as de quoi payer, pourquoi ne pas employer cet argent à te

tirer de ta gêne présente? Si tu ne vois pas comment tu pourras

rendre, tu veux guérir un mal par un autre mal. Ne reçois pas cet
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|1T1 pàSi![E Èitc itriyàç àXXoTpîa;,

êx Xiêàôojv olzeiwv

Ta; 7tapau.u6taç toû ^îqu.

"Eyen; yaî.xwjAaTa,

èdOriTa, ÛTTO^ûyiov,

(Txsût) TtavTooaTtà ;

'Attôôo'J xaûxa-

xatâoe^ai TcposiOai Tiàvra,

•itX9)v T?,; èXeuGîpiai;.

'A))>à, çr,fftv,

Tt oijv

firt (xixpàv ûaTEOov

éXXo; TtpoxojxîffEt a'jtà,

xaî àiTOxiopO^et xà crà,

xaî £v ffoîç ôç9a).(j.ot;

6ia9rj(TeTai

iTreuwvtÇwv aura ;

Mr) pâoi!;££7:i ÔOpa; àXXoipîa;.

T(î) 5vTi yàp
TÔ 9p£ap àXXÔTpiov ctevôv.

BéXttov

7capa[i'j0^i7a(70at Tr;v XP^^*^
Taïç ÈTtivoiat;

xatà [jitxpôv,

ii èitapOévTa àôpôtoç

Toï; à))oTp(ot:,

àT:o-yv|i.vo'J(79at ûsTspov
Tûv îrpoo'ôv'cwv

itdcvTwv 6iio\).

El [xèv o'jv Ê^eti;

66£v àTtoôôJç,

Tt oy/l SiaXûsi;

t9)v êvôetav uapoûffav

tx TO'JTWV TÛV àçopjlôiv ;

Ei Se àiTopeT;

»cpè; Trjv IxTKTtv,

OepaTceOs'.;

xaxov xaxôj.

ne va pas vers des sources étrangères,

mais rassemble pour toi-même
de fontaines qui te soietit propres

les adoucissements de la vie.

As-tu des outils,

une garde-robe, une bête-dc-somme,

des meubles de-toute-sorte?

Vends ces objets
;

accepte d'abandonner toutes choses,

excepté ta liberté.

Mais, dit-il

,

[(ces objets).

j'ai-honte de vendre-à-l'encan eux
Que diras-tu donc
de ce que peu après

un autre fera-porter-dehors eux,

et vendra-à-la-criée les objets tiens,

et devant tes yeux
fera-marché

cédant-à-vil-prix eux?
Ne va pas à des portes étrangères.

Car en réalité

le puits étranger esî étroit.

Il est meilleur

de consoler (adoucir) le besoin

par les imaginations

qui viennent peu à peu
,

que ayant été exalté soudain

par les ressources étrangères,

d'être dépouillé plus tard [propre
des ressources qui appartiennent en
toutes à la fois.

Si donc tu as des fonds [térêts),

d'où tu puisses rendre (payer des in-

pourquoi ne dissipes-tu pas
le besoin présent

à l'aide de ces ressources?

Mais si lu es-dans-l'embarras

pour le payement,

tu soignes (veux guérir)

un mal par un mal.
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ôavciCTTjV . Mt) è.'yj.'T/r^ wîTrsp aXÀo Ti 6r|p«p.a avaÇr,T£Ï(76at xal

£çt/VîÛ£ff6ai. ^'sûoou; f^p'/.^ '^° oav£{^£c6ai, àj^aoKTxîaç àflp-

oo'j.y; , àYVOJ[7.ocuvY|Ç , ETCiop/.iaî. AÀXa pr^maTa -ou oavEC-

(^O'Jiévou , y.ai à/.Xa toÎj «TrxiTOuasvou . EtÔî aot liir, àTrr^vTrjGa

TOT£ ! v^or, àv Eupov Ta; a'iopaaç TTpoç Tr,v àTraÀXayrjV Tr)<;

àvây/tr,?. O'j/i os axovTo; aou hii^j'jj.t- tv; ys^pi xà ypr^(xaTa;

'TTTOyaÀxov os gou xb ypujîov , xai 7TapaxExoiji.u.£Vov to

vdijiiffaa

.

EtT£ oOv cpîXo; ô ôavE'Cojv
,

[/.v) !ly|U.it))9^ç auTOÙ T7;v çiXîav '

tïxE ly_ôpo;, u.r, yrr/j xw ûu(7[jt.£V£Ï uTCoyEipioi; . Mixpôv lyxaX-

XcoK'.ca_L;.£vo? xoî? àXXoxpîoi; , tiaxEpov xal xwv Traxpwwv

£X5Tr^!jr, . Dî'vrjÇ £i vûv , àXX ' IXeûÔEpoç . AavEicâfjLEvoç oè

,

ouxe TrXouxr'cs'.ç, xai tyjv IXEuÔEpiav àïaipEOv^îv^ . AotiXoç xoû

usurier qui t'assiège. Ne te laisse pas rechercher et suivre à la piste

comme un véritable gibier. L'emprunt amène avec lui le mensonge,

et à sa suite l'ingratitude, la folie, le parjure. On tient un autre lan-

gage quand on veut emprunter, et un autre quand il s'agit de rendre.

« Plût au ciel que je ne t'eusse point rencontré alors ! j'aurais déjà

trouvé de quoi sortir de ma détresse. Ne m'as-tu pas mis malgré

moi l'argent dans la main ? Ton or était moitié cuivre, et les pièces

falsifiées. »

Si donc le prêteur est ton ami, ne t'expose pas à perdre sou amitié ;

s'il est ton ennemi, ne te mets pas entre les mains d'un homme qui

te veut du mal. Quand tu te seras pavané quelque temps avec Targent

d'autrui, on finira par te jctor hors de ton patrimoine. Aujourd'hui

lu es pauvre
, mais libre. Si tu empruntes, tu ne seras pas riche, et

tu perdras ta liberlc. L'emprunteur est l'esclave du préteur, esclave
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M9| Ô£fr,

6av£t(TTy;v Tto/iopy.oùvTa tî.

My) àvâ(T-/ri àva!;r|tïï<76ai

xat ÈÇt/vc'JefjOa'.

WTiCcp t: à).),o Gripa[j.a.

To 6av£(^ï(jOaci

àçopaYi à"/asio"rtx;

,

àYvwfjLOcrûvriÇ, ÈTi'.ooxia;.

'AX)a pyiu.aTa

ToO ôaveiîO(A£vov,

xal à>>)a

ToO ànaiTO'jaévou.

|jLr) àirrjVTTTjâ ffo: toTc !

iicri âv eùpov Ta? àcpop[j.à;

TTpÔî TYIV à.-Ko.Wa.yTt-/

T-Ji; àvày/.r;C.

O'jyî Se èvÉoaXs; xà ypr.iAata

TÎi X^'p^ t'-'^y ây.ovTo; ;

Tô oà ypucrîov aou

{jTtôxaXxov,

x:tiTÔv6(Aiff[Ji.a7tapax£xoiJ.(jiÉvov.

Elte ouv à ôavEiîiwv

çtXo;

,

eÏTî èyÔpôç,

ûuoyetpto;

TW 6'Ja|JL£V£t.

'EyxaÀXio7riffâfi,evo(; (Jitxpôv

Toï; àXXoxptoi:,

•jffTEpov ÈxiîTriTr,

xai xoôv Tiaxpi^tov.

ET TiÉvriÇ vOv,

àXXà èXs'jQîpo;.

Aav£tg-à|j.îvoç ôà,

O'JTô TtXouxrirreti;,

N'accueille pas

l'usurier qui assiège toi.

Ne supporte pas d'être recherché

et d'être suivi-à-la-piste

comme quelque autre gibier.

Le emprunter

est un principe de mensonge,

un point-de-dcpart d'ingratitude,

de sottise, de parjure.

Autres sont les paroles

de celui qui emprunte,

et autres [on rt'clame).

celles de celui qui est réclamé (à qui

Plùt-au-ciel que

je n'eusse pas rencontré toi alors !

déjà j'aurais trouvé les ressources

pour l'éioignement

de la nécessité.

Et n'as-tu pas mis les fonds

dans la main de moine-voulant-pas?

.Mais l'or de toi

était mélangé-de-cuivre,

et ta monnaie mal-frappée (falsifiée}.

Si donc celui qui prête

est touami,

ne te frustre pas de l'amitié de lui ;

s'i7 est ton ennemi,

ne deviens pas

placé-sous-!a-main (dépendant)

de celui quiesîmaiveiliant pour toi.

T'élant paré un peu de temps
des biens d'-autrui,

plus tard tu te trouveras-hors

aussi des biens paternels.

Tu es pauvre maintenant,

mais libre.

Or ayant emprunté,

et tu ne seras-pas-riche,

xai àçaipsOïiari r/jv è>ey9£pîav. et tu seras dépouillé de taliberté.

'0 ûav£tc;â(j.£vo; Celui qui a emprunté
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oeoavc'.AOTo; o &ïVc'.5âu.£vo;, /ixi gojÀo? u-igSoyOûo; avrapai-

TTjTov oà'ûoiv TTjV Às'.TO'jpviotv. Oi /."jvîî Xattêàvov-Ei; TjaepoijVTat •

û oà oav£iG-:r^; Aauoâvwv 7:f.07ïpjOi^£Tai. Où yàp TraûîTai

GXaxTcov, â/./.i to tÀî'ov |-:r'.^r,-cï . Eàv oijlvuvîç, ou TTiïTeuct •

epsuva Ta evoov , Ta C'jvaÀÀâY[JL5tTà co-j 7roÀ'j-paYu.ov£t .
' Eàv

•jtpoiTjç Toû oooaaTi'ou, e/>x£1 Trpoî lauTov xai xaTaaupEi* eàv

ev5ov aea-jTÔv xa-axp'jl/-/;î, £!p£CT-/iy.£ ty; oixia xai Oupoxpouoreî .

'E-i yau-ETT;;* xaTa'.7/;jv£'. , Itci sÎaojv xa6'j6p(^£i , Iv TaT;

àyosal; i-r/t:' xaxov duvavTrjua £opT9)ç, àêiiOTOv coi xara-

cxsuâi^ii tÔv fei'ov. 'A)>)và aEyâXr,
,
^r.clv, •^ àvaYxv), xat oùSâtç

Tiôpo; ypr,aa-:u)V eT£po; . Tî ouv to 09£Ao; Ix toj ttjv CT^u.£pov

uTTcpOî'cOai; nâXiv yàp v;;£'. go; f, TTïvia w77r£p aYaôè;

SfO[JLî'j;-, xai r, a-jTr, i/i'r/.r^ uLErà Trpoc-Or/.r,; TrapÉcTat . To

yàp ûàvo; O'jx i.-%tJ.'X'nr,'i T.y.T.ihr^y aXXà u'.xpàv àvaêoXrjV -9;i;

mercenaire qui doit un tribut forcé. Le chien s'apaise quand on lui

donne; ce qu'on donne à l'usurier ne fait que l'irriter. Il ne cesse

pas d'aboyer, il lui faut toujours davantage. Tu as beau jurer, il ne

te croit pas; il fouille ton intérieur, il s'occupe curieusement de tes

affaires. Si tu sors de ta maison , il t'attire , il t'entraîne à lui ; si tu

te caches chez toi, il assiège ton logis et frappe à ta porte. Il t'injurie

devant ta femme, il t'insulte devant tes amis, il te prend à la gorge

sur la place publique ; il attriste tes jours de fête ; il te rend la vie

insupportable. La nécessité qui me presse est bien grande, dis-tu, et

je ne vois que ce moyen de me procurer de l'argent. Mais que te sert

ce délai dun jour ? Bientôt la pauvreté viendra fondre sur toi comme
un coureur agile, et la même nécessité, plus impérieuse, sera devant

tes yeux. Car l'argent emprunté u'écarte pas pour toujours l'indi-

gence, il ne fait (jue différer un moment ses atteintes. Endurons
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So'j/oîxoû oîoavîtxÔTo;,

yaiÊoO).o; (xitrôocpôpo;

çÉpcov Ti?iv ).EiTOupYÎav

àTiapaiTriXOv.

0: vc'jvî; r;Ui£poûvTai

Xa(J.êâvovT£ç-

irpocEpe^ti^ïtai.

Où yàp ua-jETat ûXay.Twv,

àXXà ÈTV'.î^rixeï t6 tîXéov.

'Eàv o(jivùy;ç, oij TitaTEÛei'

éptuvâ

Ta èvSov,

ToXuTTpaYjioveî

Ta cyvaXXâyiJiaTà crou.

*Eàv TTpofïjç Tov ôwpiaTiO'j,

ïXxci y.aî 7:apao-jp£t

itpoî éa'JTÔv

est esclave de celui qui a prclé,

et esclave mercenaire

portant le service

inéviial)le.

Les chiens s'adoucissent

recevant (quand on leur donne)
;

mais l'usurier recevant

est excité-plus-encore.

Car il ne cesse pasaboyant (d'aboyer),

mais il recherche davantage.

Si tu jures, il ne croit pas;

il fouille

les choses qui sont à-l'intérieur,

il s'occupe

des transactions de toi.

Si tu sors de ta maison,

il t'attire et t'entraîne

vers lui-même;

iàv xaTa-zcp-j'I^r,; çîayTov evSov, si tu caches toi-même au dedans,

ÉÇE(yTr,-;lE Tir) O'.XICC

%aX Oupoxpouffxeï.

KaTaiff/ùvEt ÈTtl yaneTY;;,

xa6y6pi^îi im çiXwv,

fiyXEi Èv Taïç àyopaïç-

xaTadXEuâî^Ei aoi xaxov
ffuvàvTr,[j.a ÊopxYÎ;,

TGV piov àêîWTOV.

jiVX)à, (pr|(7Îv,

r) àvàY/.Tl (XEyàXïi, [twv.

xat oOoeIç ETEpo; Ttôpo; ypTiftâ-

Tt ouv To ôçeXo;

èx ToO ()7tEp6£(î6ai

T^v (jruEpov
;

'H TTEvîa vàp r^v. TrâXiv (joi

ûffTtEp àYaôo; opop.£Ù;,

xat fi aÙTY) àvà^xr, TtapÉirTai

liETà 7: p (76 rixr,;.

Tè yàp ôàvo; 7tapÉy_ETai

0"jx ànaXXayriv TtavTsXri,

àXXà (Aixpàv àva6ûXf,v

il se tient-auprès-de la maison
et frappe-à-la-porte.

Il te fait-rougir devant ta femme,
il t'insulte devant tes amis,

il te prend-à-la-gorge sur les places;

il rend à toi mauvaise

la conjoncture d'une fête,

il te rend la vie inipossible-à-vivre.

Mais, dit l'emprunteur

,

la nécessité est grande, [fonds.

et il n'y o aucun autre expédient de
Quelle est donc l'utilité qui résulte

du avoir différé

le jour d'aujourd'hui? [toi

Car la pauvreté viendra de nouveau à

comme un bon coureur,

et la même nécessité sera-présente

avec accroissement.

Car l'emprunt procure

non pas un affranchissement absolu,

mais un petit retardement
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àuTjyavi'aç —apsysTat. ^r'tji.£pov Trâôwuisv rà Ix tÎ;; evosi'aç

ou(T/£OVj , xat ar, aTroTiOcoaîôa etç tr,v aSptov. M^, oav£i(jà-

fXEVOÇ (XÈV , ÔUOI'WÇ £57) TT£Vr,Ç Xxl (jT^IXEpOV XKl TTpOÇ TO £Ct/£:^Ç '

OaV£t(72ca£VOÎ os, •/aÀSTÎWTEpOV IxTpUyCùÔT^ffy] , TOU TOXOU TTiV

T£Vtav :rpo<T£'::'.T£i'vavToç . Kat vuv (i.£v oùSetç iyx.(xkzï goi tttw-

ysuovTi • àxouffiov Y^p "^ xaxo'v * làv oà Toxotç u7r£u6uvoç ^ç,

oùx £(7Ttv oaTiç où [/.£[i.']/£Tat (TOU Tvi àSouXta .

III. Mv) oiiv Trpoç Toïç oxouffiotç xaxoTç Itc xai ajOxtC£Tov

xaxov £/. Tr;i; -^.uLETcpa; àvoiaç iTriaTraccôuiôx . Nr,riaç c&0£vc>ç

jjLT) £X Twv TrapovTiov iauTov TrspicTÉXXsiv , àXX' dôr^Xoiç IXTrt'aiv

ETriTpl^avTa , ©avepaç pXaê-/;i; xat avavTippv^Tou xaTaToXjjLav

.

HoTi pouXHUcrai ttÔQev d7T0Ti(7£'.ç. Â'Ji wv Xajjiêâveiç;

^XX' oijx £;ap/.£T xal Trpoç Tr,v yp£iav xai Trpôç Tr)v axTiaiv.

'Eàv Ô£ 07) xai Toùç Toxou; Xo^/itt) , tto'Ôev Ta yp-/][AaTa etç

aujourd'hui les maux de la pauvreté , ne les réserrons pas pour de-

main. Si tu n'empruntes pas, tu seras également pauvre aujour-

d'hui et dans l'avenir; si tu empruntes, tes souffrances seront bien

plus cruelles encore, quand les intérêts auront doublé ta misère.

Personne aujourd'hui ne te reproche ton indigence ; c'est un mal in-

volontaire : si tu t'obliges à payer des intérêts, qui pourra ne pas

l'accuser de folie ?

III. N'allons donc pas ajouter sottement un mal volontaire aux

maux qui ne dépendent pas de notre volonté. Il faut être insensé,

quand on peut se restreindre selon ses ressources , pour s'aban-

donner à d'incertaines espérances et affronter un dommage évident

et inévitable. Déjà tu te demandes avec quoi tu payeras. Est-ce avec

l'argent que tu reçois? Mais il ne peut suffire à la fois à tes besoins

et au payement. Et si tu cwiiptes encore les intérêts, comment cet
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•ry;; àfjirjxavîa:.

IlàOwtXEv or,aîpov

Ta ô^'jcyjc.pr)

xai [J.r,"à-OTt9a>y.£9a

eI; Tr,v avptov.

Mr^ ôav£'.(7âu.svo;[X£V,

xotî (7r,u.£&ov

xat Tïpô; TÔ èse|f5;'

5avet(7â|X£voc Se,

êxTpuywSriTT]

Xa)e'î««>TEpov,

ToO TÔxoy irpocETî'.TsîvavTo;

T7)v 'TTcViav.

Kac vjv (jiv oùôsi;

è"P'.a)eï TOI

TCTWySlJOVTl •

TÔ yàp xaKÔv àxoyffiov

èàv ûÈ ^; Ojie'jO'jvo; tôxoiç,

oùx éffxiv ôcTiç oO (jLÉpiîTac

Tî] àêou).{a (70"j.

III. Mr, ojv è7;i(77ra(7a)[i£9a

ïcpàç TOÎ; xaxoT; àxoycîot?

xai xaxôv a-j6aîp£Tov

Ix TTC f,ji£T£pa; àvoîa;.

4>p£vô; vr.TTÎaç,

(ir) 7t£pi(rc£).)e'.v âa-JTÔv

EX Tôiv TtapôvTwv,

à/).à ÈTt'.TpÉ'IavTa

£),~îi7'.v àoTiXo'.;

,

xxTaTo).u.àv pÀâSï;; çavEpà;
xal àvavTippr,Toy.

'Hoï; Po-j>£v-7a'.

lioOîV àTTOTiTc'.Ç.

'Allô wv ),aiiêâv£'.;
;

'A)/à oOx ècapxâï

xai TTcô; tt;-/ xpéîav
xai Ttpô; ttjv êxtktiv.

'Eàv ôè ôr, ).OYi(r/i
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de l'embarras.

Souffrons aujourd'hui

les choses fâclieuses

qui résultent de la gêne

,

et ne les mettons-pas-en-réserve

pour le jour de demain.

N'ayant pas emprunté à la vérité,

tu seras également pauvre

et aujourd'hui
,

et pour le temps à-la-suite;

mais ayant emprunté

,

tu seras consumé
d'une manière plus pénible,

l'usure ayant rendu-plus-intense

la pauvreté.

Et maintenant à la vérité nul

ne reproche à toi

étant (d'être)-pauvre :

car le mal est involontaire;

mais si tu es assujetti à des intérêts,

il n'est personne qui ne blâmera pas
l'imprudence de toi.

III. Ne nous attirons donc pas
outre les maux involontaires

aussi unmalchoisi-par-nous-mêmes

résultant de notre déraison.

Cesl le fait d'un esprit insensé,

de ne pas restreindre soi-même
d'après les ressources présentes,

mais ayant confié soi-même
à des espérances incertaines,

d'affronter un dommage évident

et incontestable.

Déjà tu délibères

d'où (avec quoi tu payeras.

Es«-cede(avec)ce que tu reçois?

Mais cela ne suffit pas

et pour le besoin

et pour le payement.

Mais si donc tu calcules
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TOffouTOv xoXuTrXaaiocaOv^ffETai , waxe tSia (/.sv ffou ôcpaTtEueiv

tJjv j^psiav, iSi'a Se l/w7rXr,poïïv to xecpaXaiov^ l^coôsv oè xai

tÔxouç àTcoyevvav ; 'AXX' oux I; wv Xaixêocvciç àTroowdttç tÔ

SàvEiov . 'ExépcoOïV oi; 'Exei'vaç ouv àva[X£voi)(;i.£v xàç sXitiSaç
,

xa\ [AT) £XOw[jt.ev, locTrep ot lyOusç, Irrl to os'Xsap . "Iî<j7r£p yàp

IxEÎvot [J^Exà t9]ç rpo'^^ç to à'yx^'^'^po^ xaTavrivouciv , outw xat

^[xeîç Stà xà yp-/]aaTa toîç xô/.oii; 7T£pi7:ôtpo'[jL£6a . Oùo6|ji.t'av

atffVuvrjV to TrIvsaOat 7tpo;£V£Î. Ti oOv xà f.x xoïï o^pEtXetv ôvEior)

lau^oTç irpoaxiÔÉaîôa ^ OiiOEiç xpaufia xpaufxaxi ôspaTreuei,

oùSÈ xaxôJ xo xaxov laxai, oCiSà UEViav xoxotç ETravopôouxai

.

nXouffioç £1 ; My) oav£i(^ou . IIÉv/iç ei ; M'^ Savsi'Çou . Et ij-ev

Y^p EUTuopETç, oCi '/pr^Cs'Ç âav£i(7tji.axoç £t 0£ oùoÈv £/£'.<;, oOx

argent se multiplierait-il assez pour te donner ce dont tu as besoin,

pour reconstituer le capital et pour produire encore les intérêts?

Mais ce n'est pas avec ce que tu reçois que tu acquitteras ta dette.

Avec quoi donc? Attendons que ces espérances se réalisent, et ne

courons pas comme le poisson après l'amorce. Car, de même que le

poisson avale l'hameçon avec l'appât , de même l'argent qu'on nous

prête entraîne avec soi les intérêts. La pauvreté n'est pas un oppro-

bre. Pourquoi nous attirer toutes ces hontes qui suivent les dettes ?

Nul ne traite une blessure par une blessure, nul ne guérit un mal

par un mal, nul ne remédie à la pauvreté par des intérêt?.

Es-tu riche? N'emprunte pas. Es-tu pauvre? N'emprunte pas. Si

tu es riche, tu n'as pas besoin d'emprunter; si tu n'as rien, tu ne
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y.a'. Tou; toxou;,

Tîôôev Tày_piî[J.aTa

7:o>,u7î),a(T'.aff6yiç£Tai

£'.; loao'jTOv,

w(jT£ Iota [J-èv

OepaTtevEiv Triv xp^''"'' <^° ")

lûîa Se

èx7i).ripoûv To xecpâXaiov,

aTioYsvvâv xai toxou;
;

"AA).à àuoôwiret;

TÔ SàvElOV

o'jx £? wv },ajji.6(xveii;.

'ETÉpwOev 8a ;

'A'jajiÉva)[ji£v o3v

Ixeîva; Tàç è).7tîoa;,

Xaî [XTj £/.6w[J.£V, ôJcTTtîp o'. l/Ô'J

£711 TÔ oîXsao.

'ûdîtEp yàp èxsîvoi

xaxaitîvou(7t tô âyxiaTpov

ixerà TÎ); Tpcçïi;,

oÛTtù Yijj.£Î; ô'.à rà y&r,[j.aTa

7:EpiTC£ip6ix£6a

Toï; Toxo'.;.

T6 7r£v£(70a'.

irpo|£v£ï o-jO£[j.îav aÎT/OvriV.

Tt oîv 7ipo(iTi8£[i.£8a éaviTOîç

ta ÔVEÎÔYl

èx TûO ôçeO.eiv
;

OùûEÎç ÔEpanEÛEt Tpaû|xa

xpaufiaTt,

oùSà îarai tô xaxèv xaxôj,

oùSà è7tavop9oOTai7tcv(av

t6xo;ç.

ET TtXoijffio;;

El TXÉvr;!; ;

My) fiavEiî^oy.

El (iàv yàp EVTtopEt;,

cù xpfi^s'Ç 6av£Î(7|J.aTo; •

aussi les inléi-êis,

d'où (comment) les fonds

seront-ils multipliés

jusqu'à tant (tellement)

,

[rite

demaniùreque en particulier à lavé-

remédier au besoin de loi,

et en particulier

comj)létor le capital,

et en dehors de cela (en outre)

engendrer encore des intérêts ?

Mais tu rendras, dis-Hi,

la somme-empruntée
non de (avec) ce que tu reçois.

Mais de-quelle-au tre-part (avec quoi)?

Attendons donc
la réalisation de ces espérances-là,

;;, et n'allons pas, comme les poissons,

vers l'amorce.

Car comme ceux-là

avalent l'hameçon

avec la nourriture,

ainsi nous au-moyen-de l'argent

nous sommes percés-d'outre-en-ou-

par les intérêts. [tre

Le être-pauvre (la pauvreté)

ne procure aucune honte, [mêmes
Pourquoi donc ajoutons-nous à nous-
les opprobres qui résultent

du devoir (des dettes) ?

Personne ne soigne une blessure

par une blessure,

ni ne guérit le mal par un mal,

ni ne corrige la pauvreté

par des intérêts.

Tu es riche ?

N'emprunte pas.

Tu es pauvre?

N'emprunte pas.

Car si tu es-dans-l'aisance,

tu n'as pas besoin d'emprunt ;



28 RA21AEI0Y OMIAIA KATA T£iN TOKlZONTilN.

àTrOTl(7£lÇ TO OaVîlOV. Mt) OWÇ CcaUTOU TGV fliov etç uTTcpoÇouXiav

,

(xV) 7roT£ [^.axapicrr.i; ^à; Trpb twv tù/.ojv Tjaî'paç. 'Evt to'jtw

Stacp£po[/.£v TWV TiXoiiTO'JvTcov oi 7:ivr|T£ç , T^ au-cpiavia . Koti

xaTayêXwuEV auTwv aYpuTTvouvTOiv , auTOi xaO£uoovT£; * xai twv

CUV£(7TWT0)V àîl Xai OpOVTl^o'vTOJV, aUTOl à-ipOVTlC;TOUVT£Ç 3ca\

àv£iaçvoi .

[xsvTOi ôjctXcov xai 7T£vr,!; Icti xat —oXuix£p'.u.vo!;* aiJTrvoç

vu)tTo)p, aiJTïvoç t».;6 ' /;ui.£pav, guvvouç TravTa tov ypôvov vîiv

fjiÈv TV|V âauTûu oCici'av àTroTiu.ojyievoi; , vtiv 0£ Taç oiy.iaç tkç

7roXuT£A£~ç, Toù; a^poù; twv '7r).ou(jûov , Taç EffôîJTaç twv IvTuy-

yavôvTOiv, Ta Gxsur, Toiv êaTCojvTOJv . El TauTa iaa :^v , or,(jiv,

(XTr£Siooiji.7iv To'cïou xcil TOTou , xal à7Tr,ÀAacrGÔjj.7jv Toîî To'xou.

TaoTa auToû xai vuxTcop l^Aaf^i^tTOii tt] xapoîa , xai (^-sO
'
^ly-i-

pav Ta; Ivvoi'aç xaT£0.r,'i)£v .
' Eàv Tr,v Oûpav TraTaçY) Tiç , ô

•/pEtoGTriî u-o Ty]V y.Xi'^r^'j ^ ^cpoopwç Eiasopau-É tiç • toîî Se

pourras pas payer ta dette. Ne livre pas ta vie au repentir; tu les

trouverais tôt ou tard bien heureux, ces jours où tu ne payais point

d'intérêts. Nous autres pauvres , nous ne l'emportons sur les riches

qu'en un seul point, c'est que nous n'avons pas de soucis. Nous

rions de les voir veiller, nous qui dormons si bien; nous rions de ces

fronts plissés et soucieux , nous qui sommes sans inquiétude et sans

rides.

Celui qui doit est à la fois pauvre et rongé de soucis , ne dormant

pas la nuit, ne dormant pas le jour, sans cesse préoccupé; évaluant

tantôt son propre bien, tantôt les maisons somptueuses et les terres

des riches , les iiabits de ceux qu'il rencontre, la vaisselle de ceux

qui le reçoivent à leur table. Si tout cela était à moi, se dit-il, je le

vendrais tel ou tel prix, et je me débarrasserais de ma dette. Voilà ce

qui remplit son cœur pendant la nuit, ce qui occupe sa pensée pen-

dant le jour. Si l'on heurte à la porte, vite le débiteur sous le lit
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£1 ùt E/.ît? O-JÙVJ,

oCrx àuoTtaïi; tô Sàvetov.

Mt) 5ô)ç tôv piôv cea'jToO

£Î; 0(7T£(/o6ov),{av

,

(IT) TTOTS

(taxafîcr,;

îtaoipofiEv TO'JTW évl

TT] à[x.£pi[X'na.

Kal xa-aY£).w(i£v

avTwv àpYUTtVoOvTO)'/,

xaÔEÛôovTg; aùx&î-

y.at Twv o-JVEo-TWTtov

xal 9povTiÇ6vTtov àïl,

aÙTOi àçpOVTlîTOÛVTE;

Xat àv£l[JL£VO'..

'0 (JLÉVTOV ÔS£Î),WV

£(rrî xal tcévï^ç xaiTio)>"j[j.£pi[Avo;-

âOirvoî vjxTwp,

âùirvoç (lîtà i?;[i£pav,

(Tyvvouç navra tÔv ypôvov
vyv (A£v àTCOTi(/.u(X£vo;

T-^v o0(jîav éauTOÛ,

vOv Se Tàç oixiaçTài;7to)v)T£/îïc,

Toù; à^poù; riôv itXo'jo-îwv,

TàçÈiîOrîTaçTàiv èvxuy/ocvôv-tov,

Ta 7X£il/i

TÛV éffX'.WVTWV.

El xaÛTa Y)/ £(jLà, çïi'Ttv,

àTt£ÔtSi;|xr,v tôuqu xai -.bavj
,

xai àTîr,>,).a(T0'6[i.yiv toO tôxou.

Ta'JTa xal vJxTwp

i-f-f-'x^i'^'-'^o.i T(\ xapoia a-jTO-j,

xal iJ.£Tà rjiAEpav

xa"£iÀr,ç£ Taç èwoîa:.

'Eâv Ti; Traxâ^r) Tr)v OOpav,

ô xpîW'îxri; Otîô ttiV xXivr.v

.

Ti; £i(7£opa|X£

mais si tu n'as rien,

tu ne payeras pas l'argent-empruiué.

Ne livre pas la vie de toi-même

à la réflexion-tardive (au repentir),

de peur qu'enfin

tu ne trouves-heureux

les jours écoulée avant les intérêts.

Nous les pauvres [unique

nous l'emportons par cette chose

sur ceux qui sont-riches,

l'exemption-de-soucis.

Et nous rions

d'eux veillant,

dormant nous-mêmes;
et nous rions des hommes contractés

et réfléchissant toujours,

nous-mêmes étant-sans-soucis

et détendus [déridés\

Or celui qui doit

est et pauvre et plein-de-soucis;

privé-de-sommeil pendant-la-niiit,

privé-de-sommeil pendant le jour,

soucieux durant tout le temps
j

tantôt évaluant

le bien de lui-même,

et tantôt les maisons somptueuses,

les champs des riches,

les habits de ceux qui se rencontrent,

les meubles

de ceux qui lui donnent-un-rcpas.

Si ces choses étaient miennes, dit-il,

je les vendrais tant et tant,

et je me débarrasserais de l'intérêt.

Ces objets et pcndant-la-nuit

sont établis-duns le cœur de lui,

et pendant le jour

ont occupé [occupent; ses pensées.

Si quelqu'un a frappé à la porto,

le débiteur se fourre sous le lit.

Quelqu'un est cntré-en-courant
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iTraxa^ev* ^ xocpSi'a. 'YXaxTîT 6 xuojv • ô Se îSptoxt TreptppsÎTat,

xai àycovia (juvs/jTat, xal irsptaxoTcet ttoOev 'x-uy^i. "Oxav -/^

TcpoOecraia Trpoffayv) , ijL£piut.va ti 'j/euasTai, Trotav TtXaaajxsvoç

irpccpaaiv tov SavEtciriv oiaxpouasrai.

Mr) U.OVOV XaaêavovTa dcauTOV Ivvosi, àXXà xai aTraiToujxe-

vov. Tt TToXuToxw 07)piw aEttUTOv Ttapa^EUYVUEK; ; Toùç Xaywouç'

'<pa(jt xKi Ti'xTsiv ôuoïï xai Tpscpeiv xai £7rtxut(TX£ff6at. Kal toTç

ToxoyXûcpoiç Ta ypv^aaToi 6;j.ou ootvsiÇsTai xai yEvvaTai xai utio-

çuexat. OuTTW yàp ISsEoj £Îç j(^£Tpa<;, xai toïï TiapovTOç {Ji.7]voç

àTTTjTviOvjç Tr|V Ipyacïîav', Kai touto 7ta}av SavetcôÈv ETEpov

xaxov l^sGpc'jis, xàx£Ïvo â'tepov, xai to xaxov £iç aiTEipov.

Atà TOÏÏTO xat Tvîs Trpoariyoptaç TauTTjÇ yj^t^Tai to eTSos touto

T^ç TTÀsovEçtaç. ïo'xoç yap , wç 0'.ij.at, o'.à ttjv itoXuyoviav tou

xaxoïï irpoc'/iyopEUTai. TToOiv yàp aXXoOîv; *H Tdt/a to'xoç

Si quelqu'un entre brusquement , son cœur bat aussitôt. Le chien

aboie : il est inondé de sueur, il entre dans des transes mortelles, il

cherche par où fuir. Quand l'échéance approche , il pense au men-

songe qu'il fera, au prétexte qu'il forgera pour éluder son créancier.

Ne le représente pas seulement le moment où tu reçois , mais en-

core celui où l'on te réclame. Pourquoi t'encliaîner à ce monstre si

fécond? On dit que la femelle du lièvre enfante, nourrit et conçoit

dans le même temps. De même l'argent de l'usurier est prêté , est

produit et croît tout à la fois. Tu ne l'as pas encore en tes mains,

que déjà l'on t'a demandé l'intérêt du premier mois. Cet intérêt

prêté à son tour engendre un autre fléau, et ainsi jusqu'à l'infini.

C'est pour cette raison que cette forme de l'avarice a reçu le nom

qu'elle porte ; il lui a été donné, selon moi , à cause des maux sans

nombre qu'elle enfante. D'où, en effet, pourrait-il lui venir ? Peut-
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r, Ô£ xopôîa ToO èTîàfalîv.

'0 xûwv y) axTeï*

ô 5è 7i£pt(5f £Îta'. l5pwTi,

xal <ruv£y_£Tat àywvfa,

Xal 1t-pt(7X07T£Ï

'Oravi?! T:po9£<7(JLta npo^àyr;,

(i^pifl-vâ TÎ 4'£'JO'£T0tl,

TCOÎav itpôçadiv 7:).a<7iiiîvo;

£taxpoOff£Tai tàv ôav£'.<r:r,v,

'EvvÔ£i csayTOv

(JLY) [lOVOV

XajiëâvovTOf,

à/.Xà xal à7raiTOyiJ.£vov.

Tî Ttapaî^c'jyvys'.ç «rsayTOV

ôriptcd TtoXyxôxw
;

<ï>a(TÎ TO'j; Xa^MOv;

xat TixTEiv xaî tpépeiv

xai è7tix'jtffX£(79ai

6(1.00.

Kal Toïç toxoyXvçoi;

Ta ypriiiaTa 5av£ÎÇ£Tat

xaî YîvvàTa'.

xoi 'jit05'j£Ta'. ôjioy.

OiJTCto yàp èôÉçto

£Îç y_£tpaç,

y.ai àirriTr.Sri; [to:

Dfjv èpYauîav toû (J.r,vô; Tîapôv-

Kal TO'JTO ôav£i<76àv Tià/.'.v

é$£6p£>{/£V £T£pOV Xav.ôv,

xaî èxEÏVO £T£pOV,

xaî TÔ xaxàv £i; (ÏTtîipov.

Ali TO'JTO y.al

TOÛTO TÔ eToo; TÎjç T;X£OV£;îa;

yilîoJTai

TayTTi; ttjC TTpooTJYopia;.

npoTTi-yôpcyxai yàs TÔxo;,

(I)ç oitxat,

ôtà TT,v TtoXyyovîav lo'j /.xf.o~j.

vivement;

alors le cœur de lui a battu.

Le chien aboie;

alors lui est baigné de sueur,

et est possédé par l'angoisse,

et examine-de-tous-côtés

d'où 'par où] il pourrait s'enfuir.

Quand l'échéance approche,

il réfléchit quoi il dira-en-mentant

,

quel prétexte ayant forgé

il éludera l'usurier.

Considère toi-même
non-seulement

recevant, [des réclamations),

mais encore étant réclamé^entendant

Pourquoi attaches-tu toi-même

à un animal si fécond ?

On dit les lièvres

et enfanter et nourrir leurs petits

et concevoir-de-nouveau

tout-à-la-fois.

Aussi pour les usuriers

les fonds sont prêtés

et sont engendrés

et croissent tout-à-la-fois.

Car tu ne les as pas encore reçus

dans tes mains,

et tu as été réclamé (on t'a réclamé)

le produit du mois présent.

Et cet argent prêté à-son-tour

a entretenu un autre mal,

et celui-là un autre,

et le mal ra à l'inDui.

Pour cela aussi

cette forme de la cupidité

a été jugée-digne

de cette appellation.

Car elle a été appelée tô/.o:,

comme je crois,

à cause de la fécondité de ce mal.
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îiéyeTai Sià xàç woTvaç xat XuTraç a; ItA-otîîv xaTç ^j/uyaTç xtôv

oav£ica[ji.£va)v tuscùuxsv. 'iîç yàp y) wolç x^ xtywxouc/) , ouxco; Vj

irpoOeffuiia xw uTro/pew TrapiGxaxai. To>coi; IttI xojcw , 7rovr,ptôv

yovétov 7rovy)pbv Exyovov . ïaïïxa X£Y£<j^w Ysvvv^jxaxa e/iovôiv
,

xà xwv xo'xcov aTcoxuT^tJLaxa. Tàç èy^iovaç ^eyoudi xr,v yaîJrxspa

T^ç [XYjxpoi; otEGÔiouaaç xt'jcxeaOai*" xai oî xô--ccii xoùi; oïxouç xwv

ôïEiXôvxwv ExcpaYOvxEç aTTOYîvvcovxai. Ta (jiizp\t.c/.ix /povw

çuexat, xai xà Çwa Xpovw xsXEacpopetxar ô oè xdxoç c/^aspov

yEvvaxai, xat ct-/][jl£ûov xou xi'xxetv ap/cxat. Twv ^oJoav xa Ta]((_u

Ttxxovxa xayù xoû Y^vvâv Trausxai • xà oè yp'/it/.axa , xaysTav

)va[x6avovxa xou irXsovaGiJioïï xyjv àp^Yjv , àxéXscxov luiâiyExai

xTjV eîç xb ttXsIov 7rpOG8/,xr,v. Twv a'j^avop.£vwv IV.aaxov, Itcec-

étre aussi ce nom rappelle-t-il les douleurs de cet enfantement véri-

table que l'usure fait connaître à l'âme de l'emprunteur. Car l'éclîéance

est pour le débiteur ce qu'est la douleur de l'enfantement pour la

mère. L'intérêt s'ajoute à l'intérêt, fruit pervers de parents pervers.

C'est à ces produits de l'usure qu'on peut appliquer le nom d'en-

fants de vipères. On dit que les vipères viennent au jour en dé-

vorant le sein de leur mère ; les intérêts naissent aussi en dévo-

rant la maison du débiteur. Les semences poussent avec le temps;

avec le temps les animaux prennent leur croissance ; mais l'intérêt

naît aujourd'hui, et dès aujourd'hui commence à produire. Les ani-

maux qui enfantent de bonne heure cessent de bonne heure de con-

cevoir; mais les capitaux commencent de bonne heure à se nuilti-

plier, et ils peuvent s'augmenter ainsi sans limites. Tout ce qui a
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lîôÔev yàp àXXoSev ;

*H T*xa TÔxoç Xr/ETai

Sià rà; wotvaç

xai XuTta;

ÔÇ 7t£SyX£V i[XTIOl£ÏV Ta

TÛv 8av£i(Ta[i£viov.

'û; yàp

{] (I)Slç

TiapîffTaira'. xy; tixto-jot,,

oÛTWi; Y] itpo6£(7(ji{a

TW ÛTtOXpEtO.

Tôxo; èkI tôxo)
,

tX^OVOV TtOVYlpàv

Yovéwv TtovYipùw.

faijTa,

Ta àTTOxuTÎixaTa tôJv tôxwv
,

XeY£<j6w Y£vvr,[iaTa è/'.Svûv.

Car d'où ailleurs aurait-elle lire ce

Ou peut-être tôxo; est-il dit 'nom?
à cause des doulcurs-d'enfantcment

et des afflictions [unies

'!/'j/_a?c qu'elle est née pour créer-dans les

de ceux qui ont emprunté.

Car de-mênie-que
la douleur-de-l'cnfantenieiu

se présente à celle qui enfante,

ainsi l'échéance se présente [dette,

à celui qui-est-sous-Ie-coup-d'une-

Intérêt sur intérêt,

produit pervers

de parents pervers. ,

Que ces enfantements,

les enfantements des intérêts,

soient dits enfantements de vipères.

Aéyoyff'. -ïà? âyjôva; T{/.Tî(j6at On dit les vipères être enfantées

Siecôiouffaç

TYiv Ya<r:£pa tt); (xriTpô;.

Kai ol TÔxoi àTtOYEvvûJvxai

£xçaYÔvT£; xoùç oîxoy;

twv ôç£iX6vTa)V.

Ta (jTiEpjiaTa

çuExai 7p6vw,

xai Tx Çùia

TeX£ff3 0p£ÎTai ypôvw'
ô oè TÔv.o;

YevvàTai orijXEpov,

xal àp/_£Tai ffT,|i£pov toO tîxtîiv.

Ta TÔJv Ç<î)(ov

TÎxTOVTtt tayù
7taO£Tat Tayù toû Y^vvav
Ta Sk xprijxaTa,

Xa|x6àvovTa tTiV àpyr,v

TOÛ 7lX£0Va(7H.0Û

Tax£lav

,

£7tiÔEy_£Tat tt;v 7:so(79r;xriV

£'.; TÔ ttXeîov

àTÉXecTov.

en dévorant

le ventre de la mère.

Aussi les intérêts sont engendrés
ayant dévoré les maisons

de ceux qui doivent.

Les semences

poussent avec le temps,

et les animaux
sont menés-à-terme avec le temps

;

mais l'intérêt

est engendré aujourd'hui,

et commence aujourd'hui à enfanter.

Ceux des animaux
qui enfantent de-bonne-heure
cessent de- bonne-heure d'engen-

mais les capitaux
, [drer;

prenant le commencement
de la multiplication

prompt (de bonne lieure^,

reçoivent l'addition

s' élevant à la somme plus grande

iudéfinie (indéfiniment).

2.
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càv Ttpoç tÔ oîxeîov à3ixr,-ai Uc'yeôoç , t^ç au^-/-G£OJç icTarai*'

To 0£ Twv xX£OV£y.Twv àpifupiov tS -/povw TTavTi (7U[Ji7rapau;£Tat

.

'là (^wa, Trapaoo'vTtt toTç v/.'(6woi<; to tixteiv, aura Tvjç xur'aEb)^

irauETat • Ta oè twv SaveiCTtov àpYupia xa\ Ta eTnyivôjjieva

TiXTÊi , xai Ta àpyaXa veâi^ei . M'^ au y^ ^'Ç lîs^potv sXôoiç toïï

àXXoxoTOu TOUTOU 6r,p(ou

.

IV. 'EXîuÔîpov ôpa? Tov -^Xiov*. Tî cpôovsTç ceocutS tÎ)ç

Kap^rjcriaç tou ^tou ; OùSàç 7njxTy]ç outco Taç TiXT^yàç toû

avTaYWVt<7Tou Oro^psuyEi, wç ô Savetcaj/evoç tou "/p'/iaTOU^ ïi;

ffuvTUy^^i'aç , TTpoç xtovaç xai toi/ou; aTTO^xiâî^or/ tyjv xssaXvjv.

nôôç oûv SiaTpa'^w*, or,civ; "E/siç ysTpaç , £/.£tç Tsyvrjv

[jucOapvoîî , ûiaxovEf TroXXai eTuivotai TouPtou, -rtoXXai acpop-

\j.ai . 'AXX' àSuvocTtoç e/etç; IIpOffai'Tet Trapà twv x£XTr||A£Vwv .

XXX' aîff/pov TO aiTEÎv; Ataypo'Tîpov u.£v oûv to SavEtcauievov

àTCOffTEpeîv. Où TTOCvTwi; V0IX0Ô8TC0V TaÛTa Xé^to, àXX' utioSêi-

une croissance cesse de croître , une fois que la grandeur naturelle

est atteinte; mais l'argent de l'avare croît toujours. Les animaux

transmettent la fécondité à leurs petits, et la perdent alors eux-

mêmes; mais les écus de l'usurier en enfantent d'autres, et le vieux

capital rajeunit. Ah ! puisses - tu ne jamais connaître ce monstre

étrange !

IV. Tu vois un soleil libre. Pourquoi t'envier à toi-même l'indé-

pendance de ta vie? Il n"y a pas d'athlète qui évite les coups de

son adversaire comme le débiteur fuit la rencontre de son créan-

cier, cachant sa tête derrière les colonnes et les murs.

Comment ferai-je donc pour vivre? me dis-tu. Tu as des bras, tu

as une industrie : sois mercenaire, serviteur; il y a mille moyens,

mille occasions de gagner sa >ie. Mais tu es incapable de travailler?

HOMÉLIE DE SAINT BASILE CONTRE LES USDRIERS. 35

èiteiôàv àçtxiriTai

îcpô; TÔ [aéveOo; oly.îïov,

t<rcaTa'. tt,ç aO?in<7îuç-

ta Ô£ àpY'Jp'O'' ''^"' vr).cOV£XT(Jùv

0M|X7tapav^£Ta'. TiavTt tcô Xpo'^V-

Ta Çûa,

itapaôovTa toT; êxYÔvoiî

Ta tCxtew,

aÙTà TtaOexai "riii; •/."JTjffew;-

tàôè àfYijptaTW'; oavî'.crràjv

xaî Tt'x-Ei -rà èTiiYiv6(j.£va,

xai Ta àpxaîa\£àiC£t.

Su ye (XT) ÊX601Ç

elç 7t£ïpav

toOtou toù ÔYiptou àXXoy.oTou.

IV. 'OpâçTÔv iîXtoviXîûÔôpov.

T£ (p8ov£ï; azav'û)

T7); irappTiffîa; toù p-'ou;

OijÔEiç 7tyxrr,ç

{iTCOçeûyEt ouTW Ta; 7tXr,Yàî

Tow àvTaYwvKjTOÛ,

««); ô 8av£tad(j.£vo;

Tàç ffWVTw/ta!; toù xpri^TOu,

à1zo(yY.lâZ,(a•^ rr^v xEçaXriv

itpo; xtovaç xairoîxo'JÎ-

Ilàii; ouv Siaxpaçô) ;

'Exetç X^'P*Ç> ^X^'? TÉxvriV

(iiaOapvoO, O'.axovsi-

iroX/at ÈTTÎvoiai

TOÙ ptôu,

iroXXal à?op(xaî.

'AXXà £X£i; àôyvdcTWç
;

npocatTîi Tipèç Tôiv y.Ey.TriiAÉvwv.

'AXXà To a'.T£iv atoypôv
;

Ta jxèv ovv ôavEiffâiicvov

àltO<7TEp£tV

alT/pÔTepov.

Où XÉyw TaÙTa

Chacune des choses qui croissent,

après qu'elle est arrivée [pre,

jusqu'à la grandeur ^ui lui est pro-

s'arrôte dans sa croissance
;

mais l'argent des hommes-cupides

croît-avec tout le temps.

Les animaux

ayant transmis aux petits nés-d'ewi

le pouvoir d'enfanter,

eux-mêmes cessent l'enfantement ;

mais les pièces-d'argent des usuriers

et enfantent celles qui s'ajoutent,

et les anciennes rajeunissent.

Toi du moins puisses-tu ne pas venir

à l'épreuve

de cette bête monstrueuse.

IV. Tu vois le (un) soleil libre.

Pourquoi envies-tu à toi-même

l'indépendance de ta vie ?

Aucun atlilète-au-pugilat

n'esquive ainsi les coups

de son adversaire,

comme celui qui a emprunté

esquive les rencontres du prêteur,

mettant-dans-l'ombre sa tête

contre des colonnes et des murs.

Comment donc me nounirais-je?

dit-il.

Tu as des mains, tu as une industrie;

sois-mercenaire, sois-serviteur
;

beaucoup d'inventions

de la vie (pour gagner sa vie),

beaucoup d'occasions existent.

Mais tu es dans-l'impossibililé?

Demande à ceux qui possèdent.

Mais le demander est honteux?

A la vérité certes le ayant emprunté
frustrer celui qui a prêté

est plus honteux.

Je ne dis pas ces choses
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xvu; on -zi^na. coi tou oavsti^saOai oopr,TOT£pa. '0 i/.upy.r,; uîv

cuvatat, [xr^T£ •jrpoffaiTwv , ar^xs oav£t(^ou.£voç , StaTp£'^=aOai •

-/.ai as'XiG-ca -:à À£i'];ava t^; ot/.u'a; xpocpï;;; paTiXEÙcfi '/apt-

i^îTai' , olç ouT£ "/£Îpaç outc tÉ^vk; -/] c&ûîiç lowxîv. 2ù oâ xo

£Ù[jiv]y_!xvov ^(oov ô àvÔpoJTTOç [xiav xiov TCaawv [/-(^yavyjv oOy

£&p7]<j£'.ç Tipoç xv]v Tcu ^lou StaYwy/jv;

KaiToi ôpcoL«.£v oûyi tou; twv àvay/.aîwv IvoEctç IpyojjiÉvouç

£7Tt To oocvîiov ( oùoc yap î/O'jGi TOI»; 7ri(jX£uovTa;), àXXà oavei-

^ovxai àvÔpcoTTOi oaTrâvaiç àvEiaÉvatç xai TroXuTEXEi'aii; àxap-

Ttot; iauToù; ÈTrioioo'vTEç, oi yiivaixEiaiç •^louTraOîîaiç oouXEuovxeç.

'E[xoi, or,!7iv, iaÔvixa ttûXu-eXt) xa\ ypuai'a , xoTç TraiSiot;;

xôdULOV EiiTTGETir, TWV IvouL/.fxxoJv , àXXà xal xoî; oîxÉxaiç àvôivà

xat TTOixiXa xà rspioûXaia , x-^ xpaTrÉi^T] oo('|iiX£iav . 'O xà

Demande alors à celui qui a. Mais il est honteux de demander?

Il est plus honteux encore d'emprunter et de faire tort à autrui. Ce

que je dis n'est pas pour établir une règle absolue, mais pour faire

voir qu'il vaut mieux se résigner à tout que d'emprunter, La fourmi

sait se nourrir sans emprunter et sans demander; l'abeille fait l'au-

mône des restes de sa nourriture à ses rois, qui n'ont reçu de la na-

ture ni bras ni industrie. Et toi, c'est-à-dire le plus industrieux des

animaux, l'homme, tu ne trouveras pas une ressource entre mille

pour soutenir ta vie ?

Mais nous voyons que ceux qui cherchent des emprunts ne sont pas

ceux qui manquent du nécessaire, car ils ne trouvent nulle part de cré-

dit; ceux qui empruntent, ce sont ces hommes qui se laissent aller à

de folles dépenses, à un luxe stérile, et qui sont esclaves des caprices

de leurs femmes. Donne-moi, leur dit-on , de riches habits et des joyaux

d'or ; à tes enfanls, l'élégante parure qui leur convient ; à tes escla-

ves, (les vêlements brodés de fleurs ; à la table, une recherche somp-
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/ot^-oôeTwv TiâvTw;,

àXXà C)iïoo£txvùç

ÔTi Tcàvta

çopriTÔtepa dOt

ToO Savsi^îffOat.

*0 [JLÛp|J.T,Ç jjiv

ûûvaxai ôtaTpéçEffÔat,

(j-Tixe TTpocaiTwv,

(jLTiTS Sav£ii^ôu.£vo;*

xal [XEAKjira

^(apîîlETa'. Ta ).EÎ']/ava

TÏ-; o'.y.eîaç xpocpr,;

pacriXeOfftv,

oî; T) (pûo-t; êôwxev

oÛTE -/Eïpaç, otJT£ T£7_va;.

£ù Se ô àvOpwTTo;,

to ÇciJov £Ùjj.r|/avov,

O'JX Êvpïi<7£'.; [lîav fji.r,/avr,v

Ttôv Ttaiwv

irpô; Tr,v SiaywYriv xoO ^to-j ;

KaiTOt ôpôJfjLEv

oO'/i Toù; £VÔ££Ï;

TÛv àvay^attov

âp}(0(Jl&VOU; £711 TÔ oâvî'.o;,

—oOôà Y*P E'/.ouffi

TOÙÇ 7tlOT£Û0VTa;—
àXXà àvOpwTïoi

£itioi5ôvT£; iaviTO'j;

oaTtàvat; àv£iix£vaiî

y.ai 7:oÀyT£>.££ai; àxàpTto'.:,

ol Sou),£Oovx£;

yj5\jita6£Îai; ^uvaixEÎat;,

oavEÎÎJovTai.

'E(xot, çr,(7lv,

ÈffOviTa noXuTî),/) xal /p'jffia,

TOï; itatôtot;

/.ÔcfiOV £Ù7tp£TtV) TWV £vSu[J.âTa)

àÀXà y.ai toîç ol/.ÉTai;

Ta 7t£p'.6ô)aia àv9ivà

xai 7coix£Xa,

en établissant-iine-loi absolument,

mais montrant (voulant faire voir)

que toutes choses

sont plus supportables pour toi

que le empriuiter.

La fourmi à la vériié

peut se nourrir,

etne deniandantpas,

et n'empruntant pas;

et l'abeille

fait-cadeau des restes

de sa propre nourriture

à ses rois,

auxquels la nature n'a donné

ni mains, ni industries.

Mais toi l'hounne,

l'animal industrieux,

tu ne trouveras pusun seul moyen
entre tous

pour le soutien de ta vie?

Or nous voyons

non pas ceux d(^pourvus

des choses nécessaires

allant vers l'emprunt,

—car ils n'ont môme pas [eux—
ceux (des gens) ayant-confiance eri

mais des hommes
abandonnant eux-mêmes
à des dépenses relâchées (excessives,

et à des sompluosi téssans-fruit,

ceux qui sont-esclaves

de recherches de-femmes,

empruntent.

Donne-moi, dit-elle, [en-oi-,

une robe somptueuse et des bijoux-

donne à mes enfants

V, la parure convenable des vêtements,

mais aussi aux serviteurs

les (des) habits brodés-de-fleurs

et bigarrés.



38 BA2IAEI0Y OMIATA KATA TÛN TOKIZONTÛN.

TOiauTa Xs'.TOupYwv Y^vaixi èttI tov TpaTTE^i'nqv IpysTat , xat,

irpiv j^pT^caoOai toïç XtjïiÔeTciv , aXXov Iç àXXou fjLETa/.aaéâvsi

oeffTTOTTjV , xal u.£T£vS£ffjxwv àt\ Toùç Gav£iÇovTa; ', T^ cuveyeta

Tou xaxot; ^îuysi ttJç iiTropia; tov Dv£',yov . Kai wffirep oi uSe-

piSvTeç Iv uTtovoîa iroXuffapxiaç îiciv , oCtco xat o&toç Iv

spotVTaffi'a TTEpiouffiaç &Ttapy£t, «ei Xauiêavwv, xat (XEt Stooùç

,

xat Ix Ttov OEUTspojv oiaXucov xà cpOajavra, r^jv Trpoç to Xa[JL-

êàvEtv açio:ii(ïTÎav Ix tT); toû xaxoû ffuvE/Eiaç TTECtTrotoufjLEVo;

lauTW . E'.xa w(77rEp Ixt t^; /o)Uqol^ oî to Sei irpoto-TOtULEVov

I^EpWVTEÇ, XOtl TTplv TtaVTEAWÇ Xa6ap67)Vai OEUTï'paV Tpoï>y)v

£7r£[JL6aXXo[ji.£voi, •^îâXiv lao~(7i u-et' ooWr,^ xai CTtapayaSv *

ouTtri xat ouTot To'xouç EX Toxojv aETaXau-êâvovTEç , xat, Tiplv

IxxaOapai Ta Trcw-ra , SîutEpov iTtsiGayovTEç oavE'.Tfjta , aixpov

tueuse. Celui qui écoute ces demandes va trouver le banquier, et avant

d'avoir dépensé la somme qu'il reçoit, il se donne un nouveau maître

encore ; il passe sans cesse d'un créancier à un autre créancier, et la

continuité de son mal empêche qu'on puisse le convaincre de misère.

Comme on ne Voit dans le mal de l'Iiydropique que les progrès de

l'embonpoint, on s'imagine que cet homme vit dans l'abondance

^

il reçoit et donne sans cesse, paye la dette d'hier avec l'emprunt d'au-

jourd'hui, et la continuité même de son mal est ce qui fait son crédit.

Semblable à ces gens attaqués d'une maladie noire, qui vomissent

toujours les aliments qu'ils viennent de prendre , et , chargeant leur

estomac de mets nouveaux avant d'être entièrement débarrassés des

premiers, les rejettent encore avec des déchirements et des souf-

frances, ceux qui s'obligent sans cesse à payer de nouveaux intérêts,

et qui, avant d'avoir éteint la première dette , eu contractent une
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à la table de la luagniflcence.

Celui qui fournit à une femme
les choses telles

va vers le banquier,

et avant de s'être servi

des sommes reçues,

Gî(jT:ÔTr,v il prend-en-écliange un autre maître

'0 )£iTO'jpYwv Y"j'/aiy.i

rà TotavTa

IfX'^XCtl cTTt TGV -ZÇ/OL-iZl^iTry,

xai lîpîv x?'>'.<7ao6a'.

Iie-ca) au.êâv s t â/,).o

v

£Ç àX>.ou

,

Xai |l£T£v5î(j[J.à)V àît

Ç£iJY^' '^ (j'jvï/_£ÎaTOj y.axoO

Tov Dey/O';

TÎiç àTtopîaç.

Katl OJffTtEp OÎ VCEptWVTÎÇ

eîffîv èv ÛTiovoia TîoX'j<7apy.''oc;,

OÛTO) X3ci ouTO;

ûiràp^Et

èv ça-/Ta(7;ef -epioviCTCaç,

àei )ap.êàvwv,

xaiàîi S'.ôo'j;,

xai o'.a).'jwv

Ix TWV Cc'JTÉpMV

ta ç6à<javTa,

TrEpiTroio'JiJiEvo; éauTcô

EX tf,; iruvcy_£Îa; toj y.axoO

TTiV à^'.OTt'.'j'LÎav

Trpô; TÔ ).ajxêâv£tv.

ETxa woTTEp ÈTtt "ri;? y.oXÉpa;

Ol £5£pi>JVT£;

TÔ àei TpoïaT9C[jL£vov,

xatTTotv y.a6ap9f,vai TïavT£).û;

£TC£[J.6a).).6jl.£VOl

SsUTÉpav TOOI'l^jV,

ê[io\;<7t 7:à)iv

fj.£TàoS'jvri; xai cmapayiiûv
o-jTU) xaî O'jçoi

(jL£Ta).a(iêàvovTî; tôxo-j;

EX TÔXWV,

xal,Trptv ly.xiOïpa'.

T« itpÛTa,

à-la-suite d'un autre,

et enchaînant successivement

ceux qui prêtent,

il évite parla continuité du mal

la preuve

de sa situation embarrassée.

Et comme ceux qui sont-hydropiques

sont en présomption d'embonpoint,

ainsi aussi celui-ci

se trouve

en imagination d'abondance,

toujours ^ece^ant,

et toujours donnant,

et acquittant [t^es

avec les secondes sommes emprunt
celles qui ont précédé, [rant)

plaçant-autour-de lui-même (acqué-

par la continuité du mal
le crédit nécessaire

pour le recevoir (pour emprunter).

Ensuite comme danslamaladie-noire

ceux qui rejettent [de l'estomac,

ce qui successivement est-à-l'entrée

et avant d'être purgés tout à fait

introduisant-dans leurs corps

une seconde nourriture,

vomissent de nouveau

avec douleur et tiraillements;

ainsi aussi ceux-ci

prenant-successivcment des intérêts

à la suite d'aufres intérêts,

et, avant d'avoir purgé liquidé)

les premières sommes,
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vGOvov Toîç àÀXoTpiot:; £vaêp'JVOu,îvot , uttsoov -/.ai Ta ol/.c\y.

(LSupavTo. *12 TTo'îou; aTTwAscî xà (îÀÀo'-pia àyaGâ! Ilo'roi ov7s

7rXouTïi(îavT£; U7:ap aTVî'Àauaav ir.ç, C''',"-'-*?.

'AXXà TioÀXot , c&r,ffi, xai Ix &avct<;aaTO)v iTrÀouTTiSav.

nXstouî û£ , oijAKi, xai ppôywv vjyavTO. —ù oè tou; (xev uXou-

T/îdavTOtç pXîTïStç , Toùç Oc àTTay^ay-Évou; oùx àptOacT; , oi Tr,v

ÈTTt xaTç à-raiTr^Ccaiv aW/y-rr^w u.-/; ç-EpovTî;, tov ot' ày/ov/,;

OavaTov Toù eirovEioiffTtoç ^viv TuposTif^-v-jCav . Eîoov lyw eXeEtvôv

ôiaii-x , -aToaç éÂeuOépoui; uTrÈp "/p£wv TraTpixwv iXxotxevouç eîç

TO TipaTTiptov. Oùy- e/£t; xaTaXtTîiTv yor^t.a.-a toîç Traict; Mr,

irpoffacpéÀr; xal Tr^v cL/yî'vEiav . ^Ev touto oiaTv^pVjGOV auroTs , ~o

xTTiULa ty;? lÀauOspîaç,. ttjv 7rapaxaTa6v]xr,v y-v 7:apà tojv

yovÉwv TCapÉXaêîç . Ouest; Trsvîav Traxpoç evôxXr/Jr) izozi •

seconde , ceux-là se nionlrent fiers pendant quelque temps giàce

au bien d'autrui, et finissent par pleurer la perte de leur pro-

pre fortune. Oh! combien n'ont pas été perdus par l'argent des

autres ! Combien , riches dans leurs songes , n'ont plus trouvé

que la ruine au réveil 1

Pourtant, me dit-on , bien des hommes font forlune avec l'argent

qu'ils empruntent. Il y en a plus encore, je crois, qui mettent leur

cou dans un lacet. Tu ne regardes que ceux qui se sont enrïchis,

mais tu ne comptes pas ceux qui se sont pendus, et qui, au jour de

la réclamation, ne pouvant supporter la honte, ont mieux aimé périr

par la corde que de vivre déshonorés. J'ai vu un douloureux spec-

tacle, des enfants libres qu'on traînait au marclié pour les dettes de

leurs pères. Tu n'as pas de fortune à laisser à tes fils? Ne leur ravis

pas du moins les droits qu'ils tiennent de leur naissance. Conserve-

leur ce seul bien, la liberté, dépôt que tu as reçu de tes parents. On

ne reproche jamais à un enfant la ])auvreté de son père ; niais la
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Ss'jTcpov 5âv£i(7u.a,

£va6puv6[X£voi [j,'.y.pà7 -/ovio^i

TOÏ; à/,XoTpîo'.;,

(ifftcpov wôûpavïo
xat Ta oî/.eta.

Ta àyaôà àX/.ÔTota àTiaJXîas !

ïlàao: 7c/.ouTf/(javT=;ôvap

•jTiap àTîéXayaav Tyj; Î^Vijxia: !

X),Xà 7;oX).oî,

ÈTtXoÛTrioav y.ac ex ôav£irT!J.âTwv.

nXtîouç 0£, oTjj.ai,

yal ï5'i/a-/T0 pp6y_wv.

lu ÛÈ j3/,£7I£t; |X£V

Tû'j; TtXoyxriTavTaç,

oOx àpiOpLîî; Êè

Tov; àTtay^auÉvoyç,

o'î, \j:ri ç£povT£i; ty|v aioyuvriV

èiîl Taï; à7tatTr,(7£(7i,

îtpo£T([i.r;(7av

TOÙ ^rjv £7LOV£t5i(7TW;

tov 6àvaTov oià ày^^ôv/j;.

"Eyà» eTôov ôiajxa

èXôEivôv,

îcaîoa; éXsuOÉpo'j;

éXy.ouÉvouç Et; to 7tpar/;p'.ov

•JTièp )^pcà)V uaTptxôv.

O'jy. r/eiç xaTa).nt£iv

Xp-Ôij.aTa TOÏ; izoLiai ;

Mr) -yipouaçEXï)

xai Tv^v EÙyevEiav.

AtaTvip-/)(70V a'JTOÎÇ toÛto £/,

ta XTTJiJ.a Tïi; £),e'j6£p(a;,

Tifjv 7:apay.aTa6ir;y.r|V

ï^v 7tap£).a6£ç Ttapà tûv yovÉwv.

OOSei; ttote £v£XÀr,Or,

itEviav TtaTpoç'

£çXr,u.a Ô£ 7taTp(ôov

introduisant-dans Zewrs maixons
un second emprunt,

se pavanant un petit temps
avec les hinns d'-aulrui,

plus tard oiU pleuré

aussi leurs propres biens.

Oh ! combien ù'hommes
les biens d"-autrui ont perdus !

Combien ayant été-riclies cn-songe

en-réalité ont joui de la ruine!

Mais beaucoup,

dit-il (me dira-t-on), [pninls.

se sont enrichis aussi par suite d'eni-

Mais de plus nombreux, je pense,

même se sont suspendus à des lacets.

Mais toi tu regardes à la vérité

ceux qui se sont enricliis,

mais tu ne comptes pas

ceux qui se sont étranglés,

qui, ne supportant pas la honte

au sujet des réclamations,

ont préféré

à vivre ignominieusement

la mort par suffocation.

Moi j'ai vu un spectacle

digne-de-pitié,

des enfants libres

traînés au marché
pour des dettes paternelles.

Tu n'as pas à (tu ne peux pas) laisser

des biens à tes enfants ?

Ne leur enlève-pas-en-outrc

aussi leur naissance-honnête (libre).

Conserve à eux cette chose unique,

l;i possession de la liberté,

h: dépôt

que tu as reçu de tes parents,

l'ersonne jamais n'a été accusé

de la pauvreté de son péie
;

mais une dette pateinellc
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ÔfpXyjua ol TTaTpwov tic SsfffjLWXiQûtov ayet . Mr, xaTaXiTTifiç

Ypa(i[Ji.aT£tcv w(77r£p àpàv Ttarpix^ sîç Traîoaç xaTaêaivouffav

xai EYYOvouç.

V. 'AXOUSTS, 01 TtXoUCIOI , ÔTTOÎa (7U[JL6ouXsUO{J(.eV TOtÇ •TCTMJ^OÏÇ

8ià T-J)v ufxeTspav àTtavôpioTttav ly^apTEpsiv [xaXXov Totç Seivoîç

r, tàç Ix Twv T0XO3V cuix-^opàç uTCoSï'/ecôai . Eî oi ItteiÔscOô tÇ

Kupi'oj , Tt'ç ypcia Twv Xoyojv toutwv ; Ti; âe IffTiv :^ cufxêouX:?)

TOU AeffTTOTOu; AavsiÇe-s Trap' u)v oùx IXTriî^sTe aTroXaêeïv*.

Kal TToTov, cp-/;cri , toû-o oav£i(7ii.a, w ttÎç (XTrooo'ffEWç IXtciç où

ffuvéÇeuxTa't ; Nor,<jov ttjv Suvauiv toïï ^titou , xal ÔauiAaffsvç

T'/jv cptXavôpojTri'av xou vojjloÔî'tou . "Orav TTTw/^to Trapéyeiv

u.éXXr)ç ûii Tov Kûpiov , to aùxo xai owpov eari xat Sâvetfffxa •

Swpov fiiiv , oià TY)v àvcX7rt(j-iav x^ç à7roX-4'J/£(oç • oav£tcr|jLa Se
,

oià xrjv |jL£YaXooojp£àv xoîi Aecttoxou xoî3 aTroxivvuvTOç uirèp

auToîî, Sç fAixpà Xotêwv Stà xoïï ttevïjxoi;, ixcYaX.a uTtàp aÔTÔlv

dette du père traîne l'enfant en prison. Ne laisse pas un contrat

après toi, comme une malédiction paternelle qui s'appesantit sur

les enfants et sur les petits-enfants.

V. Riches, vous entendez ce que nous conseillons aux pauvres,

grâce à votre inhumanité : qu'ils soient patients dans l'adversité,

plutôt que de subir les maux qu'enfantent les dettes. Mais si vous

obéissiez au Christ , serait-il besoin de tous ces discours? Quel est

donc le conseil du Maître? Prêtez à ceux de qui vous n'espérez pas

recevoir. Quel est, me direz-vous, ce prêt que n'accompagne pas

l'espoir du recouvrement? Voyez quelle est la valeur du précepte, et

vous admirerez l'humanité du législateur. Quand vous voulez donner

au pauvre au nom du Seigneur, vous faites à la fois un don et un

prêt : un don, parce que vous n'espérez pas recouvrer; un prêt,

parce que telle est la munificence du Maître qui acquittera la dette,

que, recevant peu par Tintormédiaire du pauvre, il vous rendra
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aY-'- ''•; 0£oiiWTr,ptov.

b><7nEp àpàv î:aTp'.y.r,v

xat iyyri'Q-j-,

V. 'AXO'JÎTÏ, 0". 7l),0U7l0l,

ÔTTOÏa (7U'J.êO"jXîV05A£V

2ia TTjv viJLîTÉpav ànx/GpcoTîîav

èyxapTeoETv toT; Sîivoï;

Hà>,),ov y; uTtooÉyEcOai

ta; (TJfxçopà; èx twv tôzuv.

El Se è7t£i6c<79î tû Kupio),

Ti; xpct'a TO'jTwv tûv Xôywv
;

Tt'; ôé eoTiv
:?i

(7V[iêouXi^

TOû Agaizôxo'j ;

irapà wv ovx£Xm'![eTe à7:o)a6£tv.

Kat TTOtov, çr.ai,

TOÙTO 5àvî'.a[xa,

^ èXtcIç t9); àTCoSû(7£t();

où (TTJvé^eyxTai ;

Nâriffov TTiv ôûvaixtv toù p'Oto-j,

xai 6au[xà(ï£i;

trjvçi).avOpto7::avToûvo[Aù6iTOu.

'Otav (t£//y;;7rap£/_£'.v tttw/w
ôtà TÔv K'jp'.ov,

to aÙTÔ £i7Ti xaî oôipov

xal 3!x''£'.<7[JLa
•

SwpOV [JL£V
,

6ià TÔv àvE).Tr'.(jTiav

TÎîs à7toXr,'|i£w;*

Ôâv£ii7[jia Ô£,

Sià TT.v [j.£Ya/.o5top£àv

TOO AîTTtO-OU

TOù à:îo~'.vvOvTo; ûîràp aÙToO,

ô;, )a6wv |i,'.xpa

5'.à ToO 7r£'vr,T0r,

«TCOÛCÔTEl |X£Yâ/.a

vTcàp avT(iv.

mène en prison.

Ne laisse pas un contrat

comme une malédiction paternelle

qui descend sur les enfants

et les petits-enfants.

V. Entendez, vous les riches,

quelles choses nous conseillons

aux pauvres

à-cause-de votre inliiunanité
;

d'être-patients-dans les peines

plutôt que d'accepter [rets,

les malheurs qui résultent des ialé-

Or si vous obéissiez au Seigneur,

quelle serai'n'ulili té de ces discours?

Or quel est le conseil

du Maître ?

Prêtez à ceux

de qui vous n'espérez pas recouvrer.

Et quel est, dit-il (me dit-on),

ce prêt,

auquel espoir de la restitution

n'est pas attaché ?

Vois la valeur de la chose dite,

et tu admireras

l'humanité du législateur.

Quand lu vas donner au pauvre

au-noni-du Seigneur,

la même chose est et don

et prêt:

don à la vérité,

à cause du manque-d'espoir

du recouvrement ;

mais prêt,

à cause de la munificence

du Maître

qui paye pour lui (pour le pauvre),

qui, ayant reçu de petites choses

par Vintermédiaire du pauvre,

rendra de grandes choses

pour elles (pour ce petit prél^-
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aTTOOioaEi. 'O yàp ÈXeôJv tttco^ov oavEt^Ei 0;m^ O'j SouXsi tov

TTavTtriv A£cTTroTr,v utteÛOuvov £y£iv (jcauTco —oôç T-/;v £/.Ttcnv
;

*]i Twv aÈv £v TÎ) Tïo'Xei ttXougicov lâv xiç ôaoXovr^cTi cot tïiv

&7t£p iTEpOJV £XTl(7tV, Or/7) aUTOÎi TVjV è'f^fûr^v ; 0£OV Ô£ uTtep-

EXTtffxriv T(7jv TTTwyiov où TîpcffiECTai; Aoç to sv/.Ti x£Îa£vov àpyu-

piov, ij-r, Sapùvcov aùxo xaTç TTpOGOv.aiç , /.al àacpoTc'potç êtst

xaXoji;. Ilo'i a.£v yào U7rapç£i to Ix tïJç ouXax^; aTcoaÀÉç • tw

SeXaêovTi, to Ix tyJç ypr^GEWç xipooç. Eî oï xat Trpocrôvixïiv

£Tri^y,T£Ï<; , àfX£(7Ôr,it xoîç Trapà Toû Kupi'ou . Aùxoç UTtÈp xôlv

7r£V7]xi.3v xov TrXEOvafjaov àîroxiffEi . ITapà xolj ovxwç yiXotv9poj-

TTOo àvàiJL£V£ xà oiXavôpcoTua . ''A y^f Xai^êavEtç, xaÛTa p.t<jav-

ôpcoTTiaç ouo£,u.i'av Ô7r£p6oXyiv àTroX£t'7r£i. 'Atto (7U[j!,çopwv

XâpâaiVEiç, àrto caxpucov apyupoXoYEÎç, "ov yuij.vov ay/ctç, xôv

beaucoup. Celui qui fait l'aumôae au pauvre prèle à Dieu. Ne veux-

lu pas avoir pour garant de ta créance celui qui est le maître de toutes

choses, et, tandis que tu acceptes la caution d'un des riches de la ville

qui s'engage à payer jiour d'autres, ne veux-tu pas de Dieu pour ac-

quitter la dette du pauvre ? Donne l'argent dont tu n'as pas besoin , ne

le surcliaige point d'intérêts, et des deux côtés on s'en trouvera bien.

Toi, tu auras un placement sûr, et celui qui reçoit, une jouissance utile.

Que si tu veux encore un intérêt, contente-loi de ce que t'offre le Sei-

gneur. C'est lui qui rendra avec usure l'argent emprunté par le

pauvre. Compte sur la bonté de celui qui est la bonté même. Ce que

tu exiges aujourd'iiui est le comble de l'inhumanilé. Tu cherches un

profit dans les malheurs, de l'argent dans les larmes, tu serres à la

gorge celui ([ui est sans vêtements, tu frappes celui qui a faim ; point
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'O vàp ÈÀeùiv TtTW/ôv

Où pouXsi

£/£lV ÛTTc'jOuVOV (Jca'JTÔJ

Ttpo; TrjV ev.T'.iT'.v

Tov AîaTTÔrriV TcâvTtov ;

'H sàv IJ.EV c'.;

Ttûv 7t).0"J<TÎa)V ÈV Tfj TïÔ).Et

û'J.O/OYriJT; -70'.

TTjV ËXTITIV O-èp ÉTÉpWV,

SÉ/jji TTJV èyyjr.v aOroO ;

où îrpoffîôffai Ô£ 0£Ôv

OTt£pEXTi(r:r,v twv TTTW/ôiv ;

Aô; To àpY'jpiov

xeîuevov eîxïi,

(j.r) jîap'jvtov avTÔ

Tatî TrpOT^rjy.ai.!;,

xal £;£t y.aÀw; àu.çOTc'poi;.

Soi (lèv yàp uTiàpÇîi

TO à<7cpa).à;

ix triç çvXay.r,;*

Tôi ôà XaoôvTi,

ro xÉpôo; SX t?,; y_ir,(7£a);.

El Ô£ èn'Xf,-zzii

xal TtpoaÔTÎXYiv,

àpx£<T6riTi

Toï; Tîapà Toû K'jpîo'j.

A-J-rè; àiroTÎTSi

TÔV 7l).£OVa<7[i.ÔV

ÛTîàp TÛV •TtEVIQTWV.

'Avà|ievE Ta <pt).àv6pw7ïa

Ttapà ToO ûvTw; çi>.av6pw7:o'j

Taùia yàp
S XapLêàvE'.;

àTto/EtTcei

oOStiiiav ÛTtîpêoXrJv

[XKjavÔpwTiiai;.

KEpÔatVE'.; àîTÔ <7U|AÇ0pÛV.

àpyypoXovîT; 'XTzb oaxpuwv,

ÔY/et; TÔv ify[iv6v,

Car celui qui a-pitié du pauvre

prête à Dieu.

Ne veux-tn pas

avoir comptable envers toi-même

pour le payement

le Maître de toutes choses ?

Ou bien si à la vérité quelqu'un

des riches qui sont dans la ville

reconnaît (se charge) envers toi

le (du) payement pour d'autres,

reçois-tu la caution de lui?

mais n'acceptes-tu pas Dinu [vres?

comme celui-qui-paye-pour les pau-

Donne l'argent [cessaire),

qui se trouve en vain (ne t'est pas né-

ne rendant-pas-plus-lourd lui

par les augmentations,

et cela sera bien pour tous les deux.

Car à toi appartiendra

la sécurité

résultant de la conservation;

et à celui qui a reçu,

le gain résultant de l'emploi.

Mais si tu recherches

aussi une addition,

contente-toi

des choses données par le Seigneur.

Lui-même payera

l'accroissement (ht capital

pour les pauvres.

Attends les actes bienveillants

de celui qui est essentiellement bien-

Car ces sommes [veillant.

que tu reçois aujourd'hui
ne laissent comme possible

aucun excès plus grand
d'inhumanité.

Tu lires-profit de malheurs,

tu recueilles-de-l'argent de larmes,

tu étrangles celui qui est du,
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XifJLWTTOVxa 'Z'j-Te.iç' eXeoç oùoaao'J • Ivvoia -zr^ç cuYY'veîa; toù

TrocGyov-o; ouoîoLia • xat xà IvtsùÔsv y.spcr, ïïiiAav6poj~a ôvo[i.a-

Çat; . Ouat oi Àeyovtï; to —ixpov yÀuxù , xai -ô yXuxù Ttixpov '

,

xai 01 TV)v aiîjavOpwTTiav tpiXavôpojTrîav TrpoaaYopeuovTsç. Oùos

xà Toîi Sau-'Vov aîviYaaTa roiau-ca •i^v , â TrpoeêàXEXo xotç

cuaTToxaii; " 'Atio IcrOi'ovxo; £;r,X6î jSpwatç , xai àizo layyooZ

£;viÀÔc Y^'^''-'-^"'
^-'''' ^^^ atc70(v6poj7rou i\r,/fyz cpiXavÔpwiria . Ou

CTUÀÀEYO'Jffiv (XTrô axavOwv cxaouXàç , ouos àito xpiêôXoov ffuxa^,

oùôi aTTO xoxojv cpiAavôpojTTiav . Ilâv yoLp ôsvopov caTrpôv xap-

TTOÙç TtOVTjpOU; TTO'.ïT .

'ExaxoijxoXoYOi xai C£xaxr,XÔYoi* xivs;, œpixxà x«i ctxou-

cÔTjvai ôvoaaxa " [/.r,viatoi a7ratTr,xat, wuTrsp oî xà; eTTiXr/J/îaç

TTOioîJvxeç oaifAOvsç , xaxà xàç Trep'.ooooç xvjç (teXt^vt;? IttixiÔî'-

ijLôvot xol; TTXwyoîç. Ilovripà ooci; sxaxîpw, xai xw otoôvxi,

xat xw Xaaêàvovxi xw [viv eî; y_ûr,aaxa, xw oà eîç aCiX7)v tt;v

de pitié, point de seiUiment de la fraternité qui est entre celui qui

souffre et toi : et tu donnes à de pareils gains le nom d'humanité.

Malheur à vous qui faites passer pour doux ce qui est amer, et pour

amer ce qui est doux, à vous qui appelez humanité ce qui est inhuma-

nité. Telles n'étaient pas les énigmes que Samson proposait à ses

convives : La nourriture est sortie de celui qui mangeait, et la dou-

ceur est sortie du fort ; et l'humanité est sortie de l'inhumain. On ne

trouve point des raisins sur les épines, ni des figues sur les ronces,

ni l'humanité dans l'usure. Car tout arbre pourri donne de mauvais

fruits.

Tel prête à un pour cent, tel à dix (on frissonne rien qu'à l'en-

tendre dire), et ces réclamateurs de tous les mois, semblables aux

démons qui envoient l'épilepsie, viennent à chaque révolution de la

lune s'abattre sur les pauvres. Leurs dons sont funestes et à celui qui

lus fait cl à celui qui les reçoit : la fortune de l'un, l'âme de l'antre en
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xÛTtTî'.; TÔv ).ijj.a)TTOvTa •

ê)eo; O'jôaijLoù'

o\iBi[i'.a. ivvo'.a

ifiç cuYYevciaç toû îïàff/ovToç •

xal ôvOfxiÇï'.ç 9t),(xv6pw-a

rà xepoTi èvxîO^îv.

Ovai ol XéyovTsç

TÔ Ti'.y.pàv Y^y-tyi

tu frappes celui qui a-faim;

la pitié n'est nulle-part;

il n'y a en toi aucune pensée

de la parenté aicc toi de celui qui

et lu nommes humains [souffre;

les gains que tu tires de là.

Malheur à ceux qui disent (appellent)

l'amer doux,

xal TÔ yXvx'j TT'.y.pèv, [ôpwTiîav et le doux amer,

xal ol iipo7aYop£ÛovT£(; oiXav- et à ceux qui appellent humanité
niv [jL'.iîavOpwTOav.

Ta aîvîyaaTa toy 2a[jn!/ù)v,

à Tîpoeoâ/ETO Toî; ff'jtiîïÔTatç,

oOôè r,v TOtaOïa*

Bpûci; £?r,/6cv

àTTÔ ÈaOîovTo:,

xal y/u/.v è?f,),6£v àrto •.'îy;jpo-j-

xal ç'.).av8pw-ia

ê;ïi),9£v àTTÔ |j.'.<7av9pw-o-j.

Ov cT'j/.XÉyouiji (JTayjÀà;

àTiô à/.av6àJv,

oOûè (ïûxa àTTÔ Tpi66Xb>v,

ovSè <piXav6pw-îav àTcô toxwv,

Ilâv yàp ôÉvSpov TXTïpov

ïcoieT xapTioùç Ttovïipoyç.

Tivè;

iXa-rocToXôyoi

xal Ô£xaTT,),6yoi,

ôvépLata çp'.xxà

xal àxo'jsOfjvai-

âitatrriTal (Ar,viaTo!,

wuiîcp ol oa{u.ov£!;

JtOtorivTE; Ta; £7ï'.),r,'|)ia:,

lTClTl6£(i£V0l TOÏ; TÎTW/OÏ;

xaTàtàç TtEpiôôo'j; ivi; azï.-fi'tr,^.

Aôfft; 7:ovr,pà éxaT£ptj),

xal Tôj S'.oovTi,

xai Tô) )auiêàvovTf

çlpovaa TTiV îjr,[j.{av

Ttj) (ièv eU xpri(jLaTa,

l'inhumanité.

Les énigmes de Samson,
qu'il proposa à ses convives,

n'étaient pas non plus telles:

De la nourriture est sortie

de celui qui mangeait,

et de la douceur est sortie du fort ;

et de l'humanité

est sortie de l'inhumain.

Ils ne recueillent pas des grappes

d'épines,

ni des figues de ronces,

ni l'humanité d'intérêts.

Car tout arbre pourri

fait (donne) des fruits mauvais.

Quelques-uns

sont prenant-le-centième

et prenant-le-dixième

,

noms qui-font-frissonner

même à être entendus;

réclamateurs mensuels,

comme les démons
qui font (causent) les épilepsies,

tombant-sur les pauvres

selon les périodes de la lune.

Don mauvais pour l'un-et-l'autre,

et pour celui qui donne,

et pour celui qui reçoit;

portant le dommage
à l'un dans l'argent,
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vLu/rjV (pÉpouTa tv;v ^Yjuiav . Yscopyôç, tov ata/uv Xaêwv, to

CTuÉpuia TTCcXiv uTTo TT-jV ^î^ocv oùx IpEUva * cù oÈ xai Toù; xap-

TToù; v/tic, /.ai où/. àoîsTaaat twv apyaûov . "Aveu y^Ç ©uxeueiç*

avEu (jTcopaç OEpî^Et;. "ASv^ov Tivt cuvc'yek; .
'0 ulÈv Saxputov

Itti toIç Toxotç, Trpoor|)>oi; • ô oè (XTroXaoEiv l/.e'/J^ojv t9;ç aTrô

TOUTcov TrEpto'JCi'aç , àuLOiêoXoç . 'Aor,)^ov yàp Et j/r, IrÉpoi; ttiv

Itci tS ttXoutw yapiv à:pr'(jEi(;, to ex t^ç àoixia; xaxov (TEauxw

ôricaupi'caç

.

Mv^Tî ouv TGV OD.ov-a cavEicrofcOai à—ocTpaor,?', /.ai TO

(XpY^jp'Ov (70U jj.'/] cw? £7:1 Toxw , l'va EX TraÀaiîç xai vEaç Aïoi-

Oi^xrii; Ta (7Uij.cpÉpovTa ôiôa/ôîiç, u-et' àyaô^ç t^; IÀttiooi;

itpoi; TOV Kupiov aTTiT);, sxeî touç toxoui; T(7)v àyaôwv epyojv cxTro-

Xyi'|>oixevoç , Iv XpiCTTW 'ItjGOÛ tw Kupi'w ïi|xwv, 0) •/) So^a xai

To xpaTOç Et; Toù; atôivaç twv aicôvcov , 'Ajat^v.

souffrent également. Quand le laboureur a récolté l'épi, il ne cherche

pas la semence sous la racine ; mais toi , tu as les fruits, et tu ne re-

nonces pas au capital. Tu n'as pas besoin de terre pour planter, ni

de semence pour moissonner. On ne saurait dire pour qui tu amas-

ses. Celui que ton usure fait pleurer, il est là; celui qui doit jouir

des biens que tu accumules, nul ne le connaît. Qui sait si tu ne lais-

seras pas à d'autres le bonheur que peut donner cette richesse, et si

tu n'auras pas amassé pour toi-même des trésors de maux, fruits de

ton injustice ?

Ne te détourne donc pas de celui qui veut emprunter de toi , et ne

donne pas ton argent à usure, afin qu'instruit de tes devoirs par

l'Ancien et le Nouveau Testament, tu ailles plein d'espoir vers le

Christ , et que tu reçoives là-haut la récompense de tes bonnes

œuvres, en Jésus-Christ notre Seigneur, à qui appartient la gloire et

la puissance dans les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
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Tôj ôè Etç Tr,v 'j/u/riv aOrr,-/. à l'autre dans l'Ame môme.
'O yetopyô;, ).aSwv tôv (Ttâ/uv, Le laboureur, ayant pris l'éj)!,

oOx Èpeuvà 7tà),iv To ffTiÉpjj.a ne cherche pas encore la semence

sous la racine;

mais toi et tu as les fruiis,

et tu ne te désistes pas

du fonds-primiiif.

Tu sèmes sans terre
;

tu moissonnes sans semailles.

Ceci est chose incertaine,

pour qui lu ramasses.

Celui qui pleureau-sujet-desinl('M<^ts,

esfnianifeste;

mais celui qui doit jouir

de la surabondance

qui résulte de ces intérêts
,

est douteux.

Car ceci est incertain

si tu n'abandonneras pas à d'autres

la jouiss ince au-sujet-de la richesse,

ayant amassé pour toi-même
le mal qui résulte de l'injustice.

Ne te détourne donc pas

de celui qui veut emprunter,

et ne donne pas à intérêt

l'argent de toi,

afin qu'ayant été instruit

des choses qui sont-utiles

d'après l'ancien

et le nouveau Testament,
àuir,; [AETà Trj; zItmo^ àyaôïii; tu t'en ailles avec l'espérance bonne
itpo; Tov Kûp'.ov, vers le Seij,'neur,

oito).r,t{/6[X£vo; èxcï devant recevoir là

Toù; TÔxouç Tôiv àyaOûiv spywv, les intérêts de tes bonnes œuvres,
èv 'Iriaoû Xpiaxw en Jésus-Christ
rû> Kupî(|> r,[j.wv, )e Seigneur de nous,

<^ -n ôô?a xal xà xpâxo; à qui sent la gloire et la puissance
eiç Toùç aiûva; twv aiwvwv. dans les siècles des siècles.

'^M-'^^- Ainsi-foit-il.

OttÔ TYiv pîî^av

au Se xal l/îi; xoù; xapTtov:,

xaî oùx àvinz'xija.i

Ttôv àp/aCwv.

«ï>uT£ijetç àv£y ytiç*

ûeptUti; âv£u çyitopâ;.

''A&ïi).ov,

TÎvi (Tuvàyet:.

'O [jiàv oaxpOwv ÈTti toï; t6/0'.;,

TTp&ori/.o;'

6 Se (lÉXXwv à7toX«u£iv

Trjç Ttspiouffia;

ànà toûtmv
,

àaçtêoXo;.

"AoTjXov yàp
tl (xr) àçi^ffEi; ârépoi;

6r,(ia-jpî<ya; ceauTW
t6 xaxôv £x xr,; à&'.xiaç.

Mr,T£ ouv àTTOaxpaîpviç

xôv 6£).ovxa &av£{<7a(76ai,

xal [ù\ ôtî); èttI t6xw
xô àpyûp'.ôv (70U,

tva 6toay_9£i;

xà 5U(xq;£povxa

Èx 7ta>.a'.à;

xal vÉa; Aiaôi^xr,;,



NOTES

DE L'HOMÉLIE DE SAINT BASILE

CONTRE LES USURIERS.

Page 4:1. Kaïà xwv Toxii^ôvtwv. Ce mot désigne principalement

ceux qui font un trafic d'argent, ceux qui prêtent de l'argent à inté-

rêt; mais, comme nous l'avons déjà dit dans l'argument, saint Basile

s'adresse plutôt encore aux emprunteurs qu'aux usuriers. — Il vau-

drait mieux donner à cette homélie le titre de '0\LÙia xa-rà toxi-

TToiVjpour la distinguer plus facilement de celle de saint Grégoire de

Nysse sur le même sujet. C'est du reste le titre indiqué par saint

Grégoire lui-même (ch. n) : 'Avopo; loyâoo;, xal civo[xatrroy xoTà çi-

>0(70çtav, xaTa),tT:6vT0; xôv xarà TOxtaTÙv Àôyov xTy;[ia tw ^iw.

Page 6: 1. 'ApYupiov.... [at; ôoùvai. Le dernier verset du psaume xiv

portE : Tè àp-y^P'-O'' «OtoO ovx ècwxîv ètïI t6xw, xal ôôjpa èir'àôwoi;

oOx IXaêîv. 'O Tto'.wv TaÛTa O'j (7a),£'j6r,csTa'. eI: tov altôva. « 11 ne

donne point son argent à usure, et ne reçoit point de présents pour

opprimer l'innocent. Quiconque pratique ces choses ne sera point

ébranlé dans toute Téternité. »

—'2. 'leÇcxtv.. Ezéchiel, ch. xxii, v. 12 : Aùpa è),a(i6àvo<7av èv

(joi, ôitw;- èx'/e'wCTiv aî(j.a • tôxov xal K/.eovaijjAàv £),a[x6avo<Tav év aoi.

Kai <rJV£T£Xéaw (T-jVTÉXetav xaxi'a; ao-j vr^-^ ev xaxaoyvaffTEÎa , è|xoù

oï iireXàâo-j , léyti Kvpto;. « Ils ont reçu des présents au milieu de

vous, afin de répandre le sang; vous avez reçu un profit et un intérêt

illégitime; vous avez opprimé vos frères pour satisfaire votre avarice,

et vous m'avez mis en oubli, dit le Seigneur Dieu. »

— 3. Toxov, u),£ova(7[x6v. Ces deux mots se trouvent fort souvent

l'un à côté de l'autre dans les Pères de l'Église, et ne sont pas un

redoublement oratoire. ID.Eovacraô; se dit de ce qu'on reçoit en

sus de ce qu'on a prêté, mais surtoui lorsqu'il s'agit de prêts en na-
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tiire, de blé ou de vin, par exemple ; -zôv-o; ne se dit que do iintén-t

(jue produit l'argent.

— 4. Oùx èxToxteï:.... tw T:).r,ffîov ao-j. On lit dans le Deuteio-

nome , eh. xxiil, v, 19 : Oùx Èy.TOxiet; tw àÔ£);pà) co-j toxov àpY'Jp'-^'J

xal TÔxov pptùixaTwv, xai xoxov iravxô; :TpâY!J-a"o; O'J èàv ÈxSavEicrr,:.

« Tu ne prêteras point à usure à ton frère ni de l'argent, ni du grain,

ni quelque autre chose que ce soit. »

— 5. Aô),o; ÈTtt û6),w, xai tôxo; è^i-rôxw. Ce sont les paroles de

Jérémie, ch. ix, v. 6.

— 6. Oùx syXtTtev.... oô>,o;. C'est le verset 12 du psaume liv.

Page 8:1. Tèv eÉXovra.... ixy) àTroff-cpasr,;. Ces paroles sont tirées

de l'Évangile selon saint Mattliieu. ch. v, v. 42.

— 2. "H |xr,v. Formule d'affirmation avec serment. On la ren-

contre très-fréquemment dans Homère.

Page 12 : 1. Aéov est un de ces participes neutres qui s'emploient

d'une manière absolue : sîôv ,
quand il est possible

,
quand on pour-

rait, quand on aurait pu; ôô;av , alors qu'il a paru bon; t'j/.ôv, si

cela se rencontre, par hasard
,
peut-être; oéov, quand il faut, tandis

qu'il faudrait.

Page 14 : 1. Triv 7:pa)Tr,v. Sous-entendu '^t-^yr^'i.

— 2. 'ETt:'7ri[Aa{v(ov. C'est le mot dont se servent les médecins en

parlant des symptômes que présente le malade; or, ce malheureux

débiteur a en lui le germe d'une véritable maladie.

— 3. Kr,7?,vc;, bourdons, frelons, c'e.st-à-dire hommes inutiles,

qui consomment sans produire, parasites. Hésiode, OEuvres et Jours,

301 :

Ttô ùï Osoi v£u.£i7W(7i xal àvépî;, ô; xev àîpfô;
Zfôifj, xr,çr|Vei7(7t xoôoûpoi; eïxeXo: ôpYTjv,

Oî TE ixeXKjdâMv xâaaTOv xpû/oyiiv àïpyoî.

Page 16:1. Toù; [xf,va:. Chez les Grecs comme chez les Romains,
l'intérêt de l'argent se payait non pas tous les ans , mais le dernier

jour de chaque mois.

— 2. Aav£i(TToO xai yr)E(,>z,EÙizo-j..,. zotsÏTai ô KOpio:. Proverbes,

ch. XXIX, v. 13.

— 3. 'H 'î/rjqjo:. M. Boissonade : « Un Grec qui voulait calcukr
une dette un peu compliquée prenait son abaque et ses cailloux ;

car on se servait alors, pour faire des opérations d'arithmétique,, do
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cailloux que l'on disposait sur une table, appelée abaque, d'après

certaines combinaisons. Nos anciens employaient des jetons pour un
pareil usage. Qui ne se rappelle le Malade imaginaire, assis devant

sa petite table, et comptant avec des jetons les parties de son apo-

iliicaire ? »

— 4. Ilïve ûoaxa àno fftJ5v àYYEÎwv. Proverbes, eh. v, v. lo : llïve

ûSaTa àTio (twv àyyeiwv, xal àTïo crwv q/psâTwv TiYiyYJ;. « Bois de l'eau

de ta citerne, et des ruisseaux de tes fontaines, »

Page 18 : 1. A'.êtxowv. Expression poétique.

— 2. ^pÉap (TTEvàv t6 à),)v6xpiov. Ces paroles sont tirées des Pro-

verbes, ch. xxni, V. 27.

Page 22 : 1. rajASTifi est une expression poétique.

— 2. "HÇei. .. Spojjieûç. Proverbes, ch. xxiv , v. 34 : "H?£i Ttpo-

TvopsyojxévYi 71 itevta coy , xai ri svSsià coy côcTtep àyaôô; ôpotieû;.

« L'indigence viendra se saisir de toi comme un homme qui marche
à grands pas, et la pauvreté s'emparera de toi. »

Page 28 : 1. 'O xpEwcTïiç ùttô t-À)-/ xXivr.v, vite le débiteur se fourre

sous le lit. L'ellipse du verbe est pleine de vivacité et ne jette aucune

obscurité dans la phrase.

Page 30 : I. 'ETïâ-acîv est employé ici comme verbe neutre : son

cœur bat. Homère, Iliade, xxiii, 370 : Ui-:an'jc cï ôyixô; é/.àdTO-j.

— 2. To'j; /.aywoOr, etc. Pline, Histoire naturelle, hv. X,

ch. Lxxxiii : Dasypodes omni mense pariunt, et superfetant, sicut

lepores. A partu statim implentur. Concipiunt, quamvis ubera sic-

cante fétu.

— 3. ToO TtapôvTo;.... Èoyau'av, on l'a déjà reclamé l'intérêt du

mois courant. En remettant la somme qu'il consentait à prêter, le

créancier retenait toujours l'intérêt du premier mois.

Page 32 : 1. Ta; s/iova; ii'{0'j<ji.... -'/.TSTOai. Pline, livre X,

ch. Lxxxi! : Terrestrium eadem (ripera; sola intra se parit oia

\inius coloris et mollia, ut pisccs. Tertia die intra uteruvi catulos

excludit : deinde singulos singulis diebits parit, viginti (ère nu-

méro, liaque cetera', tarditatis impatientes
,
perrumpunt latera,

occisa parente. La science moderne a fait justice de ces fables.

Page 34 : 1. Ty); aO^-^oEw; 'idzctTi'. , s'arrête dans sa croissance,

cesse de croître. Saint Ciirysostome dit de même : OO yàp itloùnio:

oOôauioù Tïj; àxÔTcoy TaÛTr,i; ïa-ravcai iv:<.^\)\L\.a.z.

— 2. 'E/EyOepov ôp^; TÔv YÎXiov, tu vois un soleil libre, un ciel
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sans nuages. On propose aussi de lire è)£Û6£po; 6pâ; tov vi'/iov, cor-

reclion qui n'est nullement nt^cessaire.

— 3. XpriTTCu, prêteur, créaucier. Sens assez rare de ce mot, qui

signi/ie ordinairement prophète, devin.

— 4. Ilùq S'.aTpasàJ; Le développement qui commence parées

mots parait être imité du traité de Pkitarque que nous avons in-

di(iué dans l'Argument.

Page 3G : 1. BaTi/eùTi. Ce n'est pas un roi, mais une reine, que les

abeilles entretiennent dans leur ruche. Chaque abeille apporte à la

reine une part de sa nourriture, parce que cette reine ne saurait

même voler. Aussi, lorsque l'essaim change de ruche, les abeilles se

pressent les unes contre les autres et se placent sous leur reine ,

qu'elles transportent ainsi dans le nouvel établissement. — XoL^l^a^oL'.,

donner gratuitement, par pure bonté, faire cadeau de. Il faut remar-

quer que c'est de là que vient le mot charité.

Page 38 : 1. McT£vûî(J|j.(î)v àzl toù; oaveî^ovxaç, se liant successi-

vement des créanciers, c'est-à-dire contractant successivement des

obligations avec de nouveaux créanciers. Saint Basile fait allusion à

ces débiteurs qui empruntent à un créancier nouveau pour payer

l'ancien, et qui, par ce moyen, ne parviennent jamais à sortir de

leurs dettes.

Page 42 : 1. Aav£ £;£-:£.... àTio/aSsîv. Allusion à ces paroles de

l'Évangile de saint Luc (ch. vi, v. 34) : '£àv oav£iîr|T£ nafà wv il-ni-

Ç=T£ àTtoXaoôïv, noioL /âpi; Oij-ïv £<niv ; « Si vous ne prêtez qu'à ceux

de qui vous espérez recevoir la même grâce
,

quel gré vous en

saura-t-on ? »

Page 44 : 1. 'O yàp D.ctJJi utu/ôv Saveîi^si 0£w. Ces paroles sont

tirées des Proverbes, ch. xxix, v. 17.

Page 40 : 1. O'jat.... tô y),-jxv mxpôv. Ces mots sont d'Isaïe.ch. v,

V. 20. Mais il faut remarquer que oOaî se fait suivre ordinairement

du datif.

— 2. 'Atiô èiQtovTo;.... -^l-jy-xi. Juges, ili. xiv , v. 14 : Tt Ppo)-

"ov è^îiXOev £x P'.êpu)(77.ov;o; , -/.ai ài:ô îi/'jpoO YAuxv. * La nourri-

ture est sortie de celui qui mangeait, et la douceur est sortie du fort. »

— 3. OO uu)léYoy3iv.... dOxa. Évangile selon saint Matthieu,

ch. vu, v. 16 et 17 : 'Atiô twv xapivwv aOtùiv ètiiyvoixtcoOe a'j-covç.

MïjTi (jv).}À^0'Ji7\,'i ànô àxavôûiv iT':a-.f"j>,à; f, àTîô TpiêôXwv sO/a; OO-
Tw; uâv Ôévôpov àya^ôv xap7to-J; xaXoOi; noteï" tô 5è (laTipov Sév-

ôpov xapito'j; uovr.poùi; Ttoteï. «Vous les connaîtrez par leurs fruits.
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Peut-on cueillir (les raisins sur des épines ou des figues sur des ronces ?

Ainsi tout arbre qui est bon produit de bons fruits, et tout arbre qui

est mauvais produit de mauvais fruits. »

— 4- 'Ey.aTO0To).ôyot, qui prennent un intérêt de un pour cent

par mois, c'est-à-dire de douze pour cent par an. — AExaxriXôfOi,

qui prennent un intérêt de dix pour cent par mois , c'est-à-dire de

cent vingt pour cent par an.

Page 48 : 1. Mtjte oôv... àTtocxpatpYiç. Voy. la note l de la page 8.

Imprimerie de Ch. Lahure (ancienne maison Crapclel

rue de Vaugirard. 9, pr(s de l'Odoon.

NOTICE

SUR SAINT GRÉGOIRE DE NYSSE.

Saint Grégoire , frère de saint Basile le Grand , naquit l'an 332.

Coinme saint Basile, ii entra d'abord dans la vie profane. Il enseignait

l'éloquence, et commençait à se faire une réputation assez considé-

rable , lorsque la grâce le toucha. Saint Grégoire était marié , il

abandonna sa femme pour embrasser le sacerdoce : mais plus d'une

fois l'amour des lettres et de la philosophie profane faillit le faire

rentrer dans le monde. Enfin saint Basile fit élire son frère évoque de

la ville de Nysse, dans la Cappadoce , et dès lors Grégoire se con-

sacra tout entier à la défense de l'Église. Il fut l'un des auxiliaires

les plus ardents de saint Athanase dans sa lutte contre l'hérésie

arienne, et fut persécuté par le protecteur de l'arianisme , l'empe-

reur Valons ; mais sous Théodose il jouit de la plus grande faveur,

et quand l'euipereur perdit successivement sa première femme Flac-

cilla et sa ûUe Pulchérie, ce fut à saint Grégoire qu'il confia le soin

de prononcer dans Constantinople leur oraison funèbre. L'autorité

de saint Grégoire au sein des conciles était très-grande, et ce fut lui,

assure-t-op, qui rédigea le symbole de Nicée. Il mourut en 394.

Il nous reste de saint Grégoire de N'ysse un grand nombre d'ho-

mélies sur des sujets de morale, des homélies sur les mystères, des

oraisons funèbres, des panégyriques, des commentaires sur l'Écri-

ture sainte et un Uexaméron bien inférieur à celui de saint Basile.

« L'évéque de Nysse, dit M. Villemain, n'avait pas, comme saint

Basile, le don de tout embellir par l'imagination ou le sentiment. Sa

méthode est sèche, et ses allégories subtiles. 11 n'a pas non plus cette

couleur orientale qui charme dans la plupart des orateurs de l'Église

1
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grecque Du reste, la supériorité de sa raison est souvent remar-

quable. » Ce jugement est vrai, mais il faut ajouter que , dans des

sujets purement de morale, comme dans l'homélie contre l'usure, on

ne trouve pas seulement chez saint Grégoire de Nysse une analyse

froide et subtile, mais on y trouve aussi des pages entières qui ont

véritablement du mouvement et de la chaleur. Aussi se ferait-on une

fausse idée du génie de saint Grégoire , si on lisait seulement
,
pour

se former un jugement, les deux discours que nous donnons de lui ;

ces deux discours sont du petit nombre de ceux qui réunissent,

presque d'un bout à l'autre, la clarté, la simplicité et le bon goût

littéraire.

ARGUMENT ANALYTIQUE

DE L'HOMÉLIE DE SAINT GRÉGOIRE DE NYSSE

CONTRE LES USURIERS.

L'homélie de saint Grégoire de Nysse contre les usuriers est en

quelque sorte le complément de celle de saint Basile sur le même
sujet (voy. l'Argument analytique de cette dernière). Saint Basile

s'était adressé surtout aux emprunteurs ; saint Grégoire s'élève seu-

lement contre les usuriers , et renvoie les emprunteurs au discours

de saint Basile.

Il est impossible de préciser l'année dans laquelle cette homélie

fut prononcée. Il est très-probable cependant , d'après un passage

de l'cxorde
,
que ce fut après la mort de saint Basile , c'est-à-dire

après l'an 379. On venait de lire, dans l'assemblée des fidèles, le

vingt-deuxième chapitre d'Ézéchiel, où le Seigneur menace de dé-

truire Jérusalem à cause de ses iniquités : « Ils ont reçu des pré-

sents au milieu de vous, afin de répandre le sang ; vous avez reçu un

profit et un intérêt illégitime; vous avez opprimé vos frères pour

satisfaire votre avarice , et vous m'avez mis en oubli , dit le Seigneur

Dieu. C'est pourquoi j'ai frappé des mains, en me déclarant contre

les excès de votre avarice , et contre le sang qui a été répandu au

milieu de vous. » Ce sont ces deux versets , le douzième et le

treizième, qui servent de point de départ à l'orateur.

On peut rapprocher de l'homélie de saint Grégoire de Nysse le

traité de Plutarque Ilepî toù |j.ï] Seïv 8av£';j;£(j9ai.

I. Pour vivre chrétiennenienl, il faut se conformer aux préceptes

delà loi. Les fidèles viennent d'entendre la parole du prophète; c'est

à eux de faire en sorte de la comprendre.
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II. L'orateur s'excuse d'aborder un sujet qui a déjà été traité

avec tant de talent et tant d'autorité par saint Basile.

m. Au lieu d'être, comme il le doit, l'ami du pauvre, l'usurier

agit avec lui en implacable ennemi ; au lieu de soulager la misère

de celui qui souffre, il la lui rend plus terrible.

IV. Tableau de la vie oisive de l'usurier : il consomme et ne pro-

duit pas; loin d"êlre utile à ses semblables, il devient leur fléau;

c'est son or qui travaille pour lui, et il gémit, s'il voit parfois

ses capitaux oisifs. 11 ne garde rien à la maison, il se dépouille de

tout sur la foi d'un contrat; et ce même homme, qui se repose sur

l'obligation écrite d'un malheureux sans ressources, n'a point de

confiance en la parole du Dieu dont l'univers entier forme le do-

maine , et dont les trésors sont inépuisables.

V. Combien l'usurier ne prend-il pas de peines pour arriver à un

résultat misérable, si on le compare aux biens promis par Dieu!

Combien n'éprouve-t-il pas de tourments et d'angoisses ! C'est en

vain qu'il veut tirer des fruits d'une terre stérile : la main toute-

puissante de Dieu peut seule accomplir ce qni semble impossible, et

faire sortir quelque chose de rien.

VI. L'usurier se met en dehors de la loi chrétienne, qui défend

l'usure ; il ne peut même demander à Dieu la remise de ses fautes

,

lui qui n'a jamais remis leur dette à ses débiteurs. Qu'importe qu'il

fasse l'aumône? cet argent qui soulage un malheureux a coûté des

larmes à cent pauvres.

VIL C'est par humanité, c'est par bonté d'âme que je prête, dit

l'usurier. Est-ce donc un effet de cette bonté que tant de malheu-

ceux se donnent la mort pour échapper aux poursuites, et laissent

des enfants sans pain, que tourmentent encore d'impitoyables

créanciers ?

VIII. De quel œil l'usurier rcgardera-t-il sa victime au jour de la

résurrection? Que rcpondra-t-il devant le redoutable tribunal? Il

connaissait la loi divine , et il l'a volontairement bravée : le châtiment

est inévitable.

IX. Ce châtiment s'appesantit quelquefois sur l'usurier dès cette

vie. Mort soudaine d'un usurier qui avait si bien caché son or que

DE l'homélie de s. GRÉGOIRE CONTRE LES USURIERS. 5
ses hériUers ne purent le découvrir. Eh bien! dit l'usurier, nous ne
prêterons plus, nous laisserons le pauvre dans ses embarras. En
refusant d'assister leurs frères, les riches se rendront tout aussi
coupables; ce que veut l'orateur, c'est qu'ils donnent, qu'ils prê-
tent même, pourvu que ce soit sans intérêt.

X. Saint Grégoire s'arrête : il en a dit assez pour les usuriers;
quant aux emprunteurs, qu'ils se rappellent les sages conseils que
leur adressait saint Basile.



rpHropioY EniiKonoY nyszhi

OMIAIA

KATA ÏQN TOKIZONTÛN.

I. Twv ci'.Xapc'-:c!)v àvOpw-tov, -wv Ç^v xa-à X6'fo\ Trpoai-

oooaivwv, vouLOiç ayaOoî; ô 3(oç xai 7rpoi7-otYu.asi XcxavoviCTai "

Iv oîç xaôopaTat tou vou-oOetou f, Yvoj;j.rj TTpoç ouo -ff^v/Mç àito-

T£ivojX£vy) (ixoTrouç • eva iiïv, twv aTCtipYjjxévwv ttjv aTraYopeuGiv

l/^ovTa" e-spov Se, tov Trpo; Tr,v IvepYEiav twv xaXtov xaxeTTSi-

yovTa. Où yàp e<jTiv aXXwç suttoXiteutov ^tov xaTopôioO^vai

xaî coj:ppova, et [xv^ Ti;, (psuY^v wç s^et S-jvàtxswç Tyjv xaxiav,

oiw^eisv, o)ç uîoç (/.YjTEpa, Tr,v àpsTr^v. SuvayôévTsç toÎvuv xai

ffT^JlîpOV IV a 0£OÎi —pOSTOtYtJLaTOJV dxOlJffWULEV, TjXpOWjJlEÔa TOÎi

I. D'excellentes lois, de sages préceptes, règlent la vie des hommes

qui aiment la vertu et qui veulent se conformer à la sainte parole ; on

y voit la pensée du législateur tendre vers deux grands buts : il détourne

des choses défendues ; il anime à la pratique du bien. 11 est impossible,

en effet, d'arriver à une vie sage et bien réglée , si l'on ne fuit le vice

de tout son pouvoir , et si l'on ne recherche la vertu, comme l'enfant

sa mère. Rassemblés aujourd'hui en ce lieu pour écouter les com-

SAINT GRÉGOIRE DE NYSSE.

HOMÉLIE

CONTRE LES USURIERS.

I. 'O pto;

Tôiv àvOpÛTtwv çiXapÉTWv,

TWV TTpOaipOVflîVWV

!;^v xa-à Xéyov,

y.ey.avôvtTTa'. àYaOoïç vô(J.Otî

xai 7îpooTâYy.a(7iv
•

•/) Yvw(jiy| Toy vo(jio6£to\j

xaOopâTai

àTtCTeivoaévYi •yEv.y.w;

Trpôc; o'jQ "Ty.oTTO'ji;

eva (ièv, é/ovxa Trjv àTtayopeuciv

Twv àitsi.pr,|A£V(«)v

t-zçioy ôè,

Tov /caTET:E?YO''Ta

izçiOi TTiV èvÉpYctav tûv xa/côv.

Où yàp ecTTiv à),),(i)ç

pCov £iJ7ro).iT£\jTOV xai «jwçpova

y.aTop6to6rivai,

et |xri xi;,

ÇE'jytov TTiv xaxiav

wî £/£'. Svva(i£toç,

8ia>|£te TT,v àpETrjv,

w^ V'.o; [j.r,T£pa.

-uva/OÉvTs; toîvjv xat (7r,u.£pov

Iva àxouçtD(i£v

irpooraTfiAaTwv 0eow,

L La vie

des hommes amis-de-la-vertu,

de ceux qui font-profession

de vivre selon la parole sainte,

a été réglée par de bonnes lois

et de bons commandements
;

dans lesquels

l'intention du législateui

est aperçue

tendant généralement

vers deux buts :

l'un, ayant [renfermant) la défense

des choses interdites;

et l'autre,

celui qui excite les hommes
à la pratique des belles choses.

Car il n'est pas possible autrement
une vie bien-réglée et sage

être menée-à-bien (réussir),

à moins que quelqu'un,

fuyant le vice

autant qu'il a de pouvoir,

ne recherche la vertu,

comme un fils recherche sa mère.
Étant réunis donc aussi aujourd'hui

afin que nous écoutions

les commandements de Dieu,
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TrpO'-p/i-ou^ cpûvsûovTO^ xà iji.o-/_yr,pà xtov oav£i(7[ji.a-:cov xéxva

,

Touç Toxou;, eçatpouvTO? oi tou pîou Tr,v Itt' ipyotcia )^pî;ffi"»

Twv vou.tcru.aTwv oc^(6u.£Ôa 8k euttsiÔwi; to TrapàYyeXaa , îva

(AT) ï) TTExpa sxet'vT)* yevMiitba , èo t\v xaTavreacov ô OTcopoç

^ripoç xai ayovoç euEivev, u.rfiï Xeyôrj Trpoç vifJLaç a tuote Trpoç

Tov Suffay^Y^^ 'I(7par,X " 'Axoîi àxoucî-e, xai ou [/.r) ffuvrJTe,

xai pXÉTTOvTcç pX£'(|/£T£, xai OU [J.T tor,Te'.

n. IJapaiTOuaai os tou? àxou(TOu.£vou(; u.r,oau.ô5i; ôpacrû-

TTjTOç [xou rj avoi'aç xa-a^j/rjcpt'cjaffôai, eî, àvopoç XoyaSoç xat

ovoaacTou xaxà cj/iXoco'f tav, TravTwv Sa )vo'yojv àsxYjOévTOç Trai-

c£iav, Itti T7;ç uttoOe'cîwç aÙTv;i; £'jooxiu.7'^ffavToç, xai xaxaXi-

Trovtoç* TOV xaTa toxiottcov Xo'yov XT^aa tw ^itij, xàvw Ttpoç r})v

aÙTVjV au.'.XÀav xo(ÔT)xa, ovcov r, pocov â'pij.a 7rpo<; Toùç CTccpavitaç

mandements divins , nous avons entendu le propliète immolant les

enfants pervers de l'usure , les intérêts , et bannissant de la société

humaine le prêt sous condition de salaire : accueillons son précepte

avec docilité , afin que nous ne ressemblions pas à ces pierres où la

semence tombée se sécha et demeura stérile , afin qu'on ne nous dise

lias ce qui fut dit à Israël rebelle : Vous entendrez et ne compren-

ilrrz point; vous verrez et ne discernerez point.

II. Je vous conjure , vous qui m'écoutez, de ne point m'accuser

d'audace ou de sottise, si, quand un homme éminent et renommé

pour sa sagesse , formé à tous les genres de l'éloquence, a traité avec

gloire le même sujet et a laissé au monde ce discours contre les usu-

riers, véritable trésor
,
je descends à mon tour dans la même arène

,

et fais paraître un char attelé de mules ou de bœufs à côté de cour-

HOMÉLIE DE SAINT GRÉGOIRE CONTRE LES USURIERS. 9

ÇOVE'JOVTO;

Ta TEXva (ioy_6r,pà

Twv 6av£ia'[j.âT6ûv,

TOÙ; xôxouç,

èÇaipoOvTo; oï toO pîo"j

TT,v ypriC'.v Tcôv voaic[jLàTtov

ETtl èpyaffîa'

ôîÇoiaEÔa oï 10 TîapàY"|f£)îAa

EÙTtît^w;,

tva (ir, Y£vw(jiE6a

ÈXEÎvr, f, TîE-pa,

Èrl f,v 6 ffiïôpo; xaTa7TE(7W'/

Éjiî'.vE ?r,pô; xal àyovoî,

uir,5à X£/_6r| Tipô; Vifiâç

â TTOTE

îipô; TÔv Iffpar,/. S'jffâYwyov "

'AX0Û(7£TE àxotj,

Xaî où (Xï) CVIV^TE,

xaî j3/.É;rov-c; ^XÉi^ete,

xal où [iri t&r,T£.

II. napatToù[iai oà

Tov; àxou<70[i.£vo'j;

xaTa']^T|5t(7a(T6at [jLr,oajj.<J3;

ôpaorÛTTiTo; fj àvoia; jxo-j,

et, àvopô; XoYaôo;
xal ôvoaa(3-:oO xaTàçiÀOGOsiav
à(7xr,6£VTo; ôè

TTaiÔEiav ^àvTwv ^oycov,

e'Jôox'.(i.r,'7avToç

£7Ù Tf,ç aJTrj; 0ito6£(7ewç,

xal xaxaÀtTtovTo;

xxr|U.a

TÙ) pio)

TÔv Xôvov xaTa toxia-àiv,

xal ifù)

xaôfjxa

itpô; Tr,v aOxïiv àaiX"/av,

ÎEuÇâlJLEvo;

fippia ôvtov r; poûJv

nous avons entendu le prophète

immolant

les enfants pervers

des préls,

les intérêts,

et faisant-disparaître de la vie

le prêt des pièces-de-monnaic

en-vue-d'un travail (produit] ;

or accueillons le précepte

avec-docilité,

afin que nous ne devenions pas

cette pierre,

sur laquelle la semence étant tombée

resta sèche et stérile,

et que ne soient pas dites à nous

les choses qui furent dites jadis

à Israël désobéissant .-

Vous entendrez avec l'ouie,

et vous ne comprendrez pas,

et regardant vous regarderez,

et vous ne verrez pas.

II. Mais je conjure

ceux qui m'entendront

de ne condamner nullement

audace ou sottise de moi,

si, un homme d'-élite

et renommé en sagesse chrétienne,

et qui s'est exercé [cours,

dans l'étude de tous les sujets de dis-

ayant eu-de-la-réputation

sur la même matière,

et ayant laissé

comme une acquisitionprecieu^e

pour la vie (l'humanité)

le discours contre les usuriers,

aussi moi

je suis descendu dans l'arène

pour la même lutte,

ayant attelé

un char d'ânes ou de bœufs

1.
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i-TTOuç s£u;a(X£vci;" Trapasaive-ai vàp aei xà [xixpà toïç [Asy*"

\oic ' xa\ Xap.7:o|X£V-/; cE^r^vr, , r^dou cpai'vovToç • tiXeouot)? oè

[xupiOyopou vrjoç, xat Trj (rooopoTr,Tt twv àvÉucûv IXauvoaévTjÇ,

IzaxoXouÔEÏ }[ [Jiixpà TTOpôfJLiç Tov aÙTov Tr£paiou[JL£Wi ^uôdv

àvooûiv §£ TîàXiv àycùvisOULÉvoiv vo'aoïç à6Xr,-ixoî(;, eYxoviÇovTai'

TÔ) auTW xat TraïSsç ' ôoe u.Èv oûv i'/i^oi t7}ç y''^,"-'')? "^ "^'"î'^Ç'

III. I)ù 0£, TCpoç ôv ô Àôyo?, OGTiç tîot' av v;ç, tucr;«rov Tpo-

•JTOV x3C7rr,Xixov, av6po)-oç oiv ' àyaîrrjGov àvôpojTrouç , xai [ii]

àpvupiov • CT^cov ijLÉypi TOUTOU T7]v àixapTcav. Eî-s TOÏÇ TTOTÉ ffOU

©iXtoctoiç To'xoi; tvjv 'Iwocvvou toîj BaTTTtCTOu cpwvv^v* • TcWIl-

piaTa l)^iSvtov, iropsuEffOe àîr' I[x0u • oXsôpoi twv i^^ovTtov u[xst<;

xat XaixêavovTOJV IstI * TepireTS upoç oXiyov, dXXà ypdvotç

uGTspov 6 dç»' uawv îoç Tîixpbv yivexai SïiXïjTTipiov t^ ^"X?
'

siers ornés de couronnes : toujours de petites choses se montrent près

des grandes ; la lune fait voir sa lumière à côté du soleil qui rayonne
;

le puissant vaisseau s'avance
,
poussé par l'impétuosité des veuts , et

la frêle barque le suit , sillonnant comme lui l'abîme ; les athlètes

luttent selon leurs lois , et les enfants se couvrent comme eux de

poussière. C'est à ce titre que je réclame votre indulgence.

III. Pour toi , à qui ma voix s'adresse
,
qui que tu sois, déteste

un vil trafic ; tu es homme ; aime tes frères, et non pas l'argent: ne

franchis pas cette limite du péché. Dis à ces intérêts qui te furent si

chers la parole de Jean Baptiste : Race de vipères, fuyez loin de moi ;

vous êtes les fléaux de ceux qui possèdent et de ceux qui reçoivent ;

vous donnez un instant de plaisir , mais ensuite votre venin met dan*

HOMÉLIE DE SAINT GRÉGOIRE CONTRE LES USURIERS. 1

1

irpoç TO'j; iTCTkOuç crrïçavixa;-

zà fàp (JLf/.oà ici

Tvapa^aiveta'. toi: [jt.EY«^0'?*

%ai (ye/rjVY) XajATtofjLÉvrv,

f,Xiou çaîvovTOç •

VYiè; 5e (;.yf/ioç6pou

itXeou or, ç

,

xal è/.a'Jvou.£V/iç

Tîi (TtpoSpÔTriT'. •rwv àv£[j.wv,

;?i (jLixpà TiopStAtç iTtaxoXouOeî

iiepaiou[jL£v7i TÔv a-jxàv pyôôv

jtd)v'.v 5£,

àvôptôv àywviî^ojiivwv

vôpioi; à6)vr,T'.xoï;,

xai TtatOc;

èYxoviîJovTat

III. Su 8è,

Ttpô; Sv 6 XoYo;,

ocTi; âv ^; Ttoxe,

wv âv6ptoiTO?,

(xîu.r,o:ov TpoTtov xa7tTi),ix6v

àYa7rr|i70v àvÔpwTrou;,

xaî [ir, àpY^ptov •

(ïTîia-ov (xéypi toutou
TT)v âjxapTtav.

E'.Ttè Toï; Toxoiç aou
Ç'-XtàTOlÇ TTOTÈ

TTiV çwvr,v

'Iwàvvou xoO BaitTiTTO'j

rEvvyjfiaTa èxtovûv,

Ttopsûecâc àîto è[LO\)

à côté des clievaux couronnés:

car les petites choses toujours

se montrent-à-côté des grandes :

et la lune se montre brillant,

le soleil paraissant;

et un vaisseau de-dix-mille-ampho-

naviguant, [res (de fort tonnage;

et étant poussé

par l'impétuosité des vents,

la petite barque suit

étant transportée sur iemCmeabime;
et d'un-autrc-côté,

des hommes luttant

selon les lois des-athlètes,

aussi des enfants

se-couvrent-de-poussière

de la môme manière : [lance

que donc la demande de labienveil-

soit ainsi (soit faite à ce titre).

III. Mais toi,

à qui s'adresse le discours,

qui que tu sois enfin,

étant homme,
hais une manière mercantile;

aime les hommes,
et non l'argent; [loin)

arrête jusque-là (ne pousse pas plus

le péché.

Dis aux intérêts de toi

très-chers jadis

la parole

de Jean Baptiste :

Rejetons de vipères,

allez-vous-en loin de moi ;

ûfxEîi; èazt ôXtÔpoiTûv è/.ovxwv vous êtes les fléaux de ceux qui ont
xal >a(AêavôvTwv ' et de ceux qui reçoivent

;

TlpTCETE vous réjoulsscz

jtpà; ôXÎYOv, pour un temps petit.

àXXa ypovot; ûfTTEpov mais dans les temps ensuite

ô lô; àîio Otiàiv le venin qui sort de vous
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(XLxpov Tep'liavTeç Tr;v O'j^tv, xat ttjv àxor,v Treptrjr^cavTeç

,

oîwviou XuTTTjç yivcirOs 7rpo;£vot. Taura eÎTrwv aTroxa^ai •jrXeo-

va(y[/.w xai to'/.oiç ', cijvTa;at S; 'j/iXoTTor/i'ot , Kai tov ôsXovra

SaveiffaaOat av] àT^OGTpocp^ç ^ • cià TTcvt'av ge îxeTsusi xai TaTç

Oupaiç TrpoaxàôrjTai * «Tropwv xaraosuvei Trpbç xov aov ttXou-

Tov, i'va Yc'vyj auTW Tr,ç ypîi'aç |—l'xoupoç* ci» 8e roùvavTiov

TTûicti;, ô cuauayoç
Y^'^'''i

"^Àsatoç ' oii yàp aOrw cuuLTpocTTSiç

,

OTTcOs av xat tt;? àvay/.'/jç IXeuôspcoôôtrj tv;ç lTriX£iu.£vr,ç, xal

COI otTroTrAripwcï) xô oâv£ic[jLa, àXXà C7r£ip£t<; xw ct£vouu.£vw

xa/.à , TGV Yuy.vov £7:£xôutov, tov TîTpcijaÉvov iTTtTpauuLaTii^wv

,

'^povTtoa; iTT'.c'jvaTTTtjjv -ratç 'ipovTi'ci, xai XuTraç tv; XuTrY] • ô

yàp EVToxov ypucov u7T0û£y_o(/.£Voç , àppotêwva 7r£v(o(<; XajxêavEt

£•; 7Tpoc7/r'u.a~i EUEpYETi'aç, oX£Ôpov iTrEicaytov xvi olxîa. "ilcnep

i'âine ramertume et la mort ; vous barrez le chemin de la vie ; vous

fermez les portes du royaume ; vous réjouissez un moment l'œil de

votre vue, l'oreille de votre bruit, puis vous enfantez réternelle dou-

leur. Dis ainsi, et renonce à l'usure et aux intérêts; embrasse les

pauvres de ton amour, Et ne te détourne pas de celui qui veut em-

prunter de toi. C'est la pauvreté qui le fait te supplier et s'asseoir à

ta porte ; dans son indigence, il cherche un refuge auprès de ton or,

pour trouver un auxiliaire contre le besoin ; et toi , au contraire , toi

l'allié tu deviens l'ennemi; tu ne l'aides pas à s'affranchir de la né-

cessité qui le presse, pour qu'il puisse te rendre ce que tu lui an-

ras prêté , mais tu répands les maux sur celui qui en est déjà ac-

cablé, tu dépouilles celui qui est déjà nu , tu blesses celui qui est

déjà blessé, tu ajoutes des soucis à ses soucis , des chagrins à ses cha-

grins: car celui qui prend de l'or à intérêt reçoit sous forme de bien-

fait des arrhes de pauvreté , et fait entrer la ruine dans sa maison.
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TÎvETai ûri/.r,7r;piov Ttixpàv devient un poison amer

rô J/u^YJ pour l'âme;

àTTospâTTETE ôSàv Çwri; • vous interceptez la route de la vie;

y.).eÎ£T£ xà; 60pa; t?,? paTi)vc!a; * vous fermez les portes du royaume
;

TÉpilavTe; (j.i/pov tï;v ô'^iv, ayant réjoui un peu la vue,

et ayant bourdonné-autour de l'ouïe,

vous devenez les auteurs

d'un chagrin éternel.

Ayant dit ces mots

xai irîpirj/iTîavxe; xr^v ay.Cir,v

YtVEffOs TTpôHsvot

X'jTcr,; aiwvîou.

EÎTtwv xaOxa

àTtÔTaËat K>,£ovac7jitô xal TÔy.ot;, renonce à l'usure et aux intérêts,

Kat [XY] àuoffTpaçr,;

Tov ÔéXovxa SavcidatrOai '

IxSTcÛet ffc

xal Tiporr/.âOrixa'. Taïç Oûpai;

8ià rsvîav *

àTcopôJv

xaxaçEUYci

TtpÔ; TÔV ffàv TlXoÛTOV,

ïva yévr) aÙTw
ÈTtîxoupo; Tïi; ypsta;'

a'j 2e TtoiEÏ; xô IvavTiov,

ô (7i;[j.|j.a/_o; yîvr) 7coX£[j.'.o; •

où yàp (j'jij.TrpàxTei; a-j-w,

ôirw; âv xal sAeuOîpwÔîÎY)

xf,; àvàyx-o; xr;; âïiix£i[j.ï'v/iç,

xaî àiroTt/ripwa"/) coi

x6 odv£'.(j(j.a,

à>/à ffTictpet; xaxà
XÔJ ffXÎVO'JjXî'vO),

ÈTlîxô'jtOV XÔV YU|J.VÔV,

£7tixpau[j.ax'^wvxàvx£xpw[jL£vov,

èTCiT'JvaTtxwv cppovxîSa;

xaî; çpûvxi<7i,

xai /,\j7;a; xr] XOirv) •

ô yàp {)Troo£/6u.£vo<;

ypu(7Ôv évxoxov

XajjiSâvEt àppâCtova irevîaç

^v Ttporr/jiU.ax'. EÙepyEuîar,

etrange-loi-avec (associe-toi)

l'amour-des-pauvres,

Et ne te détourne pas

de celui qui veut emprunter;

il supplie toi

et est assis-à tes portes

à-causc-de sa pauvreté
;

étant-sans- ressources

il se réfugie

vers ta richesse,

afin que tu deviennes pour lui

un auxiliaire du (contre le) besoin
;

mais toi tu fais le contraire,

toi l'alliétu deviens ennemi
;

car tu n'agis-pas-de-concert-avec lui,

afin que et il soit affranchi

de la nécessité qui pèse-sur lui,

et il recomjilôte (rende) à toi

la somme-empruntée,
mais tu sèmes des maux
à celui qui est serré (dans la gêne),

déiiouillant-encore celui qui est nu,

biessant-encore celui qui est blessé,

ajoutant des soucis

à ses soucis,

et des chagrins à son cliagrin ;

car celui qui reçoit

de l'or porlant-intérCt

prend des arrhes de pauvreté

sous apparence de bienfait,
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yàp TTupcTatvovTi , xaiouévco irapà t^ç 6ipu.r,<;j ot^|/y] Se orno.

opoTocTYi duvcyoasvw, xai r|VaYxa(7u.£Vco<; aî-oîivTi T0 7:ôu.a, Si-

ooùç oîvov Sr,8£v utto çiXavôpwTCiaç, ewppaivet [xèv irpo; ôXîyov

Tr,v y.'jXixa EssXxôfXEvov, o)a'YOU 05 -/péyou TrapsXôovxoç , cso-

opôv xai OcxaTTAaffiova tw xocijlvovti tov 7rup£Tov àTrepYctÇexai,

oûxwç ÔTTapÉ/wv 7r£vr,Tt yiiJ.o\-za TîEviaç ypucov*, ou Traust t^v

àvaYxyjv, aXX' sTCiTEivai tv;v <Ju[xtiopav.

IV. Mt) Totvov ^'/icT,; atffavôpwTTOV pîov £v cpiXavOpwirt'aç

Tcpotryr'aa-i, u.r,Bï '{V'Xi ''OC'p'o? àvSpocfo'vo; , to 7rpoGyr;u.a uiv

Toû coji^£iv E^cov cià TOV TuXouTov, wç IxeTvoç. oix TYjV -i/yr^'v,

T^ 7rpoatp£'G£i 0£ xsyp-/;u.£voç £tç aTTcôXciav Toti lauTOv cot xaxa-

•jnaT£U(javTOç. 'ApYOÇ >toti TtXsovexxixoç ô pioç ô xoû Toxi^ovroç '

o'jx oISev ttovov Y£wpYiaç, oùx eirivotav laTtopiaç* la' ivoç 5È

TOTiou xaôr,Tat xpÉcpiov Itti ty;; iaxiaç Ôr,pia^' àinrapTa auxw

PouXsxai xà -cavxa xai àvv^poxa ouEGÔai^- apoxpov £/_ei xbv

Quand le malade, dévoré par la chaleur de la fièvre, en proie à une

soif ardeute , ne peut s'empêcher de demander à boire , celui qui par

humanité lui donne du vin le soulage un moment tandis que la coupe

se vide , mais au bout de peu de temps , la fièvre
, grâce à lui, redou-

ble de violence ; de môme celui qui tend à Tindigent un or gros

de pauvreté ne met pas un terme au besoin , mais aggrave le mal-

heur.

IV. Ne vis pas de cette vie inhumaine qui prend les dehors de la

charité , ne ressemble pas à ce médecin homicide , n'affecte pas de

sauver avec ton or , comme lui avec son art , tandis que d'intention

fct de cœur tu perds celui qui s'est confié à toi. L'oisiveté et la cupidité,

voilà la vie de l'usurier : il ne connaît ni les travaux de l'agriculture

ni les soins du commerce ; il demeure toujours assis à la même place

engraissant son bétail à son foyer ; il veut que tout croisse pour lui

sans semailles et sans labour 5 il a pour charrue une plume, pour champ
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ÈTTHKjiytov ô),e6pov ttî oîy.îa.

"QoTïEp yàç à 5i3ov; olvov

Sfiâev uitô çiXowôpu^ita;

«VpETatVOVTl,

xato|*£Vt!) Tiapà tyj; 6ep[xf,;,

OTJV£yO[i£VtOO£

St<^i;; o-yOcpoTâTT],

xaî a'.TOÛvTt TÔ 7:ô[j.a

eyçpaîvEt jxkv

7:pà; ô/.tyov

£ÇcAx6j/.Evov Tr;v /.0).ixa,

à'ilyov oï ypovou 7rapïX66vio;,

aTtspYâ^cTai tôv TrupsTov

crqroopèv y.at ôexaTcXadîova

TÛ xàjJLVOVXt,

oÛTwç 6 Trapê/uv 7:£vr,Tt

Xpwffèv Yî[J-0VTa Tievta;,

oô TcavEi Tr,v àvàYy.Y)v,

a).Xà ETriTEivEt Tïiv oTj(içopâv.

IV. Mri ^r,!77;; ToCvyv

^t'ov [j.'.(7iv6pa):iov

£v 7ipo<r/r;u.aTt çi),av8pwTri'a?,

|Ar,S£ YÉvr, laxpàç àvôposôvo?,
£/_a)v jj.£v TÔ Tvpôayi^ilJ-a

TOÙ (jlô^ctV 6là TÔv TcXoÙTOV

(i); exîïvo; oià Tr,v TÉ/_vr,v,

>'-'Xpi^i!J-£'>o; Se T^ iîpoaip£C£i

El: à7riô),£'.av

ToO y.aTaTTtffTEUffavTOç

éaviTÔv (TOI.

'O pîo; 6 Toy Toxi^ovTo;

àpyô; xai 7r),£OV£XTix6; •

o'jx oîSe ttôvov

YEwpyîac

,

oùx ÈTTivotav £[j.7topîa;'

xâ6r,Tai ce etic évô; TOTtoy

TDÉçMv 6r,pia ètiI tt;; é(7Tta;'

fioùhrxi Ta Tiâvra çyeoôai aviTÛ

iffTtapTa xai àvi^poia*

introduisant la ruine dans sa maison.

Car comme celui qui donne du vin

sans-doute par luimauité

à un homme qui a-la-fièvre,

qui est brûlé par la chaleur,

et qui est possédé

par une soif très-violente,

et qui demande la boisson [pêcher),

nécessairement 'sans pouvoir s'en em-

réjouit à la vérité

pour un temps petit

le malade humant la coupe,

mais un peu de temps étant passé,

rend la fièvre

violente et dix^ois-plus-forte

à celui qui est-malade,

ainsi celui qui présente à un pauvre

un or qui est-gros de pauvreté,

ne fait-pas-cesser la nécessité,

mais renforce le malheur.

IV. Ne vis donc pas

une vie inhumaine

sous prétexte d'humanité,

et ne deviens pas médecin homicide,

ayant à la vérité le prétexte

de sauver par ta richesse,

comme celui-là par son arl,

mais te servant de ta volonté

pour la perte

de celui qui a confié

lui-même à toi.

La vie de celui qui fait-usure

est oisive et cupide;

il ne connaît pas le travail

de la culture,

ni le souci du commerce;
mais il est assis à un seul lieu

engraissant ses bestiaux àsor. foyer;

il veut toutes choses pousser pour lui

non-semées et non-labourées ;
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xaXa[j.ov • y(opav, tov yâ^-r^-j ' (jT:i^\i.'x , 10 u-ÉXav • ustov,

yoovov, a'j;avovTa aûxw XavÔavovxioi; ttjv twv "/prjuaTOJV Itti-

xapiTtav • opÉTîavov Igtiv «ûtw vj àTraîf/^dK; ' à'Xojv, "fj oîxt'a,

Icp' ^ç XcTuxuvei xàç twv 6Xtêo[/,£v(j)v ouaiaç. Ta iravtwv toia

pXÉTTôi. Euyexai toïç àvôpoWoi? àvocY^aç xai ffu[jicpopo(ç, iva

Trpoç auTov rjVaY>caa[ji.£vt>)ii à-TréXôojGi ' uiceT touç lauToTç àp-

xûOVTaç , xocl Toùç p.-)] oîoavEicijiîvoui; lyOpouç t.y^Î'O''.- Hpod-

eSpEUct TOÏÇ ûixa(7Tr,pîotç, ïva £up-/] tov <7T£vou|X£vov toTç aTTOtl-

Tr,Taiç, xai toTç TrpaxTopciv àxùXouÔîT, wç xaYç TrapaxâçEffi xat

xolç i:oki[i.ot.(; oî y^^^? ' ^£pt9='p-i xo paXâvxiov, xat Octxvuffi

xoiç 7rviYOu.£votç x^ç Or'paç Oc'Xsap ,
l'v' Ixsîvw Sià xv^v /petav

TTcpiyv^vavxe; , guy^*'^'^^^'''^"^' '^^"^ lôx-ou xo aY>iKîxpov. KaO'

yju-Épav àpt6[X£Ï xo xÉpôoi;, xat x^ç £7:t9u[ji.(aç O'jx l[JL7rt7cXaxai
'

un parchemin, pour semence de l'encre; sa pluie, à lui, c'est le temps,

qui grossit insensiblement sa récolte d'écus ; sa faucille, c'est la ré-

clamation; son aire, cette maison où il réduit en poudre la fortune des

malheureux qu'il pressure. Ce qui esta tout autre, il le regarde comme

sien ; il souhaite aux hommes des besoins et des maux, afin qu'ils

soient forcés de venir à lui; il hait quiconque sait se suffire. et voit

des ennemis dans ceux qui n'empruntent point. Il assiste à tous les pro-

cès, afin de découvrirun homme que pressent des créanciers, etsuitles

gens d'affaires comme les vautours suivent les armées; il promène sa

bourse de tous côtés , il présente l'appât à ceux qu'il voit suffoquer,

afin que si la nécessité les force d'ouvrir la bouche, ils avalent en

même temps l'hameçon de l'intérêt. Chaquejour il calcule son gain, et

jamais sa cupidité n'est assouvie ; il sindigne contre l'or qui se trouve
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iyt\. àpoTpov TÔv xâ).a[j.ov

ycipav, TÔv xàpTYiv •

(T7r£p(xa, TÔ jxÉXav

Osxèv, xpôvov,

a'j|(xvovTa aÙTÔi XavQavôvTco;

trjv eTitxapTtiav tûv /pYijj.àxwv

73 àTtaÎTTiffiç

éffTiv aÙTÙ Spe'uavov
"

àXwv, Y) olxîa,

èjti TJ; XeTtTÛvei

Ta; oOffîa;

Tûv 6Xtêo(j.évwv.

BXéiteiTà TtâvTwv

tSia.

Eû^ETat TOÎ; àvôpwTtoi;

àvàf xa; xat auj^çopàç,

tva rivaYxa(j(j£vtoç

àiteXôwCTi TTpoç aùfôv
(i,t(7£Ï TO'j; àpxoûvTaç éauTOÎç,

xaî TiyeïTai

£/6poù;

il a pourcharrue le roseau (la plume);

pour terrain, le papier;

pour semence, le noir (l'encre)
;

four pluie, le temps,

qui fait-croître à lui insensiblement

le fruit des capitaux;

la réclamation

est pour lui une faucille
;

son aire est la maison,

dans laquelle il amincit (réduit)

les biens

de ceux qui sont pressurés par lui.

II regarde les hiens de tous

comme les siens propres.

Il souhaite aux hommes
des nécessités et des malheurs,

afin que nécessairement

ils viennent à lui;

il hait ceux qui suffisent à eux-mômes,
et estime (regarde)

comme des ennemis

ceux qui n'ont pas emprunté.Tou; [O] oeûavstffaevou;,

IIpoaeopEÛsi Tûî; ôixaffxripioi;. Il assiège les tribunaux,

ïva EÛprj afin qu'il trouve [teurs,

T6v(7T£vû-j|x£vovTOî;ànaiTr,xat;, celui qui est serré par les réclama-
xai àxoXo\jO£ï toïç upâxTopaiv

,
et il suit les percepteurs,

xaï; 7tapaTâ$£(Ti

y.ai TOÏ; 7toXé(xoii;-

:r£pt9£p£t 16 PaXàvTiov,

xai ÔEÎxvufft

Toî; TiviYO[j.£voi;

SÉXeap Tïjç ÔYjpa;,

ïva iT£pixr|VavT£; êxsîvtp

ôtà Triv y p£iav,

TÔ ày/tiTTpov ToO tôxou.

'Ap'.6[j.£Ï TÔ xc'pôo; xaxà r|[j.Épav

xai oOx èfATiÎTtXaTai

^i èirtOu(iîaç •

comme les vautours [taille

suivent les troupes-rangées-en-ba-

et les combats
;

il porte de-tous-côtés sa bourse.

et montre [cessité

à ceux qui sont étranglés par la né-

l'amorce de la proie,

afin qu'ayant ouvert-la bouche à elle

à-cause-du besoin

,

ils avalcnt-en-môme-temps

Ihamoçon de l'intérêt.

Il compte son gain jour par jour,

et il n'est pas rassasié

du désir;
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àyOsTai TTpo; tov ypuaov tov Itti tt]? otxi'a; a—o/.îiijl£VOV, oioti

xiT-rai apyoç xat aTTpscy.TOî • ai;ji.£ÏTai toÙç Yîwpyo^Ç to^Ç <X7to

Twv (Twpwv cxci (T-c'paaTa aÎTOÛvraç" ou/c àvir,ffi xov aOXiov

ypudov, àXÀ' Ix ysiptov sic "/sïcaç ixi-ayei. BXÉttciç y<^^^ "^^v

ttX'ouc-iov xai 7rûXu/_pu(70v ttoàXocxi; [^iriôè ev vôaisfjia lyfovxa Itti

TTjç otxiaç , dXX' £V yapTKtç xàç IXTCi'oaç , ev ôfxoXoytatç tJ)v

UTTo'aTaffiv, (/.r,S£V syovTa xai TCOVTa xaTe/ovTa ' Tcpoç xoùvav-

Ti'ov Toy à7:o(7ToXixoïï Yps'i'J'-'J'-aTOi; * x£/pr,ij(.evov tw ^iio, Trâvxa

Sioovra TOÏç atTr^Tactv, où oià aiXavOpoj-ov y'^wj-'-^iV, àXXà Sià

çiXapyupov TpoTTOv. AipsTTai y^P "^V Trpo'uxatpov Treviav, l'va,

wç oovîXoç I7nfji.oy6o<; , ô yoiicoç lpYa<7au.îvoç jjLcTa twv (aic6Sv

ETravÉXOr). 'Opaç ottcoç ri xou (xéXXovxoç IXtciç xevoï ttjv otxt'av,

xai irotst TOV -oXû/puaov oxn^aova Trpocrxaipov; Toutou os Ttç

r, a'iTia; 'H iv tw /ap~'/"i Yp^?'') » '^i
àu.o).o'{ia. toïï CTevojOévToç.

dans sa maison, parce qu'il est là oisif et stérile ; il imite l'agriculteur

qui vient sans cesse demander de la semence à ses greniers ; il ne laisse

point de repos à ce malheureux or, mais il le fait passer sans relâche de

main en main. Aussi voit-on souvent un homme extrêmement riche

n'avoir pas même une pièce d'argent à la maison ; ses espérances sont

sur des parchemins, tout son bien est en contrats, il n'a rien et il tient

tout; il prend la vie au rebours de la parole de l'apôtre, donnant tout

à ceux qui lui demandent, non par sentiment d'humanité , mais par

avarice. Il accepte une pauvreté temporaire , afin que son or , après

avoir travaillé comme un esclave infatigable , lui revienne avec un

salaire. Vois-tu comment, grâce à cet espoir dans l'avenir, la maison

devient vide , et le riche se fait pauvre pour un temps ? Quelle en est

la cause ? l'acte dressé sur parchemin , la reconnaissance d'un débi-
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Tov àTîOy.ô'.jXEvov iiû t?;; oîxîa;,

ÔiÔTi xeïTow àpyô;

xat ànf/axTOç •

(jii|X£ÏTat Toù; yewpyoùi;

Tovç altoOvTa; àeî a"n£p(AaTa

àîtÔ TÙJV cwpôiv

O'Jx àvir.at

TOV à6).iov ypucôv,

à).),a (j-ETâyst

iv. ytipûv el; x^'P*?-

B/.£7U£i; -^ox)-/

TOV Tt),0Û(7t0V

itai TîoXuypyffOV

lyyncL TroAÀàxiç

(iiflSà iv vôjxiffixa

itù TÎ); olxîa;,

â),/.à Tàç èXTttSa;

èv ydtpTai:,

Tr.v uTiocTaciv èv ô[J.o).OYÎat:,

êyovTa |xr|£èv

xaî xaxr/ovTa Tiàvxa •

x£y_pr,|X£vov tôj [îîw

npô; TÔ ÈvavTtov

TOÛ Ypàu.(j.aTo;, àico<7ToXtxoû
,

ôtôôvTa TiâvTa toT; alTrjC7a'7iv,

o j oià Yvu)jj.r|V çiXâvOpwTiov,

à/.) à 5ià TpÔTCOv çùàpyupov.

A'.pEÎTai yàp
TT|V TtE/îav npoiTxaipov,

ïva, w; So\J).oî £7;![j.oy_8o;

,

ô yp'jTÔç Èpyai7âjj.£vo;

èiixvÉXÔy] (X£T.à twv jjtujOûv.

il s'indigne contre i'or

celui mis-de-côté dans la maison,

parce qu'il est-gisant oisif

et improductif;

il imite les cultivateurs [ces

qui demandent toujours des semen-
aux tas;

il ne donne-pas-de-relâche

au malheureux or,

mais il le fait-passer

de mains en mains.

Tu vois en-conséquence

celui qui est riche

et qui-a-beaucoup*d'or

n'ayant souvent

pas même une pièce-de-monnaie

à la maison,

mais ayant ses espérances

en des parchemins,

son bien en des contrats,

n'ayant rien

et possédant tout ;

usant de la vie

dans le sens contraire

de l'écrit de l'apôtre,

donnant tout à ceuxqui ont demandé,
non par sentiment humain,

mais par caractère ami-de-l'argent.

Car il choisit

la pauvreté momentanée,
afin (jue,comme un esclave laborieux,

l'or ayant travaillé

revienne avec les salaires.

'Op^;o7ïw;r,£).'jrl;Toù(X£)>XovTo; Vois-tu comme l'espoir del'avenir

xevot Tr|V O'.x'.av,

xai irotet rôv •îtoX07pu«T)v

àxTr,(iova TipÔTxaipov ;

Ti; Sa r, a'.xia toutou;

'H Yp*?T] £v TÔ) "/âpTiri,

r, ô|jLoXoYÎa

rend-vide la maison,

el fait de celui qui-a-beaucoup-d'or

un pauvre momentané?
Et (pielle est la cause de ceci?

L'écriture sur le papier,

la reconnaissance
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Âtoaot) (xîTa TY)!; IpY^'îa? ' UTroTêXéau) (/.eTa toî» y'^OfJi'Évou.

ETra , xapaxaÀoj , o \i.ïv /^pEoiffXTqç , xai otTropoç wv, 8ii tyjv

cuYYPKfilv 7ri!jT£U£Tai • ô Se ©eoç, TrXouffioç cov xa\ iTrayYeXXo-

[xevoç, oux àxouîTai; Aoç, xai lyw àTtooioaoj
,

j^oa ypà'j/aç Iv

EÙaYYeXtoi;', ev )(^£ipoYpa'-pw ûr,p.0(7(w ttÎç oîxou[X£vr|Ç , S teg-

capsi; eypa^j^av EÙaYYEXtaxai , àvô' Ivoç (ïu[ji.êoXoYpa'i>ou , où

{xaptupEç iravTEç oî £x xcov ^(^povwv t^ç (JOJTyjpiaç XptsTiavoî.

"E^^et; uTTOÔiixyjv -rôv TrapaûEiaov, IvÉyupov a^iomctov. El SE

xai evTaîiôa Cr,T£Tç , oXoç ô xo(7[ji.O(; toÔ euy^wjxovoç ypetocTTOO

XT^fjia. IlEpiEpYasai ffacfwç ttjv EuTiopiav xou ^-/jtoûvtoç t-^iv eu-

epYEoiav, xai Eupï^aEtç xôv ttXoïïtov. Ilaffa ykç> )(_puffÎTiç toû

^pewffTou TOUTOU XT^jj^a • Trav jjiE'TaXXov àpYupt'ou xat yaXxoïï

xai Twv ê;Î)<; uXwv Trjç IxeÎvou osuTTOTetaç [Aspoç. 'A7cd6Xe<}iov

leur misérable. « Je te donnerai mon argent à condition qu'il produise.

— Jeté le rendrai avec intérêt, » Puis, le croirait-on? l'emprunteur,

bien que sans ressources, est cru sur son contrat; et Dieu, qui est

riche et qui promet , n'est point écouté ? Donne , et je te rendrai

,

s'écrie Dieu dans les Évangiles , dans ce contrat commun de toute la

terre, écrit par quatre évangélistes au lieu d'un scribe, et qui a pour

témoins, depuis les jours du salut, tous les chrétiens. Ta garan-

tie est le paradis, gage précieux. Que si là môme tu cherches des

sûretés, l'univers entier appartient a ce débiteur de bonne volonté.

Étudie curieusement les ressources de celui qui demande ton bien-

fait, et tu découvriras la ricliesse. La moindre mine d'or est à ce

débiteur; toutes les mines d'argent, de cuivre et d'autres métaux,

sont une partie de son domaine. Lève les yeux vers le vaste ciel.
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de celui qui a été pressuré.

Je donnerai telle somme [rapporte)
;

avec le travail ( à condilion qu'elle

je la rendrai

avec ce qui se produit (l'intérêt).

Puis, je te prends-à-témoin,

l'emprunteur,

même étant sans-ressources,

est cru à cause du contrat;

mais Dieu,

(le-cà Tf^i èpyaaîa;'

•J7tOT£>.é(7U

|i£Tà ToO <(t,you.évo\).

EÏTa, TtapaxaXù),

6 |J.èv xpetôcrrr,;,

xai ùv âitopo;,

ô oè 0eô:,

â)v icXoû(7io;y.al è-ayf£>.)6u.£vo;, étant riche et promettant,

oOx àxo'jETai; n'est pas écouté?

Ao;, xai iyùi à-oowdw, Donne, et je rendrai,

poâ crie-t-il

Yp(x4'*î Èv evayvsÀîo'.î, Z'ayaiit écrit dans les évangiles,

èv yziçio-^pista or.aofftw dans le contrat puiilic

TTi; oIxou[j.£VT)ç, de la terre habitée,

8£Y?a'^avT£<7<7ap£?£'jaYY£''-^"a"' qu'ont écrit quatre évangélistes

àvTi évô; (TujxêoXoYpàso'j

,

où |i.àpTup£;

ltavT£; oî XptiTTiavot

Èx Tûiv ypôviov r?;; cwtr,pîa:.

'E/_£t; 'j7;o6r/.r,v

TÔV 7tapâO£t(TOV,

èvÉyjjpov à^ioTiiTTOv.

El Ô£ !^r,T£Ïi; xoi èvraîjôa,

•Jîà; 6 xoctioç

xTri[ia

ToO /p£(Ji(r:ou 60yvù)'j.ovo;.

lli^t.içiyT.ij'Xi (jastô;

/ eviropiav

ToCi ^/iToôvTo; Tr;v £'J£pY£(7Îav

,

xal £Opr,u£i; tov ttXoùtov.

nâia Y^tp Xp'JTÎTi:

XTTijia TOÙ -/_p£W(jTOU TO'JTOU'

"âv [xÉTa/.Xov àpY'>'p'<^^

xai yaXxoû
xai TÙv ùXôiv £:?,;

lispo; Tîi; ÔE(îi:oT£iai; èxeivou.

AuooXeiJ/ov

au lieu d'un seul écrivain-de-con-

duquel sont témoins [trais,

tous les chrétiens

depuis les temps du salut.

Tu as pour bien-hypothéqué

le paradis,

gage digne-de-foi.

Et si tu cherches aussi là,

tout le monde
est la possession

de ce débiteur de-bonne-volonte.

Recherche pour la voir clairement

l'opulence

de celui qui demande le bienfait,

et tu découvriras la richesse.

Car toute terre qui-contient-de-i'or

est la possession de ce débitcur-là ;

toute mine d'argent

et de cuivre

et des matières à-Ia-sui(e

est une partie du domaine de celui-là.

Regarde
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£tç Tov [/.syav oupavov, xaxoîuaôs Tr,v aTvsipov 6aXa^i7av, igto-

pr,(TOV 10 TiXocToç TTjç Y^Ç » àpi6[Ay)(70v xà ètt' aùxîîç Tpscpofxeva

Çwa Ttavxa ôouXa xoti jcrv^ixocxa oO cù toç aTrôpou xaxaapovstç '

(jcocDpovr,ffov, av6pw7r£ * [xv] jtaôuêpiffviç xov 0cov, uLr,0£ 'f'ifTiar

xôiv xpaTîs^tTWV àxi[xo-£pov, oï; • £YYuoj[;L£vot; avaacpiêoXo)? tti-

(JX£Û(7£[i; • OOÇ lYY^TI^Îi M-''!
(XTCOÔVTlffXOVXt ' Tc{(7X£Ut70V y^£(p0Ypaïiw

[Xï] pX£7rojJ(.£Vto, [jLr|0£ c7rapa!7C70U!.£vto •
[/.-/) l7r£pwx-/^Gr|S xrv IpYa-

(tÎkv, àXlà ooç àxa7r-/^X£uxov X7)v £U£pY£(Jtav * xai 0(|/£t aot xôv

©ebv ij.£xà 7rpO(j6vixr,ç aTroôioovxa Tr,v X^'P'^*

V. ^Av 0£ ^£viC'{l cou x'/jv axorjv ô 7rapaoo;oç Xoyo;, Ttpoj^^etpov

Ivco xyjv {/.apxuptav, oxi xoï; eudcêtoç oaîravwcri xai eùspvExoudi

TToXuTrXaaia^oJV ô Qsoc, t-))v à[j(.otêr,v (xtcooÎowoiv. IIÉxpou y^P

eptoxwvxoç xai Xeyovxoç * 'looù ^ riu.£Tç a'^T^xajxev Tnxvxa, xott

ïjxoXou6v^(7ai/.£v (701, xt apa laxai r,[ATv ; 'A[ji.r)v XiY^ &|J.ïy,

contemple la mer sans bornes , cherche à connaître l'immensité de

la terre, compte les animaux qu'elle nourrit; voilà les biens, voilà

les esclaves de celui que tu crois pauvre et que tu méprises ; sois

sage , ô homme ; n'outrage pas ton Dieu , ne fais pas de lui moins

d'estime que de ces banquiers dont tu acceptes sans hésiter la cau-

tion ; donne à un garant qui ne meurt point ; fie-toi à un contrat qui

ne se voit point
,
qui ne se déchire point; ne réclame pas d'intérêts,

ne trafique, pas de ton bienfait , et tu verras Dieu te rendre grâce et

ajouter à sa dette.

V. Que si ces paroles semblent étranges à ton oreille , j'ai un té-

moignage tout prêt pour te prouver que Dieu paye au centuple les

homnies pieux qui consacrent leur or à des bienfaits. Quand Pierre

prit la parole et dit : Tu vois que nous avons tout quitté et que nou.%

t'avons suivi; quelle sera donc notre récompense? Je vous le dis en
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El; xov (leifav oupavov,

xaTâ(jLa8£TTiv8âXaffaav aTtîtpov,

lerxôpïlffOV 10 7t).àTO;T7iç y?];,

àp(6(i,ïi(70v TÔ !^wa

Tpe<p6(Ji.eva IttI aÙTÎj;'

TtâvTa SoùXa xat xT-^iiata

ou (7Ù y.araçpovsTç

û>; ànopou*

fftoçpôvïiffov, âvôpwTte'

[jiri xaSuSçCaiT); tov 0eôv,

{«l6è 'fiYïiaïi àTijAOTEpov

TÛv TpaTceîiTwv,

ïciaTeijaEiç àva-ftçiêôXwç •

5àç èYYv>"jx^ [J.Y1 à:To6vr]c-AOVTi •

Ttîaxeuffov /etpoypàçq)

(AYi [i),£7rO[J.£VW
,

{AYlÔà <T7tapa(T(T0(Jl£V(j)*

|i9l è7repcoTYiai[)ç

Triv èpyao-iav,

àXXà 6ÔÇ xrjv eùepYeatav

àxanriXEUTOv'

xat ô'j/£i Tov 0eàv

àitoStoovToc aoi t'?!"/ y.apiv

(texà npoaBrjxr^i;.

V. "Av 5e ô X6yo; î:apâ5o?oç

ÇevCÇig TTiV àxoYjv aou,

e^w TTiV [AapTupîav 7tp6y^£ipov,

ÔTi 6 0£o;

àitoSîowai TT|v à(Xotêï)v

uoXuTcXaciâîJwv

Toï; £aKav(i<7w eOcfsêû;

xal £Ù£pY£XoOffi.

néxpou Y^p èpwTciv'co;

xai XÉYOVTOç •

lôoù ïiiJ-eïç

àoT^/aïAîv Tiâvxa,

xal TixoAou6ir|(7a[j.év croi

,

TÎ âpa £(jxa'. :?;|xïv ;

'A(Ai?)v Xéyw y|*ïv, CpTlCt"

vers le grand ciel

,

contemple la mer Infinie,

étudie l'étendue de la terre,

compte les animaux
qui se nourrissent sur elle :

tous sont esclaves et biens

de celui-là que toi tu méprises

comme indigent
;

sois-sage, homme;
n'outrage pas Dieu,

et ne le crois pas moins-estimable

que les banquiers,

auxquels garantissant

tu croiras sans-hésitation;

donne à un garant qui ne meurt pas ;

aie-confiance en un contrat

qui ne se voit pas,

et qui ne se déchire pas;

ne demande-pas-en-sus

le travail (loyer),

mais donne le bienfait

non-mercantile;

et tu verras Dieu

rendant à toi la grâce

avec addition.

V. Mais si ce discours étrange

surprend l'oreille de toi,

j'ai le témoignage tout-prêt,

pour montrer que Dieu

rend la rétribution

en multipliant

à ceux qui dépensent pieusement

et qui font-le-bien.

Car Pierre demandant
et disant :

Voici-que nous

nous avons abandonné toutes choses,

et nous avons suivi toi, [à nous?

quoi donc (quelle récompense) sera

En vérité je le dis à vous, dit-il :
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çr,ffi " Tcôtç offTiç àcpTJXEV oîxîaç, 7\ àÔE^cpoùç , r, àÔeX'-pàç, -^

uaxÉpa, -^^ p.r|T£pa, -^^ vuvaixa, r\ "ziyMti^ r, àypolx;, exaxovTa-

TrXaci'ova Xr''];£Tat, xcà î^oy/jv aïojviov xXripovoixr^ffEt. 'Opaç tvjv

cptXoTtuLiav
;

^Xe-ttsiç rr^M i^^oL^ô-zr^za; '0 ccpoSpa àvaîoyuvTOç

oavEiaTYiç xâavEi tva oiTrXadidair) to xecpocXaiov • 6 ©eôç oï

aùôatpÉTCoç Tw a/j ôXtêovii xov àosX-^ov to IxarovTaTrXddiov

SfôwfflV. IlEtOoU oOv TW ©eS SUaêouXEUOVTt , Xal Xr^tl^Y) TOXOUÇ

àvafAapTTiToc»?. "Iva Tt' u.zik dij-apTiaç jjLspt[xvaiç ctoiutov Ix-

TT^XEiç; Ta; -^jULEpaç dpiôatov, xoùç [XTiVaç <j/r|Cfi^ojv^, to xsod-

Xaiov hwoôiv , Ta; 7rpot76r|X«; oveipoTToXîov , (poêouuevoç Tr)v

irpoÔEau-i'av , uv) àxap^oç TrapaYÉvYjTai wç ÔÉpoç yaXaÇo>6èv,

TTEpiEpYa^ETai ô oavEKir/;; tou ;(p£oWTOu Taç Trpdçeiç, Ta; Ix-

SYijjLi'aç , Ta xivTqfjLaTa, Taç [/.exoLêdasiq , xàç lixiroptaç ' xàv

'^7]^-/] Ti; TrapaYEVYiTai axuôpwTrr], oTt XTjdTaTç ô cEtva irepi-

ETCECÎV, Yj EX TIVOÇ TTEpiCTâaEOJ; EIÇ TTEViaV aUTW (ASTEêXl^ÔT) VJ

vérité , répondit Jésus
,
quiconque aura quitté sa maison , ou ses

frères, ou ses sœurs, ou son père, ou sa mère, ou sa femme, ou

ses enfants, ou ses terres, recevra le centuple, et aura pour hé-

ritage la vie éternelle. Vois-tu quelle générosité? Coniprends-tu

quelle bonté? L'usurier le plus élionlé prend mille peines pour dou-

bler son argent; et Dieu , de son plein gré, donne le centuple à qui-

conque ne pressure pas son frère. Écoute le conseil de ce Dieu , et

tu recevras des intérêts assurés. Pourquoi , outre que tu te rends

coupable , te consunies-tu de soucis? Calculant les jours , comptant

les mois, songeant au capital, rêvant des intérêts, craignant le jour

de l'échéance, de peur qu'il ne soit stérile comme une moisson frap-

pée de la grêle , l'usurier épie les affaires de son débiteur, ses voya-

ges, ses mouvements, ses pas, son commerce; si une rumeur sinistre

se répand, ([ue tel ou tel est tombé dans les mains de voleurs, ou

qu'un coup soudain a changé son aisance en pauvreté, le voilà assis.
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lïâ; offTiç açTJxev

oîxîaç

,

f) àôeXçoù;, 9i àSeXçàç,

fl iraTÉpa, ^ (Ar]Tc'pa,

fi Yvvaîxa, fj xe'xva,

f; irpoùç,

Xii<}'ETai éxaTOVxairXaffîova,

xac xXripovo(Ar,iTci î[wr,v aïojvtov.

'Opâ; Triv çt),OTijj.fav ;

pXÉTtei; Tf;V àyaÔûTTiTa;

'O ÔXVEKJTYj;

<iç65pa àvaîcryuvTDç

xot|Avei

tva 5n:Xa<7'.âc)Yi TÔxeçâÀaiov

6 Se ©sa; a'jOatpSTw;

5t5t«)<7t TÔ ÉXaTOVTaTtXâTlOV

TW (lY) OXlêoVTl TÔV àOîXçôv.

TIeîOou ouv

©eôj ffUfAêouXeûovTt,

xal XTg4''ïl

TÔxouç àvafjiapTi^Touî.

Hva TÎ

jte-cà â[j.apxîa;

èxTrixsi: «rauTÔv ]xep{[j.vati;;

'Apt8(j.â)v xà; rj(j.Épa:,

4<"nçiî^a)v Toùç (j-Tivaç,

èvvowv TO xsçiXaiov

,

èveipoTioXàiv xà; TtpoaÔYixa;,

ço6oO|X£vo; tyiv iipo9£<T[j.{av,

p.i) Ttapaf évr,Tat âzapito;

w; BÉpo; yc.Xa^wOÈv

,

6 oaveiijTïi; TtepiEpyàl^eTat

Ta: itpiÇîiç ToO 7&£W(TTou,

Ta; èx5Yi(AÎa;, ta. xtv:^ij.aT«,

Ta; [leTaêâffei;,

Ta; èaTTOpia;"

xai âv Tt; 9T||J.ri ffxuSpwTiri

Ttapay^vriTai,

6x1 6 ÔEtva itepiÉTTEcre Xyiaxaï;,

^ éx xivo; TtEpiaxâffEwi;

tout /lomme qui a abandonné
des maisons,

ou des frères, ou des sœurs,

ou un père, ou une mère,
ou une femme, ou des enfants

ou des terres,

recevra le centuple,

et héritera de la vie éternelle.

Vois-tu la munificence?

aperçois-tu la bonté?

Le prêteur

fortement impudent

se-donnc-de-la-peine

afin qu'il double le capital;

mais Dieu spontanément

donne le centuple

à celui qui ne pressure pas son frère.

Obéis donc

à Dieu te conseillant,

et tu recevras

des intérêts infaillibles.

Afin que quoi arrive (pourquoi)

avec péclié (tout en péchant)

consumes-tu toi-même de soucis ?

Comptant les jours,

calculant les mois,

songeant au capital,

rêvant drs additions (intérêts),

craignant l'échéance, [fruits

de peur qu'elle ne se présente sans-

comme une moisson grêlée,

le créancier s'ocrupe-curieusement

des actions du débiteur,

de ses voyages, de ses mouvements,
de ses déplacements,

de ses marchés
;

et si quelque bruit fâcheux

est survenu

,

qu'un tel est tombé-dans des voleurs,

ou que par quelque circonstance

2
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EOTuopta, xaÔTjTai, tw /sips' (JUvSiqdaç ^ ctIvei cuve^^wç, utto-

Saxpust TcoXXa ' àvcXtTxei to j^eipoYpatpov, 6p7)veî Iv toîç yP"(^'

(Jiafft TOV y(^pUCOVj TCpOXOfXlî^COV TO (7U[xêoXaiOV, U)Ç ifiâxiov uîoo

TeXeufJiffavTOf; , are' Ixsivou ôspfJLorepov lY^ipsi to Trdôoç. "^v

Se xa\ vauTtxov ^ to oaveicfxa, toÎ; atyiaXoiç TcpoaxotôifjTat,

ràç xivT^ffeiç jjiepifjLva twv àviawv, s\jwj(jûq SteponS touç xaT-

oipovTaç
,

(XVI irO'J vauaytov :n5*ow<îôv), ^r\ itou TcXéovTe; Ixtv-

Suveuffav. Ilaj^vouTat t'^jV '^\J'/Ji'^ £X tSv XeivJ/avtov ttJç {isô-

7i[A£ptvîî(; cppovTiooç. ITpoç OT) TOV TOtouTOv XsxTEOV * Ilaûsai,

àvOpwTce, [xepi'ixvTjç eirtxivSuvou , àvaTrauirai aTcb IXttiSoç tt)-

xouffTjç
,

[i.^ Toxouç ^r,Twv cauTW TO Xc(taXatov Siacp6etpT)ç *

Trapà 7r£VY)Toç ^rjTEtç TupotroSou; xai xpocÔY^xa; ttXoutou, «apa-

TrXl^fflOV TTOtUV d)Ç £1 TlÇ aTTO yjâpCtÇ aU)((JlÛ ôcpfiOTOTtO ÇTJpWV-

jolgnant les mains , il ne cesse de gémir , il verse des ruisseaux de

larmes ; il déroule le parchemin , il pleure son or sur les caractères,

et tirant le contrat de son armoire, comme la robe d'un fils qui n'est

plus, il sent à cette vue s'éveiller en lui une douleur plus cuisante.

S'il a prêté à la grosse , il demeure assis près du rivage, il s'inquiète

des vents qui changent , il interroge sans relâche tous ceux qui abor-

dent : leur a-t-on parlé d'un naufrage ? ont-ils couru des risques

dans la traversée? Et ces soucis de tous les jours laissent son âme

assombrie. C'est à lui qu'il faut dire : Renonce , ô homme , à cette

inquiétude dangereuse , quitte cet espoir qui te mine , ne perds pas

ton capital en courant après les intérêts ; tu demandes au pauvre des

revenus et de nouvelles richesses , et tu ressembles à un homme qui
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£tç Treviav,

/.àÔTjTOu, <rjvôr|(7a; Ttb y_iïç,z,

•JTtoôaxpuït TtoX/.dé"

àveXiTTEt 70 /Eipôypaçov,

6pT;vEÎTèv yyjGÔ'J

èv Toï; -ypiu.|xa<Ti

,

KÇiOY.O[i.'X(ji^/ -b (TuiiêoXaiov,

(b; tjAaT'.ov uloû

TcXxvTTi'îavxo;

,

iiTo exeîvou

èyâ^ti TÔ itdcôoç ôîp|i6xEpov.

!\v ôÈ xat TÔ SâvEi7|j,a

^ vauT'.xôv,

7tpoaxâ9r,Tai toi; a'tyKX/.oïç,

fieptavâ

ta; x'.vriaeiç tûv àvéfiwv,

ûispwTà ffyv£/_o5;

toù; xoraipovTaç,

(ir, TToy vaudcyiov rjxoûaOr,,

|AT) TtOU ItXéoVTEÇ

Èx'.vôuveuffav.

ix TÔJV ).£li|(â'/(OV

TYJ; spovTÎôo; [x=6r,|ji£pivr;;.

npo; ÔTi TÔV TOtOÙTOV

).£xt£ov •

ITaiJaa'. , âv6ptù7i£

,

(X.epî(ji.v7iç èTiixtvôûvov

,

à7:6 âXirîoo; TrjXoOffri;,

lir, ôiaçOEÎpy;; to xeçàXatov

i^TlTÙiv Toxou; •

'tITeTç itapà irévYi'to;

npoffôoou;

xal TipodÔTixa; uXo'jtou,

uonôv 7tapaiïXr|(jiov

<i>; eî Ti; Oc/t,(T£i£

l'abondance a été changée pour lui
en pauvreté,

11 reste-assis, ayant joint les mains,
gémit continufllement,

pleure beaucoup';

il déroule le contrat,

il déplore son or

sur les caractères,

sortant l'acte,

comme le vêtement d'un fils

qui a cessé de vivre,

et de la vue de celui-là

il anime son aflQiction plus brûlante.

Et si aussi le prêt

est de l'argent donné-à-la- grosse,
il reste-assis-auprès du rivage,

il prend-souci

des variations des vents,

il interroge continuellement

ceux qui abordent,

si peut-être un naufrage a été appris,
si peut-être naviguant

ils ont couru-des-risques.

Il est centriste dans l'âme

par-suite des restes

du souci de-chaquc-jour.

C'est assurément à l'homme tel

çu'il faut dire :

Cesse, 6 homme,
un souci dangereux

,

repose-toi

d'une espérance qui te consume,
de peur que tu perdes le capital

à toi-même,

en cherchant des intérêts;

tu cherches de-la-jtart du pauvre
des revenus

et des additions de richesse,

faisant une chose semblable
comme si quelqu'un voulait
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Oetffr.ç AaocTv OîÀr^Tïie ci-ou ÔYiixtoviJtç, î] tcXvîOoç ^orpuoiv Iç

àfjLTCsXou ULETa vs'oo; yaXa^Ticpôpov, r; réxvoiv toxov àiro ÇTetpaç

YŒffTpos, r, YaXa/.TO? Tpo'Jv;v i^ OTo'xwv Yuvatxwv. Oùâsii; ly-

jreipât ToTç Trapà cputriv xat àouvârotç, Ittei, irpoç tw [xy)8£v

xaTopôoûv, TupoffosAKîxavEt ysACùTa. Mo'voç 6 ©eoç Travxooû-

vŒixoç • âç Ix Twv (XTropwv suptGxei Toùç TToptcaouç , xat xà Trap'

èXTCtSa xat TTpocooxi'av orjaioupYEÎ ' vïïv u.Èv XcXsuwv TTSTpaç

XTiYVjV txTCoppsïv, aCOiç 0£ Ppsycov £^ oùpavoïï aprov* àcuwiôrj

xal ?£VOv ' xai TrâXiv yXuxat'vwv *T7iv Trixpàv Msppàv' Ijracprj

ÇuXou • xai T^ç (7T£tpaç 'EXtcâêsT^ eij-oxov ttoiwv t7;v Ya<TT£pa-

xai ôtooù; -r^ "Avva * tov ^aaouYjX, xai tt) Mapi'a tov Iv Trap-

ôevi'a TrpojTOTOxov. ïaùxa ixova t95<; 7ravTOûuvot[xou /eipbç £pY«.

Toudrait obtenir des monceaux de blé d'un champ aride, brûlé par

la sécheresse, ou de riches grappes d'une vigne sur laquelle a passé

un nuage chargé de grêle, ou des enfants d'un ventre stérile, ou un

lait nourrissant de femmes qui n'ont point enfanté. Nul ne tente c«

qui est contre nature , ce qui est impos'sible ; car , outre la vanité des

efforts, on prête encore à rire. Dieu seul est tout-puissant; lui qui

trouve la voie de ce qui semblait impossible et qui exécute ce qu'on

n'osait ni espérer ni attendre , tantôt ordonnant à la source de cou-

ler du rocher , tantôt faisant tomber du ciel un pain nouveau et mi-

raculeux , tantôt adoucissant l'amère Mara par le contact d'une ba-

guette , fécondant le sein stérile d'Elisabeth , donnant à Anne Sa-

muel et à Marie le premier enfant né d'une vierge. Voilà les œuvres

unique* de la main toute-puissante.
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Xaêeïv 8Tr][iwviàç aîtou

ànà yûpaç |yipav6ït<rri;

aOxp-V OepfxotàTw

,

yj 7i).f,9oç poTpOiov

èÇ âaTceXou

aCTa véço; xaXa^Yiçôpov,

i) TÔ/.OV T8XVWV

aTto yaccpô; cTeipa;,

î) Tposr,v YiXay.Toç

èx Y\jvai/.à)v àtôxMV.

OijÔeI; ÈY/eipeï

Toî; itapà çûfftv

xaî àSwvâxot;,

èTtEÎ, Ttpèç TÔi xaTOp6o'jv [j.r|0£v,

npo<7oy/.i(7X(xv£i YÉÀwTa.

'O ©co; [lôvo;

itavTOOÙvafjLo; •

S; EÛpt(7x.£t Toù; 7ropiij|j.où;

èx Tôiv à7i6pa)v,

xal SYi[xioupYEÏ

Ta Ttapà sXTîiôa

xal lîpoffâoxîav •

vùv (Xïv xeXeûwv Taiyriv

ànoppïTv TtîTpa;,

ppé^wv è| oCipavoû

âpTov à(î\jvr,6r, xal Çsvov •

xat 7t«).iv fXuxaîvwv

TTjV iTixpàv Meppàv
ÈTtaçï) 5OX0U •

xai Ttoioôv cOtoxov

tTjv Y«ffTépa

Tri; o-retpa; 'EXiaâêeT •

xai otôoù; TÎ) 'Avva tôv laixo-jr,/.,

xai Ttj Mapia
TÔV TtpWTÔTOXOV

£v napOsvca.

TaÛTa

ipYa (x.6va

~fi; Xîipô; 7tavT0Ôuvâ|A0\j.

recevoir des monceaux de blé

d'une terre desséchée

par une aridilé très-brûlante,

ou une grande-quantité de raisins

d'une vigne

après une nuée qui-apporte-la-gréle,

ou une naissance d'enfants

d'un ventre stérile,

ou une nourriture de lait

de femmes qui-n'ont-pas-enfanté.

Personne ne mel-la-main

aux choses contre nature

et impossibles

,

puisque, outre le ne réussir en riet),

il doit-en-outre du rire (prête encore

Dieu seul [à rire.

est tout-puissant;

lui qui trouve les moyens [blés,

de (dans) les choses crues impossi-

et exécute [rance

les choses q ai sont au delà de l'espii-

el de l'attente
;

tantôt ordonnant une fontaine

couler d'un rocher,

et une-autre-fois

faisant-plcuvoir du ciel

un pain inaccoutumé et étrange;

et encore adoucissant

l'amère Mara
par un contact de bois;

et faisant heureux-en-eufanlemenl

le ventre

de la stérile Elisabeth
;

et donnant à Anne Samuel

,

et à Marie

le premier-né

cnnçu dans la virginité.

Ces choses

sont les œuvres uniques

de la main toute-puissante.
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VI. 21» 03 yaXxoî! xai yposovi, twv à^ovoiv uXwv, [Ar, Ç/itei

roxov, [xvjoÈ StaCou Trsvi'av Ta xtov ttXoutouvtwv tcouIv, (i,r,oè

ôtôovat 7rX£Ova(7u.oùç xov to xe^aXatov •TrpoGatToûvTa. 'H yàp

oùx oioaç wç oavo'jç /pî'-î' H'jTrpoVojTTo'ç Ittiv Diiou aixT^aiç;

A'.o y.ïl ô ^6'j.o^, TO slffaywYixov ty;<; eùffeêci'aç yP='!J'-."-^5 "^«v-

Tayou aTTayopEus', tov to'xov • 'Eàv Sav£icT,ç àpyopicv tw àoeXsS

(700, o'jx £cr, otCiTov xaTE-^tycùv *. Kai t\ yapiç, tt, inriYvi tt^ç

aYaQoTr.Toç TrXeovaÇouffa, twv 6ç)X-/;u.âT0iv voixoOêteî tV c^T"

y wpr,ffiv • OTtou uîv /prjCTcUoaÉvrj xai ^^i'^ovGy. • Kai où oavsi-

^£T£, Trap' wv IXttiCsts à-TToXaêcïv *• xai àXXayoù Iv TnzpaêoXTÎ'

TOV (7xXr,pov oîxcTr,v Trixpwç xoXai^ouca, 6ç xto ôuLOooûXw Trpou-

xuvouvTi oux iTTcxXotdQri , oûo£ àç>r,x£v IxaTOv Srjvapiwv sùreXÈç

ypiwç, auToç Twv [xuptwv -aXotvTtov Xaêwv tTjV GUfyô)Ç)i\aiv. 'O

8z 2t«)T7;p f,u.wv xxl Tvi; EÙffEêîta; oioaoxaXoç, suy^TJ? xstvôva

VI. Ne demande pas un produit au cuivre et à l'or, matières sté-

riles ; ne force pas la pauvreté à faire œuvre de richesse, ni celui qui

te demande un capital à rendre des intérêts. Ne sais-tu donc pas que

la demande d'un prêt n'est qu'une demande d'aumône déguisée? Aussi

le livre de la loi, qui nous conduit dans les voies de la piété, ne sc-

iasse pas de défendre lusure : Si tu prêtes de l'argent à ton frère, tU'

ne le presseras point. Et la grâce, cette source inépuisable de charité,

commande la remise des dettes ; ici elle dit avec bonté : Ne prêtez

pas à ceux de qui vous espérez recevoir; ailleurs, dans la parabole,

elle châtie amèrement le serviteur impitoyable qui ne se laisse point

fléchir par les supplications de son compagnon et ne lui remet point

une faible dette de cent deniers , lui qui avait obtenu la remise de

dix mille talents. Notre Sauveur, celui qui nous enseigne la piété
,
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VI. S'j Ô£ (iri 'Cr,TZi

TÔxov yctkv.o'j y.cd /puffoù

,

T^tôv ûXtôv àyovwv,

[i.r,oÈ piâîjoy TTîvîav

TtO'.SÏV Ta TWV TrXo^TOljVTWV,

y.if)Ô£ TÔv Jipoo'atTOÙvTa

TÔ y.ççâ/aiov

ôiôovat TtXtOvadji.oljç.

'H yàp o-jy. oloaç

(I); XP^'* ôâvo'j;

ÈffTtv aiTTiTt; êXéou

E"j7rp6<7toTro; ;

Aiô xaî ô vôjioç,

TÔ Ypà(i.[xa EÎffaYO)Y'"''-ôv

tyÎ; £Ù(jeêîîa;

,

àTtayops'jet TtavTayoù tôv toxov

'Eàv ô'avaîirri; àpYiJp'O'^

TcT) àoeXçô) (TOV)

,

oOx scT) y.a.rzTziiytx>y aCiTÔv.

Kal v) ydtpi?

,

irXeovâ^ouTa

TYi TiriYïi Tr,; àYaôoTTiTO;

,

vo(xo9eT£î

TY|V SUYytOpTillV TÔiv Ôç),Yl(W(.Ta)V
•

ÔTtOU U.£V "/pT,'7T£'J0[J.£Vyi

xat ÀÉYO'J*''*
'

Kat oO 6av£tîe?e

itapà wv ÈÎ.Ttt^ETE à7coJ.aêeîv •

y.ai à/,Àa/oO £v napaSo).-?,

xo)à^o'ji7a TTiypw;

TÔ'/ oty.Érr,v irxXripôv,

Ôç O'JX £7r£/.Xà(76Tl

Tlîj Ô(j.OOOÛ).W

TCOOTV.'JVO'JVTl ,

oùôè àqr^/.e /p£w; sOteXè;

èxaxov orivapîwv

,

a'JTÔ; /aSjJv Tr,v '7"JYX'»>pTi'Tiv

Tôj/ tj.'jp(wv TayàvTwv.

'O oè iwTTip fiiiôiv

zal oiôâ<7y.a).o; Ty;; eùffEêtiaç,

VI. Mais toi ne cherche pas

un produit du cuivre et de l'or,

ces matières infécondes,

et ne force pas la pauvreté [riches,

à faire les œuvres de ceux qui sont-

ni celui qui demande
le capital

à donner des intérêts.

Est-ce qu'en effet tu ne sais pas
que le besoin d'un emprunt
est une demande d'aumône
au-beau-visage (déguisée) ?

C'est pour-quoi aussi la loi

,

cet écrit introductif (qui ouvre la

de la piété

,

[voie)

interdit partout l'usure :

Si tu prêtes de l'argent

au frère de toi

,

tu ne seras pas pressant lui.

Et la grâce

,

qui est-surabondante

par la source de la bonté,

établit-comme-loi

la remise des dettes
j

là-où elle est montrant-sa-bonté

et disant :

Et ne prêtez pas à ceux

de qui vous espérez recouvrer;

et ailleurs dans une parabole

châtiant amèrement
le serviteur dur,

qui ne fut pas fléchi

par son compagnon-d'esclavage

se prosternant devant lui,

et ne remit pas une dette légère

de cent deniers,

lui-même ayant reçu la remise

des dix-mille talents.

Mais \e. Sauveur de nous

et maître de la piété.
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xat'. T'j-ov à-içiT70v toî; na<)7;Tal; î'.^r.voûasvoç, £V xai toùto

TYJç ty.c(7ta; ).oyot; £Vî'6r,y.îv , to; aaXiffTa osïv xai TCpcoTOv

apxoùv ou(7co7r7,(7ai* 0cov • Kal a^eç ^i|i.îv xà oasiXvifxaTa

r;{xwv *, xaOoj; xa't V|U.îÎ; àar^xauiâv xoîç ooeiXéxaiç rjuLcov. IIto<

OÙV TrpO(7£lj;7] , Ô TOXOyXu-iOs^; USTa —OÎO'J ffUVElOOTOÇ aiTTjua

àyaôov s'IT^"^''? -rrapà ©soù, 6 -âvra Xaaêavwv, xa\ (xr, uaôwv

To Sioo'vxi ; "^H oOx oloa; oti r, 7rpo<j£u/r' aou y—OMLvrjatç piie-

avOpwTTt'aç £C-îv ; T( CJVcywpri^aî , xai cjyYvcôaYjv aiXEiç
;

Tîva r,/î'r,(7aç , xat xaÀïiç tov £À£r'u.ova; "^Av 0£ xat oco; èXe?)-

;j.0<juvr,v, [oOx sx] _ai(7av9pto—ou oopoXoyta;, oùx aTco ffutJLÇoptov

àXXoTpiciJv Oaxputov yÉaov-a* xai GXEvayfjLwv ; Eî lyvcopi^EV ô

7r£VT|Ç TTo'Ôïv ôpÉyEii; ~r|V IX£r,u.0(7uvr,v, oux àv loéçaTO, wç àÔeX-

fixôiv capxwv Y£Û£(70ai [XêO^XoJV, xa\ aiiAaxoç twv oixet'wv " eÎTre

offrant à ses disciples une règle et un modèle de courte prière, y a

fait entrer les paroles qui suivent . comme les plus nécessaires et les

plus efficaces pour flécliir Dieu : Et remettez-nous nos dettes comme

nous les remettons nous-mêmes à ceux qui nous doivent. Comment

donc prieras-tu , loi , l'usurier ? De quel front demanderas-tu une

grâce à Dieu , toi qui reçois toujours et ne sais pas donner? Ignores-

tu que ta prière ne fait que rappeler ton inhumanité? Qu'as-tu par-

donné pour venir demander le pardon? Quand as-tu fait miséricorde,

toi qui invoques le Dieu miséricordieux? Si tu donnes une aumône,

n'est-elle pas le fruit de tes rapines cruelles , n'est-elle pas grosse

des malheurs, des larmes, des soupirs d'autrui? Si le pauvre savait

Torigine de cette aumône que tu lui offres, il ne l'accepterait pas; il

lui semblerait qu'il va goùler à la chair de ses frères et au sang de ses
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eiariyoûixcvo; toî; [jLa^r,Taî;

xavova xaî tûkov £v/r,;

àirépiTTOv,

îv£6r,x£ Xô^O'.;

Tr;; Ixecia;

xai TOÙTO êv,

«b; ôeîv (AâXtfjTa

xai àpxoOv TtptiTov

ôu(7a)7tf,iTai 0eôv '

Kai âsî; r,|j.ïv

fà 09£i).y,[ji,aTa r;[ià)v,

xaOàj; xat ï;(j.£î; àçYjxaiAcV

Toï; oÇ'ctXÉTai; fjfAcJv.

Deô; ouv Ttpo(7£0^r;

,

ô toxoyXû^o;
;

piETà TtoioU ffUV£lOÔTO;

aÎTrjaEi; Ttapà 0£où

aÎTYifAa à'Ya66v

,

6 Xau-êàvcov TiàvTa,

xai (ir, [laOùv tô ôiSôvat;

*H o-jx oTôa;

ÔTl f| UpOffcU/ri (70U

enseignant à ses disciples

une règle et un modèle de prière

qui-n'a-rien-de-superflu

,

a mis-dans les paroles

de la supplication

aussi cette chose unique,

comme étant-nécessaire surtout

et suffisant la première

pour persuader Dieu :

Et remets-nous

les dettes de nous,

comme aussi nous /es avons remises

aux débiteurs de nous.

Comment donc prieras-tu,

toi, le gratteur-d'inléréts?

avec quelle conscience

solliciteras-tu de Dieu

une demande bonne,

toi qui reçois toutes choses,

et qui n'as pas appris à donner?
Ou ne sais-tu pas

que la prière de toi [manité?

È3TÎV yTîôfivTjTt; [A'.(7av6ptor;a; ;
est un moyen-de-rappeler ton inhu-

Tî <ruvc/_wpy|ija;,

xai atT£î; <j'JYyv(i)[xr,v ;

Ttva fiXÉri-ja;,

xai xaXEÎ;

TÔv ÈXEYifiova;

'Av ôè xai ôto; £X£r||i0i7vvr,v,

oOx

èx çopoXoYtaç ii.i(7avôp6Î)7iou,

oùx

àizo au|içopûv àXXoTpîuv

YÉfAOVTa Saxpuwv

xai c7T£''aY|j.c5v ;

El ô TtÉvr,; èYVcipiÎEv

nôÔEv 6péY£i; tTjv È/£r,aO(Tyvr,v,

oùx àv ÈoéÇaTo,

ùri jxsXXuw Yîviedôai

ottpx<ùv xôeAçixûv

Qu"as-tu remis, [mise?

et tu demandes (pour demander) re-

De qui as-tu eu-pitié,

et tu invoques (pour invoquer,

le miséricordieux?

Et si même tu as donné l'aumône

ne donnes-tu pas [maine,

par-suite-d'une perception Inhu-

ne donnes-tu pas

fn les tirant des malheurs d'-autrui

des dons gros de larmes

et de soupirs?

Si le pauvre savait

d'où la tirant tu lui tends l'aumône,

il ne Saurait pas reçue,

comme allant goûter

aux chairs de-ses-frères
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S' av Trpoi; as 'kôyo'j y£p.ovTa (jojcppovoç Trappvniiaç • Mv] fxs ôps-

(j/v)(;, avôptoTre, àno oaxpuojv àosXcpixwv •
[/.y] Swç apTov 7cévr)Ti

Ytvo'fAEvov (XTro <TT£vaYu.wv Ttov <7U[XTtTwy(«)v • àvocXucov Tipèç

Tov ôfjLO^uXov è xaxwç àuv^rriiTaç, xàvco ôjxoXoy/'ffoj tv]V >^apiv.

Tt -w^peXeiç, TCoXÀoùç TTTw/oùç TTOiwv, xa't l'va 7rapa[ji.u6ou|t£VOç
;

Et (Jiri ttX^ôoç -iQV TOXKTTtov, oux àv -^v 10 ttXyîOoç twv ttsvo^svwv.

Aûddv (7ÛU Tyjv cpaTpi'av ', xat ttocvieç â'^Ofxev tV aÔTOtpxsiav.

IlâvTEi; Tojv toxiœtÔjv xar/iyopoUfft , xai ovx Iœti toû xaxoïï

ôepaTceta vo[jioç., TrpocpîjTai, £ÙaYY^''t<r'ra' ' ^^ "^ouv ô ôecirÉffioç

'A[jiw(; ^eyet * AxouaaTe^ oi IxtpiêovTEç eiç to TCpau TrgvyjTO,

x«\ xaTaSuvauTeuovTêç Trrojyoù; IttI tyjç y%<; ot XéyovTsç, IIoTe

SieXÊUdstai ô jtijv, xa\ sa7roXr]GO|X£v ; Oùol yàp. Traxépgç outw

proches; mais il te tiendrait ce langage plein d'une noble liberté :

homme, ne me nourris pas des larmes de mes frères -, ne donne pas au

pauvre ce pain, fruit des gémissements de ses compagnons de misère ;

remets à ton semblable ce que tu as injustement exigé de lui, et je te

rendrai grâce. Que sert-il que tu consoles un malheureux, si tu en

fais mille? S'il n'y avait pas un tel nombre d'usuriers, il n'y aurait pas

un tel nombre de pauvres. Dissous ta confrérie , et nous pourrons

tous nous suffire. Partout on accuse les usuriers, et rien ne peut

guérir cette plaie , ni la loi , ni les prophètes, ni les évangélistes :

« Écoutez ceci , dit Amos, vous qui réduisez en poudre les pauvres

et qui faites périr ceux qui sont dans l'indigence , vous qui dites :

Quand seront passés ces mois où tout est à bon marché , afin que

nous vendions nos marchandises? » En effet ,
les pères sont moins
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xai ai(i.aToç twv oixeitov •

âv eTtîe cï Tipôç (j£ Xoyov

yéfjLovTa cwspovo; ixocppriO-va;

Mr; OpÉtlnr)? jJiE , âvOptoTfS,

ôtô SaxpOojv à6£).<pix(I)v •

et à du sang de ses proches;

et il aurait dit à toi un discours

plein d'une vertueuse franchise
:

Ne nourris pas moi, ô homme,
de larmes fraternelles;

ne donne pas au pauvre

dpTov 7ev6(A£vov àTio ffTîvaY"'^'' du pain provenant des soupirs

àvàXuffOv

irpàç Tov ô[j.6çu).ov

5 àTT^TTiffaî xaxû;

,

xai èyà)

ôfioXoYriCTW Tr,v xàp'.v.

Tî wçeJ.sïç,

itoiôiv uoVaoùç iixwyoùç

,

xai itapa(xu6oû[j.£VOi; êva;

El (Jiy| ^v

ItXtiôO; TOXKTTÔiv,

oùx àv YJv TÔ Tr>f,9o;

Aûcrov Tr,v çaxpiav cov,

xaî itàvre; ë^O(j.£v

TriV aùxàpxEiav.

navre;

xaTr,YOpoû(ji tûv "roy.tffTtSv,

xal v6[j.oî

oùx loTt ôepàTtsia Toij y.axoû

,

lcp09?,Tai , sOaYYeXtffTat •

oïa yoûv

ô ^esnéaioz 'AjAÙ); ),éY£'/

'Axoû<7aT£

ol èx-pîoovTe; Ttévrita

elçTÔ itpcot,

xalxaTaSuvacreuovxe; itTw/où;

âTtt Tîi; Y^iç

ol XéYovTEç

,

II6t£ ô [Aïiv SieXeûffetai,

xai £ij.7io)r;o'0|xev;

Où6è Y'P TtaTÉpeç

Xctîpouaiv O'jTb);

de ses compagnons-de-pauvreté
;

aonule [ race ^de ton frère i

vis à vis de celui qui-est-de-même-

ce que tu as réclamé à-tort,

et moi [drai grâce).

j'avouerai la reconnaissance (te ren-

En quoi es-tu-ulile

,

faisant beaucoup de pauvres,

et en consolant (soulageant) unî
S'iln'y avait pas

multitude d'usuriers,

il n'y aurait pas la multitude

de ceux qui sont-pauvres.

Dissous la corporation de toi,

et tous nous aurons

le moyen-de-nous-suffire.

Tous
accusent les usuriers,

et la loi [guérir le) mal,

n'est pas guérison du (ne peut pas

ni les propiiètes, ni les évangélisles;

comme donc

le divin Amos dit :

Écoutez

vous qui écrasez le pauvre

au matin (dès le matin),

et qui opprimez les indigents

sur la terre;

tous qui dites:

Quand le mois passera-l-il

,

et vendrons-nous nos denrées?
Car pas même les pères

se réjouissent ainsi
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•/at'poucriv Itti tt] -(zvw^r^Gti twv Tiatotov, wç oî toxi^ovtsc; Eucppott-

VOVXat TÔiv [JLV'jVWV * TcXr,pOUtJL£VCOV,

VII. KaXùîîfft 0£ TV]v àiJLapTi'av (jEulvoïç ovoaaCTi ' cptXavOptOTrov

To X^ij-aa TCpocraYopeûovTsç, xarà [jL(ar;(7iv 'EÀAvivwv, ot oaiitovotç

Tivaç (JLi(jav6po3TCOuç xa\ c&ovojGaç , àv-i ttiç txXyiOotiç xXrjffgwç,

EùfAeviSaç* TrpocraYOpeùouaiv. <I>iÀâv6pco7rôi; y^; Ou Y^^P
'^ toxoc»

ctffcpopà oixouç IxTpîêouua, ttXoÛxou; oaTravwcra ; touç eu Y^^ovoTotç

j^eîpov i^-^v Tojv oouXwv Trapaaxeuaî^ouda ; Trpoç okîyov Ts'pTTOUffo

£v apyat?, xat Tuixpov tov eç GdXEpov pîov TrapacjXEuaÇouffa ; 'ûç

Y^p "à 7rTr,và xà Trapà xwv ôpviOsuTwv ETCtêouXsuo'ixEva rJoETai,

patvoixÉvoJv Twv (TTrEpaocTOiv auToTç, xal cpiX7]v TroiEtrat xai cuvTjÔti

oiaYOJY'^j'^ "Viv Ev exeivoi? toT;; tottoiç, Iv oI; oa'^iÀr,ç auTOÏç vj

Tpo'J>Y) '(iy/tTaii , utxpov ÔÈ ucTEpov EVGyEÔa'vTa TOtç 6y)p(XTpoiç

StôXXuTai • o'j-coç ol Ta EVTOxa xcov oavE ia[jt.aTwv XaaêavovxEç

,

heureux de voir des enfants leur naître
,
que les usuriers ne sont

joyeux de voir les mois se remplir.

VII. Ils donnent à leur péché des noms respectables, et appellent

leur trafic humanité, semblables aux Grecs qui nommaient Eumé-

nides , d'un nom peu mérité , certaines divinités iiiliumainns et san-

guinaires. Lui, humain? Mais n'est-ce pas le payement des intérêts

<liii renverse les maisons et épuise les fortunes? qui réduit des hom-

mes libres à vivre plus mal que des esclaves? qui pour un plaisir da

quelques instants remplit d'amertume le reste de la vie? Les oiseaux

se réjouissent des embûches du chasseur; les grains qu'il répand

pour eux leur font aimer et fréquenter des lieux où ils trouvent une

abondante nourriture; mais bientôt ils sont pris et périssent dans

les pièges : de même celui qui reçoit de l'argent à intérêt se trouve
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EÙspaîvovTai

TÛV (iTiVÔiv TtXrjpOVJULÉvWV.

VII. Ka}.o\iGi àï TTjv àjAapTÎav

ôvéu.ao''. cejivoï;"

ftpoffaYopeûovTs; tô ).r;u.[i.a

çiïàvôptoTTOv,

xaxà |iîu,r|(7'.v 'EX),r,v(i)v,

ot TcpoffayopE'jO'jTiv EOjiîvioa;,

à^<Ti TÎ;; x)f,<7£a); àXr,6oOî,

Tivà; ôaijxova;

p.'.(Tav6f(ji-o-j: xai çovuxtocî.

$t/atv9pa)7:ô; yî;

Où yàp
fj eîjçop» TÔxoy

èxTpiêo'jcra oïy.oy;,

napaoTCÊuà^oyaa

Toùç yeYovÔTa; s5

Çïiv yeîpov Ttôv ôo'J),e<>v;

TÉpTtouffa itpô; bV.fO'/

èv àpyaïç,

xat 7:apa(TX£yâ!;o"j(7a TT'.xpôv

tôv ptov è: ucîTepov
;

'û; yàp Ta TiTTivà

Ta èiïiêo"j).£'jô[j.£va

Tcapà Tôôv cipviÔEUTÔiv

fjOcTai

,

Tûv oTrepaâtiov

pa'.vo(iî'v(i)v aÙTOÏç,

xai uotîÏTai çD.r.v xai omvTiOti

ôiaywyTjv

TT,v èv èxîtvoi; Toï; totîO'.;,

èv oî; T; Tpocpr,

yi'vETai 5a4/'.).r,; aÙTOt;

,

(itxpôv Se ûffTEpov

èvT/sOÉvTa toïç OrjpdtTpot;

S'.ôXX'jtai'

oÛTc»ç oi VapiêâvovTiç

au-sujel-de la naissance des enfants,

comme ceux qui font-l'usure

sont charmés
les mois se remplissant.

VII. Et ils appellent leur péché
de noms magnifiques;

nommant ce gain

humain,

à l'imitation des Grecs,

qui nomment Euménides,
au lieu de l'appellation vraie

,

certaines divinités [res.

ennemies-des-hommes et sanguinai-

II (ce péchéj est-il humain du moins?

N'est-ce pas en effet

la contribution de l'intérêt

qui épuise les maisons,

qui consume les richesses?

qui fait

ceux nés bien 'libres)

vivre plus mal que les esclaves?

qui réjouit pour un temps petit

dans les commencements,
et qui rend amère
la vie pour plus tard ?

Car comme les oiseaux

ceux guettés

par les oiseleurs

se réjouissent,

les grains

étant éparpillés à eux

.

et se font ami et habituel

le séjour

celui dans ces lieux-là,

dans lesquels la nourriture

devient abondante à eux

,

et un peu plus lard

ayant été retenus dans les pièges

sont détruits;

ainsi ceux qui reçoivent
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oX'.yov c-jTCOpTjd^v-c^ ypo'vov, uoTEpov auTT]? -zr^c —arsix?;? sortotr

EXTTtTrTOUTlV. EXcO: 0£ IçOtXcï TCOV a'.XCWV -/.et! 'sSÙapYUÛWV Jfli-

ywv, xat ^XïTTOVTîç auT7;v tviv oixi'av toîj à^sîXovTo; wvtov irpo^

Xciu.£vr,v, oux iïïixAÔJvtai, àXÀà xoà aôtÀÀov T7;v Tipaaiv xstTEit-

styouG-iv, tva ÔSttov to /puciov uTrooîçauLsvoi , oÀXov à9Xiov

oavei'cuotTt xaTXor^cojcriv • xarà tojç (7-o'joa(ouç xtzi oLiz^r^axauq

Twv ôvjpeuTwv, 01, [JLt'av xoiXaoa toT; otXTUotç xuxÀtoffotvTsç, xai

TCOVxa rà Iv auTÎ; Gayrivsoaav-cç Ôripi'a, ttccÀiv IttI ttiV ysiTOva

©dpayya asôiT-âsi tk; (7Ta)axaç, xai aTr* IxEiV/jç IttI Tr;v oDl-

Xr,v, xal _L(.c'/_pi to^jOÛtou , u-É/piç àv Ta 6ç,r^ tcov 67ip£'ju.âT«9V

X£vio7co!7'.v. Iloîoi; ouv 6',p6alaoï? 6 toioûtoç àvaêXÉTCctç £tç où-

potvôv' Ilûiçoi aiT£Îç a;ps(jiv àaapTJiaaToç j *H xaya utt' ovœt-

crOriGia; xai toÎJto ÀÉyîiç £'j-/_ou£VO(;, OTisp IStca^Ev ô2wT7]p, 'âcseç

rijjL'.v rà d3£iA-/-[Ji.aTa riawv, w; xal rjfAEÎ; à^f]xotp.£v toîç ô:pEtÀs-

quelque temps dans l'aisance, mais se voit ensuite banni du foyer

paternel. La pitié n'iiabite point dans ces âmes criminelles et cupi-

des; ils voient la maison même de leur débiteur mise eu vente, et

ne sont point attendris, mais ils pressent sans relâche le marché,

afin de recouvrer plus promptement leur or et d'enchaîner dans leurs

liens un autre malheureux : tels ces chasseurs actifs et insatiables

qui entourent de leurs filets une vallée tout entière, et, après avoir

pris tout le gibier , transportent leurs toiles dans un autre vallon,

puis dans un autre encore, jusqu'à ce qu'ils aient dépeuplé les

montagnes. De quels yeux un pareil homme peut-il regarder le ciel ?

Comment ose-t-il demander le pardon de ses fautes? Ou n'est-ce pas

par sottise qu'il ajoute à sa prière ces mots que nous a enseignés le

Sauveur : Remettez-nous nos dettes comme nous les remettons nouar
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Ta Twv cavEt^jJ-aTuv evioza

,

è/ÎYOV ypôvov,

0(T-£pOV èx7lÎ7;TO\Jff'

TTJr é(7Tia;TTaTp'.xy;; avTTi;.

'EXso; Se È?oix£Î

Tiîiv ij>v)y_c5v [Aiaptôv

xot ç'.Xapyûptûv,

ceux des prêts qui-portent-intérét,

a}"ant été-dans-l'abondance

pendant un petit temps,

plus tard sont déchus

du foyer paternel lui-même.
Or la pitié quitte

ces âmes scélérates

etarides-d'argent,

xaî p)é-ovT£; tv;v o'./.îav aÙTr,v et voyant la maison même
TO\J OS£lAOVTO;

ItpOXElJlévYlV WVIOV,

OÙX ÈîTlxXàivTCXl
,

àW.à xaT£7T£ÎY0u<ji tviv Trpâffiv

xai (idXXov,

ïva Û7toÔÊ$dt(xevot tô /p'jaîov

BÔtTTOV,

xax<x6Yi(7W(7t ûav£(<7[xaTi

(î).).ov àOXtov •

xarà TO'jç (nrooSaiou;

xal.à:tXri'7Tou; twv ôr.pE'jTÔiv,

ot , xuxXwffavTE; toT; ôixxûot;

(lîav xoiXàôa

,

xai. ffayïi-;£-jCTavTS;

«avTa Ta 6/;pîa èv a'jxî),

ttàXtv |xe8i(7tâ(7'. xàt; fftâXtza;

éTTc TTiV çàpa"f)fa yE^Tova,

xai àzô Èx£tvr,; ènl r/iv ôa/tiv,

xat |Ji£/.pt Tocjo'jîO'j,

|ii/pi; âv x£viô(7toiJt xà ôpTj

Twv 8r,pc'Ju.âT0)v.

df; celui qui doit

étant exposée en vente,

ils ne sont pas fléchis,

mais ils pressent la vente

encore davantage,

afin qu'ayant reçu l'or

plus vite,

ils enchaînent par un prêt

un autre malheureux;

à-l'imitalion des zélés

et insatiables des chasseurs,

qui, ayant enceint par les filets

une-seule vallée,

et ayant pris-dans-des-rets

toutes les bêtes qui sont dans clic,

de-nouveau font-passer les fourches

dans le ravin voisin,

et de celui-là dans l'autre,

et jusqu'à autant, [montagnes

jusqu'à ce qu'ils aient dépeuplé les

des gibiers.

Hci-otç û-3v oepOaVoïç TOioûxo; De quels yeux donc foi, le tel hoinm«.
àvaO/,£7t£i; £i; oûpavôv;

nùj; Ô£ a'.T£Ï;

iztiw âaapTr;p.aTO;;

'II To/a EÙ)(ô(i.£vo;

).î-C£i; C/Tiô àvaiaOriaîac

xai TOÛTO,

6::ep èôî5a?£v 6 Ttor^p,

regardes-tu vers le ciel?

Et comment demandes-tu
remise du péché?

Ou peut-être en priant

dis-tu par soUise

aussi ceci,

qu'a enseigné le Sauveur,
"Açe; tiiaïv ta ôs£iXYifiaiTa:?lIA(5v, Remets-nous les dettes de nous,

û; xaî r,\xi\:, comme aussi nous
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Taiç iiUMy ; ^iî Tuôcoi oià toxov à'f/o'vriÇ y]']/avTo, xai p£U|i.a(7i

TCOTajxwv £auToùç Içsowxav, xai xoucpdTEpov expivav toû SavetaTOÙ

Tov ôâvaTov, à»^xav oè TuaîSaç ôpcpavouç, xaxvjv (XTjTputàv £j(OV-

Ta?, Tr,v TTEViav. 0! os ypy](7T0i TOxoyXucpoi ouoè tote Trjç Ipy^aou

çEiâovTai otxi'aç, àXX' £)vXougi touç xXYipovo[ji.oui; , "^i'/oi ttjv

oyoîvov (ji.o'vr,v tou ppo/ou xXrjpovojjLT^ffavTaç, xai -^puçtov (XTtai-

Touffiv Toùi; tÔv àpTOv 1^ Ipavou 7rop'.!^oiji.£vou(; * ôv£i3i^O[ji,evoi oè,

wç eîxôç, £7r\ tw ôavarw tou ypzMCTO\>, xai tiviov Trpoç oua-

ojTttav [ji.£u.v-/)u.£vojv TOU Ppôyou, oùûà ÊYXaXuTTTOVXai TTpOÇ TÔ

Spa[xa, oùSÈ TrX-r^TTOVTat -cyjv ^'^/J/'iV
• aTto Trixpaç Se y^^V^? ^'>~

vouç Xe'YOUdiv avaioetç • Kai yiOcov «oîxTjaa toÎîto rjUETÉpwv, eJ

xaxooatuLwv xai àyvtouLOJv sxclvo?, [/.o/Or, pSti; ycvéaEojç Xa}(^wv,

TT] àvayxr, tt]? £iu.apui.Évr,(; Trpoç xov ^îaiov y]/6Y) ôâvaTOv, Ka<

mêmes à ceux qui nous doivent? Oh I combien de malheureux, grâce

à l'usure, ont brisé leur cou dans un lacet! Combien se sont préci-

pités dans le courant des fleuves , ont trouvé la mort plus douce qu«

leur créancier, et ont laissé des enfants orphelins sous la tutelle d'une

mauvaise marâtre, la pauvreté ! Mais alors même ces honnêtes usuriers

n'épargnent pas la maison déserte ; ils tourmentent des héritiers qui

n'ont peut-être recueilli que la corde funeste , ils réclament de l'or

à ceux qui ne trouvent que le pain de l'aumône ; et quand on leur

reproche (quoi de plus juste ? ) la mort du débiteur , quand pour les

faire rougir on leur rappelle le lacet fatal , ils n'ont même pas honte

de ce qu'ils ont fait, leur âme n'en est point émue, mais un senti-

ment cruel leur dicte d'impudentes paroles : C'est la faute de nos

mœurs, si ce malheureux, cet insensé, né sous une mauvaise étoile,

a été conduit par sa destinée à une mort violente. (]ar nos usuriers
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a(pr)7.a[i.£v

Toï; ôçeiXéxai; f][iwv;

'£2 Ttôffoi Sià Toxov

xaî ÈEe'âtoy.av ÉauTOÙç

^eOfiaffi Ttoxa(xc5v,

xal Ixptvav tôv 6âvaTov

xouçÔTspov ToO oaveiijTOÛ,

à(pf)xav ôà Ttaïôoc; ôpçavoO;,

è^O'^'^EÇ xav-riv [AriTpuiàv,

TTjv Ttevîav !

01 2è y;ù'r\rsxo\ xoxoyXOçoi

oùSè t6t£ cpeiôovTai

Tïjç olxîa; ÈpiQiiou,

nous les avons remises

aux débiteurs de nous?

Oh combien à-cause-de l'usure

se sont suspendus à un lacet,

et ont abandonné eux-mêmes
à des courants de Oeuv.es,

et ont jugé la mort

plus légère que le créancier,

et ont laissé des fils orphelins,

ayant une mauvaise marâtre,

la pauvreté !

Mais les honnêtes usuriers

pas même alors n'épargnent

la maison déserte,

àX),à ëXxouijt loxic, x/.r]pov6(i.ov;, mais tiraillent les héritiers,

xXT)povo|j.Yi5avTaç xàj^a ayant hérité peut-être

rrjv a^oïvov [i.6vy]v toO ^péj^ou, de la corde seule du lacet,

xac aTTaiTOUffi -/pMcriov

TOÙÇ Ttopiîjofjivoyç TÔV àpTOV

èÇ èpàvoy •

ôvet5tÇ6|j.£voi Se,

w; elxô;,

£7ti Tw ôavàxtj) Toù xp^'^'J^o^)

xaî tivuv

itpôç SyiTtoitîav

}l.£|X.vr|[l£V(i)V TOO PpÔj(0\J,

oùSà ÈYxaXijTtTOVTai

Tipè; t6 ôpà[xa,

oOSè 7r),r|-rovTai Tf|V 4'yX'^i^
'

àTCO 8è YvwjjLTjç TCixpâ;

XÉYOUffiX&youç àvaiS£tî'

K«î TOÙTO à&ixri[ia

Yjaexépwv r;0âjv,

Et ÈxEîvo; ô xaxo5at|j.a)v

xac àyvwjxwv,

Xaywv

YevicEoo!; [xoyOripôc;,

r?i àviyxr) ttj; el[xap(xevTi;

/î/_6ïi iipô; Oocvaxov ^laiov.

Kac yap xai oi ToxovX'Jçoi

et réclament de l'or

à ceux qui se procurent le pain

par l'aumône
;

et essuyant-des-reproches

,

comme il est naturel,

au-sujet-de la mort du débiteur^

et quelques-uns

en-vue-de leur confusion

faisant-mention du lacet,

ils ne se voilent même pas

en-face-de l'action,

et ne sont pas frappés à l'âme;

mais par-suite-d'un sentiment amer

ils disent des discours impudents:

Et ceci est un tort

de nos mœurs,

si cet homme au-mauvais-destiu

et insensé,

ayant eu-en-partage

une naissance funeste,

par la nécessité de la fatalité

a été conduit à une mort violente.

Kt en effet aussi les usuriers
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yàp xai cpiÀoffocpouciv oi To/.oyÀ'Jooi , "/.«i twv u-aôriixotTixcôv

AiyuîttÎojv * yi'vovT'xi aaÔ7]Ta\, otxv Ocv^ar, uTTîp twv evayâiv

otOTÔiv irpot^stov xai tôjv oo'vwv à7to).o"^/]CTa(70ai.

VIII. As/wTÉov ouv ttoo; â'va twv toioutojv • 2î( -^j u.o/8y)pà

Yeveffiç, au f, xa/J; TÔiv acrspcov àvaYXY). Et yàp £Tt£xoij;pica<;

T^v cppovn'Sa, xat tji.spoç [jlÈv àorixai; tou )(_psouç, fAspoç Ss Ixoaiott)

fAETà àv£<j£(oi;, oùx av ttjv iTrtaoy^Oov ^wr|V £[xi<7r,(j£v, ouSc aùrôç

lauToïï ly^veTO Svi[xioç.. Uoiotç àpa ocoôaXjjioîç xarà xov xaipov

Trîç àvadTaaswç 0'])£t xov cûoveuOÉvta; "Hçete yàp àa3)OT£pot

Trpoç TO Toû XpiGTOÛ' S^u-a, £v9a ou toxoi J/rjCstS^ovrai, aXXà ^l'oi

xpîvovToti. Tt ôè Xs'Hctç lyxaXouasvo; iw àocxaarw xptTrj, oxav

ffoi XÉ'i^/jxat Ei/£ç \6ij.o-<j, Trpocpr^xaç , £'!iaYY£^i>'-^ TrapotYY^'^"'

fAaxa • TTavxtov 7)xou£ç ôjjiou ^otovxcov [ita 'iwvîj xr,v àyaTnriv, xr,v

çiXavôpojTTi'av • xat xôiv piiv Xeyovxwv, OCrx Ixxoxteïç xw àoeXtpô)

cou*' xÔjv 0£, Tb àpYupiov oùx lowxsv £7Ti xo'xov^" àXÀwv, 'Eàv

sont philosophes , et ils se font les disciples des astrologues d'E-

gypte
,
quand il leur faut justifier leurs actions abominables et

leurs meurtres.

VIII. Il faut répondre à l'usurier : (Vest toi qui es la naissance

fatale , la funeste influence des astres. Si tu avais adouci sa peine

,

si tu lui avais remis une part de sa dette , si tu avais réclamé l'autre

sans rigueur, il n'aurait pas détesté cette vie de tourments, il ne

serait pas de\enu son propre bourreau. De quel œil, au jour de la

résurrection , verras-tu celui que tu as fait périr? Car vous viendrez

tous les deux au tribunal du Christ, où l'on ne compte pas les inté-
t

rets, mais où l'on juge les vies. Que répondras-tu aux accusations

du juge incorruptible, lorsqu'il te dira : Tu avais la loi, les pro-

phètes , les commandements de l'Évangile ; tu les entendais tous

,

d'une seule voix, t'ordonner la charité, l'humanité; les uns te di-

saient : Tu ne prêteras point à usure à ton frère-, les autres : Il n'a

point placé sou argent à intérêt; d'autres encore : Si tu prêtes à ion

HOMÉLIE DE SlINT GRÉGOIRE CONTRE LES USL'RIERS. -43

çi/Offoçoùai,

xai YivovT7.'. ;i.a6r,Tai

Tôv jj.aOyiy.aTT.xâJv Alvuirrîwv,

ÔTav Ser^TT; à-o/oyriO-aiOat

ÛTièp Twv —pà?£a)v ÈvaYÔiv ajTÛv
xou. "CÛV çôvwv.

VIII. Acv-Tcov o-Iv

Ttpèç Eva TÛV TOtOVTWV *

lù r, Y£''£ct; |i.o/_9r,pà,

<r!*Ti xaxri àvaYxr, tûv àaTÉpwv.

El fàp lTî£xO'j3tTa;

Tr,v çpovTÎoa,

xal àçTÎxa; aèv i;.£po;Toû ypÉGy;,

ÈxojjLÎffw 5è ijipo;

ti£Tà àvîffcto:,

oOx àv £ij.î(rr,'7£

Tr,v Çioriv £iî£uo/_6ov,

ovôà ÈyÉvETO

«•JTÔ; ôr,!i.'.o; éaviTOÛ.

IIoîoi; âpa ôç6a).aot;

xa-rà TÔv xa'.pôv Tr,; x'/a<rricîw:

S'i/£i TÔv çovî'j^ï'vTa;

"H^ers ^àp àjAsoTEpot

ïrpo; t6 ^f,iLa: toO Xp-.(7T0\1,

Iv6a Toxot o-j 'I/r/î/î^ov-ai,

à)).à P'iot y.p'ivov-ai.

'Efxa).oij{i£vo; ôè

tt ),î';£i; T^ y-ft"^ àSexâCTTw,

ÔTav ),c'Yr,Ta{ coi •

EI-/£; vôaov, irpoçTiTa;,

7i(XfavYi).!xaTa vjtyyû.i'/Li •

îlXO'Jâ; TîivTtûV

PowvTwv éfioû Tr;v «YâTririv,

TTjV 5'.).av5pM-Cav

xoù Twv (ièv Xî-YÔVTtûv,

Oùx è/.Toy.i£Ï;

Tûv ôl, O'jx Êôwxev £1Vt TÔXOV

To àpyOp'.ov

â).>,ti)v, 'Eàv ôavaff^jî

philosophent,

et deviennent disciples

des mathématiciens d'-Égypte.

quand il a fallu se justifier

sur les actes maudits d'eux

et leurs meurtres.

Vin. il faut dire donc

à l'un des hommes tels :

C'est toi qui es la naissance funeste,

toi la mauvaise nécessité des astres.

Car si tu avais allégé

son souci,

et avais remis une partie de la dette,

et avais fait-rentrer une partie

avec relâchement,

il n'aurait pas haï

sa vie laborieuse,

et ne serait pas devenu

lui-même bourreau de lui-même.

De quels yeux donc

au temps de la résurrection

verras-tu celui tué par loi?

Car vous viendrez tous-deux

au tribunal du Christ,

où des intérêts ne sont pas comptés,

mais des vies sont jugées.

Et essuyant-des-reproches

que diras-tu au juge incorruptible,

lorsqu'il sera dit à toi :

Tu avais la loi, les propiiètes,

les commandements de-1'Évaugile;

tu les entendais tous

criant à-la- fois la charité,

l'humanité;

et les uns disant.

Tu ne prCteras-pas-à-iutérêt

au frère de toi
;

les autres, 11 n'a pas donné à intérêt

son argent;

d'autres, Si tu prêtes
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ôav£isr,ç Tw àosXcpw cou, oux £(r/; aCiTov y.aT£7r£i'yo3v* • MaxÔaîoç

ce £v TrapaêoXaîç £xpaç£v )>£yojv, Ôectto-ikov Xo'yov * à-KayyiA-

Xtov • AoûXs 7rovrip£, Trîcav tï)v o'^siÀtjv £X£i'vr,v às^xà uoi

,

ItteI TTapExaXscaç u,£" oox £C£i xai ce £À£r;cat tov cuvSouXôv

(7011, wç xai vno et r^.ir^ctx; Kai opY'.cO£\(; ô xûpioç -apiowxev

auTov Totç pacavicTaïç', éwç ou à—ooco ttîv to ôs£iAo'{Jt.£VOv

aÙTw. ToT£ a£ xaTaXv^ij/eTai ^ àvo'vr,To<; fJt-STafxÉXEia, (rrevaYaol

0£ xaraXv-'liovTai pap£ti;, xa\ xo'Xaciç à7rapair/;Toç. O'jôajjiou Se

/puffoç por,6ôjv, oùx àpyupoç EiraijLuvcov " 7TtxpoT£pa o£ /oXvjç r,

Ttrtv To'xojv avocoociç. TaîjTa où pr^izara soêouvra, àXXà upay-

[xaxa àXr,69;, 7:pô tv;i; TTît'paç to xp'.Tv-ptov oiauiapTupo'aEva , «

œuXaçacÔai tw ccospovotivTi xaÀov, xal w xoïï aÉXXovxoç Trpovoia.

IX. "Iva 0£ u.£Ta:ù tiov xo^ 0£où xpiaotxcov xai xi xwv ev

frère, tu ne le presseras point ; saint Matthieu te criait dans la para-

bole où il rapporte la parole du maître : Méchant serviteur, je t'avais

remis tout ce que tu me devais, parce que tu m'en avais prié; ne

fallait-il donc pas que tu eusses pitié de ton compagnon, comme j'a-

vais eu pitié de toi ? Et le maître, ému de colère , livra son serviteur

entre les mains des bourreaux, jusqu'à ce qu'il payât tout ce qu'il lui

devait. Alors un repentir inutile se saisira de toi, alors viendront les

profonds gémissements et le châtiment inévitable. Ni l'or ne courra à

ton aide, ni l'argent ne te portera secours; mais ce trafic d'intérOts

sera pour toi plus amer que le fiel. Ce ne sont point là des paroles

pour feffrayer, mais des faits véritables, qui attestent le jugement

a>ant même que lu l'aies subi, et dont tout homme sage et prévoyant

doit se garantir.

IX. Mais, en attendant les arrêts de Dieu
,
je veux , dans l'intérêt
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ftôàSeXçû) ijov,

OÙX £(JT) XaTETCSÎYWV aCiTov •

MaTÔaToç £è Èv TtapaêoXar;

IxpaÇe léyoi'i,

Aoû^E ïtOVYipÈ,

àçiîxâ CTOt

îtâirav TTiV ô^eO.yjv £y.E(vy|v,

èu£i T;apexâ).£(7à: \it
'

OÙX £0£t Xat (7È £/£ïii7at

TÔV (tÛv5o'j),6v (70V,

ùi- xat èyw

È).£Ti(Tà (je;

Kat 6 x'jpio; opytaOEt;

-apÉôwxEV a'jTÔv

TOtç jîadavtiTTat;,

ïw; où à-Koôij)

T:âv rà àcpEi).6u.£vov a'jTÛ.

TÔTE Y) JJ.ETa|J.£>.£ta àvÔVYlTOÇ

xaTa).Ti4'£Ta'' (T£,

OTEvayiiol oè papeï;

xaxaXriiiovTai,

x»l xôXaai; àT^apai-rriTo;.

Ov6a|j.o'j Ô£

7_pyT0i; poTiOwv,

OÙX âpY^po; EiraixOvwv

Ti Ô£ àvàôoffi; T(5v xôxuv

irtxpOTEpa yo'y.riz.

TaÛTa OÙ pYiiiaxa

ço6oùvTa,

alla TtpâvjxaTa ilrfir,,

5ca(j.apfjpôu.eva irpo -ai; TiEipa;

ch xpttr.p'.ov,

â xa)ôv Ttô CTWÇpOVOÛVTl,

xai w Trpôvoift toù |j.£),>,ovto;,

çy).â?a(76a'..

IX. 'Iva Ô£

pLETa^Ù

Tùiv xpi[làTlOV TOÙ 0EOÛ,

5i7lY'i15'àaEvo; xai ti

au frère de toi,

tu ne seras pas pressant lui ;

et Matthieu dans ses paraboles

a crié disant,

rapportant la parole du-maître :

Esclave mauvais,

j'ai remis à toi

toute cette dette-là,

après que tu as invoqué moi ;

ne fallait-il pas aussi toi avoir-pitii-

du compagnon-d'esclavage de toi

.

comme aussi moi

j'ai eu pitié-de-toi?

Et le maître irrité

livra lui

aux bourreaux,

jusqu'à ce qu'il eût rendu

tout ce qui était dû à (par) lui.

Alors le repentir inutile

s'emparera de toi,

et des gémissements pesants

s'empareront de toi,

et un châtiment inévitable.

Et nulle-part ne sera

l'or te portant-secours,

ni l'argent te venant-en-aide;

mais la production des intérêts

sera pins amère que bile.

Celles-ci ne sont pas des paroles

qui efTrayeni (dites pour effrayer)

,

mais des choses vraies,

attestant avant l'épreuve

le tribunal, [sensé,

desquelles il est beau à celui qni est-

et à qui est prévoyance de l'avenir,

de se garder.

IX. Mais afin que

en deçà de 'en attendant)

les jugements de Dieu,

ayant raconté aussi quelqu'une
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Toïç xaô' ^jJt.aç y^po'voiç aufJiêavTWV ev oixt'a ToxoyXûcpou ôr/jyrj-

ca[/.evoç w-^sÀr^Tw ti touç kxouovtkç, àxouffaTS xoû XôyoD, xal

Tctya 01 TTûXXol Tr)v uTTOÔcaiv w; yvcoptixov ETViYvtocECÔe.

'AvtjP Tiç 7Jv £ir\ TïJGOE Tvjç toXeojç
(
oÙx Èdw OS TOuvoixa

,

xwp.wâE't'v 6vou.aaT[ tov TeXeuTrjaavTa cpuXaTTo'[X£voç), T£)(^v7]v

£)çoiv Ta ôaveî(7[JLaTa , xa\ Tr,v Ix TÔiv [/.tapGiv toxwv eTTtxap-

Ttîav • TÛi TCaÔst Sa auv£)(_ô(xevo<; ttjç cptXapYupiaç, (peiSoiXoç YJv

xai Tispi T7)v toîav SaTràvrjv (toioïïtoi yàp oi tptXapyupot) , oO

TpdtTTEÇav aÙTapxrj 7rapaTi6£[/.gvoi;, ou"/^ î[jiaT{u)V ouvé^^etav, ^

xaxà /peiav, àfjLstêiov', ou tÉxvoiç Trapsycov t^Jjv àva^^taïav Toîi

pîou SiaYojyy-jV, ou XouTpwv rnyioiç [ji.£TaXa[/.éavc«)v , cpdêto toû

i/.taOoù xa\ Twv Tptcov oêoXwv^ ' TîavTa Ss xpoTiov Ittivoûjv, oôsv

àv uXc'ov TOV àptôjjLov TrpoaYayot twv "/priiji.aTiov. Oute [X7)v à^tô-

ile ceux qui m'enteudeut, raconter ce qui s'est passé de notre temps

dans la maison d'un usurier ; écoutez ce récit dont la plupart d'en-

tre vous reconnaîtront sans doute la vérité.

Il y avait dans cette ville un homme dont je tairai le nom
, pour

ne pas mettre en scène celui qui n'est plus ; son industrie était

l'usure , et ce misérable trafic des intérêts
;
possédé de la soif de l'or,

il dépensait pour lui-même avec parcimonie (car c'est ainsi que sont

les avares)
,
prenant une nourriture insuffisante, ne changeant ses

vêtements ni pour leur vétusté ni selon ses besoins, ne fournissant

pas à ses enfants le nécessaire même, ne prenant pas de bains, tant il

craignait d'avoir à payer trois oboles, et s'ingéniant de mille manières

pour augmenter la somme desesccus. 11 ne trouvait point de gardien
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TÛv (7U|j.êâvrwv

Iv Toî; xpôvotç xaià y)|j.à;

èv oixia toxoyXuçov),

xoùç àxoOovraç,

àxouffaTE Toù Xoyou,

xaî xà/a ol ttoXXoî

cà<; yvcipijxov.

Tiç àvTip ^v

im TTÎaôs T^; TréXeto;

(oùx Èpû ôè xi ôvopux,

çwXaxxôaevo; y.WfitoSeïv

ôvofjLaorl

TÔv xsXeyxj^TavTa),

êx^v xsxv/iv xà SavEiojxaTOf,

xai xiiv èîtixapitîav

êx xwv fitapôijv xôxwv
(Tjvsxôaevo; 8è xw uiOet

TÎi; çt/.apYupia;,

^v ©eiôwÀo;

xaî Tteoi xriv SaTiàvYiv ISiav

(ot yàp oO.âpyupoi

TOlOÙXOt),

OÙ 'jtapaxt9é(i.£voî

TpàueCav aùxâpxT),

oùx àjXEÎêuv

ouvéxeiav Ijxaxîwv,

ij xaxà xp^tav,

où Ttapéxtùv xe'xvot;

TPiv StaywYrjv àvayxaCav

où (xexaXajxêàvcd'v Xouxpûv

Taxéwç,

fé6<{) xoù iiiffOoi}

xaî xwv xpiûv ôêoXbiv •

èicivoôiv 6è itivxa xpoitov,

SOev àv TTpoayâYOt TtXéov

tèv àpi6|x6v xwv xpilfAotTCov.

OÛTt (j.;^v êv6(i,ti;é xiva

des choses qui sont arrivées

dans les temps selon nous
dans une maison d'usurier,

je sois-utile en quelque chose
à ceux qui écoutent,

écoutez le récit,

et peut-être la plupart de vous
vous reconnaîtrez le sujet

comme connu.

Uii certain homme était

dans cette ville-ci

(et je ne dirai pas le nom,
me gardant de mettre-en-scène
par-son- nom
celui qui a cessé de rÙTe),
ayant \Jour industrie les prêts,

et le revenu qu'on tire

des exécrables intérêts;

et possédé par la maladie
de l'amour-de-rargenl

,

il était parcimonieux

aussi pour sa dépense personnelle
(car les gens amis-de-l'argent

sont tels),

ne faisant-pas-placer-devant-lui

une table sulDsante,

ne changeant pas
la continuité de ses vêtements,
ou selon le besoin,

ne fournissant pas à ses enfants

le soutien nécessaire

de la vie,

ne participant pas aux bains

promptement,
par crainte du prix

et des trois oboles ;

et imaginant toute manière,

d'où il porterail-en-avant davantage
le chiffre de ses biens. [qu'un

Et assurément il ne croyait pas quel-
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TutSTOv Tiva c&uXay.a xoû SaÀavTiou Ivoixiî^sv, ou te'xvov, où 8ou-

Xov, où TpaTrE^iTTTiV, où xXeTv, où acpYayîSa • Taîç 0£ twv toijç^wv

oiratç To ^puffiov laéaXXojv, xai tov tîyjXov eçwôsv eTraXet'œtriv

,

a'p»toTT0v TTÔcaiv £ ysv tov 6r,(7aupàv, tottouç Ix tottojv àjxeiêwv,

xat Toiyouç ex toi^o)v, xai rb Xav6av£iv Tiràvraç co'^tÇôuevoç

eùfjLYiyavtoç. 'Aôpoov (X7rr,XÔ£ xoo p(ou, oùSevi xwv oÎxei'wv e^-

«YopEUffaç Iv6a ô yputïoi; xaxwpuxTo. KaTwpuy^ÔT) [/.Èv oOv xà-

xeîvoç To xp<J'|/a'. xspûavaç * oî ol TraToEç aùxou, Tiavxojv IffEaOai

xôjv £V x^ ttÔXei XatxTrpôxEpot ôià ttXouxov IXTtiaavxEç, -/ipeuva»

jravxa^oïï, Trap' àXXr,Xojv Si£7ruv6avovxo, xou; oîxÉxaç àvE'xptvov,

xà EoasT] xwv oïxojv àviopuxxov, xouç Toty^ouç uTTEXEVOuv , xàç

xtov yino^M'^ '/ai yvoipipLtov oîxta; ETToXuTrpaYfxo'vouv ' Trctvxa

5è Xîôov, xo xoîi XoYOu, xivr^ffavxEç^ Eupov oùo' oêoXdv. \iâyo\JSi

assez fidèle de sa bourse, ni enfant, ni esclave , ni banquier, ni

sceau , ni clé; mais il pratiquait des trous dans les murailles pour y

enfouir son or, et les recouvrant de plâtre, il gardait son trésor

ignoré de tous , changeant sans cesse de cachettes et de murs , et

parvenant à force d'adresse à tromper tous les regards. 11 quitta

soudainement cette vie , sans avoir révélé à aucun de ses proches 1«

lieu où son or était enfoui. On l'enterra, lui qui avait si bien réussi à

cacher son trésor; ses enfants, qui comptaient tenir le premier rang

dans la ville, grâce à leur richesse , cherchèrent de tous côlés, s'in-

terrogèrent les uns les autres, questionnèrent les domestiques,

bouleversèrent les maisons, creusèrent les murs, visitèrent les de-

meures de leurs voisins et de leurs connaissances ; bref, après avoir,

comme dit le proverbe, remué toute pierre, ils ne trouvèrent pas
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ÇÙAOXCI. àElOTttCTOV

xo~j paXavTÎoy,

00 TÉxvov, O'j So-j)ov,

oC Tpaiï£!;£Tr|V,

où •/.),£Ïv, OÙ (TcppayTôa*

d|i6cx/)wv £è xo /p'jcjtov

Taï; OTTaïç xwv zoiyon,

xal £ira),s(Œwv e^wOsv

Xèv 7tY)).Ôv,

Eiye xàv ôriTaupàv

â^'Vù)(TXOV TTâiTlV,

à[iëî6a)v TÔTtoy;

£•/. TÔTTWV
,

xal xoîyoy; Èy. xoiywv,

xal ffOcpil^ôjjiEvoç £Ci[j.riy(xvw;

TÔ ).av8àvciv iràvxa;.

'ATrfjXOs à9p6ov Toù jBîov,

èÇayopEÙffa; o-joevl twv otxcîwv

IvQa ô ypyaô; xaxwpyxxo.

Kal èxîïvoî ;j.£v ouv

xaxwpûxOri

xepSâvaçxô xpûvLat*

01 Se itaîSeç aOxoy,

èXTTiffavxe; ê(je<T9at

Stà TiXoùxov

Xa(iiip6xepot

Tïàvxwv xwv £V xî) irô) et,

iripeûvtov iravTayoû,

SieiruvOdvovxo

irapà àXX:^),wv

,

ôvéxptvov xo'jç olxÉxa;,

gardien digne-de-confiance

de sa bourse,

ni enfant, ni esclave,

ni banquier,

ni clé, ni sceau ;

mais jetant son or

dans les ouvertures des murs,

et appliquant en dehors

de la bouc,

il avait son trésor

ignoré de tous,

changeant de lieux

à-la-suite d'autres lieux,

et de murs à-la-suite d'owfresmurs,

et réussissant industrleusement

à échapper à tous.

Il partit soudainement de la vie,

n'ayant révélé à aucun des siens

le lieu, où l'or avait été enfoui.

Aussi celui-là donc
fut enterré

ayant gagné d'avoir caché son or;
et les fils de lui,

ayant espéré devoir être

grâce-à leur richesse

plus brillants [le,

que tous ceux qui étaient dans la ^ il-

cherchaient partout,

s'informaient

auprès les uns des autres,

interrogeaient les domestiques,
àvwpuxxov xà èSdcpyi xwv oixwv, creusaient les sols des maisons,
uTtexevouv xou; xoiyoy;,

è7CoX\j'7tpaY|i.6vouv xà; olxtaç

xfflv yetxôvwv xal YVtopîjjcov

•

xiVTjffavxe; Se Ttivxa ).iOov,

xà Toû Joyoy,

eùpov oùoè cioo/ôv.

Aiâyouffi ùï xôv pîov

àoixoi.

vidaient (fouillaient) les murs,
s'occupaient des maisons

des voisins et des connaissances;

et ayant remué toute pierre,

ce qui est la parole du dicton,

ils trouvèrent pas même une oi)ole.

Et ils passent la vie

dépourvus-de-maison,
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51 TÔv Si'ov àoixoi, àvscTiot, 7:£vr,T£ç , S'ira pwijLEvoi 7:o);Xà xaô'

ly-aTT/jV TV) Toïï TraTpoç uLaTatÔTr,Ti.

yj Ucv or, çiAoç uu.tov xai STccpoç, w Toxiijxai , toioutoç '

ocSt'caçTou TfOTTOu xaTaffTpsvlaç tov fîtov, àvetjitaToç j(_pï)u.aTi(ïT7)ç,

oSuvY) xai îau-tT) p.o/Ôr^Taç, cuvayaYcov 03 xÀr,povo[xiav lauTw

ijLEv TYjv aîioviov xoAaffiv, Toîç 0£ i; auTOÎi Tr,v Trsvîav. Oùx icte

01 ÔUISÎÇ -IV. (x6p0Î^cT£ r, IJ.0/6£ÎT£. Al 7:£pt(TTa(T£t!; TcoXXai,

ot cuxocpavTxt ixuptot, £v£op£u-0(\ xai ÀvitTTai y9)v oiEvoyÀoïïfftv

xal ô«).a(77av • ôpaxE a-Jj xai -ràç aaaoTÎaç /.£pSav£ÎT£ xat tov

ypuffov [xv; xaTa^T/riTc. 'A)iX' iTrayôr,; rjjxtv ouxo; £(jti, (pacjiv

(oîooc yàp Oij/.wv -où; u~' ooovtojv yoYYucfxoùi;, xai auv£y(ioç

uijLâç <îTr,pii^tov Eirl Toîi ^r^aaTO?) • è~iêouX£Û£i Toîç eu£pYeTQu-

fX£Voiç xat ypr^^oiiC7iv. 'looù y^^P oux£Tt T:por,<7o'u.£Ôa SàvEtfftxa '

xai -coç SiaçouGiv ot (jrsvouusvot ; A;tot xôiv 7rpaYf/.axcov ot

une obole. Ils vivent aujourd'hui sans maison , sans foyer
,
pauvres

,

et maudissant ciiaque jour la sottise de leur père.

Voilà ce que fut, usuriers, votre ami, votre compagnon ; il termina

sa vie d'une manière digne de son caractère, et après s'être épuisé de

soucis et de faim, il amassa comme héritage un châtiment éternel pour

lui-même et la pauvreté pour ses enfants. Vous ne savez pas pour qui

vous entassez , pour qui vous prenez tant de peines. Mille accidents,

mille calomnies vous menacent; les voleurs, les pirates infestent la

terre et la mer; craignez que, sans conserver votre or, vous n'aug-

mentiez le nombre de vos péchés. Ahl disent-ils, cet homme nous est

insupportable (car je sais ce que vous murmurez entre vos dents,

moi q,ui vous fais comparaître sans cesse devant cette chaire) ; il en

veut à ceux qui sont dans le besoin et attendent le bienfait. Allons,

nous ne prêterons plus ; et comment ces malheureux pourront-ils
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«v£<rcioi, 7tevr]T£;,

é7tapw[i.evoi

7:o)),à

y.ïTà é/câ(rrr,v

Trj [jiaTaiÔTr.Ti toû Trarpô;.

'0 (JLiV ÔT, çO.o;

y.at iTaïpo; Oulûv, tL Toy.'.GTa't,

TOtOVTO; •

xaTarrpÉ'î/a; tôv ^îov

à^îci); ToO xpÔTTOu,

Xpr.îiaTtGTT); àvsjjL'.aïo;,

^-ox^riffa; oSûvir, xai Xi[j.û,

Tuvayaywv ôè x),ripovo(iîav

ÉawTw (lèv

Tr.v x6),a(î-tv alwviov,

ToT; ôè è| a'jToû TÀiv Trsv'av,

Tncï; Se oOx î-îTi

tNi àOçoiJ^ETî r, (xo'/SeTtî.

Al TicpiTràcE'.; TtoXXac,

ol ijuy.ocpàvTa'. (ivpîot,

èvEÔpîUTal

y.al /r.iTTaî

ctsvoy_),oO(7i Yr,v y.al 6â)a'7'jav'

ôpaTS (Xr, xal xîpôavîïxî

rà; àiJLStpTÎa:,

y.ai [ATj y.aTà<r/r,Te tov -/puiov.

'A).).à O'jTo;

ÈTTiv i7:a/6r;; r.Liîv,

(oToa-yàp TOÙ;; yoy^'yffixo'j; -jaùv

iirô ô56v-w/,

xai oTTipil^wv Oiiâ; <juv£-/_â);

èîri TOÛ (îr,[j.aTo; )•

£1tlêou).£0cl

Toïç eùepYeToy(i.£voi;

y.ai ypr, ïoufftv.

'lôoù vàp

OÙXÉTI 7tpOT,TÔjlE0a 8âvEl(7(Xa

xoi iroj; fAjlvjrn-t

o'. OTEVoOp.cVO'.
;

privés-de-foyer, pauvres,

disant-en-fornie-d'imprécations

beaucoup de choses

par chaque jour
contre la sottise de leur pèro.

Or l'ami

et camarade de vous, ô usuriers,

fut tel :

ayant terminé sa vie ''re,

d'une-manière-digne de son ciract^
homme-d'argent stérile

,

ayant pâti parsouffrance et par taim,

et ayant réuni comme héritage

pour lui-même à la vérité

le châtiment éternel,

et pour ceux nés de lui la pauvreté.

Or vous, vous ne savez pas

pour qui vous amassez ou pâtissez.

Les vicissitudes nombreuses,

les sycophanles innombrables,

des drcsseurs-d'embùches

etdes pirates

infestent la terre et la mer; [gniez

voyez (prenez garde) que et vous ga-

les péchés,

et vous ne gardiez pas votre or.

Mais cet homme
est insupportable à nous,

disent-ils

(car je sais les murmures de vous

sous 105 dents, Lment
moi aussi plantant vous continuelle-

sur la chaire};

il tend-des-embùches

à ceux qui reçoivent-des-bienfaits

et qui sont-dans-le-besoin.

Car voici que

nous ne lâcherons plus de prêt ;

et comment subsisteront

ceux qui sont pressés par lamisèref
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Àôyoi, TTpeTTOuaa ?! àvTippvjffiç toT; tw Ço'cpw xoiv /pvjiJiaTtov

£ffxoT(«)[JLévoiç • ouT£ yàp TO Tr;i; otavoîaç xpiTr,piov r/ousiv Ip^to-

uîvov, wç ffuviÉvai TÔiv XsyoïjLévtov. îlpoç ToùvavTtov SE tyJç

cu[x6ouXt,<; twv vûuOstouvtojv àxoûouciv • wç yàp, l/xoîî XÉyovTOç,

aTTetXoïïffi TOÎç Seoaévoiç p.r) X.p7,vai oav£i!^=iv , ouxtoç uTtoyOYYu-

!^OVT£Ç aTTSlXoîiffl TOÎÇ OEOULEVOIÇ aTCOxX£ia£iv Taç ôupa?. 'Eyà)

xpwTov [jL£V TO SwpEÏcOai xr,pu(Tcto xai TcapaYYÉXÀw, ETTEtTa

xai 10 oav£iÇ£iv TrapaxaXiô* 5£uT£pov y^p £t5oi; SoipEâ; Sav£i(j[i.a •

TTQiîïv ûÈ Touxo [jL"}) a£-à Toxojv [j.r,0£ TrXEOvacfxwv , aXXà xa6w;

^(ULÎv ô Qiioq ouTaçaio Xdyoî. 'Oaoïojç yàp Ivoyoç Tiui.c>jp(a, xai

6 [jLr, ctooùç oav£tCTjjLa, xai 5 ixEtà to'xwv oigou;, £:r£ior, too [xâv

TO (jiiaolvôpwjTOV, Tou ÔÈ tÔ xa7T-/)Xixbv xaTaxÉxpixat • O'. oâ Trpoç

vivre? Langage digne de la conduite, réponse bien faite pour ces

hommes que les ténèbres de l'argent aveuglent ; ils n'ont pas même

rintelligence assez forte pour comprendre ce qu'on leur dit. Ils en-

tendent à rebours les conseils qu'on leur donne : tandis que je leur

parle, ils menacent de ne plus prêter à ceux qui sont dans le besoin,

et murmurant tout bas ils menacent de fermer leur porte aux mal-

heureux. Avant tout
,
je proclame à haute voix qu'il faut donner,

mais j'engage aussi à préler; car le prêt est une seconde forme du

don; mais il faut prêter sans inti'rêt ni usure, connue le commande

la parole divine. Le même châtiment est réservé à celui qui ne prête

])oint et à celui qui prête avec intérêt ; l'un est convaincu d'inliuma-

nilé, l'autre de trafic déloyal; mais ces hommes vont d'un extrême
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Oî /ÔYOt iH'.O'. TÔJv TTcavaiTi

f, àvTtppr.c-'.; 7îp£7:o'J(7a

Tûï; £(7XOTwjji£vo'.;

tû Çôsw Tôiv -/pr.jiiTWv •

oûxe yàp lyo'Jd'.'/

T'j xpiTT,p'.ov tï;; ô'.avo'ot;

èpptoaÉvov,

Twv ),£yoa£-/(ov.

'Axo'Joy<7t 0£

wpo; tô £vav:{ov

if,; <rj(i6o-j),f,;

TÙV VOvOîTO'JVTWV •

'i; yàp, £[xo-j Xévovto;,

à7:£'.).o0(7i

[IT) ypv^vat 6av£Î^£iv

Toï; SsopLÉvoi;,

oÛTtor 'ûiîOYOYyJ!^ovT£;

à7t£t).oO<7lV

à7:o-/t).£iff£'.v Ta; 6-jpa;

Toï; à£0(i£voi;.

'£(•0) Tpôi'ÏOV [X£V

xr.p'jTffto xat T:apaYY£)./w

TÔ Swpeîffôa'.,

ÊTîc'.Ta Tzapaxx) û
xai tô ôav£i^ei'<

*

£âv£'.(ju.a Y«p
S£ÛTEpov eIûo; t?,; Swpîi; *

noi£Ïv ôè toOto

(ir, |i£-:à 'OY.oyy

jjir,o£ TT/Eovaijj.wv,

à),),à xa6à); ô >,ôyo; Oeïo;

5t£Tâ$aT0 r,u.ïv.

'OjjLoiw; Y^p £''0-/o; T'.[xù)pia

xai ô (jr, Siooii; Sàv£i(7(i.a,

xat ô ô'.ôov; [AETa xôxwv,

£1t£'.ôr, TÔ [X'.ijâvôpWTtOV

xaxaxÉxpiTa". toO jxèv,

TÔ xaîrr,) ixôv xo-j Se*

d Se ajTOjio/oOai

Les paroles sont dignes des actions,

la réponse est convenant

à ceux qui sont aveuglés

par les ténèbres des richesses ;

car ils n'ont pas

le jugement de l'ârne

fortifié,

dc-uianière-à comprendre
les choses qui se disent.

Mais ils entendent

dans le sens contraire

le conseil

de ceux qui les avertissent
;

car comme, moi parlant,

ils disent-avec-menace

ne pas falloir qu'il ne faut pa» prêter

à ceux qui demandent,
ainsi murmurant-en-dessous
lis discnt-avec-menace

devoir fermer leurs portes

à ceux qui demandent.

Moi d'abord à la vérité

je proclame et conseille

de donner,

ensuite j'engage

aussi à prêter;

car le prCt

est une seconde forme du don ;

mais j'engage à faire cela

non avec intérêts

ni usure,

mais selon-que la parole divine

a prescrit à nous. [timcnt,

Car il est scmblablement sujet à clià-

et celui qui ne donne pas de prêt,

et celui qui donne avec intérêts,

puisque l'inhumanité

a été prononcée-contre l'un,

le trafic-mercantile contre l'autre
j

mais ceux-ci vont-d'eux-mêmes

3.
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TTjv IvavTi'av auTOaoXo^atv ày.pOTriTa , sU to —avTîÀÈç ese^eiv

r/jv co'civ l7ravYc),XoLfc£vo'.. "Ecti oe touto àvator.? EVcrTOfftc,

Ttpoç TO ût'xatov cpiXoviixia aaviwSrjÇ, Tipoç 0£ov sptç xai irô-

XîULOç, "*!! yàp où otodw, cprjfftv, rj oavsi'^ojv evtoxov ôv^cottai to

(7'jvâXXaYiJi.«.

X. lïpoç asv oOv Touç toxoyXuooui; txavîoç ô Xoyoç oir,YWV''-

ffaTO, xai auTapxwç ixoi Ta Tvjç xaTriyopiaç , w; Iv otxacTyjpioj,

SeixvuTai • xai ooiv) ô 0£oç auTOÎç toù xaxou [xsTauLsXciav ' îrpo;

os Toùç Trpoystptoç oavciJ^oasvouç xai toTç àYXÎGTpoiç twv toxcov

^nJioxivSuvwç éovjToùç rspiireipovTaç, ouoÉva Tron^ffoixa: Xôyov,

àpxôîv aCiToT; xpivaç tt^v auaêouXriv •^v ô ôcffTrsffioç TiaTrip "^[/.wv

BaatXîio; Iv Tw tot'to cuYypaau.aTt <joï)wç lïcTTOvrjCS , irXstova

TTOoç Toùç àêouXo)ç oavsii^oixÉvouç r^ Toùç TrXeovîXTixôiç oavsii^ov-

Taç 7roir,cia[/.evoç Xo'yov.

à l'autre , lorsqu'ils déclarent qu'ils ne donneront plus d'aucune fa-

çon. C'est là une opposition impudente, une folle résistance à la jus-

tice, une lutte et une guerre contre Dieu. Ou nous ne donnerons pas,

disent-ils, ou nous ferons marché d'intérêts.

X. J'ai assez combattu les usuriers dans ce discours, et j'ai suffi-

samment prouvé , comme devant un tribunal , les chefs de l'accusa-

lion
;
puisse Dieu leur donner le repentir de leurs fautes! Quant à

ceux qui empruntent avec tant de facilité , et qui se laissent prendre

étourdinient aux hameçons de l'usure, je ne leur dirai rien; il leur

suffit des conseils que notre divin père, saint Basile . a si éloquem-

ment exposés dans cet écrit où il s'adresse plus encore à l'emprun-

teur téméraire qu'à l'usurier cupide.
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irpô; tt;v àxpôtviTa èvavxtav, vers l'excès contraire,

è7taYYeX>6(i£voi èçéÇstv tyjv Ôôffiv annonçant devoir suspendre le don
ei; TÔ ïravT£).éi;. jusqu'au poinf absolu.

ToûTo 5è ècTTtv êvaraffi; àvaiÔT];, Or ceci est une résistance impudente,

(jiXovema [lavioiSTic

itpô; TÔ ôty.aiov,

£pi; xaî nôXstio;

îipô; ©eôv.

"11 yàp où oojiTto, çTiciv,

fl Saveî^wv

Ori(TOu.aiTÔ <TUvd>.)vaYjAa evxoxov.

X. 'O ).6yo; |X£v oijv

fiiriYWvîoaro Ixavû;

•Jtpo; Tov; toxoy).u90u;,

xat Ta Trji; xarriYopîa;

Seîxvyxa"' [jioi

cÙTcipxto;,

wç èv èixafftripiM •

rai 6 0£Ô; 6otY| aÙTOÏ;

HETajxéXeiav toû xaxoO •

itoiTiiTO|xai Se oùoéva \6jow

ïcp6;Toù; SaveiÇojiÉvou;

KpO^EiptOî,

xaî itepmetpovTaç éauToù;

fi'l/oxivSùva);

TOtî aYXlCTTpO'.Ç T(7)V TOXtOV,

xptva; àpxeïv aCiTOt;

Triv <TU(xêou),r]v

îjv ô 6ec77t£(7iO!; TiaTYip t?i[i.û)v

BaTiAsio;

év TÙJ loito (ruYY'P<''!J'-H-5''i>

iroir)(iâ|J.Evoi; t6v Xôyov nXE^ova

Tipo; Toùç ôaveiiîonévou;

àëou)(oc

i) Toij; ôav£Îî;ovTat

iT)(tovtxTix(ï>;.

une lutte qui-tient-de-la-folie

contre ce qui est juste,

une querelle et une guerre

contre Dieu.

Car ou je ne donnerai pas, dit-il,

ou prêtant

j'étalilirai le contrat porlaut-lntérét.

X, La parole donc

a lutté sufQsamment
contre les usuriers,

et les points de l'accusation

sont démontrés par mol
suffisamment,

comme dans un tribunal
;

et que Dieu donne à eux
repentir de leur vice

;

mais je ne ferai aucun discours

à ceux qui empruntent

avec-facilité,

et qui transpercent eux-mêmos
témérairement

avec les iiameçons des intérêts,

ayant jugé suffire à eux

l'exhortation

que le divin père de nous

Basile

a élaborée habilement

dans son propre écrit,

ayant fait le discours plus abondant

envers ceux qui empruntent

sans-prudence

qu'envers ceux qui prèieiu

avec-cupidité.



NOTES
DE L'HOMÉLIE DE SAINT GRÉGOIRE DE NYSSE

CONTRE LES USURIERS.

Page 8:1. Toù 7ipo5-/;Tou. Ézéchiel. Voy. l'Argument.

— 2. 'H TTÉ-tpa è/eivr,. Il faut lire dans l'Évangile selon saint Luc,
cil. vin, V. 5 et suiv., la parabole du semeur.

— 3. 'Axor, àxo'jffcTc.,,. xal où (xr) iGr,T£. Ces paroles sont tirées

d'Isaïe, cil. vi, v. 9. — BàÉ'I'etc n'est pas d'une bonne grécité; le fu-

tur de p).£7tw, dans les bons auteurs, est p)i'!/o!J.ai,

— 4. KaTaXiuévTo:. On induit de là que saint Basile était déjà

mort à l'époque où saint Grégoire de ÎN'ysse prononça cette homélie.

Saint Basile mourut à Césarée, le 1" janvier 379, et saint Gré-

goire vécut jusqu'en 394.

Page 10 : 1. 'Ey/.ovtî^ovTa'.. Au moment d'entrer en lice, les athlètes

versaient de l'huile sur leurs corps, puis ils se frottaient les mains de

poussière , afin d'avoir prise sur leurs adversaires.

— 2. Tr)v 'Iwâvvo'J swvrjv. Saint Jean-Baptiste, voyant des Pha-

risiens et des Sadducéens s'approcher de lui pour recevoir le bap-

tême, s'écrie (saint Matthieu, ch. m, v. 7; saint Luc, ch. m, v. 7):

« Race de vipères, qui vous a appris à fuir la colère qui doit tomber

sur vous? B

Page 12 : 1. rD.sovaa^uw, tôxoiç. Ces deux mots se trouvent fort

souvent l'un à côté de l'autre dans les Pères de l'Église, et ne sont

pas un redoublement oratoire. n>.£ova(7u.6; se dit de ce qu'on reçoit

en sus de ce qu'on a prêté , mais lorsqu'il s'agit de pnHs en nature,

de blé ou de vin, par exemple; xô/.o: ne se dit que de l'intérêt que

produit l'argent.

— 2. Ka- U.T1.... àTto(7Tpa:pîi;. Ces paroles sont tirées de l'Évan-

gile selon saint Matthieu, ch. v, v. 42.

Page 14:1. réuovTa uîvîa; ypwcrôv, un or qui est gros de pauvreté,

c'est-à-dire qui doit engendrer la pauvreté. — Ilevta; est une con-
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jecture de M. de Sinner. Le seul manusciU qui nous ait conservé

cette homélie porte Ys/ovTa yçucôv. Les autres éditeurs ont adopté

Y£vvû)VTaxf.'J(7Ôv, or qui engendre (de l'or, qui porte intérêt.

— 2. TpÉçtov.... ôr.pia, engraissant un bétail à son foyer, sans

sortir de chez lui. Les capitaux sont, en quelque sorte, le bétail de
iusurier.

— -3. 'A(7T:3;pTa.... çOccOai. Allusion à ce vors d'Homère, Odys-

sée, IX, 109 :

'A) '/à -zi'f iijT.Oi^'CL y.at àvfipoTa r.vny. oOovTai.

r.'igc 18 : 1. To"j àTîOTTC/'.y.ov •^^6.u.\j.'xr:'jz.. M. de Sinner: « (Jho

alludat hic noster, latere me faleor. Credas, ad S. Malth. v, 42:
Tw alToyvtî (j£, ôiooo. At non est apostoUcum, sed ipsius Salvalo-

ris hoc prxceptum.

Page 20: 1. 'Ev Eja^vEÀioi;. Ce pluriel montre que saint Grégoire

ne fait pas allusion à tel ou tel passage de l'Évangile, mais qu'il a en

vue à la fois tous ceux où Jésus-Christ promet de récompenser un
jour dans le ciel quiconque donnera aux pauvres en son nom. Voyez
par exemple l'Évangile selon saint Matthieu, ch. vi, v. 3 et 4.

Page 22 : 1. ''loo-j, etc. Voy. l'Évangile selon saint Matthieu, ch. xix,

T. 27, 29 et 30.

Page 24:1. 'Iva tî, pourquoi. Locution elliptique, qui peut se

compléter ainsi : ''Iva tî •(vrr,-:7.'..

— 2. M-V.si^wv. M. Boissouade : «Un Grec qui voulait calculer

une dette un peu compliquée prenait son abaque et ses cailloux;

ar on se servait alors, pour faire des opérations d'arithmétique, de
cailloux que l'on disposait sur une table, appelée abaque, d'après

certaines combinaisons. Nos anciens employaient des jetons pour un
pareil usage. Qui ne se rappelle le Malade imaginaire, assis devant

sa petite table, et comptant avec des jetons les parties de son apo-
thicaire? )i

Page 26 : 1. Tw /tlç>i. Tw est l'article masculin; mais le duel tk,

-7.'./, est à peu près inusité. Quelques savants pensent même qu'il n'a

jamais figuré que dans les grammaires, d'où il faudrait le bannir.

l'âge 28 : 1. IAçtov. La manne dont les Hébreux se nourrirent pen-
laiit quarante ans dans le désert.

— 2. Mara, dans le désert du sud. Dieu indiqua à Moïse un bois

i.u'il fallait j< tf r dans les eaux de Mara, parce que le peuple n'en

'Ouvait point boire, et ces eaux, d'amères qu'elles étaient, de\inrent
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douces. Le nom de Mara signifie amertume. Voy. VExode, cli. xr,

V. 23 etsuiv.

— 3. Elisabeth, mère de saint Jean-Baptiste.

— 4. Anne, femme d'Elcana, de la tribu de Lévi, mère du pro-

phète Samuel.

Page 30: 1. 'Eàv ôaveîff^oç... xaxsTiEtYwv. Exode, ch. xxii, v. 25:

'Eàv ôè àpyûpiov èxSavEio-r]!; tw àocXçw tw TtEViypw Ttapà ao\, oùx lai^

aÛTOv xaTETîEÎywv. « Si vous prêtez de l'argent à ceux de mon peuple

qui sont pauvres parmi vous , vous ne les presserez point comme un

exacteur impitoyable. »

— 2. Kal.... à7ioXa6£Îv. Allusion à un passage de l'Évangile selon

saint Luc, ch. vi, v. 33 : Kaî 6av£tî^£T£ (atiôèv à7i:e),7:(ÇovTei;. n Frô-

lez sans en rien espérer. »

— 3. 'Ev Ttapaêo),/). La parabole des talents se trouve dansl'Évan-

gile selon saint Matthieu, ch. xviii, v. 23-35.

Page 32 : I. Aeïv. Atticisme pour ôiov. — AuTW7tr,(jat se dit pro-

prement de celui qui adresse des prières telles qu'il est impossible

d'y résister sans rougir, sans changer de visage ; c'est du reste ce

qu'indique l'étymologie même du mot.

— 2. Kal acp-Ei; tjjjlïv Ta ô:f)Ei)ir,(xaTa yjiJiwv , etc. Ces paroles , qui

font partie de l'oraison dominicale, sont tirées de l'Évangile selon

saint Matthieu, ch. vi, v. 12.

— 3. 'O ToxoyWço;. Le nominatif pour le vocatif; hébraîsme

qui se rencontre à chaque instant dans les écrivains sacrés et dans

le Nouveau Testament.

— 4. r£p,ovTa. Ce pluriel neutre se rapporte par l'idée à £),£r,pLo-

(tOvyiv , ce dont se compose l'aumône.

Page 34 : 1. <ï>aTptav. Forme récente pour çpaxpîav. Ce mot est em-
ployé ici avec une nuance de mépris. Il signifie ordinairement tribu,

et c'est de là que vient le nom de patriarche (chef de tribu). Les

écrivains byzantins prirent les premiers ce nom en mauvaise part: ils

donnaient le nom de çpatpia à des réunions coupables, et celui de

9paTptap;(yi(; à des chefs de sectes hérétiques.

— 2. 'AxouaaxE , etc. Ce sont deux versets du prophète Amos
(ch. VIII, V. 4 et 5).

Page 36 : 1. Twv p.r|Vô5v. L'argent, comme on l'a vu, se prétait au
mois et non pas à l'anuée, et les intérêts se payaient le dernier jour

du mois.

— 2. Eù[j.eviùa; , les Euménides ou Furies. Ce nom d'Eaménirtes
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vient de vj[LViri:, bon, bienveillant. Les Grecs les appelèrent ainsi,

dit-on. de crainte d'exciter leur colère.

Page 42:1. Ma6r,;j.aT'.y.i5v AvyjTiTÎcov. L'astrologie avait eu, à ce

qu'on croit, son berceau dans la Chaldée ou Babylonie; mais les

Égyptiens s'y adonnèrent aussi avec ardeur.

— 2. OOx èxToy.'.eï; xù» àosÀçw co'j. Deuléronome , ch. xxiii

,

V. 19.

— 3. Tô àpyOpiov.... im. tôxov. Psaume xiv, v. 5.
— 'Eôwxey a

pour sujet sous-entendu l'homme de bien, celui qui respecte la loi

du Seigneur.

Page 44 : 1. 'Eàv SavEisr)? tw à3î).9w cou, oOx ëcri aÙTOv xaT£7:st-

ywv. Exode, ch. xxii, v. 25.

— 2. As<77ioTixàv Àôyov, la parole du maître qui reçoit les comp-
tes de SCS serviteurs. Voy. l'Évangile selon saint Matthieu, ch. xviii,

V. 32, 3-3 et 34.

— 3. Toi; (îaaav'.ffTaï:. Les bourreaux remplissaient en même
temps les fonctions de geôliers.

Page i6 : 1. 00/ '(J.aT''wv o-vvÉ/siav àixciotov, ne changeant pas la

longue durée de ses vêtements, c'est-à-dire ne les remplaçant pas,

conlinuaiit de porter les mêmes habits si vieux qu'ils fussent. — Katà

Xpeîav , selon le besoin, comme ceux qui mettent un vêtement léger

quand il fait chaud, et un vêtement chaud quand la saison est froide.

Ainsi , l'usurier dont parle saint Grégoire portait toujours le même
habit, hiver et été, et il l'usait jusqu'au dernier Cl.

— 2. Tûv Tp'.ôiv ôoo)d>v. L'obole valait à peu près quinze de nos

centimes.

Page 48 : 1. IlâvTaJ ),î9ov y.ivr,(7avTî;. Proverbe qui se dit de ceux

qui font tous leurs efforts pour parvenir à leur but. Nous avons en

français un équivalent familier : faire des pieds et des mains.



ARGUMEiNT ANALYTIQUE

DE L'ÉLOGE FUNÈBRE DE SALNT MÉLÈCE

PAR SAINT GRÉGOIRE DE NYSSE.

Saint Mélèce naquit dans la Mélitèue , province de l'Arménie.

L'an 357, il fut élu évêque de la ville de Sébaste, et i! devint, en 3Gi

,

patriarche d'Antioclie. Les ariens triomphants le déposèrent; Julien

l'Apostat le remit en possession de son siège pour l'exiler peu (Je

temps après ; Jovien le rappela en 363, mais Valens le bannit de

nouveau l'année suivante. Enfin Gratien lui rendit son siège en 378,

et il l'occupait paisiblement, lorsque, au mois de mai de l'an 38;,

l'empereur Théodose, voulant sanctionner le triomphe de la foi de

Nicée sur l'hérésie d'Arius, convoqua à Constantinople un concile

(Ecuménique, auquel se rendirent cent cinquante évoques.

Saint Mélèce, célèbre par sa pieté et par les luttes qu'il avait son-

tenues contre les ariens, présida les premières séances du concile-.

mais il mourut au bout de peu de temps, l'année même, de fatiguk

et de vieillesse, quelques jours après l'installation de saint Grégoirr;

de Nazianze sur le siège archiépiscopal de Constantinople. On lui fji

à Constantinople des funérailles magnifiques , auxquelles Théodose

voulut assister, et pendant lesquelles plusieurs évCques prononcèrent

successivement son oraison funèbre. I.e discours de saint Grégoire

de Nysse est le seul qui soit parvenu jusqu'à nous. Mais cinq ans

plus tard, lorsque les restes de saint Mélèce furent transportés à .\n-

tioclie pour être placés dans l'église même qu'il avait fait bâtir en

l'honneur de saint Babylas, saint Jean Clirysostoine prononça, en

présence de la ville entière, un panégyrique qui nous a été conservé,

1
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et qu on peut utilpment rapprocher de celui de saint Grégoire de-

Nysse.

Les deux Églises d'Orient et d'Occident ont placé Mélèce parmi

leurs saints.

Le discours de saint Grégoire de Nysse nous apprend peu de chose

de la vie de saint Mélèce ; il est presque tout entier consacré à l'ex-

pression éloquente des regrets des évêques et de la désolation future

de l'Église d'Antioche. Dans toute autre oraison funèbre, ce serait

là un défaut capital, car on est porté à s'intéresser aux grands évé-

nements, sinon aux moindres particularités, de la vie de celui dont

on entend prononcer l'éloge, et d'ailleurs le portrait de celui qui

n'est plus, le récit de ses actions, sont la justification des regrets

que l'orateur accorde à sa mémoire. Ici , au contraire, il faut louer

saint Grégoire de cette réserve qui nous prive de détails précieux ;

avant lui, le même jour, deux autres évêques avaient prononcé

l'éloge du saint. Prenant la parole immédiatement après eux, sain*

Grégoire devait s'abstenir de recommencer l'histoire de sa vie ; il

devait craindre de fatiguer ses auditeurs par la répétition inutile de

choses aussi présentes à leur mémoire.

L C'est au moment où l'Église est menacée par l'hérésie qu'elle

perd son défenseur et son guide le plus sûr. A la joie qui régnait

naguère dans une cérémonie touchante a succédé tout à coup une

sombre tristesse.

II. Les Égyptiens , aux funérailles de Jacob ,
pleurèrent avec les

enfants du patriarche; que les chrétiens de Coustantinople pleurent

Mélèce avec leurs évêques.

m. Mélèce avait les vertus de Job; jaloux du bonheur de l'Église,

Tennemi du genre hum.ain n'a pas voulu la laisser jouir d'un chef

si digne.

IV. L'orateur déplore le sort de l'Église d'.\ntioche , wure de son

pasteur. Autioche avait envoyé une arche d'alliance; on lui rend un

cercueil.

V. Tendresse de l'Église d'Antioche pour son évéque : le défenseur

de la foi, persécuté par les hérétiques ariens, est obligé de fuir, elle lui

reste cependant fidèle. Pureté et autorité de la parole de saint Mélèce.
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VI. L'Église ne peut pas se consoler comme se consola jadis le

peuple d'Israël
,
qui

,
perdant Élie, conservait Elisée. Aussi les la-

mentations de Jérémie ne donnent-elles encore qu'une l'aiblejdée

des gémissements qui vont éclater de toutes parts, quand Anliochc

saura la funeste nouvelle. Mais cependant Mélèce n'est pas mort , il

est toujours au milieu de ses frères, il intercède pour eux, et sou

âme, affranchie des liens du corps, voit Dieu face à face.

VII. Que ceux qui vont transporterie corps de Mélèce à Antiorlie

consolent les fidèles affligés en leur répétant ce qu'ils ont entendu

,

en leur disant à quel spectacle imposant ils ont assisté , et avec quelle

vénération les chrétiens se sont empressés autour des dépouilles du
saint évêque.
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m TON MEIAN MEAETION.

I. Hu;rji7sv f|[j.Iv tov apiôaov to)v à7ro5ToÀo>v ô véoç ctTro-

•J-àp
OÎ OCV'-Ol TDOÇ laUToÙç TOV ÔtXOTpOTTOV , TOV àOÀriTTiV 01

a6X7)-ai, TOV CTEiav'xriV ot CTEçavTrai, tov Ôcyvov t9j '-j/u'/î;

OÎ xa6apo\ tîj xapot'a, tov xr,puxa xou Ào'you oî Û7rr,pc'Tai rot»

Xôyou. 'AXXà {^axapiTTOç u.£v o TuaTrip Tjaîov t^; t£ aTrocroXixrjç

cuaxYjviaç xal tv^; Tipoi; xôv XptcrTov àvaÀuffsox; * • lÀeeivoi oî

yjasli; • où ^ip la [^.axapti^Eiv r.jjiaç Toïï Tzarpoç tTjV eùxÀTjpi'av /]

Kwpia x7,ç ôpoaviaç. Exei'vw xpeTxTOV '^v xo ffuv Xptcrxtô sivat

I. Un nouvel apôtre vient de nous grossir la phalange des apôtres,

«jui lui ont ouvert leurs rangs; les saints ont attiré vers eux le saint,

les athlètes l'athlète , les victorieux le victorieux , les cœurs purs

lame sans tache, les serviteurs du Verbe le héraut du Verbe. Noire

père est digne d'envie , lui qui habile avec les apôtres et qui s'est

rendu auprès du Christ; nous, nous sommes bien à plaindre: nous

voilà devenus orphelins dans un temps qui ne nous permet guère

de nous féliciter d'avoir eu un tel père. 11 valait mieux pour lui

SAINT GRÉGOIRE DE NYSSE.

ÉLOGE FUNÈBRE

DE SAINT MÉLÈCE.

I- 'O veo; àit6(iTo)o;

,

[jLîTà Tôiv à7:o<iT6).a)v,

r;0;T,(T£v t;u.îv

Tov àpi6(iàv Twv àTOTT&Xwv
0'. vàp 4"lf'.ot

TOV OlxÔTpOTTOV,

ol à6Àr,Tai tov à6).r,Tr,v,

ol TTîsavîTa;

TOV (TTÎÇav{TT,V,

ol -/.a^apoî TÏi y.apSia

TOV âyvôv rr, 4''-'/.Ti

0'. {(TnripÎTai toù ^ôyou

TÔv y.Tjp'jxa TO'j Xô^ou.

'AÀÀà ô {ikv TtaTT.p f||xûv

(jLaxapKTTo;

TT,; Tî <rj(Txr,vta;

àTTO^TToXiy.f,;

y.ai rïi; àvaXOscO)?

7;^<à; TOV XpioTÔv •

r,ix£î; ce èXse'.voî*

f, yàp àwpia

Tr,; ôpsavîa;

ovx èâ

f,u.â; (iaxapil^t'.v

TTiv eOxÀTipiav toO TaTpô;.

T6 îTvai dvv Xpt(jT(7)

ô'.a T"»;; àvaÀ'j'jîOj;

I. Le nouvpl apôtre

,

celui compté

avecles apôtres,

a augmenté à nous

le nombre des apôtres ;

car les saints

ont attiré vers eux-mêmes
celui semhlable-par-les-mœurs

,

les athlètes ont a ffir^ l'athlète,

les comhaltants couronnés

ont attiré le combattant couronné,

ceux purs par le cœur

ont attiré celui pur par râmc,
les serviteurs du verbe

ont attiré \e héraut du verbe.

Mais le père de nous

est digne-d'être-estimé-heureux

et pour son habitation-en-comujtin

apostolique [avec les apôtres)

et pour son départ

vers le Christ; [pitié:

mais nous nous sommes dignes-de-

car l'inopportunité

de notre état-d'orphelins

ne permet pas

nous estimer-heureux

le bon-lot de notre père.

Être avec le Christ

au-moyea du départ
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ûtà Tr,ç âvaXuuew; • à/ .À' v;aïv /aty.îTtôv xô oiarsy/O/vï'.

TÎjç Trarpix?;; TrpoiTTaoia; '. 'Iccù -/àp lJo'jatJ; xaipôc;, xat ô

ffujjiboiiXeuow aiya n'jÀ£ui.o; "^,a5cç -rtEptciToi/tT-ai, ttoasuoi;*

aipETixoç, xa'i ô CTpar/iywv oùx eiti. Kotavai Talç àp^ojTxi'aiç

To xoivov cwita TTJç 'Exx/.r.cîaç, xat tov taTpôv oiiy eopiaxofASv.

OpScTE èv TTOxa-oîç xà r;u.£X£pa. 'KoouÀdu.7)v, eÏ itci); oiôv xe

r,v, xovojsaç ejAauxoù x-/;v aaOïVciotv , auvavaêyjvai xôi oyxoj

xî^ç c-juL-yopS; , xat x'.va pT,;at cpw vr)v xax' àHtav xoîi ttocOohç
,

xaôctTrEp ot yïvvalot ~£—oir/.aatv ouxoi ^, asYa/vOCOtimo; X7;v

ETti xô) Traxpî cuaiopàv o5updu.£vot. AXÀà xt tto^oj; ttcoç

btâffoaai YX<«i<'<'a'' ^U U7r/',p£';î«v -oZ Aoyoi», xaôotTrEp xtvi tteoy]

Bapst'a xt; cuixiopôc TTEOTjÔEtîav; ttÔjç àvoi;o) (ixc)[/.a xî; àoaîîa

Xîxpaxr,[X£vov ; —coç 7:pd(»)u.ai 3)tovr,v, £tç 7:a6rj xaî Ôpv^vouç Èx

quitter le monde et demeurer avec le Christ j il est cruel pour nous

d'être privés du père qui nous guidait. Voici le moment de délibérer.

et celui qui nous conseillait garde le silence. Une guerre nous enve-

loppe, guerre soulevée par l'hérésie, et nous n'avons plus de chef.

Le grand corps de l'Église est abattu par la maladie , et nous ne

trouvons pas de médecin. Vous voyez où nous en sommes. Je voulais

essayer de donner quelque vigueur à ma faible parole pour atteindre

à la grandeur de notre infortune et faire entendre des accents dignes

d'une telle afDiction , comme ces nobles évêques qui ont gémi avec

tant d'éloquence sur le malheur qui nous ravit notre père. Mais que

puis-je? Comment contraindre au ministère delà parole cette langue

quenchaînent les lourdes entraves de la douleur? Comment ouvrir

cette bouche impuissante à trouver des sons? Comment faire retentir

ELOGE FUNEBRE DE SAINT MELECE.

Tr,v xpûxTov exeivo) •

Tr,c iipo(TTa<yîaç ivarp './.•?]:

yaÎETiôv Ti(J.ïv.

'loo'j yàp xatpôî poyX^;,

xai ô au|xéoy>,eO(ov Tiyâ.

•nepteo-coîxKîTai rj|J.â;

,

7t6).ciio; aipeTty.6;

,

xai ô (TTpaTTiYcôv

OIJX ëlT'..

To Ttôiia xo'.vôv Tr;; 'Exx/vi<7la;

x(i(iV£i Taî; âppoxniatç,

xai C"j>'_ £-jpi(r/iO(jicv xôv îarpôv.

'OpÔTE

Èv TtOTaitoïç

Ta TiflÉTEpa.

'Eêou).ôtxr,v,

cl Y]V OlOV Tî 7t(>): ,

TQ-véaaa;

triv àcrOÉVEiav èjjLayToù,

awavaê^iva'. tw ô-;"''-'!'

triç cv|j.9opà;

,

xai p'^Çaî Ttva çtovriv

xaxà àËtav toû TcàQov;,

xa6(»Tï£p oÙToi ol YEvvaîot

UETkOnfixacriv,

ô2up6|X£voi i£Ya),ocpa)v(jj;

rriv oufAÇopàv èwt Tto Tia-rpî.

TÎ TtâSw;

EÎî uTiTjpeaiav toO '/.oydv

7/,w(i<îav

iteoTiOEtoav "c-îi a^iicpopà

xa6â7i£p Tivi Tcéôr, papeia;

X£XpaTYl(A£VOV

TY) àçatrîcf;

était meilleur pour celui-là;

mais être séparés (privés)

de la présidence du-père

l'st fâcheux pour nous.

<',ar voici le moment de la décision,

et celui conseillant garde-le-silence.

Une guerre

est organisée-autour de nous,

une guerre d'-hérétiques,

et celui commandanl-nofre-armée

n'est pas.

Le corps commun de l'Église

souffre par les infirmités (maladies),

et nous ne trouvons pas le médecin.

>"ous voyez

dans quelles circonstances

sont les affaires nôtres.

Je voulais, [çon,

si cela était possible en-quelque- la-

ayant donné-de-la-vigueur

à la faiblesse de moi-iuéme,

m'élever-avec l'enllure (l'excùs

du malheur,

et faire-éclater une voix [cident,

en-proportion-avec la valeur de l'ac-

comme ces nobles évêques

ont fait,

déplorant d'une-grande-voix

le malheur au-sujet-de notre père.

Mais

qu'éprouve rais-je (comment faire)?

comment forcerai-je

au ministère de la parole

ma langue

entravée par le malheur

comme par une entrave lourde?

comment ouvrirai-je ma bouche

domptée
par l'impossibilité-de-parler 7

comment émctlrais-je ma voix,
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ffuvr.Ôsîa; xaTOÀic6a(vou7av; ttw; àvaê}.£ij/uj toï; tt,; •Ij/t,;

oîpOoXaoîç , Tw Tv;; cuaçiopaç yvo'cpw XEXxXyjxfxevo; ; Ttç uoi

otaff/_à)v rz-jV paôeTav TauTr,v xal ffxoTsivr.v ty;); ÀuTrr,? VtséÀrv,

TrâX'.v I; alÔpi'a; /.aa-pàv àvaôîi^ct -criv Tr,ç eîpvivifii; oxrTva
;

•jtÔÔcv o£ xal àvaÀà[jL'J/£i fi àxti? , xotî oojffT^poç -^jjlîv xaxa-

oOvavTo;; ''ii xax^ç (JXotoijltivti; *, ava-oXr,v çwcrcripoç oùx

èXirisOuffr,; , w^ aTTîvavTiov v;u.îv Èv Tto rapovxt tOTri» vuv te

xal T.cwry ot T'-ovo'. yivovrail TÔt3 y^H-'>'-wî e/opeûofJLSv , vÔv

£Àî£ivws IttI tw -aOc'. cTcvâ^ojjLîv TOT£ liriÔaXflcfxtov , VJV

eTTixaœ'.ov aoou.£v • _uLî'|xvr,(j0£ Y^t^ ot£ tov 7rveuu.aTixov Cy.aç

vâ;xov £Î(jTiâ(raix£v, tw xaXw vufxstu) eîdoixîÇovTEç r/;v rap-

Ôs'vov *, xal xà Ttôv Àoyiov eova xaxà O'jvait'.v t.ulSv £ÎTy,veY-

cette voix qu'étouffent des plaintes et des gémissements arrachés par

les souvenirs de l'amitié? Comment élever les regards de cette âme

Toilée des ténèbres du malheur? Qui, perçant pour moi cet épais

et sombre nuage de la douleur, me montrera encore , brillant dans

un ciel serein, le rayon de la paix? Où luira pour nous la lumière,

maintenant que le flambeau s'est éclipsé? Oh! nuit funeste, qui

n'espère plus d'aurore, combien sont différents les discours que nous

tenions hier dans ce même lieu et ceux que nous y tenons aujour-

d'hui ! Nous faisions entendre des chants d'hyménée, et nous gémis-

sons sur un coup terrible ; nous chantions un épithalame, aujourd'hui

c'est un hymne funèbre ; car vous vous rappelez comment nous avons

célébré au milieu de vous cet hymen spirituel, amenant la vierge au

beau fiancé , et apportant à tous deux, selon notre pouvoir, l'offrande

ÉLOGE FDNÈBRE DE SAINT MÉLÈCE.

XsToXiffôaïV ou ffttv

eî; TûàQr;

xai Oprivoyç

SX in)vr,9eia;;

7t(3; àva6),É(|;a)

Tot; ôç6a).(J.oï; ttj; *}'«/."'!?.

xîxaX'jfjLiAÉvo;

T«î) y\6<fu> TÎ); aTj(iî)opâ: ;

Ti; oiau/tôv (ioi

TaÛTT,v Ty;v v£3£'),r,v {iibt'.a-j

xal (r/iOTîivr,v

TT,; XOttu; ,

àvaSïi^ii TtâXtv )a(xirpàv

è; at6p(a;

r/jv àxTïva tyj; slprivr,;;

irô6cv oè xaiàva/dt(j.(!/ci f, àzTeç,

TO'j çwoTïipo;

xaTaoûvavTo; rjjxîv ;

'û xaxYJ; iTXOTO|j[.r,vr,;,

oùx èÀ:Ti!^0'j<7Tîî

àvaTO/.rjv çworîjpo;,

ôi; ol Xôyoi

yivovTat rifAÎv àTtEvavtîov

èv Tw TÔirtj) irstpôvTi

vOv T£ xal npciriv !

Tôxe è7_opeuo(i£v

TfaïA'.xû);

,

vyv iTT£vâi;o[l£V

£71". T(ô TiâOe'.

TÔTc £'a-.6a)âîiiov,

âîofiîv èîHTciûp'.ov
•

(Aî'(x,»r,<;8£ yop

ÔT£ £Î<jTiâi7aa£v û(xài;

TÔv yâiiov ir^cyjxaTixov,

EtdOixtïovTE; Tr,v TtapOsvov

TÔ) xaÀw v\j(Açîa)

,

xal £i<5T,v£if'«'â|A£9a

xaTà S'jvaiJi'.-y r,(ji<îiv

glissant (tombanl)

dans les attendrissements

et les gémissements lèce?

par-suite-dema familiarité ai^clf/-

comment regarderais-je-en-haiit

avec les yeux de l'âme

,

étant voilé

par les ténèbres du malheur?
Qui ayant écarté à moi
ce nuage profond

et sombre
de la douleur,

me montrera de nouveau brillant

du-sein-de la sérénité

le rayon de la paix?

et d'où aussi brillera le rayon
,

l'astre

s'étant couché pour nous? •

Oh! funeste nuii-obscwre,

n'espérant pas

le lever de l'aslre ,

comme les discours

sont à nous en-sens-conlraire

dans le lieu présent [rc) !

et maintenant et avant-hier (naguè-
Alors nous chantior.s-en-cliœur

à-la-maniérc-des-liyinens

,

maintenant nous gémissons

pitoyablement

au-sujet-de l'infortune ;

alors nous c/m?iO'o/i.ïunépitiialame,

maintenant

nous chantons un cliant-funùbre :

car vous vous souvenez vous

lorsque nous donnàmcs-cn-rcga! à

le mariage spirituel

,

faisant-habiter la vierge

avec le beau fiancé

,

et que nous apportâmes

selon les moyens de nn;is

1.
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xâfjieOa, sùï/paîvovTs; iv tw [xspei y.a'i EucppaivôuEvot. ^XÀà vîv

3:ç 6p7-vov r,u,îv r, /api [AsOripiiLÔsOr, , xat f) rr,; £L((ppo'jûvr,î

TTspiéoÀv) «râ/cxoç ifi-niù. "^H xâ/a attoTrav soei to TraÔOs,

/.a[ £VSOV a—o/.Xsic'.v tv; Ttoj-y; T7)v àA"'p;oova, wç àv u.f,

0'.oyXoir,u.£v -rouç u'.ou? tou vuuswvoç , oOx syovTes "ô tt>atôpc»v

Tov
Y'''."-^'^

£vo'ju.a *, (îÀXa asXav£;u.ovouvT£; -to aoyw; 'EirEiSr;

vào à—r^oÔr, a'i' -^awv ô /.aÀoç vujt.ci(oç , à6pdw; tw TTs'vâEt

xaT£y.e)vâv6r,a£v , xa'i oOz £7ti (juvr/joi; xa~a-jaiopuvat tov

Xdvov, T/iv xocaootrav vjjjl-ïç CT0Àr,v toj abovou * ÎTOCu/.r,-

cavTOç. IlÀr-^CEtç ayaÔSiv Trpbç Ouôts à':Tr,VTr,xau£v •
'i\i<j.\<i\ xai

•;t£V7)T£ç ai' uixcjôv UTTOaTOïCiOiiEv • 6p6r,v £iy(^ou.£v uTTip xe:potÀïjs

Tr,v Àau.—âoa, ttXoujÛ» ~w cpcoTi xaTaXàixTroutix» • TaoTTiV

£{76£'Ju£vy,v àvaxoy.i^oui.ïv , E'.ç xaTTvôv xal xôv.v oiaXu6£/TOî

Toî C/Evvov;. H7"/oy.£v tov Or-jotusôv tov a£Yav Èv offTpaxivw

de noire parole , charmant les autres et nous laissant charmer par

eux à notre tour. Mais maintenant notre allégresse s'est changée en

deuil, et nos habits de fête en cilice. Fallait-il peut-être imposer

silence à notre douleur et tenir renfermé dans nos cœurs un déses-

poir muet, afin de ne pas troubler les enfants de la chambre nuptiale,

nous qui n'avons pas la belle robe de l'hymen , et dont la parole est

couverte d'un vêtement de deuil ? Car, dès que le beau fiancé s'est éloi-

gné de nous, une sombre affliction a fondu sur nous soudain, et nous

ne pouvons plus orner notre discours, comme jadis, de couleurs riantes,

puisque le démon nous a dépouillés de notre parure. Nous sommes

venus vers vous chargés de biens ; nous nous éloignons pauvres et

nus : le flambeau était droit au-dessus de nos têtes et brillait d'un

riche éclat; nous le remportons éteint, et sa lumière s'est disslix^'e

en fumée et t n cendre. Nous portions le précieux trésor dans un

ÉLOGE FUNÈBRE DE SAINT MÉLECE. II

Ta tOva iû>y Myu>-/.

xat EOçpatvôfievo:.

'AÀXà vjv r, xapà
p.£''irip(i.6<y0ï) ^,jJ.tv et; 6pr,vov

,

xai r) 7i&ptêo),TJ TfjÇ îùspocùvri;

è^viEzo aiy.7.0-.

'H Tac^a ëSeï

G'.coTïàv 10 nà6o;
,

xxi àTîOxXîîsiv àvoov

Tr,v à),Yr|5ôva

,

('.>; iv (AT) ôioy}.Qir,'j.V/

TQ'j; uioÙÇ TOÙ VU|ASâJvo; ,

O'jx £/ovTe;

t6 îvôufia çaiopov toj y j.u.o-j ,

àX),dc (AEXavetixovoûvTS;

Tfô À6y(o ;

'KTïEior, Y^P 6 xa).o; vj;j.:;';o:

àïrrjp^r, àîto r,[jLâ)v,

â6p6o)ç xaTeixEXâvÔrjUïv

-riô TiivQct

,

xat O'jx ÈffTi

xaxa^a'.opOvai TÔv "ià'fvi

ToO çûovou à7to<7v)-/j(7a/To;

TTjV ffTOÀYlV XOGjXO0(7XV Y;ii'>.;.

l\7;YivTr,xa|X£v Ttpô; CiuLâ:

•:i),T,p£i; àvaQûiv •

•JnocTpE^ojjLEv àsè •jp,(ii)V

-)fu|xvoi xai Tr£virit:£;
•

«ïy_0(jL£v TTiv î.afxuâôa

cpf)T)v ÔTîèp xsçaXT;:

.

xaTaXàiiîiûuo'Ov

Tw çwtI TtXoycîw •

avaxo[j.i^otj.ev

TaÛTDv È<76£a-îtévT)v,

toû çÉYYoyi; ûia/.uO£v-c<;

Ei; xauvov xa: xov.v.

les dots des discours

,

réjouissant à notre tour

et étant réjouis.

Mais maintenant l'allégresse

a été changée à nous en lamentation,

et le vêtement de la réjouissance

est devenu un ciiice.

Ou peut-être failait-it

taire Taccident,

et enfermer au-dedans de noux
jiar le slleuce

la douleur,

alin que nous ne troublassions pas
les fiis de la charabre-nuptialr,

n'ayant pas

riiabit brillant de la noce,
mais étant vêtus-de-noir

par la parole?

Car après que le beau liancé

a été séparé de nous,

soudain nous avons été assoniiiris

|)ar rallliction,

et il n'est pas possible

de faire-briller la parole

selon-l'habitude

,

l'envie (le démon) ayant ra\i

la robe qui ornait nous.

Nous sommes venus vers vous

remplis de biens; [vous

nous nous en retournons d'auprès de
nus ^dépouillés) et pauvres;

nous a\ions le flambeau

droit au-dessus de notre tête,

brillant

de la (d'une) lumière riche;

nous remportons

ce llambeau éteint,

la lumière s'éiant dissipée

en fumée et poussière.

Nous avons eu
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cxîûci * • àÀ)w' ô uÈv 6r,(7a'jpoç «savr,?, to ok oaTpâxtvov cxeûcç

;<£vov Toîj TiXouTOu ToT; csoojxoatv - £7rava(jw!^£Tai. Tt Ipoujxev

ot airoCTTEtXavTî:; '| Ti aroxpivouvrat oi àTcatTOuaevot; *il

-ovr,poù vauayi'oul DiT^î ev [^.saw xto )a[X£vi tÎ;; IXttÎSoç :^(xciîv

£vaoaYT](7ap.£v ; tiwç v] [xupioaopoç ô},y.o«; auTw TÔi 7rXr,pwy.aTt

xaTaSûffa yuavoi»; T^y-Sç touç ttots TzXr/tjxoZwztxc^ xaT£Xt7t£v
;

rioù To XauLirpov îaxtov £X£~vo, to tio àyîw IIvEULtati oià

Tcav-o; tOuvô(x£vov; ttou to àacpaXÈç xwv v|/uywv Yiawv mj^a-

Xiov, ot' ou Ta: Tputup-iaç Taç alp£T[xac; cxTraôwç TrapeTtXioijLEv
;

TToîj VI âijL£Tà9£T0i; TYÎç Yvoj[ji.r|(; àyxupa, -^ jx£Tà iratTriç «ffc&a-

X£taî -rrîTTOvriXo'TEi; àvsTtauo'fxeÔa ; ttou ô xaXôî xuêEpvv^TriÇ, o

•roôç TCiv àvw (jxoTîôv ot£u0i»vwv TO (7xaï)0;
;

II. ~Apa [jL'xpà Tct (TufJiêavTa, xat u.aTr,v 7ra6a(vojxai ; ^

vase cie terre; mais le trésor n'est plus, et le vase est conservé, vide

de sa ricliesse , à ceux qui l'avaient donné. Que dirons-nous , nous

qui l'avons envoyé? Que répondront ceux à qui on le réclame?

fatal naufrage ! Comment notre vaisseau s'est-il brisé au milieu du

port de notre espérance ? Comment ce puissant navire, englouti avec

les trésors qu'il portait, nous a-t-il laissés dépouillés de tout, nous

jadis si riches ? Où est cette voile éclatante de blancheur que conduisit

toujours le souffle du Saint-Esprit? Où est ce Cdèle gouvernail de

nos âmes ,
qui nous faisait passer sains et saufs au milieu des tem-

pêtes de l'hérésie? Où est l'ancre inébranlable de cette sagesse, sur

laquelle nous nous reposions en toute sécurité dans nos tourmentes?

Où est l'habile pilote qui dirigeait le navire vers le but céleste?

II. Est-ce donc un accident ordinaire qui nous surprend ,
et m'at-

ÉLOGE FUNÈBRE DE SAINT MÉLÈCE. 13

èv ffXE'Jît ô(7Tf axi'vw
•

à).).à ô (ièv 9r,(ja'jp6; àsavT];,

To 6e ffxeûo; offTpâxivov

ÈTîavaffwîeTa:

Xcvàv Toy Tt).o'jTO"j

TO?; fiEÔwxôffi.

Ti êpoy[iîv

ot àitOTTîO.avTî; ;

t{ àuoxp'.voOvTai

oî à7:a'.TO-j{iîvo'. ;

'û 7:ov7ipo'j vaya^iov !

Tlùi; £vauayr,(Ta[j.£v

Èv [XETb) TW ).'.1JL£VI

Trj; £),7tîoo; r,jj.(I)v
;

Trôi; ï) ôXxà;

[lyp'.oqpôpo;

xaTaoyja
TO) :T)-ripâ)|xaT'. aÙTô»

xaT£),mî Y'-'[Avoyç

y;u.â; Toy; u) oyTOyvTa; ttotï
;

ï!oy £X£ïvo TO tc7Tvov ).aii-pôv
,

TÔ '.9yv6(jL£vov ôià TtavTo;

TÛ IIv£yu,7.Ti âviw;

TOy TÔ irrioâ/.'.ov à^saXà;

TÛv ({/y/ôiv r,(i.â)V,

ô'.i oy 7:ap£7:/io[ASv àîraOïô;

Ta? Tpixyixia; aip£Tixâ;;

Tioy r, i'CA'jçii. àfAETaOsTo;

TÎ;; y^wiatî;,

à'/£7:ay6{i.£6a

[xîTà TCàoT,: àcsa^îia; ;

Toy ô xa),o; xy^îpvYJTY,;,

ô ôiey6ûvo)v TO cxiço;

ttpôi tov (TAOïrôv âvo)
;

II. 'Apa

Ta «rjtxoâvra (l'./.pà,

xal ïtaOa-ivoM.ai uàTTiV ;

r; aôtX).ov

le trésor grand

dans un vase d'-argile
;

mais le trésor est disparu,

et le vase d'-argile

est conservé-et-ramené

vide de la richesse

à ceux qui i'ont donné.

Que dirons-nous

nous qui Tavons envoyé?

que répondront [clame ?

ceux qui sont réclamés (à qui on le ré-

Oh ! fatal naufrage !

Comment avons-nous fait-naufrage

au milieu-du port

de l'espérance de nous?

comment le navire

portant-dix-mille-amphores (grand)

s'étant submergé

avec la cargaison elle-même

a-t-ii laissé nus

nous qui étions-riches jadis?

Oii est celle voile éclaiante,

celle dirigée pendant tout le temps

par l'Esprit saint?

où est le gou\ernail sûr

des âmes de nous, [dent

par lequel nous traversions sans-acci-

les tempêtes de-l'hérésie?

où est l'ancre immobile

de la sagesse
,

[gués

sur laquelle ayant éprouvé-des-faîi-

nous nous reposions

avec toute sécurité?

où est le bon pilote

,

celui dirigeant l'esquif

vers le but qui est en haut?

II. Est-ce que [ tites,

les choses qui sont arrivées so»?pe-

et fais-je-du-pathétique en vain?

ou plutôt
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uîXaov oux è^txvoîiixai toù TrâOouç , xav u7r£pa.tovï;aoj Tt7) y.o'vo);

Xpv-daTE fjjxTv , àoeX'^oi, ipr^aara to Ix cuuLTCaÔeta; ootxpuov.

Kai yàp, 0T£ ufAEÎç EÙoipatvîcrOc , Y;y.eïc; t^ç £'JcppoG-iivT,ç uixwv

ÈxoivcovrjCauEV • ouxoov àzooore rjjxTv xo TTOvr^pc/V touto avxaX-

ÀayfAOc. Xai'pEiv aExà yatpôvTwv , zoZ-o r^ij.d<; ETrotr^ffaixEv •

xXaÎEiv [xETa xXaiovto)v ', tou-o Olz-eTç otvTaTroSoTE. 'ESàxpu7£

ttote^^e'voç Xao; ettî tou TraTpiap/o'j "laxwê, xai ttiv àXXo-

Tpt'av cuLicpopàv wxEtoWaTO, oxe tov Tia-spa e; AiyuTt-ou oî

octt' Ixetvou uEToixoaîaavTcÇ TtavoyipiEt -:r,v ir' auTtî) (îuuuBopàv

ETTi Trî; àXXo-ptaç * xxxwXoœûpavTO , iFjuiE'pa'.ç xptâ/.ovra * xal

TOTaÛTaiç vu;t tov ett' auTto Ôpîivov cjjxTrapa-rEivovTEç. Mijji.-/,-

cac9c TOUs àXXoïiûXoKi;, oi ocoeX-joi xai onôinÀoi. Koivov ^v

TOTE Toiv ÇEVWV Xa't TÔiv EvywpiOJV TO OOCXpUOV ' XOIVOV IçTOi

xai vûv , ETtsl xai ~o TiaOoç xoivo'v. 'OpôcTî tou; narptotayaç

lendrirais-je sans motif? Ou plutôt n'est-il pas vrai que je ne puis,

même en enflant ma voix, déplorer dignement un tel malheur? Prê-

tez-nous, mes frères, prêtez-nous les larmes de la compassion. Quand

vous étiez dans la joie, nous avons pris part à votre bonheur ; payez-

nous aujourd'hui de ce triste retour. Se réjouir avec ceux qui se ré-

jouissent, c'est ce que nous avons fait
;
pleurer avec ceux qui pleurent,

c'est ce que vous nous devez en échange. Jadis un peuple étranger

pleura Jacob , et se crut atteint par le coup qui frappait autrui

,

quand les fils du patriarche, transportant hors dËgypte, avec touit:

une nation , le corps de leur père, déploraient cette perte cruelle

sur la terre étrangère, et prolongeaient leurs gémissements du-

rant trente jours et trente nuits. Imitez ces enfants d'une auU'e

race, vous qui êtes frères et ne faites qu'une famille. Alors les

étrangers et les indigènes mêlaient leurs larmes; quil en soit de

même aujourd'hui dans un malheur connuun. Vous voyez ces pa-

ELOGE FUNEBRE DE SAINT MELECE. lô

oviy eçixvoùjj.ai

TGù 7tà0oy;

,

xai âv ÙT:epcp<»)vr,(70)

Tw Xôyw
;

XpTf,iTaTE TifAÎV, àSîî.ÇO'. .

Xpinca'e TÔ ôâxp'jov

EX ffVjjjLTtaOciaç.

Kai yàp,
ÔT£ û|i£lr £0:ppatv£aOc,

Yip.£Ï; ÈXOlVWVTiC-ajJLïV

TÎiç EÙspoffûvïi; VJU-WV.

OÙXOÛV àTtÔôoTE "Ôliîv

ToyTo To Ticvripôv àvx!x),).ay;j.a.

XaîpEiv (AETa yaipôvTwv,

r.IxEÏ; ÈiiotTiTaiXEV toOtû

xAaiEiv (AEtà x).a'.&vT(ov,

u|X£Ïç àvxanôooTE -zo-jzo.

Aaôç ?£vo; Èoâxp'jffé itotï

iiû Toy TtaTpiàp-y^o'j 'lazwS,

xal wxetwffaTO

TTiv (jvijjLçopàv àXXoipi'av,

ÔT£ Ol «TTO EXEÎVOU
,

u,£Taxo(jLi'(javT£; Èç Aiy-JirTOu

TÔv i:aT£pa
,

xaTw).oyjpavto Tr,v (rjjxçopàv

£wi aÙTôi

iiîi TYiç àX),C)Tpîa;,

ijU[j.7iapaT£(vovTE;

TÔv 8pf|V0v ÈTii aO-rôi

xptflcxovTa fijXEpatç

xai Tocauxaiç vvi^C.

MijjLTjTauOE Toùç à),>,o-fJ)oy:

,

ol àÔ£).<pol xal ôp.ôspyVot.

To ôâx&yov r,v xowov totî

TWV ÇÉVWV

xat Twv Èyywpîwv,

£<TT(i> xoivov xai vOv,

srcei xal tô ttocÔoç

xotvôv.

est-ce que je n'atteins (ne lu'élève)

<) (jusqu'à) l'accident, [pas

même si je force ma-voix

par le discours?

Prêtez-nous, frères,

prêtez-nou.<; la larme

Tprovenant de la sympatiiie.

Et en efTet,

lorsque vous vous réjouissiez,

nous avons pris-part

à la joie de vous.

Donc rendez-nous

ce triste retour. [sent,

Se réjouir avec ceux qui se réjouis-

nous avons fait cela;

pleurer avec ceux qui pleurent

,

vous, donnez-en-écliange cela.

Un peuple étranger a pleuré jadis

sur le patriarche Jacob
,

[sien)

et s'est attribué ^a regardé comme
le malheur d'-autrui

,

lorsque ceux nés de lui

,

ayant transporté hors d'Egypte

avec-tout-le-peuple (en foule)

leur père

,

gémirent-sur le malheur
au-sujet-de lui

sur la (erre étrangère,

prolongeant-ensemble

la lamentation au-sujet-de lui

trente jours

et autant-de nuiLs.

Imitez ceux d' -auIre-race,

vous étant frères et de-mêmc-rnce.

I.a larme fut commune alors

aux étrangers

et aux habitants-du-pays
;

[nanl,

(ju'elle soit cimnnune aussi mainte-

puisque aussi l'accident

est cuuimiin.
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roÛTouç * • "jravTî; ouxoi TîV.va xoîi v;y.£X£poi» e'kîiv 'laxojê. 'E^

ÈÀtuOépaç 01 TtavTeç*. Oùoetç vo'ôoç, oCiOs u7tdêXv)Toç. Ouoè

yàp i^v Ô£[/.iç Ixcivw 5ou)axr)v iruf^iwziixy iTrcicàvçtv tv; E'jvs-

Vet'a TÎiç 7r((7T£tOÎ. OÙXOÛV Xat ^,[JL£T£pOi; lx.zho^ TTaTTjp, û'.OTt

Toïï irarpoç rjV toti "fijASTépou' TtaTiqp. 'Hxoutraxô àp-iw? xoy

'E'i>paia xat toïï Mavaccryi *, oiot xai osa Trîpi xoù Trarpô;

otrjY'/'^davTO, wç uTiEpêaiVciv Xoyov xi Oauji-ara. Ao'te xà[/.ot

TTEpt toÛtwv £i7r£Ïv. Kai yàp àxivcuvov to [xaxapt^s'.v XotTto'v '

ouT£ cpoê&û;j.at xov çôovov • xî Y^p [J^£ X^'^p^^ èpYac-£xai;

III. Ouxouv Y^coxE xi'ç ô àvT^p. EuYSvrjç Twv àcp' •^Xt'ou àva-

xoXiôv, àuLEUTtxûç, oi'xaio;, àXr,Oivôç, ôîOG-Eêriç, aTTfiyrôjJievoç (XTCO

-xvxoç 7:ov7]pou TrpaY.w-îtxoç. Où Y^p ôr; ^TjXoTUTDQffEi ô fieYotç

'iojo^, £1 xaîç Tïspi auxou aapxuptaiç xai ô {xt[jL7ixv;ç Ixeivou

ttiarches; ils sont tous enfants de notre Jacob. Tous sont nés de la

femme libre ; nul n'est bâtard ni supposé : car celui que nous pleurons

ne pouvait pas introduire des rejetons d'esclaves parmi les nobles

enfants de la foi. Il était donc aussi notre père, puisqu'il était le père

de notre père. Vous venez d'entendre Éphraïni et Manassès vous ra-

conter les merveilles de sa vie , dont le nombre et la grandeur sont

au-dessus de tous les récits. Souffrez que je vous en entretienne à mon

tour. Nous pouvons désormais célébrersans danger son bonheur; jo

ne redoute plus l'envie du démon : quel mal pourrait-elle me faire

encore?

III. Apprenez donc quel était celui que nous regrettons. Noble

entre les plus nobles de l'Orient, sans reproche , juste , sincère,

pieux, fuyant toute action mauvaise; car le bienheureux Job ne sera

pas jaloux si son émule s'honore des mêmes témoignages qui lui fu-
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ToO; 7taTpi(xpx.a; toOtovc "

uàvTe; ouTot elci xéxva

Toù TifisTÉpoy 'laxtoo-

OOSeU v68o;, oùôà ûtîôSàtito;.

OOôè yàp rjv

(lï[i(; dxetvw

Tt] £'ji;ev£Îa -z^iz 7rî<7T£'j>ç.

Oùxoùv xai èy.EÏvo;

rijxÉTepo; TtatYip,

SiÔTi r|V jta'nîp

TO'j TtaTpô; ToO yjjxETs'po'j.

'Hy.oOffaxs àpTÎu;

ToO 'Eippalji xal TOy MavarrtjYi

,

ûla

xai 5(ja

ôiTiYiîffavxo Tiepl -coO 7:aTpoi;,

«I>; xà Ôaûfiaxa

Û7tcp6aiv£'.v Xôyov.

^ÔXE xal i[i.oi

£Îft£ÏV Tispl TO'JTWV.

Kal yàp xô |iay.apî!^£iv

àxîvû'jvov XoiTÔv •

oûxe çoêoùjxac

Tov (p66vov •

Te yàp X^'po^

àpY*'''-'^*' \^^ ;

III. O'jxoOv Y^ùj-î

zi- ô àvYip.

xûv aTio àvaxoXoiv riXto'J ,

â(i£|;.7:xO(; , Sixatoç,

àXriOivo;, ôîOffEêri; ,

à7î£y_ô(Aevo;

àîtô Tcavxi; irpâytiaxo; Tcovripov.

'O yàp [).éy!x<i 'Ià)6

o-j Cl^-ox'Jitr.TEi 5r|

,

;'. xxi ô (/.'.ariXiru £x£ivO'J

Vous voyez

CCS patriarches-ci ;

tous ceux-ci sont des enfants

(le notre Jacob.

'i'oiis sont nés de femme liljre.

Aucun n'est illégitime, ni supposé.

('ar ce n'était pas non plus

cliose-iicite a celui-là

d'introduire une parenté d' -esclaves

dans la noble-famille de la foi.

Donc aussi celui-là

était notre père,

parce qu'il était père

du père nôtre.

^'ous avez entendu récemment
Éphraïm et Manassès

,

quelles choses

et quelles-grandes choses

ils ont racontées sur le père,

de sorte que les merveilles de sa vi-e

surpasser la parole.

Donnez (permettez) aussi à moi

de parler sur ces choses.

Et en effet vanter-son-bonheur

est sans-danger désormais
;

et je ne redoute pas

l'envie (le démon) :

car quoi de pire

fera-t-elle (lera-t-il) à moi?
III. Donc sachez

quel était l'homme.

De-bonne-naissance [leil,

parmi ceux du-côté-du-levcr du so-

sans-reproche
,
juste

,

véridique, craignant-Dieu,

s'abstenant

de toute action mauvaise.

Car le grand Job

ne sera-pas-jaloux assurément,

si aussi l'émule de lui
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Hyy.aXAoJTTt'i^oiTO. 'AXX' Ta xaXà Troévia pÀeTioJv c&6ôvoç ^ e'.ocv

xal tÔ rjitÉ-epov àyaôbv Tuixpw tw ocpOaXjJiw, xai ô laîTEp'.-

Tratôiv T^ oîxouu.£v-/i xat ài "fjawv Tr£ot£7TaTr,a£v ', TrÀaxu tÔ

lyvoç Trjç ÔÀî'lîWi; Toàç EUTcpaYiotiç -^([jlojv £vaTr£p£Î(ja<; • où ^oJv

xal Trpo^aTtiJv àyÉXaç oiEAuar^vxxo, ttXvjv £? ar, apa Tiç xaTa to

uuiTTtxov £Î; T7,v "i'lxx).r,5Îav lAETaXaêoi xô ttoijaviov. IIXr,v oôx

£v TouTOiç riy-Tv TTxpà Tou cpOovou '^ pÀa^Tj, oùSà £V ovoiç xai

xapLrjÀoti; T7)V ^yjaiav zl^fâsctto, o\jùt Tpaûaact capxoç xàç

at(y9rjff£iç ESp(|Jiu|ev, àXX' auTÎîç "^ixôcç t/jÇ xc2/aÀ9)ç «7CîcûXiri<T£.

T^ ôs X£(paXri cuva7îr,X6£ xà xîaia rjjxwv aicÔTjTiQpta. OùxETt

IffTiv ô o.û6aXu,oç ô xi o'jpavia ^Xéirtov , oùoà f, àxor, -^ xr,? fi£Îa:;

(pwvriÇ £7taiouaa, oùSà yj YXwrjcra ÊxEt'vv), xo à'/vov àvotÔrjaa

x^ç àXvjôet'aç. Hou t; yX^xela xcov ouuâxiov y^Xï^vt) ; irou 10

oaiopov £7ri xcu y£ÎXou; uEtoiaixa ; ttou ^ £Ù7:po(7>ÎY° P*^'' ^^^**j

reut rendus. Mais celui qui voit d'un œil d'euvie tout ce qui est beau

a jeté aussi d'amers regards sur notre trésor ; celui qui parcourt la

terre entière a passé aussi parmi nous, et a imprimé au milieu de

notre bonheur une large trace d'adliction ; et ce ne sont pas des

troupeaux de bœufs et de brebis qu'il a détruits, à moins que l'on

n'attache à ce nom de troupeau un sens mystique pour désigner

l'Église. Non , ce n'est pas dans des biens de cette nature que le

démon nous a frappés ; ce ne sont pas des ânes ou des chameaux

qu'il nous a fait perdre, ce n'est pas en blessant notre chair qu'il a

affligé nos sens : c'est notre tête même qu'il nous a enlevée, et avec

elle ont disparu les plus nobles de nos organes. Il n'est plus, cet œil

qui contemplait les choses célestes , ni celte oreille qui écoutait la

voix divine, ni cette langue si pure consacrée à la vérité. Qu'est de-

venue la douce sérénité de ces regards? et le sourire qui rayonnait

sur ces lèvres? et cette main allablc dont les mouvements accompa-
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Tatç (xapTuptai; ntpi aOTOÛ.

'A),).à ô qpGôvoç

pXsTiwv TcàvTa Ta /.a).à

aîSs xat TÔ à"yaOciv r,aÉT;f)Ov

t(î> ô(p6a).[A(ï) Tctxf.û>

,

xat 6 £[jnr£pf!iaTà)v

Tri oîxo\>(i,£'vy}

•nepteTïàTrioe xal ô'.à r,\}M^',

ÈvaTvspEiaai; 7:XaTÙ

latç eOTipayiai; r.aôiv

TÔ lyvoç T?i; ÙAÎOj/ew;"

où St£),uiJ.rjvaTO

ôyiXaç powv xal TcpoSàxwv,

7:).ï)v £1 [/.Y; Ti; àpa

O.ETa>(xê0t TÔ TTOtliVlOV

si; TYjv 'Exx/.riaîav

XKTK TÔ [J.y'ÎTlxÔV.

fD.riV y\ pXâêr,

rapà TO'j çQôvou

OÙX ÈV TOÛTOt; ÏIJJLÏV

o06è E'.pyâffaTO Triv i^Yîuiav

£v ôvoiç xal xa[AYiXotç,

oùSè ÈôpîfxviÇe Ta; alo-Orjffïi;

Tpaûjxao-'. capxô;,

â).Xà àu£(7ÛXYi5£v i^ilJ-â;

T^? XEçaXïi; aÙTTJç.

Ta 5e at(T9r|TT,pta xi\j.ia. yiij.ôiv

auvaTcrjXOe tt) xsçaXvj.

'O ôçflotXjiô; oùxÉTt èotIv

ô pXÉiiwv Ta o'jpâvia,

oOSè f', àxor,

71 êuorfowaa tt;; çoivr,; ÔEta;

,

oOSi Èxeîvvi r, Y^fJ^ccra,

TÔ âyvôv àvâOr,[xa ty;; àX/îOeiaç

lloù t; -YXuxeta y^Xr//-/;

TÙiv ôfjiiJLàTiov ;

Tioy TÔ ça'.opôv (jL£'.ota|Aa

iizi TO"j ycîXo'j;;

7:oy fj Ô£?tà EÙnpoiT.yopo;,

se glorifiait (se pare)

deslémoignagesrendussurlnifJob!.

Mais l'onvie

qui aperçoit toutes les belles choses

a vu aussi le bien (trésor) notre

de son œil amer,

et celui qui foule-de-tous-côlés

la terre habitée

a niarchi; aussi sur nous,

ayant appuyé large

sur les prospérités de nous

la trace de l'attliction ;

il n'a pas maltraité

des troupeaux de bœufs et de brebis,

excepté à moins que quelqu'un donc
transporte l'expression de troupeau

à l'Église

selon le sens niyslique.

Ilormis-quc le dommage
venant de l'envie (du démon)
n'est pas en ces objets pour nous,

et 11 n'a pas accompli la perte

eu des ânes et des chameaux,
et il n'a pas piqué nos sens

par des blessures de la chair,

mais il a privé nous
de la tête même.
Et les organes précieux de nous
s'en sont allés-avec la tête.

L'œil n'est plus

celui regardant les choses célestes
,

ni l'ouïe

celle entendant la voix divine,

ni celle langue-là,

le pur objet- consacré à la vérité.

Où est la douce sérénité

des regards?

où est le brillant sourire

sur la l^vre?

où est la droite aîTablc,
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Tvj Tou (rroixaro; eùÀ0Y''a "oùî oaxTuÀo'j; «T'jvE-tiTîiouîa j IIpo-

ayoLtai SE wç Itti ffxr,vr,^ àvaêor^aai TrjV cwijLcpopav.

rV. 'EXeôj G£, w £xxXr,cta • rpoç Ci Xeyio, tv ^vtio'j^^ou

rôXtv. 'EXew <i£ x9;i; àôpoaç TauTy,? uiSTaSoXîîç '. IIw; aTrexo-

<7[j(.T^6ri To xàÀAOç ; ttSç àTrea-JÀr^ÔT) ô xdffuioç ; rôi; £;at'a>vr,ç

oiteppur) * TO avôoç; "Ovtwç '£;r,pav6y; 6 yôp-zo:;, xat to àvôoî

IçÉTtcCTïv'. Tt; osÔaXixoç Trovvjpoç*, tiç paoxavia xaxr, xaTa t5}i;

exxXrjffiaç exetVTjÇ exwuacîv '; oTa àvô' ouov y,XÀa;aTo; 'Eçê-

XtTTSv r, TrriY'/], 'Eir,pavOr, ô TrOTaao'i;. IlotXcv elç aluta fxsTe-

-TTOtT^Qr, TO {Jowû®. *i2 SucTuyo'j'ç aYYîXîa; Ixsîviqç, tt;ç otaY-

YeXXougt,; tt; £xxXr,3ta to irâOoçI Tîç £p£T toî; texvoiç oti

à:rojp2*av'!c6r|Gav; tÎç (XTraYY'X£T ty; vuuLçiyi oti lyr^psusêv ;
"^û

Twv xaxwv ! Ti içî'-îu'^av; xai Tt GroSf/ovTai; KiSiùtov Tcpoé-

gnaieut une parole bienveillante? Mais je me laisse aller à déplorer

notre infortune comme sur un théâtre.

IV. Je gémis sur toi, ô Église; c'est à toi que je m'adresse, ville

d'Antiochus. Je gémis sur ta catastrophe soudaine. Comment a

été ravie cette beauté? Comment a été arraché cet ornement? Com-

ment s'est détachée tout à coup cette fleur? Oui, l'herbe s'est séchée

et la fleur est tombée. Quel œil jaloux ,
quelle funeste envie s'est

déchaînée contre cette Église? Quel changement dans sa fortune ! La

source est tarie. Le fleuve est mis à sec. L'eau est une seconde fois

changée en sang. Oh ! le triste message que celai qui va porter à

Antioche la nouvelle de son malheur ! Qui apprendra aux enfant':

qu'ils sont orphelins? Qui annoncera à l'épouse qu'elle est veuve?

P'atale destinée! Qu'ont-ils envoyé? et que vont-ils recevoir? Ils ont
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<rJv£7ti<jeîou<7a toù; ôaxTÛ),ovi;

TY, EÙÀoyîa Toû <n6[Lonoi ;

\lpoâyo[La.i ôè

àvaêoiiffat triv <ru[j.çopàv

w; £:ri <TXïiV7^ç.

IV. 'EXew ce,

ô) £y.y.).r](7(a'

/Éyw itpô: ffÈ,

T71V TtÔXlV 'AvTt6//3U.

'EX£(5 (7£

TaÛTTiÇ TTJç [lôTaêo/?,; àOpôa;.

ITù); t6 xâXXo;

àu£X0T|lYl6Tl;

Tfûç ô xÔTUO; à-TZKTijrrfir^
;

ï:tu; TÔ âvQoç

KiTEppuri £;aîçvr|Ç ;

'Ovxtoç

'O yôpTO; £;r,pâv6Ti,

xal TÔ âvfjo; èEstieot/.

Tîç 'rtovr.po; à56aX[j.ci:

,

Tiç paçxavta xaxiî

£XW[Jia(7£

xaTa zf,ç £x-/.Xr,ata; Èx£v/r,ç

;

ota

r.XXà^aTO

àvTt ot'wv
;

'H mjyTj È^éX'.TtEv.

'O iTOTaixi; È^TipâvÔT,.

nàXiv TÔ ûowp
|A£TÊirotr,6r, Eiç alixa.

'û cuiTTUXOy; àyfîXiai; Èxîtv/;;,

TÎiç 6taYY£XXo'j<rr,; to uâôoç

ttj £y.xXri(TÎcf !

Tî; £p£Ï Tolç TÉXVOi;

ÔTi àTtwpçavîffOriffav ;

v!; àTtayYcXEÏ tti vûiJLçr)

ÔTl £X^ip£U<7£V;

'fi Tôiv xaxwv !

Tt £?£7t£(i'!/av ;

rai Tt ûiroSc'xovTai
;

remuant les doigts

avec le bon-langage de la boiiclie?

Mais je suis entraîné

à déplorer-à-grande-voix le mallieur

comme sur la scène.

IV. Je plains toi

,

ô église;

je parle à toi

,

la ville d'Antiochus.

Je plains toi

de ce changement soudain.

Comment la beauté

a-t-eile été enlevée?

comment l'ornement a-t-il été ra\i?

comment la fleur

s'est-elle détachée subilomeni ?

Réellement

l.a tige a été desséchée,

et la fleur est tombée.

Quel mauvais œil

,

quelle envie pernicieuse

s'est déchaînée

contre cette église
;

quelles choses

a-t-elle reçues-en-échange

au-lieu-de quelles choses?

La source a manqué.

Le fleuve a été desséché.

De nouveau l'eau

a été ciiangée en sang.

terrible nouvelle que celle-là

,

celle annonçant l'accident

à l'église d'Antioche!

Qui dira aux enfants

qu'ils ont été rendus-orj)lielins;'

qui annoncera à l'épouse

qu'elle est devenue-veuve?

maliieurs!

Qu'ont-ils envoyé?

et que reçolven'.-ils?
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7T£u<I/av, xai ffoçov uTToor/ovTa'.. Kt6(>)Tt)ç :^V; àoeXiçol, ô roû

0coïï avôpwTcoç, xtêtoToç TCSpiÉytov ev éauToi xi ôsîa (jLUffTi^pta •

Ixet •^î (TTapoç ri ypuc^, ^rV/iprn; toû ôsîou fjiavva, TCÀr'pr,(; -%<i

oùpaviou Tpocpîîç. 'Ev Ixeîvv) aï irXaxEÇ ty]? SiaOïixvjç, Iv Taîç

TTAa^i ty;? xapSi'a; £YYîY?aui-!Ji-£vat TrvsuuLaTt 0£où ^wvtoç, ou

uéÀav". • ooOcv yoto xrj xaOaporr.Ti zr^^ xapôîa; ^oa)wo£ç xal

uLsXav ÈvêxéxauTO \6r,ix:t • £v ixct'vr, oî CTÏÏÀot , aï potCEtç, aï

XEaaXiOEç, To ôuaiaTT^piov , tj Xuyvia, -rô ïXatjTy'piov *, oï Xou-

TÎÎpEç, TOC Twv EtaoSojv xaTaTCETOtcruLaTa • Iv sxeîvrj r\ ^txêoo;

ty;ç Î£p(«)cuvr,<; , r\ Iv xaTç X,£pct xaTç Ixeivou ^XatîTr^saca • xal

£? Ti a)Ao Tr,v xtéwTOv eyEtv axoûofxêv, itavxa x^
'^^'/SCi

~'^~-'

avoooî 7r£oi£!Xr|Trxo. AXX' àvx' lx£'!v(ov xt; SiWTràxoj ô Xoyoç.

2i'.vSov£s xa&apai xoti xà Ix gtowv ^ Cicùacaara , itupwv xat

envoyé une arche, ils reçoivent un cercueil. Oui, mes frères, c'était

une arche que cet homme de Dieu qui renfermait en lui les divins

mystères : là se trouvait le vase d'or rempli de la manne divine , de

la nourriture céleste. Dans celte arche étaient les tables de l'alliance,

écrites au dedans de son cœur non avec de l'encre , mais par le

souffle du Dieu vivant ; car aucune pensée noire ou ténébreuse ne

s'imprimait dans la pureté de ce cœur. Dans cette arche étaient les

colonnes, les bases, les chapiteaux, l'encensoir, le chandelier, le pro-

pitiatoire, les piscines, les tentures qui voilent les portes ; dans cette

arche était la verge du sacerdoce qui avait fleuri dans ses msucs; enfin,

tout ce que nous savons avoir été dans l'arche antique se trouvait

réuni dans l'âme de cet homme. Que nous reste-t-il en échange? Que

la parole se taise ici. De brillantes étoffes, des tissus de soie, de riches

ELOGE FUNÈBRE DE SAFNT MÉLÈCE. 23

xal OiïoSéxovTtti ffopôv.

'O ôvOpwiioi; ToO 0EOÙ
f,v xt6a)TÔi;, àSeXçoi,

xtêwTÔ;

TEOiéxtov êv éauTôJ

Ta 6eïa (jiUffTT^pta •

èxsT T| 5Tàp.vo; y] ypiJiTYi,

icXt^PY)!; TOy [lâvva ôsto-j,

n.\y\p-i\i: XYiQ xpocp^; o'jpaviou,

'Ev èxEÎvri

at itXdixeç tt); ôtaôi^XYi;,

èYYîYpa[i.(jLévat

èv Tat; ir),ari t^; xapôia;

irveup.aiTt ©eoù swvto; .

où [lelàvi-

oùSèv yàp v6r,[Aa Çoçtôôc?

xat ftéXav

évExéxauTO

TTJ xaQapoTYiTt t/j; xapSia;'

èv èxeivid

ot (TTÙXot

,

aï pào-et; , aï x£ça).tôe;

,

T^ 6u|X'.aTT|piov, -fi XuyvJa,

TÔ tXacTiTiptov, 01 XouTïjps;,

ta xaTar:£xà(7|j.axa twv elffôôuv

Iv Èxeîv»)

TJ ^àSSoi; T/jî îepwo-OvY;; ,

f, pXa(rro(7a(Ta

Iv Tttïç xepffiv èxeivo'j •

xal el àxouo|jL£v

TYiv xiêwTÔv ë/_£tv Ti iXXo ,

TtdtvTa TtEpieiXYiuTO

TÎj ^"^/^ '^"'^ àvSpô;.

ÎVXXà TÎ

àvTt èx£év<ov;

'O Xôyo; ffiwTtâxo).

ïtvoôvei; xaOapal

xaî xà 0(pàffjj.aTa éx (jr,pfr)v,

ôa4'tXeia (xûpojv

Ils ont envoyé une arche,

et reçoivent un cercueil.

Cet homme de Dieu

était une arche , ô frères

,

une arche

lui qui enfermait en hii-méme
les divins mystères;

là était le vase d'-or,

rempli de la manne divine,

rempli de la nourriture céleste.

Dans cette arche
étaient les tables de l'alliance,

inscrites

sur les tables de son cœur
par le souffle du Dieu vivant

,

non par du noir (de l'encre)
;

car aucune pensée ténébreuse

et noire

n'avait été imprimée

dans la pureté de son cœur;

dans cette arche

e'taient les colonnes,

les piédestaux, les ciiapileaux
,

l'encensoir, le chandelier,

le propitiatoire , les baignoires,

les tentures des entrées;

dans cette arche était

la verge du sacerdoce

,

celle qui fleurit

dans les mains de celui-là ;

et si nous entendons dire

l'arche avoir quelque autre chose
,

tout était compris (réuni)

dans l'âme de cet homme.
Mais qu'avons-nous

au-lieu-de ces trésors-\k ?

Que la parole se taise.

Des étoffes pures [soif,

et les tissus provenant des vers-à-

ane magnificence de parfums
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âscou-aTtov oThu.z'.t , vyvaiy.o; ^ 3-iA0Ti;jii,a xo^uiiaç te xai eO-

ff/r,(jt.ovoç* eîpr^ffETai vàp, w; àv xai TauTa vévoiTO Et; aapTupiov

aÙTÎj , Trepi tov îîpÉa £7roir,(r£v , oa'itXcoç ttjv îÀocêaGTpov toû

uûpou T7-Ç .Toù îepéwç xe(sa)/7,ç xaTaysaaa. 'AXXà xô èv Toûxoiç

ôtaffioÇôiiEvov , Ti; 'OffTî'a vîxcà xa\ irpb tou ôavocTOu UEuieXe'^

TTxoTa ty;v vEXûcoatv, Ta }vU7rr,oa twv (îuaï'Opwv fiixûjv uvr,-

jjLOffuva. *i2 o?a çiovy; * irâXiv Iv 'Paaâ àxouaÔT^SÊTOc 1 'Pa/r,X

xÀaiouffa oO/t Ta Tsxva aOTr,ç, a/^.à tov àvopx, xai où rpoc-

lEULSvr, -or.pâxArjfj'.v. "Aoete , oi T:apaxa)vOuv:E;, à&ETE. My)

xaT:7/jTr,T£ Trapax^ÀEsat \ BapuTrevOEtTo) r, yi^pa*. AîaÔE'oGw

Trç ^/;|x(a; r;? £vr,;j.îcoTai. KaiTOi o-jx à!ji£)v£Tr,TÔç IffTi Tovi

•/co;'.CL«.oû, £V Toïç à-^Siai Tou £if)Àr,TOJ nç.oibicbi.l'ja. ^Épeiv Ty;v

aov(i)C'.v.

V. M£avr,76E —âvTwç oTZioç i/aiv o t:oo r^aojv Ào"'0^ touç

parfums, de riches essences, présent magnifique d'une femme digno

et vertueuse ; car il faut redire, pour lui rendre témoignage, ce qu'elle

a fait en l'honneur du prêtre , répandant généreusement sur sa tête

un vase de parfums. Mais que conservent tous ces apprêts? Des osse-

ments sans vie et qui avant la mort même s'étaient exercés à mourir.

tristes monuments de nos malheurs. Oh ! quels cris on entendra en-

core dans Rama! Rachel pleurant non plus ses enfants, mais sou

époux, et ne voulant point recevoir de consolation. Cessez, cessez,

vous qui voulez la consoler. Ne vous mettez point en peine d'adoucir

sa douleur. Que la veuve éclate en gémissements. Qu'elle sente toute

rétendue de sa perte. Et pourtant la séparation n"est pas pour elle

chose nouvelle; les luttes de l'athlète l'ont habituée à supporter

l'isolement.

V. Vous n'avez assurément pas oublié le récit qu'on vous a fait
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xat ap(0|i.aT(i>v,

ç'.),OTi[iîa Y^vaixè; xO(i(J.Ca;

xaî 2"j<jxri(iL0V0ç'

(L; ^àp ''•«"' taiJTa

Y^votTO £i; [A«pTvp'.ov aÙTî]

,

ô È7toir,(xe TiEpi tov îepîa

£Îplf)ff£Tai

,

xa^axéaca vfiç x£cpa)rj;

Toû lepéui;

TÔv àXâ6aiîTpov toù [lOpo'j.

'AXXà TÔ 5iaffw^6[A£vov

£V TO'JTOi;,

Tt ;

'OffTÉa vExpà

xaî (AêiAe/eTTixÔTa Tr,v viy.poJC'.v

îtpô Toù ôavaTOv,

xà |JLVYi(i6Gyva X^TOipà

Tôiv aV(|xcpopâ)V riixûv.

'iî oïa çw/rj TtâXiv

àxoua-Oriffex*'. Èv 'Paaâ!

'Payr,X xXaiouda

oûyl xà TÉxva aùrr,;

,

àXXà TÔv âvSpa

,

xal o-j 7cpo(7t£|xÉ'/Y] îrapàxXriT'.v.

AÇ£T£, aCp£T£,

ol TîapaxaXoûvTî;.

Mti xaTt(7-/ûaTriT£ TTXpaxaXî'Ta'..

'H '/;i\pà papyTiEvOEiTO).

^ç £Çr,jjiCwTat.

KaÎTOt O'jX I<7T11

ÔtuXÉTTlTO;

TOÙ y_ù)pi<T(AOÛ ,

7rpo£6i(j6£Ï<Ta

Év Toîç àytôffi TOÛ à6Xr,Toû

çÉpEiv nfiv lAÔvwffiv.

V. M£p.vr,(i9£ ixâvTwç

ÔTtwî ô Xô^o;

JtpO f.jAWV

et d'aromates,

générosité d'une femme sage

et de-bonne-atlitudc (vertueuse);

car afin que aussi ces ciioses

soient en témoignage à elle,

ce qu'elle a fait à-l'égard du prêtre

sera dit,

ayant versé-sur la tête

du prêtre

magnifiquement

le vase des parfums.

Mais ce qui est conservé

dans ces objets,

qu'esNcc ?

Des os morts [Uon

et qui s'étaient exercés à la mortifica-

avant la mort

,

les monuments affligeants

des malheurs de nous.

Oh ! quelle voix de nouveau

sera entendue dans Rama!
Rachel pleurant

non pas les enfants d'elle,

mais son époux

,

et n'acceptant pas de consolation.

Laissez, laissez,

vous qui consolez.

Ne vous efforcez pas de consoler.

Que la veuve gémisse-profondément.

Qu'elle sente la perte [pée).

qu'elle a perdue [dont elle a été frap-

Or elle n'est pas

sans-exercice (habitude)

de la séparation

,

ayant été habiluée-d'avance

pendant les combats de l'athlète

à supporter l'isolement.

V. Vous vous souvenez tout à fait

comment le discours

prononcé avant nous

2
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àywva; tou àvSpoç 8ft\yri<7ix'zo , oxt Sià TravToiv tiulwv t:^v àytav

Tûiaûa *, y.at £v tw àpi6|xw xwv àywvtov ttiv xifjirjv SteowaatTO,

xptffi* TTc'.cacuwv TCpocïëoXatç IvaôXT^ffaç. 'Hxoûaars ttjv àxo-

Xo'jôîotv Twv TCovojv, oloç Iv irptoToiç , oToç Iv [xÉçotç, Iv TêXeu-

xatotç oloç TjV. lIepiTTv;v xpi'vw tyjv iTravaXvj'^iv twv etpy|u.£vojv

xaXô)ç. 'AX)A TocouTOv sitceTv iffioç oùx axatpov. "Ot£ to "jrpwTov

eîoEv i[ <j(ri^po)v lxxXr,cia Ixsivv) tov avâpa, eioev Trpo'cojitov

aXriôSç £v Etxovi 0£ou fxeaopowfjLÉvov , eîoev àyairviv TTr^fâ^ou-

sfltV) eiS£v ydtptv TTcptxEyuixEvriV toïç yj.i\iGi , TaTr£tvocppo50vy,ç

TOV àxpÔTatov opov
,

[jl£6' ov oÙx £(7t[v £7rtvoY;(jat to tiaÉov •

xatTa TOV Aaêto Tr,v TrpaoTviTa, xaxà tov 2oXo|xâ)va Tr,v

cuvEffiv , xaxà TOV MwiJaÉa tyjv â-^OL^ô-zr^Tix , y.axa. tov 2a[jL0UYiX

rr|V àxptêeiav, xaTa tov 'I<j)(îr|5) ttjv cwtppoauvriv , xaTa tov

ivant moi des combats de Mélèce; on vous a dit comment, honorant

fidèlement la sainte Trinité , il lui rendit encore hommage par le

nombre de ses luttes
,
puisqu'il eut à résister à trois persécutions.

Vous avez entendu la suite de ses travaux, tous savez quel il fut dans

chacune de ces occasions. Il serait inutile, je pense, de rcTcair sur ce

qui a été si parfaitement exposé ; mais peut-être n'est-il pas hors de

propos d'y ajouter quelques mots. Lorsque cette vertueuse Église vit son

pasteur pour la première fois, elle vit un visage véritablement formé

à l'image de Dieu, une inépuisable charité, la grâce répandue sur ses

lèvres, une humilité si grande qu'il était impossible de rien concevoir

au delà , la douceur de David , la sagesse de Salomon , la bonté de

Moise, la justice de Samuel, la vertu de Joseph, la science de Daniel,
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Toù; ÔYwvaç Toû àvèpoç,

ÔTC Tt|A«5v 3là ItàvTWV

TT.v àytav TptàSa

,

Sl^CTliffatO TT|V X'.flYlV

xai èv Tw àpi8[A(Ji xwv aYWvwv,

èva9).7i(7a; xpiat irpOffêoXaîi;

iteipaff{u5v.

CTi^ àxo^oyôiav tûv tcôvwv,

oîoç Yiv èv TrpwTOK

,

OlOÇ èv (l£(70tC ,

olo; èv TeXeuraîoi;.

Kpivw TreptTTTiv

TTlv è7tavà),ri4'iv

Tûiv eîprifiévwv xaXûi;.

'AXXà e'.TTïïv TOffoOTOv

Iffwç O'jx âxaipov.

'Ot£ TÔ TUpWTOV

ixEÎvïi ri èxxXriC'îa (Twçowv

tioB rèv âvopa

,

eiÔ£ Trpodtùitov

jiejjLOpçwfiîvov àXïiOtvfli;

èv elxûvi 0£ou,

eifiev àyàiniv irrifàÇovo-av,

£ÎÔ£ yiçii-^

TteptxexyiAsvriv xoïç yetXeai

,

TÔv àxpÔTatov ôpov

TaTtEivoçpoffuvïiç

.

ji£Tà 3v oùx êoTiv

èitivoïjcai TÔ TtXéov •

xaxà TOV Aa6i5 tyiv itpaÔTTjTa

,

xaTaTÔv SoXopLÔiva TTiv (7vv£(7iv,

xaxà t6v MojOfféa

Tr,v àYaÔÔTYiTa,

xaxà TÔv SanouiPiX

TTiv àxpiêeîav,

xaxà tèv 'IwffTiç

T5ÎV (T«<)9po(nSvV]v,

xaxi TÔv Àav(';^X rrjv co^pCav,

a raconté à vous

les luttes de l'iioinme

,

qu'honorant en toutes choses

la sainte Trinité

,

il a conservé cet hoimenr

aussi dans le nombre de ses luttes,

ayant combattu-contre trois attaques

d'épreuves.

Vous avez entendu

la suite de ses travaux
,

quel il fut dans les premiers

,

quel dans ceux du-milieu,

quel dans les derniers.

Je juge superQue

la reprise (répétition)

des choses dites bien.

Mais dire tout-autant quej'e tais dir«

peut-être n'est pas intempestif.

Lorsque la première fois

cette Église sage d'Antioche

vit l'homme,
elle vit un visage

formé véritablement

à l'image de Dieu
,

[source,

elle vit une charité qui coulait-de-

elle vit une grâce

répandue-autour des lèvTes,

le plus haut terme (degré)

d'humilité,

après lequel il n'est pas possible

d'imaginer le surplus;

selon David en douceur,

selon Salomon en sagesse,

selon Moïse

en bonté

,

selon Samuel
en intégrité,

selon Joseph

en chasteté,

selon Daniel en science ,
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Aavtr,X Trv 'TOiîav , xaTot tÔv uÉy*'^ 'HXîav £v xw ÇiiÀio tÎJ;

TiîffTEoj; , /.axà tov u.!/t,).Ôv 'Iu)àvvr,v £v tÎ) àcpOopi'a xoy dw-

p.OTo;, xotrà tov IlaûÀov ev ty; àvjrîpÔïTOJ (XYamfj • îîîîv

TOffO'jTwv aYaOûiv cuvopou.r|V 7t£pi [Aiav 'Wf-fy • £Tpw9"»i tS

ixaxapîw IpwTt, Iv t^ aYvyî xai aYaOîj çiXo^poa'jVYj tov vua-

©îov lavjTvîç à'r'X7:-t\na.n:L. A/.).à irplv Tr,v lutOuaiav £ijL7rXr,<7ati

,

TTplv àvaTrxI^Gai tov ttoOov , sti tco oîÀTpw véo'jcra, xaT£)»£ii.6r,

ijiovT, , Twv TTEipacawv TGV aOXr,T-};v ètti tovj; àvwva; xaXouvxojv-

Kai ô |JL3V £vr,OXc'. ToTç {t—\o Tï-ç EÙîEêciîti; îopwTiv • fj 0£

ur£t/.£V£v £v Gcospo'j'jvr, TOV Yo^^-Ov çuÀâxTOUco. Xpo'voç ^V £V

\>.iQM T.oiXti;, xai' T'-î uo'./i/.wi; xaT£—E/EipE'. Ty;ç àyçâvTOu

^aîxdoo;, à/vX' r] vûixoT) oOx laïai'vîTO • xal ttocÀiv ETrâvoooç,

xai TîotX'.v ciDV'/i xa\ Ix toÎtou o)ca'JTOj;, scoç Siaffywv xôv

a'.CETtxov iloiov ô K'jpio;, xa\ Tr,v dcxTÏva xr,!; ElpT^vi^ç etti-

un zèle pour la foi (^gal à celui du grand Élie, une pureté de mœurs

pareille à celle du sublime Jean-Baptiste, une charité aussi immense

que celle de Paul ; elle vit tant de belles qualités réunies dans une

seule âme, et elle fut blessée d'un amour divin, et elle aima son époux

d'une chaste et vertueuse tendresse. Mais avant qu'elle eût contenté

son désir et satisfait son ardeur, toute brûlante encore d'amour, elle

se vit abandonnée; des temps d'épreuve appelaient l'athlète au

combat. Tandis qu'il répandait ses sueurs pour la piété, elle restait,

conimo une sage épouse, gardant la foi de l'hymen. De longs jours

s'écoulèrent, et des tentatives adultères menacèrent la chasteté de

la chambre nupliale : mais l'épouse ne fut, point souillée. Un second

retour fut sui\i d'un second exil, puis d'un troisième encore, jusqu'à

ce que le Seigneur, perçant les ténèbres de l'hérésie et faisant luire
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selon le grand Élie
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XŒTà TÔv (lÉYav 'HÀt'av

év TÛ> Çi^Xcj) Tri; TiîaTîw;,

xaTà TÔv ùiJ^Xàv 'Iwâvvr.v

iv T^ ôçôopîa ToO (7U)[J.axo;,

xaxà TÔv IlaOXov

iv TTJ àYaitir) àvuTtepOÉxw •

etSe ffuv6po[iriv

TOOrOÛTtOV àvaSûv

nepl (liav «^y/,''!''
*

irpw&Ti

TÛ IpuTi (jLtxxapîco,

àY*''^^''*''^* 'ïôv vu(iipiov éauTr,;

iv XTJ çiXoçicoffûvY) àyvf,

xai àyaOri.

'A^Xà itpîv è|XTtXf,çat

TTiV é7tt6u[j.iav,

nplv àvaitaycat tov itô6ov,

Iti Çéouaa xw çO.xpw,

xaTeXeûpôri |x6vtj,

xwv 7te'.pa(7[xeî)v

xaXoûvTwv TÔV àOXïiTriv

iTtt TO'j; àydiva;.

Kai 6 (lèv èviiOXet

xoï; iôpwaiv Onèp T^; eùffeSsîa; •

V) Se OlC£(i£V£V

èv (T'jxppoayvT).

Xpôvo; noXùç

f|V èv ^É?b>,

rat tu;

xa-cÈiteytiçti (i.oi-/_ixwi;

Tfj; uaaxâôo; à'/pâvxoy

,

à).Xà ri vO(x?Ti o-jx èjAiatvtxo •

xal TiâXiv èiiâvo5o;,

xaî TtâXiv f\i^i\
'

xal èx xptxou ojo'aOxw;,

i(o; ô Kûpioç,

8ia(TX,à)v

xôv !i6<pov oîpex'.xôv,

xal ÈTiiâaXùv

dans le zèle de la foi

,

selon le sublime Jean

dans la pureté du corps,

selon Paul [ser;

dans la charité impossible-à-surpas-

elle vit la réunion

de si-grandes qualités

autour de (en) une seule âme;
elle fut blessée

de l'amour bienheureux,

ayant aimé le fiancé d'elle-même

dans la (une) tendresse pure

et vertueuse.

Mais avant d'avoir rempli (contenté)

son désir, [vie,

avant d'avoircalnié (satisfait) son en-

encore brûlante de l'amour,

elle fut laissée seule,

les épreuves

appelant l'athlète

aux combats.

Et lui, il combattait

dans les sueurs (luttes) pour la piété;

mais elle , elle restait

gardant l'hymen

dans la chasteté.

Un temps considérable [valle\

fut au milieu (se passa dansl'inler-

et un certain homme
attentait d'une-facon-adullère

au lit non-profané,

mais l'épouse n'était pas souillée;

et de nouveau eut lieu un retour,

et de nouveau un exil;

et en troisième lieu de même

,

jusqu'à ce que'le Seigneur,

ayant écarté (dissipé)

les ténèbres de-l'bérésie,

et ayant envoyé
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êaAwv, Eoojy.ôv avctTrauctv tivx twv [jiaxpwv tto'vwv èXicîCeiv •

iÎaX' Ittsioy) TTOcAtv eîûov àÀÀ-/-Âouç , xai àv£v£oj67) Ta xr,; caropo-

crûvYjç xat 6ufxr,otat 7rv£'jm.aT'.xxt, xat ttocXiv àv£(pX=y6ï] tco'ôoç,

euOuç * oiaxoiTTEi tï;v aTroXaudiv v^ IffyâTV) auxT) aTco&juiîa '.

'HXOe vu{/.cpOffTo}viq(7cov ULiaç , xal ou otv^fjLapxav toû OTrouoct-

cy-axoç, £T:£6r,x£ TÎj xaX^ cuî^Y'? 'o^Ç ~^Ç E'jXoytaç ctsï^vouç,

EULiULy-aaTO tov AsaTroxrjV. *i2; Iv Kava ty;i; Fa^iXata:^ ô Kvi-

ptoçj ouTco? xat EVTaïôa ô fji.'.u.r,T7)(; Toîi XpiTtoù • xàç vàc

'louoaï/.àç Copîaç, xoïï atpETixoû uSaxoç TrETrXTipwfjiEvaç , ttav^-

p£iç Toïï dxr, pàxou otvou liroiriffev, lv x^ ouvajxsi x^ç TriuxeM;

{xeTairotTiffaç xtjv oiuciv. 'EffXTjdEV ev ufxîv TcoXXaxiç xpax^pa

V7)<paXiov , XTJ yAUASicf. auxoû oior/ri oa^j/iXwç oîvoy^oi^çaç xtjv

•^apiv • "TToXXax'.ç uy.~v rpo£Ov]xaxo xrjv XoyiXTjv TratvSaicîotv.

'0 fji.£v EuXoyôiv xa6r,Y£iT0 • oî oï xaXoi ouxoi |xa6ïjxat SiTjXO-

le rayon de la paix, permit d'espérer quelque repos après ces longues

fatigues. Les deux époux se sont revus, ils ont goûté de nouveau les

joies pures d'une sainte alliance, leur amour s'est rallumé, et voilà

qu'aussitôt cette suprême séparation met fin à leur bonheur. 11 était

venu pour célébrer votre union, et il a rempli l'objet de ses vœox,

sa bénédiction a couronné ce noble hymen , il a imité le Seigneur.

Oui, l'imitateur de Jésus-Christ a accompli en ces lieux ce que fit

Jésus à Cana, en Galilée; il a rempli d'un vin pur ces urnes de la Ju-

dée, pleines de l'eau de l'hérésie, changeant ainsi la nature des cho-

ses par la puissance de la foi. Il a dressé souvent au milieu de vous

le cratère de la sobriété, et sa douce voix versait à flots le vin de la

grâce ; souvent il vous a fait asseoir au banquet de la sainte parole.

D'abord il bénissait le repas, puis ces disciples vertueux distribuaient
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tT,v axtîva Tîjç sipriVTi;

,

èôwxEv èXnîÇeiv xtvà àvaTravciv

Tôiv fiaxpwv Tovwv •

ôtXXà èiî£'.ôïi zàXiv

£i5ov àXXiôXou;

,

xai Ta -ni; <;«>>çpO(7yvT|(;

àvevecôOr]

xai 6y(jLr|ôîsi Tr^eviiaT'.xai

,

xat 7:660;

àv£çX£x6''l TâXiv

,

E-jfJy; aÛTT) ti èrr/irri ir.o^rt\j.ii

ctax6iiT£t Tr)v àïtoXausiv.

HXÔE
v'jjxçotTTcXTiffwv ûu.ôx;,

xal où ciTJ;jLapT£

Toy cTTOuSàffixaTo;

,

£7t£6T,XE TTl XaX^ ff\J^UYÎa

Toù; (ïTEçàvou; t?,; c'JXoyia;,

£|A'.[jLr,(7aT0 xôv AîCîrÔTTiV.

'û; ô Kupio;

tv Kavâ ifiÇ TcùxloLiOA ,

oviftoç xai ÈvxaiJôa

ô ;xt(ir,Tri; Toy Xpicroû*

Èiioîr)c£ Y«P
i:XT;p£i<; Toû o'.vo-j àv-VipàTOv

ta; ûôpîot; 'loyoatxà;

,

îreitXTjpwfiiva;

T&û ûôaTo; alpEXixo'j,

fi£TaTî0tTi<7a; Tr,v çûaiv

£v Tti ôuvâixEi TY^; utffTîw;.

IloXXotxi; £(Trr,(7£v cv vaïv

xpaTTJpa vr,ipàXK>v

,

oïvo/^OTija; TT.v -/âpiv

ôail/iXû;

TT, YXuxEÎa çcovr, aÛToO •

noXXdxi; 7:po£6f|Xaxo Oiiîv

Tr.v Tiavùaiiîiav Xû7ixf,v.

'O (i£v xa6r,if£lT0 E-j/oyà)/

•

oùxoi ôÈ oi [laQriXai xaXoi

ôiT.xôvouv xoîç iy\o%i^

le rayon de la paix ,

donna d'espérer un certain repos

des longues fatigues;

mais aprfîs que de nouveau

ils se furent vus l'un l'autre,

et que les choses de la chasteté

eurent éié renouvelées

et (ainsi que) les joies spirituelles,

et que le désir

eut été allumé de nouveau.

aussitôt ce dernier voyage

interrompt la jouissance.

Il est venu

devant vous conduire-à-un-épouï,

et il n'a pas manqué
roljjet-de-son-empresseraent

,

il a placé-sur la belle alliance

les couronnes de la bénédiction

^

il a imité le Maître (Seigneur;.

Comme le Seigneur a fait

dans Cana tille de la Galilée,

ainsi aussi a fait ici

l'imitateur du Christ :

car il a ^ait (rendu)

pleins du vin saus-mélange

les urnes des-Juifs,

remplies

de l'eau de-l'hérésie,

ayant changé la nature

dans (par) la puissance de la foi.

Souvent il a placé devant vous

un cratère sobre

,

ayant vcrsé-en-guise-de-vin la grâee

abondamment
par la douce voix de lui-même;

souvent il a mis-devant voas

le banquet du-verbe.

Lui, il commençait en bénissant;

et ces disciples vertueux

servaient les fouies,
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voov Toîç 0/Xoiç )>£7rT07:otoî!vTsç * tÔv Àôyo^' Kal r)p.£Tç sùctpat-

vojxeOa, tvjv tou yÉvouç ufxtov oo^av oiXEi'av TrotoujjLSvoi.

VI. 'iîç xaXi [Jt-É/pt TOUTOU Ta Sir,Y7^ui.aTa ! coç t^axaptov :qv

TOUTOtç IvaTToXrj^at tov Xoyov! 'AXXà [xeTa TaÏÏTa ti; Ku/Âgolts.

Tà;.6p7)vouaa<; ^, ô 'l£p£[i.i'aç (pYjcrt'v. Ou yàp â'cîTtv aXXo>ç cp^eyo-

_usvr,v xapoiav xaTa7r£Cf6î)vai, utto toû ttocÔouç olSaivounav
,

[xv]

(TT£vaYP-otç xai Saxpuotç xou'f iÇou.£vr,v. To'te 7rap£(jLu9£TT0 tov

y'toptau.ov ^ Tri; sTravooou eXiriç • vuv os tov eay^aTov r,{/.côv

ywptcTfxôv <xTr£(Ty icôï] . XàffiJia {Jtïya [xsTa^ù auTOÏÏ te xal t^ç

£xxXr,(jîa(; xaTa to p.£G0v Eaivi'pixTai. 'O (X£V ev toîç xo'Xttoiç

toû 'Aêpaàjx àvaîrauETat ', ô Se oiaxofxt'Cojv Trjv cTayôva. toû

uàaTOç, iva xaTa(];u;';ri twv oôuvcofAsvwv Tr,v "^XMauv-w , oùx

£(TTIV. OtJ^ETKl TO XOcXXoÇ EXeTvO, fflYa ïj CpWV^
, jJLEU.UXE Ta

/giXïi, àTréTCTïi ^j X"P'^* ^''*1Y"1!^* •{i'{0'^t'^ -^ eùxXr.pia. 'EXuusi

aux peuples les miettes de la parole. Pour nous, nous étions dans la

joie, car la gloire de votre race était aussi la nôtre.

VI. Quelle heureuse matière s'est jusqu'ici offerte à nos récits!

Qu'il serait doux de borner là notre discours 1 Quelle en est donc la

suite? Appelez , dit Jérémie, les femmes qui pleurent les morts. Un

cœur consumé de douleur et gonflé d'affliction ne peut se soulager

que par les gémissements et par les larmes. Avant ce jour, l'espoir

du retour adoucissait la séparation ; mais maintenant c'est pour jamais

qiâ'il s'est éloigné de nous. Un abîme immense reste ouvert entre lui

Pt son Église. Il repose dans le sein d'Abraham, et celui qui appor-

tait la goutte d'eau pour rafraîchir la langue des affligés n'existe

plus. Sa beauté a disparu, sa voix se tait, ses lèvres sont muettes, sa

grâce s'est envolée. Notre félicité n'est plus qu'un souvenir. Le peuple
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Kat rt\iv.i £Ùçpaiv6{j.£8a,

TcoioO(ievot oîxeîav

Tif;v SôÇav Toy ^ivoy; Op-wv,

VI. 'a;xa).à

fà 8'.iri"|nri(iaTa (xéypt toutou !

ib; f,v [laxàftov

£vaïro/,r;|at toûtoi; tÔv ).ôyov !

'A>),à |i.£Tà TaÙTa ii ;

KaÀs'caTî

Ta; OpTivoCffa;,

ÇT.dîv ô 'l£pc|x{a;.

raettant-en-parcelles la parole.

Et nous, nous nous réjouissions,

nous faisant propre ("jugeant nôtre;

la gloire de la race de vous.

VI. Combien beaux

sont les récits jusqu'ici!

combien il était (eût été' heureux
de finir-en ceux-ci le discours!

Mais après ceux-ci qu'arrive-t-il

?

Appelez

celles qui pleurent les morts,

dit Jérémie. [flammé,

Où yàp Ê(7t; xap5tavç>,£Y0[jL£vr,v, Car iln'est pas possible uncœuren-
oîôaîvouffav inzo toù nâQoy;, gonflé par le maliieur,

être digéré (calmé) autrement,

nes'ailégeant pas par gémissements

xaTa:t£ç6f|Vai d(>),w;

,

(jLr, xouçiÇo[i£vriv oTôvavpLoT;

xai ôaxpyO'.;.

T6t£ i\ ÈXuî; T^; Èiravôooy

»:apE[i,'j6£ÏT0 Tov ytopiff^iôv

vOv 6à

âT:£(7yj'(ï6iri ri|iwv

TÔv y_u)piG'|J.6v ÊoyaTOv.

MÉya yàffiJia Èo^i^pixTai

XaTÔ TÔ pLïffOV

ULETaÇÙ aÙTOij T£

xaî Tiic; £xx>,r|(r(a;.

'O [làv àva-reaÛETai

£v TOÏ; xoÀuoï; TOÙ 'Aêpaàf;.,

6 ôÈ Siaxo[ii![(i>v

TTiv (TTaYÔva TOÙ •jôaTo;,

tva xaTai|/ûÇ7i

et par larmes.

Alors l'espoir du retour

consolait de la séparation;

mais maintenant

il a été arraché de nous

par la séparation dernière.

Un grand gouffre a été établi

au milieu

entre et lui

et son Église.

Lui à la vérité repose

dans le sein d'Abraham

,

mais celui apportant

la goutte d'eau

,

afin qu'il rafraîchisse

TT|V -('^.ûl(Ta(x•^ Tûv o5uvt<)(j.£vwv , la langue des affligés
,

O'JX îffTtV.

'Kxeivo TÔ xâX).o; o'./ETai,

là y_c'.'/-l\ (JL£|JIUX£V,

'H EÙxXrjpia

f£YOv£ 8iT)Yr,|xa.

Kai 'HXîaç itoTè

,

n'est pas.

Cette beauté est partie (a disparu),

cette voix se tait,

ces lèvres sont fermées,

cette grâce s'est envolée.

L'heureux-sort

est devenu un simple sujet de récit.

Aussi Élie jadis,
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ttotÈ xai Tov 'Icpar,XÎTr,v Xaov 'HXiaç ol-ko y^Ç irpôç 0«ôv

àvnrTa[jt,£vo; * • àÀXà TrapejjLuOstTO tov yoiptafiov 'EXityçaTo; ,

t9) iji,-/)XtoT^ Toïï oiôaffxaXou xocaouasvoç. Nuvt oè to Tpau|xa

UTuÈp ôspaTTEiav laTiv, oti xoti 'HXta:; àv£Xr,!p6ri, xai 'EXiaaaToç

ov/- u-rTEXEioOT). 'HxoûcaTe ToCi 'lEpEpt-t'ou ©wvdç Tivaç ffXvOpl»)-

Tràç xat YOwSstç , a; wç £priUi.wQ£Î(:av tvjv ttoXiv 'lepoooXwuiTwv

xaTEÔprîvTjdEV , o; àXXa T£ Tiva iTEptiraôâjç otEÇTJXôev, xat touto

ç'/jaiv 'Oooi Suov 7r£v6où(7[v *. TaîÎTa tote fj.£V EÏprjTai, vîiv

Bï TTETrXr^pwTat. ° OTav yàp TrEpiayYS^ÔT] to5 Trâôouç ^ Çi^fJi-TQ,

tÔt£ TrXrîpsiç EffoVTai ai ôool xwv ttevÔouvtwv , xai Tcpo^EÔr,-

(JOVTai 01 UTt' tt'JTOÏÏ TTOtaatVo'jJ-EVOt, Tr,V TWV JftVEUÏXWV CpW-

vrjv ' ETTi Toî! TTocQou; fAtuoujjLEVoi, aôcXXov OE xàxEt'vwv àX^ElVO-

TEpOV OÔUVWJJIEVOI * ToTç (aÈv y^^p Ôpr,VOÇ TOV (pôêov ÈXuffEV
,

TOÎç ôÈ Xuffiç ouoefAia TÛiv xaxwv aTTO twv ôpTJvwv eÀTtîCe-

disraël s'affligeait jadis iorsqu'Éiie , abandonnant la terre, s'envola

vers Dieu ; mais Elisée, paré du manteau du maître, le consolait de

cette séparation. Pour nous, notre blessure est sans remède, car Élie

nous a été ravi et Elisée ne nous reste point. Vous avez entendu les

sombres et lamentables paroles dont Jérémie se sert pour gémir sur

la Jérusalem déserte; parmi ces images pleines de tristesse se trou-

vent ces mots : « Les rues de Sion pleurent. » Et ces paroles, pro-

noncées jadis , se trouvent accomplies aujourd'hui. Lorsque le bruit

de ce malheur sera répandu, les rues seront remplies de gens en

pleurs; ceux dont il était le pasteur sortiront en foule des maisons;

ils imiteront les cris de désespoir des habitants de Ninive , ou plutôt

leurs gémissements seront plus déchirants encore : car, si les lamen-

tations ont éloigné les malheurs que redoutait Ninive, Antioclie ne

peut espérer de ses pleurs aucun remède à ses maux. Je sais aussi uxte
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àvmtâixcveç àrto- Y'/jC ipoç 0£ov,

ÈXuiTEi TÔv y.aôv Mapar,),{-r,v •

X0(J|J10Û|WV0Ç

TT, (jiTi>wTrj Toù ô'.&aTy.â/.o'j,

JtapS[lwOEÎTO TÔv 7Wp'.<7|Jl6v.

Nuvi Se TÔ Tpaiju.a

ÈCTÎv -jTzïçi (izç,a.Tzziy.-i

,

ÔTt xa; 'H>îa; àve/risOr,,

y.ai 'E/içcaîo; oùy^ ÛTiôXsiçÛr,.

'llxoJ(7axé X'.vaç çwva;

(TX'jQpwTiàç xaî yotooE'.;

TO-J 'l£p£|Jl{oy,

à; xaTîOpTivri'jE-/

(i): ÊpT,ucoO£tffav

Tr,v TtoX'.V 'UpOdO/.UU.'.TÔiv,

ô: ôieÇii).6£ te

7:Epiîra6à);

Ttvà iWa,
/.ai 97)171 TOÛTO •

'Oôot Siù)v itEv6ovic)tv.

TaÛTa £lpr,Tai |x"ev tôxe
,

•TtEit^TlptoTai ÔE vOv.

""OTav yàp :n çr,u.''l ToO TtàOov;

irspiayyeXÔri

,

Tox£ al ôôoi Ecovxa: îtÀTipEi;

T(3v TÎEVÔoOvTCÙV,

xai ol Troi(j.aivô[J.£vot Otïô «Otoû

7:po7£8yi(ïOVTat

,

|U(;.oO(X£vot £-1 ToO lîdtÔouç

Tr,V ÇWVrjV Tcâv NlVEUÏTÔiv,

(lâÀXov ôè 06'JV(>')(ji£voi

xai àXyEivÔTEpov

ÈXEivuv •

Toî; (lÈv yro à 9pf,vo;

è).v(Te TOV çôêov,

T0Î4 6È

oùà£|xia Àûciç twv xocxût

àixi T(Sv OpT;vcii>v.

s'envolaiu de terre vers Dieu ,

affligeait le peuple d'-lsraël
;

mais Elisée

,

orné

du manteau de son maître
,

consolait de la séparation.

Mais maintenant la blessure (le mal)

est au-d(;ssus-de (sans) remède.
parce que et Elle a été ravi,

et Elisée n'a pas élé laissé.

Vous avez entendu certaines par(ilcs

sombres et lamentables

de Jérémie,

par lesquelles il a déploré

comme rendue-déserte

la ville des hommes-de-Jérusalcin

,

lui qui et a exposé

d'une-manière-patliétique

quelques autres circonstances

,

et dit ceci :

Les rues de Sion pleurent, [alors,

Ces paroles ont été dites à la vf'Tité

mais ont été accomplies maintenant.

Car lorsque la nouvelle de l'acciden»

aura été annoncéc-de-tous-côlés,

alors les rues seront pleines

des hommes gémissant, [peau)

et ceux conduits par lui ( son irou-

se répandroni-au-dchors,

imitant dans ce maliieur

la voix des Ninivites,

et plutôt se lamentant

même plus douloureusement

que ceux-là :

car aux uns la lamentation

a dissipé la frayeur,

et aux autres

aucune délivrance des maux
n'est espérée

par-suite-des lamentations.



36 EniTA^IOZ EI2 TON MEFAN MEAETION.

rat. Oioa Tiva tou 'IspeLtiou xai aXXvjv œowJjv , xatç pîêXotç

oOaav Twv WaXixtTjv * £vapi'8[ji.tov , -^v im t^ cd/^u.al(tial(x toû

'Ic-p«7iX iTroiTfiaaTO. <I>y]ct Ss 6 Xo'yoç on 'Ev héaiç exp£[xa(7au.£v

lauTwv xà opYava^, fficijTTTiv sauTcov te xat twv opyavcov xara-

StxaaavTEç. 'E_ar,v KOioZu.a.i ttjv wSrjv xauTrjv • làv Y«p low

t:Jiv aîpETtXTiv cuyyucriv (BaêuXwv os Igtiv ^ '^^yy}><si<i)f xa'i

làv ïûoj tou; TC£iûa(7tj.oùç xoùç oiaT^ç cuyy^uffîojç pÉovraç, xauTor

IxsTvà cpr)_at xi BaouXojvia pîuaaTa, oi; TrpocïxaOvifAsvot xXaio-

(X£v , oTi Tov otsf'yovTa '^nxaç oià toutojv oùx £)^o[jl£v. Kav xàç

ÎTsa; £t7r7iç xat xà lut xouxwv opyava, IfAOv xat xouxo xo

(xïvtY[Jia' ovxojç yàp Iv îxÉaiç ô pi'oç* SEvopov yàp àxapTrov/) îxÉ»

IcTt'v • Y)u.cov o£ aTTEppuv] Tïjç î^wv]!; ô yÀuxÙç xapTTo's. Ouxoïïv

ttlai YeYOva;x£v àxapirot, àpyà xai Kxtvr,xa xà x^ç àya7rr|<;

opyctva Itti xîov ^uXwv xpôj^aaavxEç, 'Kàv l7rtXaOoj(ji.ai cou,

autre parole de Jérémie, qui se trouve dans les livres des Psaumes,

et que lui inspira la captivité d'Israël. « Nous avons, dit-il, suspendu

nos instruments aux saules, nous les avons condamnés ainsi que nous

au silence. » Je m'empare de ce verset ; car, lorsque je regarde la

confusion causée par l'hérésie (or Babylone signifie confusion), lors-

que je songe à tant d'épreuves enfantées par celte confusion
, je dis

que ce sont là ces fleuves de Babylone au bord desquels nous restons

assis et nous pleurons
,
parce que nous n'avons plus de guide pour

(jous les faire traverser. Si l'on parle des saules et des instruments qui

y sont suspendus, cette figure s'applique encore à moi; car notre vie

»e passe véritablement au milieu des saules : le saule est un arbre

stérile, et le doux fruit de notre vie est tombé. Nous sommes donc

devenus des saules stériles, et nous avons suspendu aux branches le«

insti-uments oisifs et muets de la charité. « Si je t'oublie, s'écrie-t-il,
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0'8a xat Tiva à).).riv çcovtiv

Toû 'lepeiiiou,

ouTav èvap(6(i'.0"/ TaT; p{6)oii-

'O 6î X6yo; çr,(jh ot.

*Exp£[iàaa[X£v èv aÉat;

TŒ ôpYava éayxwv ,

xaxaSixâaavTE; c.wTîy.v

éauTwv T£ xai tûv ôpyâvwv.

lIotoy(i.ai£tJ.r,v txjttiv tt,v woriv

èàv yàç \o(ù

Tr,v avy/.yffiv alçfV'.v.r,v

,

— BaSuXùjv G£

èativ T| (jTjYX'Jffi;, —
xaî éàv îôu) Toù; Ttîtpao'jjLOÙ;

Toùî ^ÉovTa;

§tà TTj; (rJY7.y<JEw;
»

çTijii TaOta

èxôïva TÔ ^ôûjASTa Baê'JÀwvia,

oï; iipoffxa6r-,[A£voi xXaiojAîv,

6x1 oOx ë)(0(X£v

6tà TOUTWV.

Kal àv £11115; Tàç '.TÉa;

xal Ta ôp^ava èui toOtuv,

xal toOto xo alviyjjia èjjiôv
•

ivTOK Ifàp 6 pio;

£v ÎT£ot; •

f, Yàp iT^a £<rrc oÉvopov â/.ap7;ov

ô Si fXux'Jî xapTîOî

àiteppÛTi.

OùxoOv Y£YÔva[j.cV

rcÉot ày.apïcoi,

xp£[j.di<îav:£; ètiI twv $'j).(iov

xi 6pYa''a xr;; âvâTiri;

àp^à xal àvivTiTOt.

'Eàv èiciXàO(i)[xa( (rou, firriv,
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Je sais aussi une autre parole

de Jéi'émie,

étant comptée-dans les livres

des Psaumes,
laquelle il fit

au-sujet-de la captivité d'Israël.

Or le discours dit que
Nous avons suspendu aux saules

les instruments de r.ous-mémes

,

ayant condamné au silence

et nous-mêmes et les instruments.

Je fais mien ;m'approprie;ce chant;

car si je regarde

la confusion produite-par-l'liérésie,

— or Babylone

est la confusion ,—
et si je regarde les épreuves

celles coulant (fondant) sur nous
grâce-à la confusion

je dis ces clioses-ci

être ces courants de-Babylone,
près desquels assis nous pleurons,

parce que nous n'avons pas [nou-s

celui (quelqu'un) qui fasse-passer

par ces courants.

Et si tu dis les saules [saules,

et les instruments suspendus à ces

aussi ce langage-figuré est mien-,

car réellement la vie de nous
est parmi des saules;

car le saule est un arbre sans-fruits;

et le doux fruit

de la vie de nous

s'est détaché.

Donc nous sommes devenus
des saules sans-fruits,

ayant suspendu aux arbres

les instruments de la charité

oisifs et sans-mouvement.
Si j'oui)lie toi, dit-il,
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©•/](7iv, 'lepoucaXrju, , iTnXTqcOai'r, f, Oc^ia [/.ou. Aôre (xot (xtxpôv

ii-jz-xXkâ^ui xh yeyçiaii.itÂ'vow , on C'jy(^ ïifjieîç tîjç ôsçtôt^, àXX' ^

Jsçià rjULtov ÈTriÀÉÀr.CTai , xal y, yÀwcgx tco îoîw Xapuyï' xoîk-

Ar,6£t<7a xàç tyjç 3»tovî;ç ot£;doou<; àirÉoipaiEv , tva fXTjXSTi ^fxsîs

tîîç Y^^'J^ceiaç Ixeiv/jç cpwvTJç xaXiv àxovj(Jto|ji.£v . 'AXk* aTïo^''»"'-

ca(76é (ioi xà odxpua * oîc6avoi;Lai yàp Trspa tou Ssovtoç £7ri tw

ràOsi Yuvat/ci^oacvoç. Oùx àsr.péOr, ai' t.ixwv ô vutx.c&îoç, [xÉffoç

7)u,wv £(rrr,xcv , xàv riuiaTç [xr, pXÉTrwfXîv. 'Ev xolç àSuTotç ô

Î£p£uç • £Îç -rà IvSÔTEpa TOU xaTa7r£Tà(7t/.aToç *, oirou icpôopoiAOç

ÛTtèp r,u.wv £Îc?j/.Ô£ XpiffTOç. KarÉXiTTE TO TTji; (Tttpxoç Trapa-

TTÉTacaa. Ouxô'ti uTrooîi'Yf/aTi xal cxia ÀaTp£Û£i xôiv sTroupa-

vîiov, àXX' fiU auTr;v SÀettei ttjV twv TrpaYjjiâTtov £Îxciva ' ouxe'ti

ôi' iffdîrcpou xat alvi'yjjLaTOç, aïX aviTOTCpocrwTrwç IvtjyX*^^'- "^

ô Jérusalem^ que ma maiu droite soit mise en oubli. > Souffrez que

je change quelque chose à ces paroles , car ce n'est pas nous qui

avons oublié notre droite , c'est notre droite qui nous a oubliés , et

cette langue collée au gosier vient de fermer le passage de la voix

,

afin que nous n'entendions plus jamais ces doux accents. Mais essn^'ei

mes larmes; car je sens que je me montre trop faible en présence du

malheur. L'époux ne nous a point été ravi; il est au milieu de nous,

bien que nous ne puissions le voir. Le prêtre est dans le sanctuaire,

derrière le rideau où le Ciirist est entré le premier pour nous. Il a

quitté l'enveloppe de la chair. Il n'adore plus une représentation et

une ombre des choses célestes , mais il a les yeux fixés sur leur vé-

ritable image ; il ne voit plus Dieu comme dans un miri>ir et dans

une énigme . il le contemple face «t face , et il intercède pour
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'Upowoa).r)|x,

^ ôeÇià |iow eTTi/.r.aOsîr,.

AÔTE (JLC.

wiraXX<x;^ai (uxpàv

t6 YeYpa(ijji£vov,

ÔTi oOx :?ifx.£ïç

Tiji; SsÇiâ;,

àXÀà T) ôe^ià i-!zù.iy.r,a-za.; r.!j.<îjv,

xai f| y^^iJo'O'a

àTtsçpotÇe

xà; ôie^ôoo'u; xf,; çw/f,;,

!va [iiqxÉTi f||JL£ï; àxoOffwjiev

TtàXiv

ixeîvTiç XTJç çwvîi: y/uy.eîa;.

Ta 6dc'/.p'Ja
•

alc9àvo(xai yàp
yuvaixiîôfievoç

jïépa Toy SïOVTo;.

'O vvi*çîoç

oOx àçrjpéÔT) àirô r;ji(5v,

ëcTTlxe [Jls'ffOÇ ITijJLWV,

xai àv Tiaeï; (xr, P).6'7T(0[j.£v.

'O Upewî; èv toïç àôÛTO-.ç"

tlçxà

èvôÔTepa ToOxaTaîteTàciiaTû;,

oitou XpuTTÔ; i;pôopo|i.o^

£l<r?|XÔ£'^ VTtÈp rJlJLÛV.

KaTé),tir£Tà 7:apa7:£Tar7[jLa

Tfjç ffapxé;.

OOxé-ci >.xTp£v£i imooiiy^a-n

xai cxiâ TÛv èTioopavtuv,

àXXà ^XéiTEi

eU TTjv Eixôva aynriv

Twv 7tpaY(iaTtuv*

oOxÉTl ÈvTUY/âv£'. TW 0£tô

ôià ÈdÔTtTpow xai aîvîyjAaTo:

,

àùk'>À aOronpovwnwç

,

Jérusalem

,

que la droite de moi soit oubliée.

Donnez permettez]-moi
de changer un peu
ce qui est écrit

,

parce que ce n'est pas nous

qui avons oublié notre droite,

mais la droite qui a oublié nous,

et la langue

collée à son propre gosier

a bouché

les conduits de la voix

.

afin que nous n'entendissions plus

de nouveau

cette voix douce.

Mais essuyez-moi

les larmes ;

car je m'aperçois [en-femme
me conduisant (que je me conduis)-

au-sujet-de l'accident

au delà de ce qui est-nécessaire.

L'époux

n'a pas été enlevé à nous,

il se tient au-milieu de-nous,

même si nous ne le voyons pas.

Le prêtre est dans le sanctuaire
;

il est entré dansles lieux

qui-sont-en-dedans du rideau.

où le Christ précurseur

est entré pour nous.

Il a abandonné le voile

de la chair.

11 n'adore plus un sigwe

et une ombre des choses du-ciel

,

mais il fixe-ses-regards

sur l'image même
des choses;

il n'approche plus Dieu

à travers un miroir et une tnignie,

mais visagfr-à-Tisage

.
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0côJ, ivruyx.avsi oï UTrÈp yjaSv xat twv toÎ! Xaoû à*fV07)(JiaT(0V.

'ATTî'ôâTO Toùç ospaaTivouç ytTwvaç^- oOSs yap egti ycsi'a xoîç èv

Tcaf aûstcw û'.ayouci twv toioutwv ^'itwvojv • àXX' eysi IvouuaTa,

1 T^ xaôapor/;-:! toû Si'o'j auTou £;uo-/-vaç s7T£XO(7a-/-caTO. Ti'uiioç

Ivavxiov Kupt'ou TOU toioutou ô ôâvaToç *, ixSXXov oà oOyi

OàvaToç, àX/.à pr,;îç Icti ôscixwv • Ai£ppr,;aç yàp, or,(ji, Toùç

oe(7i^.ouî [xou. 'A-sXuôr, ô ^uaecjv', r,X£u6ïp(oOY] Ix twv oeorjxtov

Toîî ciGaaTOç. 'H Trayi; * eruvsTpiêy) , to ûv) (jrpouôiov àîreTrxTi.

KaT£)a7r£ ty]v Aiyutttov ', tov OXwSvj Siov * • lïîépacev oj^i tt;v

£pu9pàv TauTTiV , àXXà tt)v iJLsXatvav £X£iv-/;v xal Ço^toor) toû

^St'ovj ôâXatJcav • £Îcr,X6£v eÎç tv;v y7;v ty;; £7raYY£Xîotç , im toû

3pou; irpodSiXoGOseï tw 0£w ', IXucaTO to UTrooTjtjLa tÎ]? J/u^^ç,

fva xaOapS t^ ^acîi tt,;; otavoiaç t^ç ay'aç yÇiç ImêaTSUceiev,

^ xaôopScTat 0£o';.

VII. ïa'JTT.v £/ovT£i;, aoEÂsoi , Tr,v 7rapccxXy)Ctv, uueîç ot

BOUS et pour les fautes de son peuple. Il a dépouillé les habits de

peaux; car ceux qui vivent dans le paradis n'ont besoin de rien de

semblable ; mais il se pare des vêtements qu'il a tissés par la pureté

de sa Tie. C'est une chose précieuse devant le Seigneur que la mort

d'un tel homme; ou plutôt, ce n'est point une mort, ce sont des liens

qui se brisent. Vous avez rompu mes liens, dit le Psalmiste. Si-

méou a été délivré , il a été affranchi des liens du corps. Le filet a

été rompu, et l'oiseau s'est envolé. Il a abandonné la terre d'Égypt»

et ce monde de matière; il a franchi non pas la mer Rouge, mais la

noire et sombre mer de la vie; il est entré dans la terre de la pro-

messe , il converse avec Dieu sur la montagne , il a dégagé son âm«

de ses sandales, afin qu'elle pût fouler avec le pied libre de la pensés

la sainte terre où l'on voit Dieu.

VU. Puisque vous avez, mes frères, de tels sujets de consolation,
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'OÙ; yiTwva; ôcfjjiaT'.vou;
'

Xp£Îa yàp Tùiv /_iT(i)va)v TotO'jTfov

oOÔé ÈTTl

Toî; 8tâY0U(Ttv èv «açaosio-w'

àXXà ê/et èvSij(xaTa,

ft èitexodiAYioaTO

èÇuçTiva; ttî xa6acc.Tr,Tt

ToO p(ou aOxo'j.

'O ôâvaTo; io\> TOtoûxou

Tt|jLio; èvavTÎov Kypio-j,

(xàXXov Se oxjyi èaxt OâvaTo;,

iXXà ^ïjÇt; Ô£(j[j.wv •

AtéppriÇo; Y«P >
Ç^-<^"'>

Toù; 5e<7(j.oû; jao'j.

'O SujJLEWV àTt£).v6Yi ,

TjXeuôepwQrj

èx TÔiv 5£CT[J.(î)V Toy aa)[J.aTo;.

'H nayl; (Twe-rptêri

,

ta ôi'l cTpo'jOîov àTiETtTr,.

KaTÉXlTTE TTiV AÎYUIÎTOV,

TÔv Ptov CiXwori*

èTte'pauev

où/lxaijTr|V tt;v Èpuôpàv,

àXXà èxEt'vTiv 7r,v QâXaadav

(lêXatvav yai î^oçciSi^

ToO pîoy

eifftiXÔEv

elç T/iv Y^l^ Tvi; ÈitaYYeXîa;,

lïpOffÇlXoffOÇEÎ Ttô 0£tô

èni ToO 5po\jç,

èXûffaxo TÔ OTCôÔYijxa xf,; ij/vjxvi;,

<va é'Jt'.6axEÛ(7EtE

t^ pàcEi 5ca6apâxfj;Siavo!a;

TT); àY'^î Y^?.

\5 0eà<; xaôopâxai.

VII. 'ASeXsoI,

ÎXOVTEC xaOrrivxTlv uapàxXriSiv,

et il intercède pour nous
et pour les erreurs (fautes)du peuple.
11 a déposé

les habits de-peaux,

car besoin des habits tels

n'est pas non plus

à ceux vivant dans le paradis;

mais il a des vêtements,

dont il s'est paré

les ayant tissés par la pureté

de la vie de lui-même.

La mort de l'homme tel

est précieuse en-face du Seigneur,

et plutôt ce n'est pas une mort,
mais une rupture de liens;

car Tu as rompu, dit le Psalmiste,

les liens de moi.

Siméon a été délivré

,

il a été .TlTranchi

des liens du corps.

Le filet a été rompu,
l'oiseau donc s'est envolé.

11 a abandonné l'Égyple

,

la vie de-la-matière;

il a traversé

non cette mer rouge
,

mais cette mer
noire et sombre
de la vie ;

il est entré

dans la terre de la promesse.

Il conversc-saintement avec Dieu

sur la montagne

,

il a délié la chaussure de son âme,
afin qu'il foulât

avec la marche pure de la pensée

la sainte terre,

dans laquelle Dieu est vu.

VIL Mes frères,

ayant celte consolation,
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Ta ôffTa Toïï 'ItuTTjcp IttI T/jV ycopav ttjç eùXoytaç [xeTaxojiG^ov-

Teç *, àxoûcaTe tou IlauÂou Trapeyyuwvtoç • Mr; Xicjteïffôe , b>ç

xat oî )kOi7tot 01 [xy) e/ovteç IXTrioa^. EÏTraxe tw Èxeî Xaw,

oir.YviaacQe xà xaXà 0'.r|Yvi{Jt.*Ta, etiraxe xo à7rt(7xoup.£vov ôaïï}*«,

Trwç.Ei; ôaXdtcffTjç o4"v xaxaTtuxvcdôévxcç ô ii.i;piav6pa)TC0<; Sîjfxoç

£v :^(7av xaxà xo cuvc/sç ffwfxa ot 7:âvx£ç , oïdv ti uob>p xspi

T7)v Tou ffxr,vw(xaTO(; TrojxTrfjV TreXaYiCovxeç • ttwç ô xaXoç Aa-

6tS ', 7roXua£p(oç xa\ TxoXuxpoTrtoç sic [X'jpiaç xa^etç lauTOv

xaTa{/.£p((7açj £v £X£ûOYXt»>cî(70ii; xat tiio^Xtâccon; 7r£p\ xo ffx^voç

e)rôp£U£v • TTÔiç exaxÉptoOev oi xou Tiupoç TTOxafjiot x^ cuvE)^£ia

xôiv Xxixrâûojv ôXxb; àoia(7~ac7xo; pÉovxEç , é'coç ou SuvaTov :^v

0!f6aXiJL0i Xaé£Ïv, 7xap£T£ivovxo. EiTraxE xou Xaoû tcocvtoç tïjv

7rpo6uu.i'av , xtov aTTOaxoXiov * tyjv cu(7xr,v(av • Ttcoç xà couSapia

xôiv TrpoffcoTTOJv aùxou £Îç <puXaxx7]pia xwv Triaxâiv ot£x(XXeTO.

vous qui allez porter les ossements de Joseph dans la terre de

bénédiction, écoutez le précepte de saint Paul : « Ne vous attris-

tez pas comme font les autres hommes qui n'ont point d'espé-

rance. » Parlez à ce peuple que vous allez voir, racontez-lui tant

de merveilles , dites-lui comment, par un incroyable prodige, un

peuple innombrable, semblable à une mer, ne faisait qu'un seul

corps, tant la foule était pressée, et venait entourer de ses flots la

pompe des funérailles; comment le Nertueux David, se partageant

entre mille chœurs divers, dansait autour du cercueil au milieu

de compatriotes et d'étrangers; comment des deux côtés deux ri-

vières de feu, sillons immenses formés par des milliers de torches,

s'étendaient aussi loin que l'œil pouvait découvrir. Redites-leur l'em-

pressement de tout le peuple, la réunion des apôtres; comment les

fidèles se partageaient
,
pour les conserver, les linges qui. avaient
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in\ Tr|v xwpav tï); ej/oyia:

Ta ôorâ tov 'I<j)c7t;s,

àxo-j(7aT£ TO-j Ilaii/.o'j

irap£YY'j(jjvTo; • Mr, y-j^cTijÔE,

<l)ç xal 0'. )oi7:oî

oî |XT) èxovte; È/Ttiox.

Etwa-£ Tw ) au è/.eî

,

ô'.ifiYT;<î-aiï8î xà xaÀà ô'.r,Yi^u.aTa,

£Î; ô4'iv OaXdcçar,;

ô ô^iioç [jLypiâvQpwTco;

"/.aTaTTuxvwÔevTEç

ol TtâvTs; f.çav Iv côiua

xarà To cwe/èç,

•::£).aYi!lovT£; olôv xt votop

Jtspi *rr,v 7:ou.7:r;v

TOV CTtTTVWjJLOTO!; •

nû; ô xaXo; Aaêio,

xaTau.£p!(7a; fauTÔv

7:o),v[jiîp(I); xocl 7to).'JTpÔT;w;

eIç Tolet; [lypîa;,

èxôpeuE TCîpl To (jxîjvo;

iv £T£pOYXâ)<J(rOLÇ

xat opLOY^tÔTCO'.;'

Trtîj; £xaT£pwOîv

oi iroTau-ol tov Trupô;

p£ov'r£ç ôXxôç àôiâaTtaffTOî

Kap£TetVOVT0

TÎ) cyv£/_£!a twv XaiAKaotov

Ito; oy ^v SvivaTÔv 096a).|X(ô

>a6eïv.

El'icaxe ttiv Trpo6u(i.iav

itavrà; toû ),aoù

,

Tir|V cvoxr,viav tùv àTtojTÔXwv •

itûç xà c^o'jîipta

TWV TtpCCOJTVWV aùxov

SietîaXîxo

ïlç fuXaxxTipia xwv •ntaxâiv.

vous qui transportez

vers la terre de la bénédiction

les ossements de Joseph ,

écoutez Paul

prescrivant : Ne vous affligez pas,

comme aussi les autres hommes
ceux qui n'ont pas d'espérance.

Dites au peuple de là-bas,

racontcz-?uî' les beaux récits,

dites-iui la merveille incroyable.

comment
en apparence de icomme une; mer
le peuple aux-hommes-innonibralates

s' étant pressé

tous étaient un seul corps

selon fpar) la continuité

,

débordant comme une eau (mer)

autour de la pompe
du corps

;

comment le beau David,

ayant partagé lui-même

en-mille-parlies et de-mille-manière«

en troupes innombrables,

dansait autour du corps [langue

au-milieu-dejeniparlant-une-autre-

et de gens parlaut-la-même-langue;

comment de-l'un-et-de-l'autre-côté

les fleuves de feu [rompu
coulant comme un courant non-inter-

s'étendaient

par la continuité des flambeaux

jusqu'où il était possible à l'œil

de saisir (voir).

Dites l'empressement

de tout le peuple
,

la réunion des apôtres;

comment les linges [son visage)

du visage de lui (qui avaient touché

étaient divisés

en reliques des (pour les) fidèles.
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IIpoaxEtffôoj Tw SirjVv^ixaT', patriÀôuç ' ffxuOpWTrâCoJv IttI tw

icâôst xai ôpo'vou £çavt(7Tâp.£V0(;, xat iroXi; oXr, ttÏ TroixTrî] toîî

àyiou <7uu.{/.£Taêaivou(ja xai irapaxaXsÎTe àXXiiXouç Iv toîç

XÔyoiç TOOTOiî. KaXwç 2oÀo[ji,wv larpeuei tyiv 'Auïr-/;v • xeXsûei

Yap * Toïç Iv Xuzr, oivov oioo'vai, upôç r|ij.âs toîîto Xsywv , Toùç

Toû àixTreXâivoç IpyotTaç. Aote o'jv tov ujjLÉrepov oïvov xoTç Xu-

TTOofxÉvotç, où TOV TY)? |jL£Ôrj(; IpYaxTjV, xai xwv cppevôjv ETtiêou-

Xov, xai cfGopÉa tou (joj[jLaToi;, àXXà tov ttjv xapSt'av eùcppai-

vovTtt, Sv ô 7rpoï)7;Ty,ç fjaTv £7r£0£ixvi)e Xe'ywv Oîvoç £Ù'^paîv£t

xapoiav àv6poi7;ou ^. Zo)poT£pw tw xpdu.aTi xaî (X(f6ovojTépaiç

SEçioûcOe Taï; tou Xoyou xOXiHiv, wcte r,[j.tv TrâXiv eîç euçpO'

cuvTiv xai ayaXXi'aaiv (x£TaTpa7T-^vat to ttévÔo; yâpiTt tou ijlovo-

Yevoûç Ytoù TOU 0£ou, ot' ou -^ oo;a tw ©ew xoi IlaTpt eîç

Toùç aicôvaç twv aiwvcov. 'Aar,v.

louché son visage. Ajoutez à vos récits l'empereur plongé dan»

l'affliction et se levant de son trône , la ville entière faisant cortège

au saint, et consolez-vous les uns les autres par ces discours. Salonion

enseigne un excellent remède contre le chagrin ; car il ordonne de

donner du vin à ceux qui sont dans la douleur, et c'est à nous qu'il

s'adresse , à nous ouvriers de la vigne. Donnez donc votre vin aux

affligés, non pas ce vin qui produit l'ivresse, attaque la raison et

nuit au corps, mais celui qui réjouit le cœur, celui que le prophète

nous indique quand il dit : a Le vin réjouit le cœur de l'homme. »

Offrez-leur un mélange plus pur, présentez-leur plus généreusement

les coupes de la parole, afin que notre deuil fasse de nouveau plaça

au contentement et à la joie
, par la grâce du Fils unique de Dieu,

par qui la gloire appartient à Dieu le Père dans les siècles des siècles.

Ainsi soit-ii.
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xai ÈÇaviTTâjAEvo; Ofôvo'j

TtpOCTxet'jÔa) Tw £ir,Y"ôp-a''

,

xat 7:ô),t; ô).r,

ffUfiaETaêatvouira xr, 7:o]j.t:-7;

•coO âyioy •

xal itaçaxa>.£ÏT£ à//.r,).o"j;

êv tciOtoi; toTç Xôyo'.;.

2o).0(j.ô}v laTpE'jE". x«),âj;

r^v ),Û7rr,v •

xî).£V£'. yàp ôicôvai olvov

TOî; £v ).v7îi5,

Xiywv TOÙTO •jrporr.fj.i:,

"OÙ:, ip^àTa; toO àu.7:£ywvo;.

A6t£ OUV TOV Û[/.ÉT£pOV olvOV

TOÎÇ /"J7tOU(JL£VO'.;,

OÙ TÔv ipY^TTiV TT,; [j.e'îr,;
,

xat ÈiîioouXov Tôjv çpîvûiv,

xal ç^ops'a toO (7a)|AaTo;,

&XXà TÔv

e'JçpaivovTtt tôv xapoiav,

Sv ô npOTriTriÇ £7t£Ô£{"/.vjîv f,[j."v

XlifW' Oîvo;

E'j»paîv£i y.apôîav àvOçw-o'J-

AeïioOcôe

Tùj xpâiiati iJwpoTÉpw

xai Taï; •/.û>.'.Ç'.v àç6ovwTc'pa'.:

TO'j Xôyo'J,

ûffTE To 7t£v6oi;

(lExaTpaTTrjvai rjjxïv TiâÀiv

et; £OçpocOvr,v xoî àya/,) îaT'.v

ydtp'.Ti

TOÙ ï"toû iiovoyEvov; toù Qzo'j
,

ôià oy T| SôÇa

T«^ 0ÎÙ) xal IlaTpl

il; TCi-j; olwvai; xûv alcûvwv.

'Aixr.v.

Que le roi

aflligé au-sujet-du malheur
et se levant-de son trône

soit ajouté au récit,

et la ville tout-entière

s'avançant-avec le cortège

du saint;

et consolez-rous les uns les autres

dans '^par; ces discours.

Salomon guérit bien

le chagrin
;

car il ordonne de donner du \iii

à ceux qui sont dans le chagrin,

disant ceci à nous,

les ouvriers de la vigne.

Donnez donc votre vin

à ceux qui sont aflligés,

non celui qui-produit l'ivresse,

etqui-tend-des-cmbùchesàla raison,

et qui-fait-du-mal au corps,

mais celui

qui réjouit le cœur,

et que le prophète a indique à nous

en disant : Le vin

réjouit le cœur de l'homme.

Accueillez les affligés

avec le mélange plus pur

et avec les coupes plus abondantes

ae la parole
,

dc-manière-que le deuil

être changé pour nous de nouveau

en joie et allégresse

par la grâce

du Fils unique de Dieu,

par qui la gloire

est au Dieu qui est aussi son Père

dans les siècles des siècles.

Ainsi-soit-Jl.



NOTES

DE L'ÉLOGE FUNÈBRE DE SAINT MÉLÈCE.

Page 4:1. Ttjî Trpô; tôv Xpicrov âva/.ùffewc. ^vàXydi; a une dou-

ble signification : il veut dire en même temps départ et mort, décès ;

il y a ici un mélange des deux sens, comme dans ce passage de saint

Paul {Épitre aux Philippiens , cli. i, v. 23) , auquel nous verrons

que saint Grégoire fait allusion quelques lignes plus bas : Triv i-Ki-

6'jtj.tav îyM^ sî; 16 iva.\\)aa.'. xai gùv Xptattî) eivai.

Page 6 : 1. Uçog-zolgIch:,. Saint Mélèce présidait le concile.

— 2. n6).£|Jio;. Les Pères de l'Église se servent souvent des mots

u6>.ejxo;, [Li^n, àywv, lorsqu'il est question de querelles religieuses.

— 3. 01 yîvvaïoi o^Toi. D'autres évêques, avant saint Grégoire,

avaient déjà prononcé des panégyriques de saint Mélèce.

Pages : 1. 'O c-/.0T0iAif,vï);. «Le génitif, dit Malthiœ , exprime

l'objet et en même temps l'origine d'une sensation, cas où il peut se

résoudre par à cause de, ce qui fait que svsxa et uTiép gouvernent

le génitif. De là le simple génitif dans les exclamations, avec ou sans

interjection, avec ou sans un mot qui exprime l'étonnement, Tindi-

gnation, la pitié, etc. » — ZxoTO[xr,vr,;, pour ov.OTOjj.rivîaç, est un mot

d'une grécité douteuse, qui ne se trouve que dans la Bible et dans

les Pères.

— 2. Tyiv TtapÔÉvov. Ce langage mystique fait allusion à une céré-

monie qui avait précédé de peu de jours la mort de saint Mélèce ;

c'était l'installation de saint Grégoire de Nazianze sur le siège épis-

copal de Constantinople.

Page 10 : 1. Oùx éxovte;. . év8u[j.a . Allusion à un passage de

l'Évangile selon saint Matthieu, ch. xxh, v. U et 12 : EîirsXOwv Se 6

PaijtXeù; 9eà(jaa8ai toù; àvay.£ijj.£voy(;,£lS£V èxsï âvOpwTtov oOxèvSe-

Syp,évov êvSujia Yà[xoy xai léyzi aÙTw- 'Eraïpe, irw; elffîiXOe; woe

\i.9i lyiûv êvôujjLa yà'^.ov ;

— 2. Toy çOo'/oy. Les paiens croyaient que les dieux étaient jaloux

des mortels trop heureux , et attribuaient à cette jalousie les peines

qui Tiennent tout à coup assaillir l'homme au moment où il est le
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plus -satisfait de son sort. Cette expression de 6o66vo; a passé daiw

la langue des Pères de l'Église , mais uniquement comme une àf

ces locutions toutes faites, qui sont dans la bouche de tout le

monde et dont on ne presse pas trop le sens littéral; car la doctrine

chrétienne répugne à celte croyance superstitieuse. D'ailleurs, ou

trouve en vingt endroits cette locution complétée par l'addition de

Toû lîovr.poù, ou xoij ôiaoô),oy, ou to-j oa(fj.ovo;, d'où il résulte que

les Pères, par le mot çOôvo?, seul ou suivi d'un des compléments
que nous venons d'indiquer, entendent désigner l'ennemi du genro

humain, le diable, le malin esprit, et que c'est au diable qu'ils trans-

portent cette jalousie attribuée par les anciens à leurs dieux. Nous
verrons plus loin, p. 18, cette explication conOrméc.

Page 12 : 1. "Es/oasv.... t/.e'jï'.. ALusion à un passage de saint

Paul {Épitre II aux Corinthiens, ch. iv, v. 7) : 'Eyoïxcv tôv ÔTî-rav-

pov TOÙTOv èv ôffxpay-ivo'.; cxeûsciv , « nous portons ce trésor dans

des vases de terre. » Il est question dans saint Paul de la lumière ''•«

l'Évangile, que les apôtres voileut afin de ne pas éclairer les infidèk-s

qui courent à leur perte. Pour saint Grégoire, le trésor c'est l'âme

de saint Mélèce , et le vase de terre est son corps.

— 2. Toï; oîow/.ÔT'.v désigne les fidèles du diocèse d'Antioclic

,

dont saint Mélèce était l'évêque.

— -i. Oi à-KO(r:zuo.'i-tç, nous qui l'avons envoyé en mission. On ne

sait à quel fait particulier ces mots font allusion ; aussi cette ex-

plication, qui ressort littéralement des mots grecs, n'a-t-elle à nos

yeux aucun caractère de certitude.

Page l-i : 1. Xaîpî'.v (is-ïà ya'.çôvTwv, x).aC£iv (xerà v.XaiôvTwv. Ce

sont les paroles de saint Paul Épilre aux Romains , ch. xii, t. 15).

— 2. 'Eûàxp-j<7£ TiotE, etc. Voy. la Genèse, ch. l.

— Z. Trj; à).).oîpta;. Jacob mourut en effet sur la terre étran-

gère , en Egypte ; mais il fut enterré près de ses pères.

— 4. 'Huipai; Tpiâxovta. Les funérailles , d'après la Genèse

,

durèrent soixante-dix jours ; mais sur ce nombre il y avait qua-

rante jours consacrés à l'embaumement du corps et à tous les

autres préparatifs.

Page iC : 1. Toù; icaTpiapya; toûto'j;. Saint Grégoire désigne les

évëques qui composaient le concile.

— 2. 'E$ èXeuGÉpu; ot itâvre;, ils sont tous enfants de la femme
libre. Saint Paul, dans son Ep((rc aux Galates, ch. iv, v. 21 et suiv.,

compare l'aocienije lot et la nouvelle à Agar et à Sara, la première
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qui n'engendre que des esclaves, et la seconde qui met au monde un

enfant libre.

— 3 ToO Trax^àç xov Y)aîX£po\;. Ces mots désignent l'archevê-

que de Constantinople. qui avait la suprématie sur les autres évo-

ques d'Orient.

— 4. 'Empala, MavaairTj. Saint Grégoire désigne deux évêques

qui venaient de prononcer avant lui l'éloge de saint Mélèce.

— 5. Où î;Ti).0TU7xr|ff£i ô (X£Y° 'î ''l(^o- Voici en effet le premier

rerset du livre de Job : 'AvSpuTto; tiç riv, u ôvoixa 'Iwê, xai t,-/ 6

âv6p(j):io; èxEîvo; à/.-nOivô;, à\>.t\i.TZ':o(;, Sixaio;, ^-.oator^ç, àTre/ôfievoî

àitô Travîo; novripoO TtpaYiAaxo?. « 11 y avait en la terre de Hus un

homme nommé Job. Cet homme était simple et droit de cœur; il

craignait Dieu et fuyaii le mal. >

Page 18:1. '0 çôovo;. Voy. la note 2 de la page 10.

— 2. '0 £(i7;£p'.iTaT(ôv.... TrepiETrâroffEv. Allusion au verset 7 du

cil. I du livre de Job, où le diable répond à Dieu : n£pt£X9à)v xt,v

Yr,v, xat £[j.TC£ptTtaTiri(7a; xr^v ûtî' oOpavov, Ttâpsiat. « J'ai fait le tour

de la terre, et je l'ai parcourue tout entière, et me voici. »

Page 20 : 1. '£).£w at (i.£xaêo),ri;. Sur ce génitif, voyez la note 1 de

la page 8.

— 2. Aïiepp'jri. Nous retrouverons encore plus loin, au ch. vi,

cette expression gracieuse, qui peint si bien la fleur qui se détache,

et qui coule, en quelque sorte, du haut de sa tige.

— 3. 'EÇripâv6r|.... £;£ii:£a£v. Ces mots sont d'Isaie, ch. xl, v. 7.

— 4. 'OçOaXij.è; iîO'/r,p6;- On connaît cette superstition populaire

du mauvais œil; mais il ne faut pas non plus prendre ici l'expres-

sion dans un sens trop littéral. Voy. la note 2 de la page 10.

— 5. 'Exwfxaffîv. Le verbe xw[xà!|£iv s'emploie au figuré comme
le verbe latin del?acc/ian; tous les deux signifiaient primitivement

célébrer les Orgies de Bacchus,

— 6.EÎ; aîfxa.... xô viôtop. Allusion à un passage de l'Exode, ch. vri,

y. 17-21. Le changement des eaux en sang par la baguette que Dieu

avait donnée à Moïse est la première des sept plaies d'Egypte.

Page 22 : 1. Tô Daffxr.ptov. Le propitiatoire était une table d'or

pur posée sur le tabernacle, dont elle était le couvercle.

— 2. Ir,pwv, vers-à-soie. Leur nom vient des Sères ,
peuple

de l'Inde, au delà du Gange, qui fabriquèrent la soie les premiers.

Page2i: 1 luvaixô:. Un manuscrit porte en marge le nom de
Placilla ou Flaccilla, première femme de l'empereur Théodose.
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— 2. "û oîa ouy^r,^ etc Allusion à ce passage de saint Matthioii

(cli. II, T. 18), qui applique au massacre des enfants à Bethléem

une prophétie de Jérémie : « Un grand bruit a été entendu dans

Rama; on y a entendu des plaintes et des cris Jamentables; Ra-

ri)el pleurant ses enfants et ne voulant point recevoir de consola-

tion, parce qu'ils ne sont plus. » — Rama, ville de la tribu d'Éphraîm,

située entre Samarie et Jérusalem.

— 3. Mtî xaiiT/yuriit itapaxaXéaat. Isaïe, ch. xxii, v. 4 : Mr,

/.-x-::ayy<n\-(t «apav.aXeîv ji£ : « Ne vous mettez point en peine de me
consoler. »

— 4. 'H /Tipa, la veuve, c'est-à-dire l'Église d'Aniioche, qui reste

veuve de son pasteur.

Page 26: 1. Ttiv àyiav Totâoa. Les ariens, disciples d'Arius

,

niaient la divinité et la consubstantialité du Verbe. Arius mourut

subitement, au moment où Constantin relevait à la place de saint

Atlianase au siège de Constantinople. Saint Mélèce avait été l'un des

adversaires les plus ardents de l'arianisme.

— 2. Tç>ii7Î. Saint Mélèce avait été trois fois chassé de son siège

par les ariens; mais il avait toujours fini par reprendre possession de

son Kglise.

Page 30:1. EJ6û;, chez les Pères, est presque toujours un ad-

verbe; lorsqu'ils ont à employer l'adjectif, ils se senent plus ordi-

nairement de la forme biblique e-iOr,;.

— 2. AÛTTi i\ àTîo^Titiia. Le voyage entrepris par saint Mélèce

pour venir présider le concile de Constantinople.

— 3. 'Ev Kavà Tîi; TaXi/aia;. Yoy. l'Évangile selon saint Jean,

cil. II, V. 1-11.

Page 32 ; 1. Oî xaXol ovroi (laô-nTai. Ces mots désignent les prêtres

à la télé desquels se trouvait saint Mélèce. — AsutottoioOvtî;. Les

prêtres rq)ortent aux fidèles les enseignements qu'ils ont reçus de

saint Mélèce, mais en les mettant à la portée de ces intelligences plus

faibles, et, en quelque sorte, en les amoindrissant.

— 2. KaXÉoaTE -zà; 6pr,voÛTa?. Jérémie, ch. ix, t. 17. — Chez

les Hébreux, comme chez les peuples païens, on faisait suivre les fu-

nérailles par des pleureuses à gages.

— 3. 'Kv -/.ôXitoi;.... «va7:aueT«i. Allusion à l'histoirede Lazare et du

mauvais riche. Voy, l'Évangile selon saint Luc, ch. xti, t. 20etsutv.

Page 34 : 1. 'HXîa;.... àvtTrrâfievo;. Le prophète Élie fut enlevé

au ciel sur un char de feu. Voy. les Rois, lir. IV, th. ii.

3



50 NOTES DE l'Éloge funèbre de saint mélèce.

— 2. 'OSoi Iifov 7t£v9oO(Tiv. Jérémie, Lamentationr, ch. i, v. 4.

— 3. Tr;v twv Nivcuîtôùv çwvr,v. Ninive allait être détruite^ ses ha-

bitants flécllirent le Seigneur par leur repentir et leurs cris de dés-

espoir.

Page 36 : 1. Twv \fa)>[i(ôv. C'est le psaume cxxxvi :« Nous nous

sommes assis sur le bord des fleuves de Babylone. .. »

— 2. 'Ev 'iTéai:. ••. ôpyava. Le verset 2 du psaume cx.wti porte :

'Ent rat; hiai- iv [aétw aOrr;; ly.p£y.(i(7a|i£v xà ôp^ava yi|xà)V. « Nous
avons suspendu nos instruments de musique aux saules qui sont au

milieu de Babylone.» — 'Eauxwv équivaut à y)jxo)v aÙTwv. On le

trouve aussi quelquefois comme équivalent de •jfj.wv a-jrtôv ; de

ni<*me éa\JToy pour èij.où aÙToO, etc.

Page 38 : 1. ToO -/aTaTisTâffjxaTo;. Dans les églises grecques, l'au-

tel est encore caché par un rideau, et c'est derrière ce rideau que le

prêtre officie.

Page 40: 1. 'A^tiOsTo.... yi'wvaç. Allusion à ce verset de la Genèse

(ch. m, V. 21) : Kal È7roÎT)(7S Kûpio; 6 Oeôs tû 'Aoàpi xat t-ô v^vaixt

a-jTOÙ /iTÛva; Ê£p(xaTtvo'j; , y.at èvéôuctcv aOtov;. «Le Seigneur fit

aussi à Adam et à sa femme des habits de peaux dont il les revC-

tit. »

— 2. Ti[jL'.oç.... ô 6àvaTo:. Psaume cxv, v. 16 : TipLio; Èvavtîov

Kuptoy ô 6âvaTo; twv ôaiwv aOtoO. « C'est une chose précieuse de-

vant les yeux du Seigneur que la mort de ses saints. »

— 3. 'O luixewv. Voy. l'Evangile selon saint Luc, ch. ii, v. 2.v

32. Siméon mourut après avoir vu, selon son désir, le Sauveur pro-

mis aux nations.

— 4. 'H ^rayi;, etc. Psaume cxxin, v. 7 : 'H <^-jxri r,\M-J w;

cTTpoyOiov Èppyffôri âvt Tyj; Ttaytôo; twv 6r,pîuôvTwv ri nayi? av^fzpiêi),

xaî T)|X£Ïç èppû(78r,[jL£v.

— 5. KatéXiirE Trjv A'iyyTîTov. Jusqu'à la fin du chapitre, l'ora-

teur fait allusion à l'histoire de Moïse. — Tt)v AiyuTiTov. Les Pères

de '/Église désignent par le nom d'Égupte, tantôt la société hu-

maine, tantôt la chair, oppo.sée à l'âme, tantôt le péché, et quelque-

fois même l'ignorance. L'Egypte était pour les Juifs la terre d'abo-

mination.

— 6. Tôv ûÀwoYi piov. L'Écriture sainte appelle souvent le monde

•jXti, matière ; d'où vltoôrji ou 0) txôi; pio;, la vie de ce monde. Toute-

fois cette expression s'emploie de préférence lorsqu'on oppose la vie

agitée par le soin des affaires terrestres à 'a vie contemplative et as-
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rétique. C'est surtout <laiis ce dernier sens (|ue saint Grégoire de

Wysse dit ûXwôrii; pîoç.

— 7. TIpodcpt^o'jooEÏ Tw OcôJ, il s'entretient avec Dieu. Pour les

écrivains chrétiens, çOotoçeiv signifie méditer ou parler sur les clioses

de la religion, ou se conduire avec piété et en vrai chrétien.

Page 42 : I. Tp-eî; ou... (xsTaxo|j.îî;ovT2:. Après les cérémonies fu-

nèbres accomplies h Constantinople , le corps de Mélèce devait être

porté à Antioche; ce (]ui eut lieu seulement au i)out de plusieurs

années.

— 2. Mr, y.vmïa^t w;.... p-r, ë/ovtï; sX^ttSa. Saint Paul , l" Épi-

tre aux Thessaloniciens ^ c\i. iv, v. 13.

— 3. llwç ô xaXôc Aaêîo, etc. Voy. les Bots, liv. II, cb. vi.

— 4. Twv àTioffTÔXwv. Les évêques qui s'étaient rendus au con-

cile.

Page 44 : 1. Ilf/OtrxsîaÔM . . paaiXEÛç. On conclut de ce passage

que l'empereur Théodose assistait aux funérailles

— 2. KsX.EijEt yâp, etc. Proverbes , ch. xxxi , v, 6 : Aîôote [A£6r,v

TOt; £v Xûivai; xai oTvov ttiveiv toïç èv ôôûvaiç. « Donnez à ceux qui

sont affligés une liqueur capable de les enivrer, et du vin à ceux qui

sont dans l'amertume du cœur. » — Toù àixTreXwvoç, la vigne du Sei-

gneur.

— 3. OTvoç.,.. àvÔpwTtou. Psaume cm, v. 15,



NOTICE

SUR SAINT GRÉGOIRE DE NAZIANZE.

Saint Grégoire naquit, l'an 330, dans le bourg d'Arianze, en

Cappadoce, d'une mère chrétienne, et d'un père qui resta long-

temps attaché à une secte de déistes illuminés. Cependant le père de

Grégoire finit par se convertir au christianisme , et fut élu évoque de

Nazianze. Quant à Grégoire, il alla étudier successivement à Césarée,

à Alexandrie, puis à Athènes, où il fut le condisciple et l'ami de

saint Basile, et où il connut Julien, qui fut plus tard empereur.

Lorsque Basile se fut retiré dans la solitude , Grégoire ne tarda

pas à l'y rejoindre , et passa plusieurs années avec lui dans l'étude

et la méditation. Élevé à l'évêché de Césarée, qui le faisait chef

de toute l'Église de Cappadoce, saint Basile nomma saint Gré-

goire évéque de la petite bourgade de Sasime. Saint Grégoire

se plaignit amèrement de ce qu'il regardait comme un exil, et

quitta bientôt Sasime pour venir aider son père dans l'admi-

nistration de l'Église de Nazianze. Après la mort de son père, saint

Grégoire , persécuté par les aiiens, se retira dans l'Isaurie ; mais

il revint bientôt fonder à Constantinople même une petite chapelle

qu'il appela Anastasie , et son éloquence enleva aux ariens de nom-

breux partisans. A l'avènement de Théodose , l'arianisme fut per-

sécuté et la foi de Nicée triomphante; saint Grégoire se montra

plein de douceur pour ses anciens ennemis. Théodose le fit nom-

mer par un concile archevêque de Constantinople; mais Grégoire

fut bientôt forcé de se démettre '. 11 alla achever ses jours près des

1. On trouvera dans la seconde partie de noire Recueil des Ptrcs de l'Eglise

grecque, avec quelques détails historiques de plus , les adieux touchants
adressés par saint Grégoire à son Eglise de Constantinople.

1
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lieux où il était né , tout entier à l'étude des lettres et à la poésie.

C'est dans cette retraite qu'il mourut, l'an 390.

Le caractère des poésies de saint Grégoire est la mélancolie,

la réflexion , la rêverie. « Sous ce rapport , dit M. Villemain, le génie

poétique de saint Grégoire se confond avec son éloquence, et nous

fait mieux comprendre ces talents d'une espèce nouvelle , suscités

par le christianisme et l'étude des lettres profanes, cette nature à la

fois attique et orientale, qui mêlait toutes les grâces, toutes les

délicatesses du langage à l'éclat irrégulier de l'imagination , toute la

science d'un rhéteur à l'austérité d'un apôtre, et quelquefois le luxe

affecté du langage à l'émotion la plus naïve et la plus profonde

Nulle part ce caractère, qui fut si puissant sur les peuples de Grèce

et d'Italie, vieillis par le malheur social, mais toujours jeunes

d'esprit et de curiosité, nulle part ce charme de la parole, qui

semble une mélodie religieuse, n'est porté plus loin que dans les

écrits de l'évêque de Sasime. Ses éloges funèbres sont des hymnes;

ses invectives contre Julien ont quelque chose de la malédiction des

prophètes. On l'a appelé le théologien de l'Orient ; il faudrait l'ap-

peler aussi le poète du chrisUanisme oriental. *-

ARGUMENT ANALYTIQUE

DE L'ÉLOGE FUNÈBRE DE CÉSAIRE

PAR SAINT GRÉGOIRE DE NAZIANZE.

Césaire, frère de saint Grégoire de Nazianze , l'un des médecins

les plus habiles et l'un des hommes les plus savants de son temps,

accueilli et honoré successivement par les empereurs Constance,

Julien, Valenlinien et Valence, moiirut tout à coup à la fleur de l'âge.

Saint Grégoire prononça en présence de son père et de sa mère qui

vivaient encore, et d'un immense concours de fidèles, l'éloge funèbre

de ce frère (368 ou 369). Cette vie si simple et si modeste, comme
celle de presque tous les personnages dont les Pères de l'Église pro-

nonçaient l'oraison funèbre, est racontée par saint Grégoire avec

autant de charme que d'éclat. I^eux ou trois incidents seulement

avaient marqué la carrière de Césaire : ils fournissent à l'orateur le

sujet de développements variés, qui rompent la monotonie du pané-

gyrique. On admire surtout le récit de la lutte de Césaire contre

l'empereur Julien, qui voulait le convertir au christianisme ; mais,

ce que saint Grégoire ne dit pas, c'est que Césaire, tout en refusant

d'abjurer la foi chrétienne, ne s'empressait pas cependant de s'éloi-

gner d'une cour où Julien le voyait sans déplaisir. 11 fallut, pour le

décider à la retraite, l'intervention de son frère, qui, dans une lettre

parvenue jusqu'à nous, lui reproche amèrement de conserver une

position indigne d'un chrétien, et de compromettre le nom et

l'autorité de l'évèque son père. Césaire, il est vrai, après avoir lu

cette lettre, n'hésita pas un seul moment.

1. Il ne faut pas attendre de l'orateur un effort d'éloquence; il

saura inodérer l'expression de sa douleur. Après avoir rappelé ce

que fut Césaire et adressé de justes consolations à ceux qui le pieu-



4 ARGUMENT ANALYTIQUE

rent, il fera ressortir de cette mort des enseignements d'une utilité

générale.

II. Première Partie. Césaire est né de parents qui se sont dis-

tingués surtout par leur piété.

III. Vertus du père de Césaire.

IV. Piété de la mère de Césaire; perfection égale dans les deux

époux.

V. Avec une pareille naissance et de pareils exemples, Césaire

devait être vertueux.

VI. Césaire vient achever ses études à Alexandrie ; il s'y fait bien-

tôt aimer et respecter de ses maîtres et de ses condisciples, par sa

bonté et par ses rares qualités.

VII. Immense étendue de ses connaissances.

VIII. Les deux frères arrivent le même jour à Constantinople.

Réputation de Césaire; le sénat demande à l'empereur de le fixer

dans la capitale.

IX. Césaire renonce aux avantages et aux honneurs qu'on lui offre

pour suivre son frère et revoir ses parents; mais bientôt il vient

s'établir à Constantinople.

X. Tenant le premier rang parmi les médecins dans la capitale

de l'empire, il inspire à tous les citoyens la confiance et l'estime par

son désintéressement, par la pureté de ses mœurs et par sa vie toute

chrétienne.

XI. Artifices et séductions de toute sorte employés par l'empe-

reur Julien pour détruire la foi chrétienne dans les âmes de ceux qui

l'entourent.

XII. Césaire se prépare à lutter pour sa croyance contre ce puis-

sant adversaire.

XIII. Julien ne peut triompher de la foi de Césaire, qui se retire

de la cour.

XIV. Retour de Césaire après la mort de Julien ; faveur dont il

jouit de nouveau.

XV. Césaire, échappé d'une manière miraculeuse au tremblement

de terre de Césaréc, forme le projet de se consacrer tout entier à

Dieu ; il est surpris par la mort.

DB L ELOGE FUNEBRE DE CESAIRE. 5

XVI. Mais l'orateur espère que Césaire n'est pas mort tout entier,

et que ce discours, prononcé sur sa tombe, le fera vivre dans la

mémoire des hommes.

XVII. Puisse Césaire reposer en paix dans le sein d'Abraham, et

jouir du bonheur que Dieu réserve dans sa bonté à tous ceux qui

marcheront selon la foi!

XVIII. Deuxième Partie. Les parents doivent se consoler de la

perte de leurs enfants, en songeant au peu de temps qui leur reste

à vivre à eux-mêmes, à la courte durée de la vie et aux maux dont

elle est assiégée.

XIX. Vanité des choses humaines.

XX. Césaire a plus gagné en mourant qu'il n'eût fait en vivant

encore de longues années.

XXI. Félicité de l'âme dégagée des liens du corps ; un jour viendra

où Grégoire verra Césaire dans toute sa gloire.

XXII. Troisième Partie. Quand donc l'homme sera-t-il assez sensé

pour mépriser les choses de la terre et ne songer qu'à la gloire pro-

mise dans le ciel et au tribunal redoutable devant lequel il faut com-

paraître?

XXIII. C'est en mortifiant la chair qu'on peut espérer la vie éternelle.

XXIV. Que Dieu daigne aujourd'hui recevoir Césaire dans son

sein; qu'il fasse la même grâce à ceux qui mourront en se confiant

en sa bonté et en sa justice.
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EniTA$I02

EIi: KAI2API0N TON AAEAOON.

I. Ot£aÔ£ \t.B ïffioç, w sOvOt, xai àûc)>cpoi, xai 7raT£ps<;*, to

yXuxù xat TrpayiJi-a >t*i ovoixa, Op-i^vou; liriêaXouvTa tco aTTcX-

Qôvri xai êoupuLoùç, uTrooÉysffOai TrpoOuacoç tov Xo'yov, ^ [jiaxpoix;

àroTcVOuvxa xa'i xO[jl'|oÙç Àoyo^^Çj O'Ç O' ttoàXoi )^atpoiiffi • xai oî

[X£V WÇ CUU,TC£v6rj(T0VTeÇ Xai <7UvGpï]Viq(T0VT£Ç 7:ap£(JX£ua(j9£, ?v' £V

Tw IfAW 7TaO£i Ta otX£la oaxpu(TV)T£, ocrotç Ti TotouTÔv lï-ct, xat

coaicTiGOc TO aXYOÙv Iv cpiXtxoTç 7rd9£(7iv ot 0£ wç ttjv àx.or^'j

IcTiâffovTcç, xai rioiouç £ffo(ji.£VOi * }(pî]vat yàp "^haSç ettioeiçiv

TTOir^ffacÔai xat Tr)v cuixçopàv, oTd ttote -^v ri ^u.£T£pa, -^vl'xa

I. Vous pensez peut-être, vous tous, amis, frères, pères, objets et

noms si doux, que je m'empresse de prendre la parole pour répan-

dre des larmes et des lamentations sur celui qui n'est plus, ou pour

me complaire dans ces longs discours dont les ornements flattent le

commun des hommes ; et vous êtes venus ici, les uns pour vous af-

niger et gémir avec moi, afin que vous pleuriez dans mon malheur le

coup qui vous a frappés de même sorte, et que les infortunes d'un

ami donnent le change à votre douleur ; les autres pour charmer vo-

ire oreille et goûter quelque plaisir en me voyant puiser dans mon

Diaiheur même une matière de déclamation, comme je faisais jadis;

SAINT GRÉGOIRE DE NAZIANZK

ÉLOGE FUNÈBRE

I»E CÉSAIRE SON FRÈRE.

I. OtECTÔE ÎCU?,

tI)çîXo'.,xatàôc).3ol,xaiuaTép£;,

10 yXuxy xal irpà-f jxa xaî ôvo(i.a,

[il \ji:o5éyizaboL: 7tpo60|ia);

TÔv Xôyov,

èTtiêaXoîivTa Qp-rivou;

xal o5yp[i.où;

TW à'TtîXOoVTl

,

î) àTCOTEvoyvta

Xôyovii; [jLaxpoy; xaî xo|x<|/ol)ç,

o!; ol TtoXXoi yaipouffi •

^.a"i napôfTXEÛacOî

ol [xèv

w; «rujxïtcvÔTîffovTe;

xai (niv9pïivr,(jovT£;,

tva èv x(Ji è(iôJ Tîà9ei

6axp'j(7irit£ Ta oix£ta,

quoi; Tl TOIOÙTÔV l(7Tt,

xat ffoçt(rr,(j9£

TÔ à^YOÛv
èv 7tâ6£ffi oiXixoï; •

ot 6è

(jiç Ê(mà<T&vTe;TY)v àxoTjv,

xai è(76|xevoi -Jiôîoy;'

Xprjvai yàp

yi(j.â; Tiovi^daiTÔat èîtioeiliv

xai Tr)v (TUiA^opàv,

oTo r,v iroTE xà :?i|x£T£pa,

îivtxa ri{i£v

I. Vous croyez peut-être,

ô amis, et frères, et pères,

et douce cliose et doux nom,

moi accepter de-bon-cœur

le discours,

devant jeter des gémissements

et des lamentations

sur celui qui est parti (mort),

ou devant étendre (développer)

des discours longs et pompeux,
desquels la plupart sont-contents

;

et vous vous êtes préparés

les uns [moi

comme devant prendre-lc-deuil-avpc

et devant gémir-avec moi,
afin que dans mon malheur

vous pleuriez vos maZ/ieurs propres,

vous tous-à-qui quelque chose de tel

et trompiez [est,

ce qui souffre en vous
à-propos-de malheurs de-ros-amis ;

les autres [votre ouïe

,

comme devant donner-un-régal-à

et devant être plus charmés;

car vous croyez falloir

nous faire étalage

même de notre infortune, [ces,

tels qu'étaient autrefois nos exerci-

lorsque nous étions
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ToXXa "^[AEV îxavioç TrapixToi xai t^ç uXyiç*, xal -rà Tcepi Xoyouç

cptXoTiixoi, TTptv avaêXÉvj/ai Trpoç tov àXïjOYÎ Xoyov xat àvioTocTO),

xai Tcavra o6w:z(; 0£w', Trap' oO toc TrdvTa, 0£ov àvxi TtavTOJV

Xaésïv. MYjOaijLwç, (X'J) touto Trepi r,L«.c5v uiroXaêriTc, si ti ûtto-

AKjxoavsiv SouXecÔc OE^io'v. OuT£ ^àp 9p7)vr,G0u£v Tov àïTEXôovxa

ttXsov v) xaXwç s/^i, oi y£ [jirjOï twv aXXwv xà ToiaîÎTa (XTroSEyd-

[jL£Oa, out£ £7ratVEad{jL£Ôa TrÉpa tou [jL£Tpou * xaiToi y£ Stopov cpi-

Xov xai otxeioTaTov, EiTTEp 71 àXXo, Tw Xoyi'w Xdyoç, xat tw ota-

cpcpôvTojç aYaTTTiffavTi xoù; £[ji.oùç Xdyou;, ?! £Ùcpri[jLta* xat où

otopov [xôvov , àXXà xai Xpio(i aTuavTwv XP^*^^ StxaioTaxov '

aXX' oTov acpoai(d(ia<î6ai tov 7r£p\ raura vo|/.ov, xat oaxpuaavTEç

xat 6au!jia(javT£(; (oôSs y^P touto eçco t^ç xaO' f,[;La(; cpiXo-

mais alors, trop esclave de la matière
,
j'aspirais à la gloire de l'élo-

quence : je n'avais pas encore levé les yeux vers la parole de vérité, le

Verbe suprême; je n'avais pas encore donné tout à Dieu, de qui tout

nous vient, pour recevoir Dieu en écliange de tout. Ainsi, n'attendez de

moi rien de pareil, si vous voulez que vos conjectures soient vraies.

Pleurant sur celui qui s'est éloigné de nous, nous ne franchirons pas

les bornes, nous qui blâmons chez les autres l'excès de la douleur;

nous saurons aussi le louer avec mesure : et pourtant quel présent plus

cher et plus convenable pour l'homme éloquent que le discours?

pour celui qui aima singulièrement ma parole, que l'éloge? Ce n'est

même pas seulement un présent, c'est une dette, et la plus juste de

toutes les dettes. Mais quand nous aurons donné à son souvenir ce

qu'il faut de larmes et de louanges pour satisfaire à l'usage (usage qui

n'est pas étranger à notre sagesse même : car « La mémoire du juste
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xaî Ixavûç itepiTToi

xà àXXa rfiz OXri;,

xat 9iXâTt(xcii

Ta wepl Xoyoyç,

iTptv àvaêXé^'o»

îtpôç xèv Xôyov à),r|Qïi

xat àvoiTaTO),

xaï SovTEç TtdvTa 0£w,

irapà ou xà iravra,

XaSeïv 0eôv àvxt nâvxwv.

MT)ûa}x.û(;,

(XTi CiiroXàêTixe xovTOitepÎY](j.à)v,

eî PoOXeffOe

ÙTToXajjiêâvEiv xiôcliôv.

Oùx£ yàp 6privf,(70(jL£v

xèv àTteXôovxa

TtXÉov ^ é^ei xaXw;,

oï Y£ o08è àitoôsxofieÔa

x(Sv âXXwv

xà xotaûxa

,

ovJxe èTtatveaojxeOa

Ttépa xoû (Xc'xpov)'

xaîxoi Y£ Xoyoç

ôwpov çtXov

xaî olxeioxaxov
,

eîitep Xi âXXo,

Tôi Xoyîw,

xai ^ eÙ9r,(x(a

Tw àyaTnncavxi 5iaç£p6vTw;

xoùç èiioùç Xôyoy;-

xaî où (xôvov ôwpov

,

àXXà xai xP^° î
Sixaiôxaxov àitàvxwv ypsôiv

àXXà ôffov

oqpoffitôffaffôat xèv vô|j.ov

Ttept xaOxa,

xai ôaxpOaavxe;

xoi OayixàiavxEç,

—xoùxo yàp oùSÈ l^w

TY)(; qpiXocoçîa;

et suffisamment abondants

en les autres choses de la matière,

et ambitieux [cernant les) discours,

quant aux choses autour des (con-

avant d'avoir élevé-les-yeux

vers la parole vraie

et pZac^e très-haut,

et ayant donné tout à Dieu,

de qui fiennent toutes choses,

d'avoir reçu Dieu en-échange-de tout.

Nullement,

ne supposez pas cela sur nous,

si vous voulez [vrai,.

supposer quelque chose de droit (de

Car et nous ne déplorerons pas

celui qui est parti (mort)

plus qu'il n'est bien,

nous qui du moins n'admettons pas

des autres

les lamentations telles,

et nous ne le louerons pas

au delà de la mesure
;

et-pourtant certes le discoiH-s

est un présent cher

et très-convenable,

si-toutefois quelque autre l'est,

à Vhomme instruit (Césaire),

et l'éloge

à celui qui a aimé excellemment
mes discours

;

et non-seulement un présent

,

mais aussi une dette

la plus juste de toutes les dettes;

mais autant qu'il faut

pour nous acquitter de la coutume
concernant ces choses,

et ayant pleuré

et ayant admiré,

-car ceci n'est pas non plus en dehors

de la sagesse

1.
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(TO-^îa; ' MvïifAr, Tc yip Sixai'wv fxsT' Iyxcouiwv ^- xcti, 'Eut ve-

xpw, cpr.ai, xaTàyays oaxpua, xai w; osivà 7rol(j-/a.v Evap^ai

6pr'vou'- tffov àvo().Yr,a''a<; /_o)pi(Io)v -?iu.a<; xat ajxsTpiaç) , to

[X£Ta TOUTO -^Sï], T^ç TE àvOpwTrt'vTjç cpuffecùi; Trjv «cGévEtav eirt-

0£Î;o(Xôv, xai Toïï T^ç
'l'^X^''

à;itou,aToi; i-oavr^ffoixsv, xal tïjv

o'j£tXo|xsvv]v Toïç à^youct '7raûâxX-/](7iv £7riô-/^aou£V , xal Ltexa-

6v^(70fji£v TTjV Xu7rr,v aTïb t^ç capxbç xai twv Tpodxai'owv Ira xà

:v£uu.aTixa xai atota.

II. Kaiffapi'w TtaTÉpEç fjLsv, iv' IvxEÎiOev ap^topiat oôsv ^u.îv

7rp£TrojO£(îTaTov, oûç TravTEi; yivojtjXEtE, xai tov trjv (Jp£T7)V xat

ôpûivTEç xat àxoûovTci; Çr^XcuTs t£ xat Oau[i.c3t(^£7£, xai otvjyEtcôs

Toî; ayvooûatv, £i7r£p tiv£ç £t(7tv àvôptoTitov, aXXoç àXXo xt (Jtépoç

aTroXaêo'vTEi; • Ittei ur, Travra xbv auxov otôv x£, [xTioI ataç yXo'xr-

scra accompagnée de louanges, » et a Jette des larmes sur le mort,

commence à pleurer comme un homme qui a souffert des choses

dures, » dit Jérémie, qui veut nous préserver également de l'insensi-

bilité et de l'exagération) , nous montrerons alors la faiblesse de la

nature humaine; nous rappellerons la noblesse de l'âme; nous ap-

porterons à ceux qui pleurent les consolations qui leur sont dues, et de

la pensée delà chair et des biens temporels, nous élèverons les afili-

gés à celle des biens spirituels et impérissables.

H. Césaire, pour commencer par où il convient le mieux, Césaire

est né de parents que vous connaissez tous; ce que vous voyez, ce

que vous entendez, vous fait désirer d'égaler leur vertu ; vous l'ad-

mirez, vous en parlez vous-mêmes à ceux qui l'ignorent, s'il en est

toutefois, et chacun de vous en raconte quelque particularité; car,

quelque ardeur et quelque zèle qu'on y mette, il n'est pas possible à

un seul homme de tout rapporter, <n à une seule langue de tout dire

ELOGE FUNEBRE DE CESAIRE. 11

Mvi^jxiri TS yàp oiy.aîwv

(XîTà èyxwiJitcov •

xai, KaxâyaY^ oàxpya

èiît vexpw, (priai,

xai (ji)ç uâaywv oeivà

IvapÇat Opvjvoy

Xwpîî^cov ri(/.â;

ïffov àvaXYT]i7Îac

xai àp.£Tpta;

—

TÔ [iz-zà ToÙTo iî3r),

è7ïlS = {?0p.£V TE Tr]v àaôévâtt

t9j; çOteo); àvOpwTttvY);,

xai 07iOjivy;r7o;xev

Toù à^iwpiaTO!; Tti; iu/.'')?»

qui est selon nous (nous convient) :

Car et La mémoire de justes

sera avec (accompagnée d') éloges;

et, Fais-descendre (verse)des larmes

sur le mort, dit l'Écriture, [blés

et comme souffrant des mauj; terri-

commence la lamentation; [nous

dit-elle, séparant (voulant éloigner)

également de l'insensibilité

et du manque-de-mesure—
pour ce qui rten< après ceci aussitôt,

et nous montrerons la faiblesse

de la nature humaine,

et nous ferons-souvenir

delà dignité de l'âme,

xai £ir'.9ioao|j.cv ttiv TTapâxÀr,ijiv et nous ajouterons la consolation

Ô9£'.).0[xévr|V toï; àXyoOai,

xai [XETaOri'jOfj.ev tt,v ),Û7r/;v

àno XT,ç (Tapxô;

xai Twv Ttpocxaipwv

ÈTti Ta iTVEujiaTixà

xai àioio.

JI. IlaTc'pei; (ièv Kaidapîto,

ïva âp^w[Aat £VTEÛ9cV

oOîv TtpîTTwîe'aTaxov ^(aïv,

oOç TiâvTs; -('.'jûta-Atie,

/.ai (Lv

xai ôpwvte; xai àxoijovTE;

(^ri).OOT£' TE

xai 6aij(jiâ^îTe ttjv àp£TY;v
,

xai ôiYJYEÏCTÔe

Toï; àYvooO(Tiv,

EÎTtEp Ttvè; àvOptÎMCWV

Etffiv,

àuo>,aêôvTe;

âXXoç Ti â),/.o (i.Époç •

èuEi (J.T) olov TE

TÔv aÙTOv TtàvTa,

[kftùï êp'i'ov

[Aiâ; y)w(J(Tvi:,

due à ceux qui sont-dans-la-peine,

et nous ferons-passer notre chagriti

de la chair

et des choses temporelles

aux chosesspirituelles

et immortelles.

II. Des parents furent à Césaire,

afin que je commence de là

d'oùz7 est le plus convenable pour

que tous vous connaissez, [nous,

et desquels

et voyant et entendant raconter

et vous enviez

et vous admirez la vertu,

et vous racontez

àceux qui ^ignorent, [mes

si-toutefois quelques-uns des hom-
sont l'ignorant,

ayant recueilli [que) particularité;

unautre quelque autre (chacun rpu'l-

puisqu'ï7 n'est pas possible

le même raconter toutes choses,

et ce n'est pas l'œuvre

d'une-seule langue,
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c/); To spyov, xav ffcpoûpa xiç vi twv cptXoTrovwTotTwv xai cpiXo-

Ti'uLWv ' oî; tcoXawv xat [/.sYaXojv uTrapyovxoov eîç £iicp-/;jxtav ( si

arj -0) TTEpiTTOç eivai oox.u> xà olxeïa OaujjiaÇwv), sv {jl^ykitov

àîravTOJv xai wcTrsp aXXo xi £Tn'Gr,ix()v laxtv, •^ eùasêeta • xoùç

<7£(>.voù(; xoÛgos Àiyoj xat ttoAiouç, xat ou^ ^xxov oi' àp£r/)v al-

S£(ïi[xouç *^ ûià yr^paç ' wv xà (X£v ffw[xaxa
X.P^''''!^ X£X[ji7,x£v, aï

^u/a\ 0£ 0cw v£aÇouai.

III. Ilaxrip [xàv Ix xyjç ttypteXatou xaXSç £Yxevxpiff6£li; £?ç

xr|V xaWiiÉXatov*, xai xoaoûxov xotvojvïisaç xîîç Trto'xrjoi;, wffTs

xai aXXou; lyxEvxpiî^stv 7:tcxcuOr,vai, xat OspaTCei'av £y;i(^£tpt(j6^-

vai ^uywv, uvJ/tjXoç G'.j>r,Xô)(; xoô Xaou xoùôc TrpoxaOsso'aEvoç,

'Aapojv xtç OîuxEpoç
-îi

M(j>UTÎ;ç, 0£w 7rXv)(7tàÇ£tv V);i(iji/£vo;, xai

ôciav 9t>jv/]v y_opr,Y£Ïv xoïç î(7Tau,£votç Troppojôîv, Trpao;, àopYV]-

xo;, yaXrjVÔç xo £iooî, 0£pu.c.ç xo jrv£ufjLa, ttoXÙç xo cpatvouLsvov,

De tant de titres précieux qu'ils ont à nos louanges (et puisse-t-on ne

pas ui'accuser d'arrogance si j'exalte ce qui me touche de si près ! ), le

plus grand, celui qui les distingue en quelque sorte, c'est ia piété.

Oui, je parle de ces vénérables têtes blanches que vous voyez, non

moins respectables par la vertu que par l'âge ; leurs corps sont épui-

sés par le temps, mais leurs âmes sont jeunes pour Dieu.

m. Le père, olivier sauvage changé par la greffe en olivier fertile,

devint assez riche de sève pour qu'on le jugeât digue de greffer

d'autres arbres à son tour , et qu'on lui confiât la culture des

âmes; élevé au rang suprême de pasteur de ce peuple, comme un

autre Aaron ou un autre Moïse, il mérita d'approcher de Dieu et

d'être l'interprète de la voix divine auprès de ceux qui se tiennent à

distance, doux, sans colère, la sérénité sur le visage, la flamme dans

le cœur, riche de ces vertus qui paraissent au dehors, plus riche eu-
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xal av Tiç Xi dçoopa

TWV ÇlXoUOVWTOCTtOV

xaî ç'.).OT(ii.a)v
•

ûnapyôvTwv

et; eùçYiiitav

(il |J.ri ôoxtô Tti)

eîvai uôpiTTÔç

Ôayixàî^wv Ta otxeïa),

£V èffTt |i£YtCïTOV âTtâvTlOV,

xaî uxTTcep Ti àXXo ÈTrî(r>",(AOv,

f, £Ù(ïé6£ta-

>£Y'^ TOÛffSe TOÙ; «jefivo'j;

xaî noXioiJi;,

xaî oùx '^TTOv aiSsffîiJiou;

ôtà àpsxïiv

9) 6tà YTJpa;-

wv xà (làv (jcb|xaxoi

xéxfiTixe ypôvw,

ai 8à i{/y-/_aî veâïjouui Geôi.

III. ïla-nrip (xàv

èYxevTpKTÔEÎç xa),w;

Èx tJî; àYptsXatou

elc TTjv xaXXiÉXatov,

xaî xotvwvfiaai; tocoùtov

xriç TCtôxriTo;,

w<îX£ xaî £YX£vxptî^£tv àXÀO'j;

ut<îx£u6rivai,

xaî 6£pâit£iav <^\>yjû^

èY7.£'.?'-<ï6^ivai,

û'Jrt-.Xô; 7ipoxa6e!î6(ji£voç •ûvj;ifiXwî

xoOo; xo'j XaoO,

xlç ôeOxspo; 'Aapcov

Tjçiwiiivoç TiXr,(jiâ^£iv Gsôj,

xal •/opTiY£W çwvif)v ôeiav

Totç l(jta|i£voiç TtôpfwOev,

itpào;, àôpYTTCo;,

YaXTjvô; xô eTôo;,

6ep|xôî t6 îtveùiia,

même si quelqu'un était fortement

des plus amis-du-travail

et des zélés; [grandes choses

auxquels parents de nombreuses et

appartenant

pour une bonne-renommée

(si je ne parais pas à quelqu'un

être excessif [propres),

en admirant les choses qui me sont

une est la plus grande de toutes,

et comme quelque autre marque-

la piété -, [distinctive,

je dis ceux-ci, ceux vénérables

et à-téte-blanclie,

et non moins respectables

pour leur vertu

que pour leur vieillesse;

desquels à la vérité les corps

sont fatigués par le temps,

mais les âmes sont-jeunes pour Dieu.

m. Le père à la vérité

ayant été greffé bien (avec succès)

de l'olivier-sauvage

sur le bon-olivier,

et ayant participé tellement

à la fertilité du bon olivier,

que même en greffer d'autres

lui avoir été confié,

et une cure d'âmes

iut avoir été mise-en-niain,

haut présidant hautement

à ce peuple-ci,

est un second Aaron

ou un second Moïse,

jugé-digne d'approcher Dieu,

et d'administrer la voix divine

à ceux qui se tiennent de loin,

doux, sans-emportement,

serein quant à l'extérieur,

brûlant quant au souille (à l'âme).
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TrXouffiwTspoç To xpuTCTou.£vov. Tt av oaïv àvaCoiYP«?0'''lv '^o

Yivioaxojjievov ; Oôoe y^p £' [xaxpov aTtoTetvoifJLsv Xo'yov, eittoi-

aev àv Ti tocoutov, oaov a^tov, xai odov Exauxoç cuvsTtiGTaTaî

Te xai (XTraiTet tov Xdyov • xal PeXtiov xaïç uivovotaiç Guy/w-

peïv^ 7] Tw Xoyw fb ttoXu TrepixoTTTsiv toû OauixaTOç.

IV. Mr^xrjp SE avtriôsv [aÈv xai Ix TrpoYovwv xaôiepwfxsvy)

0£w, xal xX^'pov àvaYxaïov oux sic lauTrjV [xo'vov, àXXà xai^

Toùç 1^ auTTiç xaxaYouaa -ryjv sucÉêsiav, sç àyiaç à7rapy(_îî(; ov-

Tw; aytov cpupaixa^* TOffoÛTOV oè auTO au^v^Taaa te xai ttXeov-

otffaaa, ojcts tiÔjq Tiat (cpOeYEofxai Y^p, £i xai ToX[Ar,pb(; ô XoyoO

a'/)0£ Tr,v Toîi txvopoç TsXEioTVjTa ETÉpou Tivoç Y| TauTy]? epyov

y£Vs'(TÔai Tn(7T£u6y)vai te xai prj6vivoi, xat (w toïï ôaufjtaToO

àôXov E'jfTEêEiaç So6r,vai [xeiï^ova xai TcXsojTEpav suffsêEiav.

*I>iXd7rai5£(; aacpw xal cj/iXdypiCTOt, to TraoaSo^oTaTov, [xaÀXov

core de celles qui demeurent cachées. Mais pourquoi vous dépeindre

celui que vous connaissez? En vain je m'étendrais en longs discours,

jamais je ne pourrais dire ce qu'il mérite, ce que chacun de vous sait

et attend de ma parole; mieux vaut laisser ce soin à vos pensées

que d'affaiblir par mon langage tant de merveilles.

IV. La mère, consacrée à Dieu dès longtemps et depuis des

générations, reçut la piété comme un héritage nécessaire qui

devait se transmettre non-seulement à elle, mais à ses enfants,

comme un saint gâteau formé de saintes prémices; et elle augmenta

et accrut à tel point cet héritage, que plusieurs (je le dirai, si

audacieuse que soit cette parole) crurent et dirent que la per-

fection de son époux était son ouvrage, et (ô merveille!) la récom-

pense de sa piété fut une piété plus grande et plus accomplie. Tous

deux aimaient leurs enfants et le Christ; mais, ce qui est bien
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iroXù; TÔ çatv6[i,£vov,

xà xpyitTÔfAEvov.

Tî âv àvai^tùYpaçoÎYiv 0(j.tv

t6 yivtoCTxôfAevov ;

Où5à yàp £' àiïOTSÎvoijj.ôv

).6yov jAttxpôv,

eÏTCOi(l£V àv Tl TOaOÙTOV,

ôaov à|tov,

xalôdov ixaffTOîauveitîaTaTaÎTE

xai àuatteï tôv Xôyov •

xal pO.Tiov

auYX'^P^''' '^'"'4 ÛTtovotaiç

ri TtEpixÔTixeiv TW 16-^10

TÔ TtoXù ToO OaûjAaxo;.

IV. MvÎTTjp ôà

xa8tspw|jiévTi 0£(5 àvwOev

xal £X irpOYÔvwv,

xal Y.'3.'zàyo\)aoi

o'jx el; éauTYiv (aovov,

àX),à xal xoù; è? a-jxriç,

xyjv s'jCTsStiav,

x).Yipov àvaYxaïov,

ôvTw; écYiov çOpaiia

è| àTtapxî"iÇ âY'*5'
aùÇïicaeraôè aOxà

xai TtXsovàcrao-a xoffoOxov,

wrrxe rfir\ (ïi6£Y?0|jiai fi-P,

xal eI ô Xoyos xo).[iTipà;)

iri<TX£u6r,vaî x£

xai ^ri8î)vat xidi

(XYlSè XY)v xE),£iôxï)xa xoù àvSpèi;

YEvEîOai ÉpYov xtvô; âxEpou

7) xaOxTi;,

xai (ù xoù 6ay|xaxo;)

EÙffÉÊEtaV [AEl^OVa

xal xE),£wx£pav

oo6r)vat à6Xov EOcfEéEiaç.

*A(i.(pw çiXÔTiaiÔE;

xal «ptXôy.ptffXot,

abondantencequi paraît au de/iors,

plus riche

en ce qui est caché au dedans.

Pourquoi peindrais-je à vous

ce qui vous est connu?
Car pas même si nous étendions

un discours long, [si-grand

nous ne dirions quelque chose d'aus-

que ce qui est digne (en proportion),

et que ce que chacun et sait

et réclame (attend) du discours ;

et t7 est meilleur

de m'en remettre à vos pensées

que de retrancher par la parole

la plus grande partie du merveil-

IV. Et la mère [leux.

consacrée à Dieu d'en haut (dès long-

et depuis ses ancêtres, [temps^

et faisant-descendre

non sur elle-même seulement,

mais aussi sur ceux nés d'elle-même,

la piété,

héritage nécessaire,

véritablement saint gàlt^aii

formé de prémices saintes;

et ayant augmenté lui

et i'ayant multiplié tellement,

que déjà (car je le dirai,

même si la parole est audacieus")

et avoir été cru

et avoir été dit par quelques-uns

pas même la perfection de son mari

avoir été l'ouvrage de quelque autre

que de celle-ci,

et (ô prodige)

une piété plus grande

et plus parfaite [sa piété.

lui avoir été donnée comme prix de

Tous-deux aimant-leurs -enfants

et aimant-le-Christ,
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Ô£ çiXôypiGTO'. ttÀeov ri q>iXo7raioe<;. Oi; ye. xai twv tÉxvwv [xt'or

Ttç àTCoXoufftç r,v, To (XTCO Xpt(7Tou xal yvwpt'CïdOai xai ôvoua-

(^£a6at, xai elç eùiraiâiaç opoç, 7\ àpsTT), xai :^ Trpôç to xpeîTTOv

oîxeioxT'.;. EuTTrXayxvoi, ouixTraôeiç, àpTrâCov-e; là uoXXà ot)-

TÔiv, xat XrjffTÔJv, xat rou xocjfJLoxparopo;', ex tt^ç rapoixîa;

£Î; Trjv xaToixi'av {ji.£Ta<7xeuaÇoiJL£voi, xai xXîipov |X£YiffTOv toî;

ratct Tr,v £X£Î6£v XaaTupotrjTa ôrjffaopiÇovTcç. Outco toi xai £Îç

XiTuapov eoôadav Y^ipaç*, Ô(xÔti[jloi xai Tr;v àpETTjv xai ttjV fjXt-

xt'av, xai irXr'pciç -fjixEpwv, tcov t£ [i.£vouaà)v ôixoitoç xat twv

XuotxÉvwv ^, Tcapà TOffoÏÏTov £xaT£poç oùx £X««>v Ta TrpwTa tÔJv

ETTl YTJÇ, TCap' 0C70V Ûtt' dXXViCOV eîç TO TTpWTEtOV ÈxCriXÛoVTO " XOt

zotffTjf; eùSatuoviaç jjiÉTpov ETTÀr^pwiav, 7rXr;v t^ç r£X£UTataç

TauTTjÇ, wç av oirfiiir^ tiç, £it£ ooxtaaat'a; ypr, Xsyeiv, eÏte oî-

rare, ils aimaient le Clirist plus que leurs enfants. La seule jouissance

qu'ils retirassent de ceux-ci était qu'ils fussent connus et nommés

selon le Christ, et ils faisaient uniquement consister le bonheur des

parents dans la vertu des enfants et dans leur amour du bien. Com-

patissants, miséricordieux, enlevant tout ce qu'ils pouvaient aux vers,

aux voleurs et au dominateur du monde, ils quittaient cet établisse-

ment p^assager pour une demeure plus durable, et amassaient à leurs

enfants le plus précieux des héritages, la gloire de leur vertu. C'est

ainsi qu'ils parvinrent à une heureuse vieillesse, égaux en mérite et en

âge, pleins de jours, aussi bien de ces jours qui passent que de ceux

qui demeurent; et, si l'un ou l'autre n'occupait pas le premier

raug sur la terre, cest que le mérite de l'un ne permettait pas la

prééminence de l'autre; enfin ils ont accompli en tout la mesure du

bonheur, jusqu'à cette dernière épreuve, ou, si l'on aime mieux , ce

dernier coup de la Providence. En voici le sens, selon moi : c'est
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Tè Ttapaôo^ÔTaTov,

(i.âX).ov 2e çO.ôypicTOi

itXéov Y] çtXÔTvaiSe;.

Oî; ye

xaî Tt; {AÎa oTtôXaviat;

TWV TÉXVMV •^v,

To y.al YVwpîî^effOai

xa! ôvo|xà^£a6ai àTco Xpi(7Toy,

xal eîç ôpo;

eOitaiôîaç,

^ àpETT],

xal fj olxsîwai; irpoçTÔxpeÏTTOv.

EOo-TtXayyvoi, aujAitaOeï;

,

àpirâ!^ovT£ç xà itoXXà

ar.Tôiv, xaî Xr)aT(ôv,

xal ToO xo(i(xoxpàTopoç,

(xeTauxeuaiiônevot

ex Tyjç Ttapotxiaç

eiç TYiv xaTOtxîav,

xal ÔYiffaupdJovTs; xoî; Ttaiffi

xXtjpov (xéYi'jfov

TYiv XajiTtpôrriTa èxeïÔEv,

OvJto) Tot xal lçi6a(Tav

el; Y^paç Xtuapov,

é(jL6Ti(ioi xal TY)v àperriv

xal ifiv TjXixiav

,

xal TtXiQpei; i?i|Aep(î)v,

ô;j.oîco; Ttôv TE (levoudûv

xal TÛv XyO(jL£va)V,

ixàxepo!; oùx êx^jv xà npôixa

TÛv èul yîi;,

Ttapà xoïOÛTOv napà ôcrovi

èxtoXuovTO {(Tïô àXXriXwv

el; tè TtpwxEïov •

xal èitXi^pwuav (AÉxpov

itâoT)ç eùSatfiovîa!;,

TtXiriv xaûxYiç xt); xeXeuxaîa;,

ïîxe ypT) XsYEiv ôoxi[xa(Tta;,

wç Ti; àv olr)6êîr),

eîxe olxovo(i.îa;.

chose très-extraordinaire

,

mais plutôt aimant-le-Christ

plus qu'aimant-leurs-enfants.

Eux pour qui du moins

et une seule jouissance

des enfants était,

ces enfants et être connus
et être nommés d'après le Christ

,

et une seule fin

du bonheur-en-enfants,

la vertu,

et l'union à ce qui est préférable.

Miséricordieux , compatissants,

enlevant la plupart des choses

aux vers et aux voleurs,

et au dominateur-du-monde,

émigrant

de rétablissement-passager

dans rétablissement-définitif,

et amassant à leurs enfants

comme l'héritage le plus grand

l'éclat tiré de là (de leur vertu).

Ainsi donc et ils sont arrivés

à une vieillesse brillante (heureuse),

égaux et par la vertu

et par l'âge,

et pleins de jours,

également et de ceux qui restent

et de ceux qui cessent, [rang

l'un-et-l'autre n'ayant pas le premier

de (parmi) ceux q ut sont sur la terre,

à cela près que

ils étaient empêchés l'un par l'autre

d'arriver au premier-rang ;

et ils ont rempli la mesure

de tout bonheur,

excepté cette dernière,

soit qu'il faille dire épreuve,

comme quelqu'un pourrait croire,

soit mesure de la Providence.
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xovop.îai;*. 'H Se scïtiv, wç ô iiihç Xoyoç, tov ccpaXepwxepov

Twv TTalowv ot'-^jXtxiav TrpoTrsjji'l'avTsç*, o^toiç ^cvj xaTaÀuaat

TOV pîov Iv ddcpaXei'a, xai xpoçTa avw iravoixEffia (xsTaTsôrjvai.

V. Kai Taïïxa 0'.7;X6ov, où toutoui; lYXwixiaffat ^ouJvo'fASvoç,

oùSs (xyvoÔjv OTi aoXiç av xiç T-Tj? àçîa; IcpîxoiTO, xai oXr,v vtzo-

ôsffiv Xo'you TOV TouToiv ETtaivov IvffTrjffotixevo; , dXÀ' iv' ini-

âei^ai|jLi SX TraTspwv ôtpetXofxévTjv Katcaptto tyjv àpgTTjv, xai

[i.f\ 6au[JLdÇr|Te [ji.r,S£ à';TigT7ÎTe , et, toioutcùv Tuywv fSvvriTo-

cùjv, ToiouToiv lauTOV -KotpéGytM eîraîvojv d^iov * àXXà xouvav-

Ti'ov, £1 Trpoç Ixépouç siSe, twv oîxsîojv xai twv lyV^^^"' *i"-^"

Àr'<7aç u7roo£iY,u.aTojv. Ta [jlÈv or] irpwTa TOiatÎTa, oîa irpoff^xev

£tvat ToTç ovT(oç eii Ysyovo'ffi, xai xaXwç Sitiffscôai (AeXXouatv.

"Iva 0£ Ta £V [X£(7W ffuvTSjxw, xaXXo; xai [jLSYeOoç, xai Ty;v Itci

qu'après avoir envoyé devant eux celui de leurs enfants que son âge

exposait le plus à faillir, Ils pourront désormais terminer leur vie en

toute sécurité, et se transporter avec tous les leurs dans la demeure

d'en haut.

V. J'ai insisté là-dessus, non que j'aie voulu entreprendre leur

éloge, ni que j'ignore combien il serait difficile de le faire dignement,

lors même qu'on y consacrerait un discours tout entier ; mon dessein

était de montrer qu'avec de tels parents la vertu devait se trouver en

r.ésaire, et qu'il ne faut pas que vous voyiez rien d'étonnant ni d'in-

croyable, si, avec une pareille naissance, il s'est rendu digne de pa-

reilles louanges, mais qu'il faudrait vous étonner plutôt s'il avait pris

modèle sur d'autres, dédaignant les exemples qu'il avait près de

lui, dans sa famille. Ses commencements furent donc tels qu'il con-

venaità un homme bien né et qui devait mener une vie honorable. Mais,

sans parler de ses avantages extérieurs, de sa beauté, de sa haute sta-

ture, de sa grâce en toutes choses, de la parfaite harmonie de sa per-

'H Ô£ èffTlV,

w; 6 è.aô; /ôyo;,

TClV Ttôv Ttaîôcûv

ffça),cpw~£pov Sià r,Xtxîav
,

xaTaÀ'jijai riôr, o-jtw tôv |3{ov

Iv à(7ça)£Îa,

xai (j,£Ta"£6f,vai ïiavo'./.Erjîx

itpô; Ta âvw.

V. Kai ô'.ri),6ov Taùta,

où pou).ô[icvo;

èyxwixtàffai to-jtov»:,

ovûà i.y\oû)v

ÔTi Ti;, y.al èvm-iaâjiîvo;

ÛTîôOEertv ô/Tiv Xôyou

TÔV ÉTTaiVOV TO'JTWV,

àv £;p{xo'.TO [AÔ).t; T^; à;''a:,

àXXà tva £7îtÔ£{5a'.u.'.

•nÔV àpETTiV

oç£'.Xo[iivriV Ka((7ap{(i)

èx TtaTî'pwv,

xat |xri 6a'Ju.d!^T|Tî

(xrjoà à-t(7XïiT£,

Et, -y/wv TO'.oÛTWv Y£vvr,T6pwv,

itapÉ'îXEv £auTOV

â^iov TotoÛTtûv ènaîvuv •

à).).à To ÈvavTÎov,

E'. eTSe itpà; iTÉpouî
,

àiJtcXr.Ta;

TÔiv •j7tOû£lYtJ.*tWV olxElCOV

xai Tôiv iyyûÔEv.

Ta (i£v ÔT) îcpwTa

TOtaûTa,

ola 7kpo(jf,x£v EÎvai

toi; ôvtw; ifEyovôffiv £u

xai [lï/Xo'jni picoa£a6ai xaÀw;.

Hva Ô£ ffTjvTEjia)

Ta èv (AÉato,

xâ/v).o; xai [liyt^oi,

xai TT,v y.ipiv toû àvôpô;
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[pense),

comme est mon langage (à ce que je

ayant reconduit ait tombeau
celui de leurs enfants làge,

plus sujet-à-faillir à-cause-deson
de terminer désormais ainsi leur vie

en sécurité, [maison
et d'être transportés avec-toute-leur-

vers les choses d'en haut.

V. Et j'ai parcouru ces choses,

non pas voulant

louer ceux-ci,

ni ignorant

que quelqu'un, même ayant établi

comme sujet entier de discours

l'éloge de ceux-ci,

atteindrait avec peine à leur valeur,

mais afin que je fisse-voir

la vertu [être en Césaire)

due à Césaire (que la vertu devait

par-suite-de ses parents,

et que vous ne vous étonniez pas

et ne soyez-pas-iucrédules,

si, ayant rencontré de tels parents,

il a présenté lui-même
digne de telles louanges; [nies,

mais qu'au contraire fOus vous éton-

s'il avait regardé vers d'autres,

ayant négligé

les exemples domestiques

et ceux d'auprès de lui.

A la vérité donc les premiers com-

furent tels, [ mencements

qu'il convenait eux être

à ceux réellement nés bien

et devant vivre honorablement.

Mais afin que je retranche

les choses qui se trouvent au milieu

beauté et grandeur [(vulgaires;,

et la grâce de l'homme
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Ka.91 tou àvSpo; X*P'^> J'"' wffTrep Iv cpôÔYYOïç eùap|X05Tiav, 5ti

(jLYiSè TTpoç •^u.ôiv xà TotauTa ôauità^eiv, £i xai toTç (xàXoiç où

[jLixpà cpaiv£Tat, Trpoç -rà Içe^^ç PaSioujjiat toù Xo^ou, xai a

IfYiSè pouXojjLÉvw TrapaXiireïv ^aSiov.

VI. 'Ytto OTj TOiouToi; r)6£fft xpacpÉvTsç xal jraiosuôsvTSç

,

xai Toïç evTaîiôa iJLaÔr'aaatv* txavwç IvotcxTjôévTeç, Iv oiç Ixeï-

voç Ta/£i T£ xai [JL£Y£Ô£i çuff£(oç oùo' oiv EiTTOt Tiç oaov yTcèp

TOÙÇ TToXXoÙ; r,V (O) TTCOÇ àSaxpuTl X'I^V TOUTOJV TtapÉXôw pLV^fXYjV,

xat {XT^ jjiE àçiXo'a-osov IXey^vj to TràOoç irapà ttjv uTrôffj^effiv ; ),

àXX' liTEtâT] Y£ à7roôr,atai; xatpo; lodxEi, xai tote Trpwxov au

aXXi^XoJV l<jyi(j6ï;jjL£v, lyw [X£v toîç xaxà HaXaisTtvrjv EYxdhra-

(jietvaç TratSeurrjpio'.ç, àvOouai tote, xaxà pTjToptxrjç epojxa, ô 5è

sonne (il ne nous appartient pas de vanter ces qualités, que d'auires

cependantjugent assez importantes), je poursuivrai mon récit, et vien-

drai à ce qu'il me serait difficile de taire, quand même je le voudrais.

VI. Nourris et élevés dans de tels principes, quand nous nous fû-

mes suffisamment exercés dans les sciences que l'on enseigne ici, et

l'on ne saurait dire combien Césaire était au-dessus de tous les autres

par la rapidité et l'élévation de son intelligence (ah ! comment ne pas

verser des larmes à ces souvenirs ? comment empêcher l'émotion de

démentir cette résignation que j'ai promise?) ; enfin, quand vint le

moment de quitter notre pays, pour la première fois nous nous sépa-

râmes l'un de l'autre : moi, épris de l'art oratoire, je m'arrêtai dans

les écoles de la Palestine, florissantes à cette époque ; pour lui, il se
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êTtl 7Icit<JlV,

%a.\ EÙapixooTiav

wdUEpèv (fôOYYot;,

ÔTi ÔayfjiâÇew rà TOtaÛTa

(ATlSè Tïpo; riiAÛv,

el xai çaîvexai oO (jitxpà

Toî; ôXXoii;,

îtpô; Ta Toy Xôyoy

xai a paôiov itapaXmeîv

(<.Ti8è pouXo;j.év(i).

VI. Tpaçîvre; ôiî

xai 7raiÔ£vi6£VT£î

iiizà TotoyTOi; riôeai,

xat èvaffXTiQÉvte; ixavôi;

TOÎ; |xa6ri[jia(7tv èvTaûôa,

èv oî; Tt; oOSà àv eîuot

ôffov Èxeïyoç

f,v vTtèp Toù; TtoXXoù;

xal (lEYÉOei çûacO);,

— ô) ivôiç

•reapÉXQu) àôaxpyTt

TYiV (1VY)(XT|V TOÛTCOV,

xal TÔ itàOo;

fjiYl êXÉYÇiD (AE

àçiXÔTOçov

iTopà nrjv ÛTtôoy.eo't"' ;
—

àX)à IritiZ-fi ye,

xaipoç à7toôr,(jLÎa;

èâoxEi,

xai TÔTE itpwTOv

Ê(TX'<''6''i|J-îv àizà àXXriXuv

iyùi ixÈv È^xaTap-Eiva;

TOÏÎ TiaiÔEUTTlpîO'.Ç

xaxà naXatffxivTiv,

àvOoÙdl TÔTE,

xaTà ipwTa ^TiToptxii;,

ô 2e xaxaXaêwv

en toutes choses,

et une bonne-harmonie

comme dans les sons

,

parce que admirer les avantages tels

n'est pas non plus du-devoir-de nous,

si même ils paraissent non petits

aux autres,

je m'avancerai

vers les points du discours

qui sont à-la-suite

et qu'il n'est facile de laisser-de-côté

pas même à moi le voulant.

VI. Ayant été nourris donc

et ayant été formés

sous (dans) de telles mœurs,

et ayant été exercés suffisamment

dans les connaissances d'ici,

dans lesquellesquelqu'un ne pourrait

combien celui-là (Césaire) [pas dire

était au-dessus de la plupart

et par la rapidité

et par la grandeur de sa nature (son

— oh! comment [intelligence),

passerais-je sans-larmes

la mémoire de ces choses

,

et le malheur

ne convaincrait-il pas moi

d'être sans-résignation

contrairement à ma promesse? —
mais après donc que du moins

le temps de l'expatriation

paraissait être venu,

aussi alors pour la première fois

nous fûmes séparés l'un de l'autre,

moi à la vérité étant resté

dans les écoles

en Palestine,

florissantes alors,

par amour de la rhétorique,

et lui ayant occupé
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T/jv 'AXs^dvSpou 7TÔ)>tv xaTa)kaêwv , TravTOt'aç itatSsucsw; xai

tÔte xai vuv outrâv te xai ooxouaav IpYafffr^ptov. Tî TuptoTOv, ^

tÎ [jl^y^j'^'^v stroj Twv Ixeivou xaXôJv*; ti oï irapeiç, ja'^ tw (jie-

yîo-TOj ^r,uito<Toj tov Xoyov; Ti'ç [Ji.£V Ixeivou SiSasxtxXotç xiffTo-

Tspoç; Ti'ç Sa ï'jXt^' TrpoffcpiXéffTspoi; ; Ttç (xÈv fxaXXov a7ré;puY£

T7)v Twv [/.o/^ÔTjpwv Ixaiptav xai ô[;,tXiav; ti'ç ôè xr, t(ov ^sXti-

(TTOJV lauxov TTpoiTsOrixe ttXeîov, àXXo'.ç te, xai twv ex t^; ita-

Tpi'ooi; Totç EÙooxipLOJTaxotç xai Y'*"«^P'f'-WT0tTOtç; eISojç oùSè

toîjto (çépEtv jxtxpbv Et; àpsTriv y\ xaxi'av, xà; cuvouffiaç. 'E^

OJV, tÎç (JlÈv apyOUCT'.V IxEt'vOU TipiOTEpOÇ; TIÇ Ss X^ TloXei TTCtCTl,

XaîxOl YE Olà TO [/éVcGoÇ TTCCVTCOV EYXpUWTOfJlévWV, 7] E7CI 5(j)»po-

cuvr, YvojpiuLoj-cEpoç, r, Itti cuvecei TrEpitpavéffTEpoç;

VII. Ilotov [xÈv etSoç oôx ett^XOe iraiÔEucrEwç ; tiSXXov Se

zoîov, d)ç oùôÈ fjLovov ETEpoç; Tivt Se Ttap^xEv Iyy^ç aûxoîi Y^-

renditdans la ville d'Alexandre, qui passait alors et qui passe encore

avec raison aujourd'hui pour le laboratoire de toutes les sciences. Que

rappellerai-je d'abord ou que dirai-je de plus grand à sa louange?

Que puis-je omettre sans faire perdre à mon discours son plus bel

ornement ? Qui fut plus attaché que lui à ses maîtres ? Qui fut plus

cher à ceux de son âge ? Qui évita avec plus de soin la société et la

compagnie des méchants? Qui rechercha davantage l'amitié des plus

vertueuse, tant pawni les étrangers que parmi les plus connus et les

mieux renommés de ses compatriotes? car il n'ignorait pas combien

les liaisons ont d'influence, soit pour la vertu soit pour le vice. Aussi,

qui fut plus estimé que lui des magistrats, et, dans cette ville im-

mense où tous vivent ignorés, qui fut plus connu de tous pour sa sa-

gesse, ou plus célèbre pour son intelligence?

VI. Quelle science n'a-t-il pas abordée, ou plutôt laquelle n'a-t-il

pas étudiée avec une ardeur que d'autres ne mettent pas aune étude

unique? A qui permit-il d'approcher tant soit peu de lui, je ne dis
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ouffàv TE %cà Soxoùffav

xal t6t£ y.al vûv

èpyaffTi^piov

•JtaiSeûffEw; Ttavroîa:.

Tî £1716) TtpôJTOV,

>^ Tt (iéyiaTOv

Twv xaXtôv èxEtvoy;

rt ôè Trapeiç

(AYi Çifi[j.it«)(ja) TÔv Xôyov

TÎÇ {JLÈV Tt'.ffTÔTEpO; éX£ÎVO\J

ôtSacrx!x)vOt;
;

Ttç 6è irpo(yçt),£'jT£po; viJ.i^c ;

TÎ; [lèv à7i£<pUY£ (AâX>ov

Triv étaipiav xai ôiiiXîav

Twv (xox0r]pwv;

TÎç 6e TipoaÉÔrixE hXeïov saytèv

T^ Tôiv PeXt{(itwv,

àXXoiç TE,

xaÎToïç EÙ8oxt[i.a)TàToi<;

xat YvtopiiAWTàToi;

Tûv Èx Tyji; TtaTpvôo; ;

ElSw;où6ÈTOïJTO,Tà; ffuvouat'aç,

çÉpEtv (Aixpàv Ei; àpETYjv 7Î xaxtav.

'E$ wv,

Ti; |X£V Tl|Xt(i)TEpO; âxEÎVOU

ôcpxouCTi ;

TÎç Ô£ Y) Y'^wpiJJLtÔTEpO;

ItiI crwçpooûvY],

îi TtEpiÇavÉaTEpO; Èltt (TUVÉffEl,

Tcatcr] T^ tcôXei,

XaÎTOlY£ TKXVTWV ÈYXpVUTOIAEVtùV

ôtà TÔ [lEYEÔoç;

VII, Iloïov |jièv ETooçTtaiûEÛffEw;

OÙX È71V)).0£;

(lâXXov Ô£ TTOÏOV,

wç ÉTEpoi;

oùûè iiôvov ;

Tîvi ÔÈ 7capr)X£

la ville d'Alexandre (Alexandrie),

et étant et paraissant être

et maintenant et aujourd'hui

un atelier

d'Instruction de-toutesorte.

Laquelle dirais-je la première,

ou laquelle dirais-je la plus grande
des belles qualités de lui ?

et laquelle ayant omise
ne lèserai-je pas mon discours

de la plus grande?
Qui à la vérité futplus fidèle que lui

à ses maîtres ? [me-âge ?

et qui fut plus cher à ceux-du-mé-
qui à la vérité évita davantage

la camaraderie et fréquentation

des pervers?

et qui appliqua plus lui-même
à la fréquentation des meilleurs

,

et à d'autres,

et aux mieux-renommés
et aux plus connus
de ceux originaires de sa patrie ?

sachant pas même cela, les liaisons,

porter peu à la vertu ou au vice.

Par-suite desquelles choses,

qui à la vérité fut plus honoré que lui

des magistrats?

et qui fut ou plus connu

pour sa sagesse,

ou plus illustre pour son intelligence,

pour toute la ville, [chés-dans elle

quoique assurément tous étant ca-

à-cause-de sa grandeur?

Yll. Quelle forme de science

n'a-t-il pas abordée? [dée

et plutôt laquelle n'a-t-il pas abor-

commc un autre

n'aborde pas même une seule?

Et à qui a-t-il permis
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vsa6at, xai xaxà (xtxpov, (xr, oTt tcov xot6' lauTOV xal tÎ]? aO-

tîîç :?iXixiaç, aXXà xai twv TcpeaêuTepwv xai TraXatOTeptov Iv

Toîç (jLa67^[jia<Tt, xat Trdcvxa wç Iv IçaaxTiaaç, xal àvTt TràvTwv

exaaTov, xoùç (Jièv 7:t7]voÙi; tyjv tpudtv cptXoTTOVia vixi^ffaç, Toùç

Oc '(Z\waio\j^Tr{v àffxv^div oiavoiaç ô|'JT7)Tt, [xSXXov os Tâ-/^£i (JL£v

Toùç Tajj^stç, CTTOuo^ SE Toùç cpiXoTTOvouç uuEpêaXwv , xai TOÙÇ

xctT* atx^w cs^iotç a|j(.tpoT£potç ; FewixsTpîaç (ji.£V y^ 5^»' cxerTpo-

vojxîaç xai tÎ)ç IttixivSuvou xoTc; àXXoiç TraiSEudEw;, oaov ypvici-

ixov lxX£ià(A£voç (toîîto 8È ^^v, Ix TÎjç xîov oupaviwv EÙapixoffTiaç

xai Tii^Eioç Tov Sr|[xtO'jpY° '' 6au[xa(7at), offov pXaêEpov tkutt);

oiEcpuYev, ou T7) cpopS TtJav àaxpojv oiooùç xi ovxa xat xà y'vo-

(X£va, wç oî xr)v ô(JLd5ouXov lauxoïç xxtsiv STraviffxavxeç tS)

pas parmi ceux de son âge, mais même parmi de plus âgés et de plus

anciens que lui dans l'étude ? Car il s'était adonné à toutes les sciences

comme on s'adonne à une seule, et à chacune d'elles comme s'il eût

négligé toutes les autres, surpassant par un travail assidu les intelli-

gences les plus promptes et par la pénétration de son génie les es-

prits les plus laborieux, ou plutôt l'emportant par la vivacité sur les

plus vifs, par l'application sur les plus appliqués, et par l'une et l'autre

sur ceux qui brillaient par ces deux qualités. Prenant de la géomé-

trie, de l'astronomie, et de ces sciences dangereuses pour d'autres,

tout ce qu'elles ont d'utile, c'est-à-dire cette connaissance de l'har-

monie et de l'ordre des cieux qui fait qu'on en admire l'artisan , il

évitait tout ce qu'elles renferment de nuisible, n'attribuant pas au

cours des astres ce qui est et ce qui arrive, comme ceux qui dres-
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xai xatà (xtxpôv,

[tri ÔTi

Tûv xaTà éauTÔv

xaî rii; aùr/i; ri).txia;,

à).).à Xat Ttôv TTpîcê'JTÉOWV

xai îra).a'.OT£fia)v

Èv Toï; [i.a6rj(i.a<7iv,

èloffXTfjffa;

xai 71àVTa

«*><; £v,

xai êxa(7T0v

àVTt îtàvTwv,

v'.xin<7a; itèv

TOÙ; TîTTiVOy; tt,v Ç'jd'.v,

è?ÛTYiTi Se ûiavoia;

TOÙ; ysvvaioy; rr.v âffxriffiv,

jjLâ),)ov Se Û7:£p6a).wv

ToO; fièv Taysî; tâyst,

Toù; Sa ^i),oi;6voy; (jiïO'jSr,,

xai Toù; SeÇ'.oy;

xaTa à!J.çW

à[AçoT£'poi;;

'Ex) Eçâ|ievo; (xÉv Y£

YE(»j|AîT(>' ;î xai àcfTpovo(j.ta;,

xai TT,; «aiôîûcEWî

ïTitx'.vSyvo'J TOt; a/).ot;

Ôtov ypriCiliov

(toùto Se r,v

6avi(j.â(7av tôv SïjjxtoupYÔv

£X Tv;; £0apu.O5TÎa;

xai xd^Ew; tùv oùpavîwv)

,

S'.Éî/uyev

ÔTOv pXaêepôv TaOtTri!;,

o'j Siôoô;

TTJ ÇOpâ TtSv âTTpWV
ta ôvxa

xai xà Yiv6(j.£va,

w; ol èTiaviffxdvtEç

d'être près (d'approclier] de lui,

même à petite distance,

je ne dis pas que (non-seulement)

de ceux en-ressemblance-avec lui-

et du même âge, 'même
mais aussi de ceux plus âgés

et plus anciens

dans les études,

ayant exercé (cultivé)

et toutes les sciences

comme s't7 n'en eût cultivé qu'une,

et ayant cultivé chacune [toutes

comme s'il l'eût cui(tr^eau-lieu-de

ayant vaincu

par «on amour-du-travail

ceux ailés ^prompts) par le naturel,

et par la pénétration de sa pensée

ceux excellents par l'exercice,

et plutôt ayant surpassé

les rapides par sa rapidité,

et les laborieux par son application,

et ceux qui étaient adroits (réussis-

en les deux choses [saient)

par l'une-et-l'autre qualité?

Ayant recueilli à la vérité assurément

de la géométrie et de l'astronomie,

et de la (toute) science

périlleuse pour les autres

tout-ce-qui était utile

or ceci était

d'admirer l'artisan

d'après la bonne-harmonie

et l'ordre des choses célestes),

il évita

tout ce qui e7ai7 nuisible de celle-ci,

ne donnant (n'attribuant) pas

à la marche des astres

les choses qui sont

et les choses qui se produisent,

comme ceux qui élèvent
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xTiTavTt, ©gw Se xai TOcXXa Trtxvxa, oiffitep eîxoç, àvaTi6e'i<;,

xai T^v TOUTWv xt'vrjfftv. 'Api6[/.â)v Se xal "koyisiiuiv xat Tr)ç

OaulJLaaiaç taxptxîîç, otrri xà Trspt <pu«7£i; xat xpacret; xai xàç

ap/àç xôiv vocr,[jLaxiov cptXoaotpsî, wffxe xaTç (iîCaiç àvaipou[/.é-

vaiç ffuvExxoTTXEiv xai xà pXa(jTii[ji.axa , xiç ouxwi; àjxaôvn; v)

çtXovEixoç, wç IxEi'vw Soîivai xà ôsuxepa, xai fxri ayotTrâv Et

fjLsx' exeTvov eùOÙç àpi6|a.oïxo, xo TrpEaéstov Iv xoTç CEuxÉpoiç cpE-

pouEvoçj Kat xaûxa où "kô^oç Icxiv àfi-apTupoç, àXX' étoa xe

ôfAOu Xvj;tç* xat EGTiE'piOi;, xat oGrjV exeïvoç ETiîiXÔEV ucrxEpov, liri-

cvifjtot ffxr,Xat xîiç exeÎvou TraiÔEUffEoiç.

VIU. 'Ettei oÈ TcScrav àpEXT^v xe xat [Jiàôyjffiv , wGTTEp
fj(.£-

YaXvi (popxtç TravxooaTcrjv sfXTTopt'av, stç (xiav t^v lauxoïï 4"^/,viv

3uXXE;âaEV0(;, lirt xtjv lauxoû TroXtv ectxeXXexo , ox; av xat xotç

sent contre le Créateur la créature esclave comme eux, mais repor-

tant à Dieu avec toutes choses, selon qu'il est juste, le mouvement

des corps célestes. Quant aux nombres, au calcul et à cette admirable

partie de la médecine qui étudie les natures, les tempéraments et

les principes des maladies, afin de couper le mal dans ses racines,

qui eût été assez ignorant ou assez jaloux pour ne pas lui accorder

le premier rang et se contenter de venir en seconde ligne occuper la

première place immédiatement après lui ? Et ce ne sont pas là des

paroles qui manquent de témoignages : les contrées de l'orient et du

couchant, et toutes celles qu'il parcourut plus tard, sont comme au-

tant de colonnes qui publient son savoir d'une manière éclatante.

VIII. Quand, après avoir réuni dans son âme, comme dans un

vaisseau chargé de marchandises de toute sorte, toutes les vertus et

toutes les connaissances, il repartit pour sa ville natale, afin de faire
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TT.v xTtffivôitôooyXov éa'jToî:,

xat îtàv-a -rà âXXa,

•/.ai TTiv xîvYiCTiv TOÛTW>.

r) çi).6v£ixo;,

ôjç Soûvai èxeivw

Ta Ô£'JT€pa

àpiOaûv

xat XoYiffuûv,

xai Trjî 9au(i.a(7Îa; la^pixti;,

o<rri tfiXoaoïptî

Ttcpl çOaeiç

xat xpàtTEi;

xaî Ta; àpyà; tûv voffrijiaTwv ,

<L(JTî «ruvexxoTTTE'.v

xai Ta p.affrriuiaTa

TaTç ptî|ai; àvatpou(i£vai;,

xai (Jltj àyaTtâv

eI àpi6|xoÏTO £Ù6v; ixExà èxeTvov
,

çEp6|XEvo; 10 irpEffécîûv

èv Toï; oEUTE'pO'.;;

Kai TaùTa oùx l^xi

Xôyo; àaapTupo;,

àXXà ô|xoû XfiÇîî TE Éwa

xai ÉirnÉpioç,

xai ôi7T,v f.xEÏvo;

êitr.XÔEv CoTEpov

,

ffTTjXai ÈHÎCTitlOl

TÎJÇ TtatÔEOlTEW; ÈXEIVOU.

VIII. 'E~ît 5e crjXXE5àiJ.Evo;

Et; |J.îav TT|V iî/y/,Tiv éauToO

Ttâïa^ àpETTlV TE

xai |xà6Ti(jtv,

woitEp {lEvàXif] çopTÎ;

èjJLitopîav itavToSaiiriv^

èaTÉXXETO

eiî T^iv TtôXiv éauTOù,

contre celui qui a créé [mes,

la créature esclave-commeeux-mé-
mais rapportant à Dieu,

comme il est raisonnable

,

et toutes les autres choses, [1res .

et le mouvement de ceux-ci (des as-

Mais qui eût été tellement ignorant

ou ami-de-la-dispute (jaloux),

que de donner à celui-là

le second rang

des (pour les) nombres
et des (pour les) calculs, [rir,

et de (pour) l'admirable art de-gué-

tout-celui-qui s'occupe

aHtour (au sujet) des natures

et des tempéraments
et des principes des maladies,

de-manièrc-à retrancher

aussi les rejetons

avec les racines enlevées,

et de ne pas se contenter

s'il était compté aussitôt après lui

remportant la préséance [rang ?

parmi les seconds (ceux du second

Et ces choses ne sont pas

un discours sans-témoins,

mais en-même-temps et la contrée

et ce/Ze d'-occident, [d'-orient

et toute contrée que celui-là

sabordée plus tard,

sont des colonnes insignes

de la science de celui-là.

VIII. Mais après que ayant réuni

dans la seule âme de lui-même
et toute vertu

et toute connaissance, Iport

comme un grand vaiweau de-trans-

re«n?( une cargaison de-toute-sorte

il mit-à-la-voile

pour la ville de lui-même
;
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aXXotç [XcTaootr, twv xaÀwv ayioyin^wv -çrfi éautoî! Traiâeuffeoii;,

Ivravîôà Ti xai duvrjVÉyôr, ufSyi^-* ôaujjiaijtov • oùoàv oà otov

(x«i Y^iP Èpt'-' Y^ [/.âXiota TràvTwv sùcppaivei toïïto (Avr,jjLovsu6sv,

xai uixaç àv -^.oi'ou; v:oir,csuv) Iv Ppa/^eî Siriyilffaffôai. Huyeto

[X£v ?! (XTiTrip £ii/r,v [XïjTpixv xiva xal cpiXoTraioa, wffTTsp l|-

£7r£u.'J/£v aLtotOTÉpouç , OUTW xai cùv àXXr,Xotç ÈTtaveXôovTaç

to£Ïv. SuvoipU Y^P "OxouuÉv Ttç, xai £t jxvi ToTç aXXoti;, u.r,Tpt

y' oCv, £ii-/Ti<; xai Ôsaç dHta cov àXXv^Xotç ôpwixEvot , f) vuv xa-

xS<; U7T0 TOti cp60V0U* OiaXuôîîffa ' 0£OU SE OUTW XtVT](TaVTOÇ, 8ç

dxouîi oixaiaç £U)(^^ç, xai ctiXTpov Ttfxa yovÉwv sic Ttatâaç £Ù-

YvcouLOvaç, I; oùosuiSç iTrtvoiaç, oùoà duvÔTifiaTOç, ô ixÈv oltzo

Trjç 'AXs^avSpEiaç, ô SE (XTro Triç 'EXXdSo;*, xaxà tov a-jTov ypo-

vov £tç TTjv aijTr|V ttoX'.v, ô u.£v (XTO Y^?î ° ° ^ *''^ô SaXaciar,;,

part aux autres des trésors de science qu'il rapportait avec lui, il

arriva une circonstance merveilleuse queje ne puis m'erapêcher de rap-

peler en peu de mots, car ce souvenir a pour moi un charme inexprima-

ble, et peut-être vous causera-t-il quelque plaisir. Notre mère avait

formé un souhait bien digne d'une mère, et d'une raère qui aimait ses

enfants : elle nous avait vus partir en même temps, elle désirait nous

voir revenir ensemble ; car nous étions, sinon pour les autres, du

moins aux yeux de notre mère, un couple digne qu'on souhaitât de

le voir réuni, couple aujourd'hui séparé par un sort funeste. Dieu

ménagea cet événement, lui qui entend la juste prière, lui qui ho-

nore l'affection que portent les parents à des enfants vertueux, et,

sans y avoir songé, sans avoir rien concerté, nous arrivâmes en même

temps dans la même ville, l'un d'Alexandrie, l'autre de la Grèce, l'un
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•vôiv xa),ûv àYWYt|j.wv

Tvi; •naiSeijffetù; Éa'JTOÛ,

èvTaùOa xaî

Tt TtpâyiAa 6ov[Aà(îiov

GÙSiv Se

(xaî yctp TOÛTO [xvr.fj.ovE'uOt.v

evspatvei è[x.£ Y£

p.diXt(7Ta nâvTWV,

xaî 7;oi-r,?T£i£v âv ()[iâç r.ôvou;)

oîov 6ir,*fr,(Ta<;6a'. èv ppaysï.

'H |J.r,Tïip (xèv

Tivà EÙyriV [xirrpixr.v

xai oiXôitaiSa

,

ciffTtcp ilénz\i.^VJ

à|JL(poT£pou;

,

o-jTO); lôsïv £iiavE).66vTa;

xai (TÙv à).).ri>,oiç.

'E3oxov(j.ev yàp,

xaî et {XY) toTi;à>.).ot;,

(Ar,Tpî YE o5v

,

tt; Çvi'^wpU

àÇta eO/fj; xal 6éai;

,

ôpto(j.£vot <jùv à)>Xïi).oi;,

i?l vjv SiaXuÔEÏffa

xotxw;

ÙTtô Toù çOovou-

6)cOÛ ÇÈ xtvïiffa^To? ouTWi;,

ô; àxoûei îô'/ii; Sixata;,

xaî Tt|xâ otXirpov yovéwv

et; 7:aT2a; £ijYva>iJ.ova; ,

èÇ oùSeittôt; ÈTtivota;,

oùôè (ruv9ri(xaT0;

,

ô |X£v àTtô Tri; 'AXeSavSpeiaç,

ô ÔÈ aTTO Tr,; 'EX) â5o;
,

xarà TÔv aOràv ypôvov

afin qu'il donnât-pait aussi aux au-

(Jcs belles cargaisons [très

de l'instruction de lui-même,

alors aussi

un fait étonnant

arriva ;

mais rien n'est tel

(et en efTet ceci rappelé

réjouit moi du moins

le plus de tous,

et pourrait faire vous plus charmés)

que de le raconter en un court récit.

La (notre] mère à la vérité

souhaitait (formait)

un certain souhait de-mère

et d'attachement-pour-ses-enfants

,

comme elle nous avait envoyés-au-

tous les deux, [dehors

ainsi de nous voir revenus

aussi l'un avec l'autre.

Car nous paraissions [aui autres,

même si nous ne le paraissions pas

à notre mère du moins donc,

un certain couple

digne desouhait et de contemplation,

étant vus l'un avec l'autre

,

ce couple maintenant désuni

misérablement

par l'envie (le démon); [ainsi,

mais Dieu ayant mû (disposé) la chose

Dieu qui entend un souhait juste,

et qui honore l'amour de parents

pour (les enfants aux-noblcs-pensées,

par-suite-d'aucune intention

,

ni d'aucun concert,

l'un venant d'Alexandrie,

l'autre de la Grèce ,

dans le mCme temps
xaTTipauev el; iriv aùxriv itôXtv , nous descendîmes dans la môme ville,

à uèv àîtà yrii, l'un de (venant par) terre,
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xotTr'pau.£v. "H tcoX'.ç os r^v to Bu^avttov, i, vîiv 7:poxaÔeÇo(i.£VY)

t7,ç ECpojTnr,; -ôXi;** Iv ^ totoûtov Ka'.iapioç xXÉoç ou îroXXoîj

ypovou oieÀOôvTOç ^vÉYxaxo, w<7T£ oriaoffiai; T'.aàç aùtSi, xai

YcruLOv Twv eùooxiawv , xai Tr)ç cuyxArjTOu jîouXî)î (xerouciav

TfpOTcÔTÎvat, xai Trpoç (îactXsa irpesêeiav cTaÀîjvat tov [/.syav*

àiro xoivoU oÔY[Ji.aTo;, Tr)v Trpwrrjv ttoX'.v tw TrptuTO) Xoyt'wv xo-

cr^TjÔriVaî te xai TiijLT,Ôï5vat, £i ti [j.£Xov aiiTw toû 7rpu)Ty,v aXr-

6wç E'.vat , xai tt;? l-iovuaîaç à;iav , xai tovto Ttpotrreô^vai

îrSfft TOtç uTîèp aijTr,ç oiv|Yi^fxa<7i', tb Kataapîw xaXXtoTri^saOai

xott laTCw xai oiXT^Topi, xaÎTOi ye, ijLS-à zr,<; aXXyjçXafiTrpÔTTjTOç,

—oaXoTç xat [j(,eYocXot(; £ij6r,vou[jL£vr,v àvopac!, xaxa te çtXoffo-

çtav xara xs Tr;v aXXr,v iraioEusiv. 'AXXà toûto (jlsv txavio;.

TOTE o' OUV TO Y^VÔULEVOV TOÎÇ fjLEV aXXoiÇ CUVTUyîa TtÇ £OOÇ£V

aXovoç xat àvotixtos, oTa ospei TroXXà to auTo'iJLaTOv Iv toT; "?)".£-

par terre, l'autre par mer. Cette ville étaitByzance, aujourd'hui la capi-

tale de l'Europe ; Césaire y eut bientôt acquis assez de gloire pour

qu'on lui ofifrll des dignités, un hymen illustre, une place au sénat, et

une ambassade fut même envoyée à l'empereur, en vertu d'un dé-

cret public, pour lui demander d'accorder, comme un honneur et un

ornement, le premier des savants à la première ville de l'empire, s'il

avait à cœur que cette ville fût en effet la première
,
qu'elle méritât

snn nom, et qu'elle pût, avec tant de titres de gloire qu'elle avait

d(^jà, s'enorgueillir de compter Césaire parmi ses médecins et ses ha-

bitants; et pourtant, outre ses autres illustrations, Byzance était

riclie en hommes distingués, tant dans la philosophie que dans les

autres sciences. Mais c'est assez sur ce sujet. Notre réunion d'alors

parut à la plupart une circonstance étrange et fortuite, comme le ha-
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ô oï oLTîQ OaXà(7(7ïi;.

'H 5e 7:6).i; r,v tô Bui^àvxiov
,

xrj; EOpwTir,? vûv.

Èv xî Kataâpio;,

ypôvou où 7coX),ou Sie),66vTOç,

"/jvÉyy.aTO y.Xïo; tocoûtov
,

wffTc T'.jxà; orijjLOTÎa;,

xai yàiiov twv sùooxtawv

,

xal (XEXouOTav

r»j; PouX^; (rjyy.Hi'zo'j

TtpoTEÔ^vai a'jTÙ)

,

/.al TrpsirSeîav otaXrjvat

7:00; Pa<ji)ia TÔv ii.£Yav

aTTÔ ôÔYfxatoç

xo'.voy

,

triv TtpwTriv TtôXiv

•xoc[J.r|Or,vaî t£ y.ai Tt[Ar|9y;va'.

toi itpwTw Tôiv XoyÎwv
,

el (XîXov T'.

O'JTlô

Toy elvat àXr,6w;

rtpwTr,v
,

xai à;îav -cri; è7twvu|j.(oc;

,

xat TOÙTO TtpoGTîOrivai

Toï; SiriYYi(jLa(7iv ÛTîÈp aOtr,;,

TÔ xaXXw7tCîJe<ï6a'. Kai-japîto

xac îatpcj)

xa'i olxïiTOpt,

xaÎTOi Y£

,

liera TTJç âXXrjç Xa|xitp6Tr|T0;

,

eù6r,vov[i£vr,v

îtoXXoï; xai (lEYatXot; àv5pdc(7(

xarà TE çtXoaosiav

xatâ TE TYiv âXXY)v Tiaîôeuffiv.

'AXXà toOto pikv Ixavûç.

Ta 8è ouv Yîv6(i.£vov tôts

ISo^E ToT; (lèv âXXoi;

tl; ayvTuyîa âXoyoç

/al àvaÎTtoç,

l'autre de (par) mer.

Or cette ville était Byzance,

la ville qui est-à-la-téte

de l'Europe maintenant
;

dans laquelle Césaire, [passé,

un temps non considérable s'étant

remporta une renommée si-grande,

que des honneurs publics ,

et un hymen des (entre les) illustres,

et association i

au conseil convoqué (au sénat)

avoir été proposés à lui

,

et une députation avoir été envoyée

vers le roi (l'empereur) le grand

par-suite-d'un décret

commun (public),

pour demander la première ville

et être ornée et être honorée

du premier des savants

,

s'il était souci en quelque chose

à lui (à l'empereur)

du eZZe être (qu'elle fût) véritablement

la première ville,

et digne de son surnom de métropole,

et demander ceci avoir été ajouté

aux suJefA" de récits sur elle,

elle se vanter de Césaire

et comme médecin

et comme habitant,

quoique assurément,

avec (outre) son autre éclat

,

étant-abondantc

en nombreux et grands hommes
et dans la philosophie

et dans le reste-de la science.

Mais ceci a été dit suffisamment.

Mais ce qui donc est arrivé alors

parut aux autres à la vérité

une certaine coïncidence sans-raison

et sans-cause

,
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TÉpoiç Toîç 0£ cptXoôÉotç xai )a'av euSyjXov rjV, (xt] aXXo ti to

cuii-êàv eTvat vj yovewv ôeo'^tXîov epyov, e>c y^i? xo^'i 6aXâTTr,(;

Toùç jraîoaç auvayovTcov eîç [xiav sùyriç exTrXr^pwciv.

IX. ^â'pe [i-rfii TOÏÏTO Twv Kaiffapiou xaXwv TrapéXôcoiJLev, â

Tôïç (xsv aXXot; lacoî [xixpov xai oùôs pLvrjiJiYiç a;tov, laoi oî xal

tÔt£ xai vûv [ji£Yi<TTOv looçev, eiTTEp TWV iTraivETÔiv •/) C&lAaOc/.-

oia, y.'xi où TTau70[/.ai tiÔsi; Iv upioxoiç, ûtjaxiç àv xi ixsivou

ixânqY'«'|J^<=''- Kaisr/e [;iv auTov alç stTrov Tt|j.aTç r) uôXiç, xai

oùo' av £1 Ti Y^voiTO fJLÊÔT^csiv ecpaaxsv *
£Y«.o oà àvÔÉXxwv

i(7-/uaa, ô TtdcvTa Kaiaapiw ttoÀuç xai Ti'(jLto;, xai toîç YO^^uf^t

TTiV sù/^v 7rXr,pw(yat, xat x^ TraxptSt xo '/.péoç, xal èL«,auxw xôv

TToOov Xaéojv x^ç oâoïï xoivwvov xai (juvÉfjnropov, xai Trpoxtfiiy)-

sard en amène tant dans la vie humaine ; mais les personnes pieuses

y reconnurent d'une manière évidente l'action de parents pieux,

réunissant leurs enfants, par terre et par mer, pour jouir de l'accom-

plissement de leur vœu.

IX. Mais n'oublions pas non plus une des belles actions de Cé-

saire, que d'autres peut-être trouveront petite et peu digne de mé-

moire, mais qui m'a toujours paru très-grande, si toutefois l'amour

fraternel mérite qu'on le loue, et que je ne cesserai point de placer

en première ligne toutes les fois que je parlerai de lui. Byzance vou-

lait le retenir par les honneurs dont j'ai parlé, et protestait que, quoi

qu'il arrivât, elle ne le laisserait point partir ; mais je l'emportai,

moi que Césaire aimait et respectait en toutes choses, et qui le pres-

sais, au contraire, de satisfaire au vœu de ses parents, de payer sa

dette à sa patrie et de contenter mon désir ; je l'eus pour compagnon

dansée voyage, et il me préféra, non-seulement à des villes et à des
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ola 10 a'jTÔjAa-ov

èv Toï; rjjiETépoi;'

Toï; 5è çiXoÔÉot;

r,v y.ai Xîav êûStiàov ,

là ffwjxêàv

liTi elvaî Tt â/.Xo

r, IpYO'' yovÉMv ôeosîÀwv ,

iTuvaYÔvTwv Toù; Ttaïoa;

èx Y>;; xat 6«).!xttt,;

£'.ç ixtav èxTiXin pwciv îùyr;;.

IX. <ï>£pe

(iTiôè TtapéXôtoaev toùto

Tiiv xa).(iv Kaicapiovi ,

5 TOÏ; (jiv àXXoi; tffwç

(/.ixpôv

xal oOSà â^'.ov |jivr,ij.ri;
,

iôoÇe ôà (i.éYiffTOv è|xol

xai TÔTô xai vûv
,

EÏTTEp ri çùaôeXçia
Ttiv ènaiveTÛv

,

xai où 7caÛ70[i.ai

TiÔeU èv îtpwT-oi;

,

ôvâxi; âv lxotTiYW|xai

ta èxeîvoy.

'H TwÔXk; (lèv xaxeî/ev aÙTÔ-.

Tifwtï; aXi; sItïov
,

xat éçawrxev âv iieôride'.v

oùSè eî Ti YÉvono-

è-yti) ôè àvÔÉAxwv

,

ô iroXù;

xat t(|xio; Kat^apûo

ÎMtVTa ,

W/yaoL TtÀTipôwai

xat Toïç YO''£y<ïi '^^ '^y/iv

,

xai TTJ TtaTprôi TÔ XP^OÇ >

xai ÈiiauTÛ TÔv itôôov

Xaêà>v xoivuvôv T>i; ôôoO

xai (juvéjATiopov

,

xai iîpoTt[i.r,6£l;

c/ioses telles que la spontanéité (le

en apporte de nombreuses Miasard)

dans les événements nôtres
;

mais pour ceux aimant-Dieu

il était même fort évident,

cequi était arrivé

ne pas être quelque autre chose

que l'œuvre de parents aimant-Dieu,

réunissant leurs enfants

de la terre et de la mer [hait.

pour un seul accomplissenientde sou-

IX. Allons

ne passons pas non plus celle-ci

des belles actions deCésaire,

qui pour les autres peut-être

est petite

et pas même digne de mémoire

,

mais qui a paru très-grande à moi
et alors et maintenant

,

si-toutefois l'amour-fraiernel

est une des choses dignes-de-louange,

et que je ne cesserai pas [res,

plaçant!^de placer parmi les premiè-

toutes-les-foisqueje raconterai

les actions de lui.

La ville à la vérité retenait lui

par les honneurs que j'ai dits,

et répétait ne devoir le lâcher

pas même si quelque chose arrivait
;

mais moi tirant-en-sens-contraire

,

moi considérable

et honoi é pour Césaire

en toutes choses

,

je fus-asxe;-fort pour que ^ui remplir

et aux parents le souhait,

el à la patrie la dette,

et à moi-même le désir;

rayant pris pour associé à ma route

et compagnon-de-\oyagc

,

et ayant été préféré

2.
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Ôîii; où TToXecriv xai or,txci)v (iôvov, oùoè ti[j.wv xai Trôpwv, oî

ToÀÀot xai zoXAayo'ÔEv, ot jjlev cuvép^eov exeivw, oî 8È t,Xtci-

(^ovTO, cxX>A xat auToû pactXewç oysobv, xat twv Ixstôsv eiri-

TayaaTwv. 'EvteuOev lyw ij.£v oiXoaocpsTv* oi£Yvo)v, xai irpô;

Tov àvoj pt'ov ijL£6apti.o(j6Y)vai, wiTrep rivà Sapùv oeffTOTrjv xai

appto'jTrjaa /aXcTTov Trâaav otAoTtuLtav àTroGEKjaasvoç ' [JLaXXov

0£ 6 (xsv Troôoç TrpEuêûxEpoç, ô 0£ pîo; licTcpo;. Tbv os, Ta irpcoTa

TV)? 7ra[5£u(7£o)ç àvaOÉvTa tt; lauTOvi iraTpioi, xai ôaujjiacÔEVTa

Twv —ôvwv àçitix;, as-rà toûto oôçr,; £~t6'JL/t'a, xat tou —cosTa-

Tîûî'.v Tr,ç toXeojç , wç £U.î' Y£ cuvETTctOs, Totç ^affiXeiotç oi'ôoj-

civ, ou TTotvu [/.Èv r;aîv cpt'Xa TTOioïïvra xat xaxà y^^Mu.ry (xai

yào aitoXoY>^iffou.ai Trpoç uixaç ori TroXXoaxov tsTay^Gai Trapà

0£w xpsTTTOv xal u'J/-/jXoTcpov 7) TTapà Tw xccTOJ paciXst Ta

TîSWTa o£p£<i6at), où tAr,v à;td; y^ jJi.ï'a'}''*^''' ^'Xoffocpeîv ijièv

peuples, ni à ces honneurs et à ces richesses qui déjà afiQuaient

vers lui de toutes parts, et lui permettaient d'espérer plus encore,

mais presque à l'empereur lui-même et à ses ordres souverains. Bien-

tôt je résolus de me vouer à la méditation chrétienne et de me repor-

ter vers la vie céleste, secouant toute ambition comme un joug pe-

sant ou une funeste maladie ; mais plutôt j'avais depuis longtemps

, formé ce vœu que j'allais enfin réaliser. Pour lui, après qu'il eut con-

sacré à sa patrie les prémices de sa science et excité une admiration

digne de ses travaux, le désir d'acquérir de la gloire et , comme il

me le persuadait, d'être le protecteur de sa ville natale, le conduisit

au palais des empereurs. Je n'approuvais guère cette résolution, car

(et c'est là mon excuse auprès de vous) la dernière place auprès de Dieu

est plus considérable et plus haute que le premier rang auprès des

rois de la terre. Césaire cependant ne méritait pas de blâme En effet,
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ou (XOVOV

TtôXswv xal 5r|(ia)v,

oùôè Tt(xâ)V xal Tvôpwv
,

o'î 7ioX).ol xai ito)vXa/_66âv
,

ot (lèv (TUvéppEOv èxEtvw

,

ol ôe TiXirîCovTO

,

àXXàxai oysôciv padiXéiùçaÙTOÛ,

xaî Tûv ÈTvtTaYjxàTuv èxîïOev.

'Evxeùôev èyf^ii HÈv

ôtéyvwv çpi).off05£ïv
,

xai |X£6ap|X0(76rivat

Ttpô; TÔv (îiov âvw,

àitoffstffâasvo; Ttâcrav otXoxtjj.iav

wffirep Tivà oîanÔTYiv (Bapùv

xal àp^côaTYifjia x.«X£7t6v

u.âX).ov Se 6 [lèv tïôÔo;

irpea6'jT£poç

,

6 Se [i(o; Uffxepoi;.

Tôv 5È

,

àvaSsvTa ty] TtaTpîci éauToiJ

Ta Tcpwxa Tr,; Tta'.Oc-JTEw;;,

xai ÔaujjLaijOÉvTa àçîwç

T(5v TtQVWV,

jxExà TOÛTO ÈU'.ÔujAia oô^tjç

v.aiTOÙTrpoaTraTEÛEivTrjîiîôXewç,

lô; CTUVÉTieiOeV È|J.£ Y£ ,

ôÎ0(O(Tl pa(TiX£toiç

,

où ItOlOÙVTa [JL£V

Tràvw çîXa r,(xtv

•/.aï xarà y^wiaTiV,

— xal yàp
àiîoXoYTi<J'0|J.ai npôç û(i.âç

ÔTt T£Tày_6ai

7roXXo(Tx6v

jtapà 0£â)

XpîÏTXOV xal Û'^flTjXÔTEpOV

^ çÉpEffOai xà Tipûxa

Tiapà xû paiTtXEt xixw —
où |X,T)V

âÇiôç Y£ (xÉ(i.'|'£w;-

non-seulement

à des villes et à des peuples,

ni à des honneurs et à des revenus

,

qui nombreux et de-nombreux-cô-
les uns affluaient à lui, [tes,

les autres étaient espérés

,

mais même presque au roi lui-même,
et aux ordres venant de là (du roij.

Dès lors moi à la vérité [ascétique],

je résolus de méditer (embrasser la vie

et de m'accommoder (m'appliquer)

à l'étude de la vie d'en haut

,

ayant secoué toute ambition

comme un certain maître pesant

et une infirmité fâcheuse
;

mais plutôt le désir à la vérité

était plus ancien, [rieure

et la vie que je souhaitais fut posté-

Mais lui (Césaire),

ayant consacré à la patrie de lui-même
les premiers /"rmî^ de soninstruction,

et ayant été admiré dignement

pour ses travaux,

après cela un désir de gloire

et d'étre-le-protecteur de sa ville

,

comme il persuadait à moi du moins,

le donne aux palais-des-rois

,

ne faisant pas à la vérité

des choses tout à fait agréables à nous

et selon notre gré

,

— et en effet

je dirai pour excuse à vous

que être rangé [conque)

entre-plusieurs (dans un rang quel-

auprès de Dieu

est meilleur et plus haut

que d'emporter le premier rang

auprès du roi d'en bas (de la terre)

n'étant pas toutefois

digne du moins de blâme.
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yàp o(j(j) [xÉYtffTOv, toffouToj xai yaXsTrtoTaTov, xat où ttoXXwv to

£Y/£i'pr,(jLa, ouo' àXXwv -^ twv uto tvjç Oeiaç 7rpoxexXri(xév<«)v

[XEYaXovotaç, •^ toTç 7rpovipYi(ji.£VOi<; xaXwç y/îpa Siowatv" où [xt-

xpov Se £Ï Tiç, Tov SeÛTspov TTfoaxriaauLevoi; pîov, xaXoxaYaôîoti;

[/.exaTTOioTTO, xai tiXeiw Xo'yov e/oi 0£ou xai Ty)? lauTOÛ ffcuT-/)-

ptaç -^ Tviç xotTOJ XauLTTpoTYjxoi; , xai tyjv [xèv wç ffxr|vy,v TipoêotX-

XotTO, ^ Ti irpocwTreîov twv ttoXXwv xai Trpocxaipwv, to tou

XOTtJLOU TOUTOU OpÔC^a UTTOXpivdjJLEVO;, auTOÇ Ss ^WOl 0eW, (XÊTà

TÎjç EÎxovoç -^v otoe Tcap' exeivou Xa6ojv xai ocpetXoiv tw SeSw-

xoTf OTrep àjxÉXet xat Kanjapiov Siavo-ziOévTa Yivwcrxoîxev

.

X. TàxTETai pièv Y^p tv)v TrpwTYiv £v laTpoîç Toé^iv , OÙÔÈ

roXXou Ttovou TTpocosviÔcïç, àXX' iTTiSei^aç fjLovov xriv Traioewdiv,

(iScXXov Se Ppayuv Tiva x^ç Traioeuaetoç olov TcpôXoYOv, xàv toïç

s'il est très-glorieux d'embrasser la vie contemplative, c'est aussi une

entreprise bien difficile, et qui n'est pas permise à tous; la grandeur

divine y appelle seulement quelques élus, que sa main soutient dans

la noble route qu'ils ont choisie. Mais ce n'est pas avoir peu de

mérite, lorsqu'on s'est engagé dans la vie mondaine
,
que de parti-

ciper à la vertu, de faire plus d'estime de Dieu et de son salut que de

l'éclat d'ici-bas ; d'être comme sur un théâtre, et de porter ce masque

vulgaire des gens du siècle, sous lequel on joue la comédie de ce

monde, tandis qu'on vit pour Dieu sans altérer l'image qu'on sait

avoir reçue de lui et dont on lui est redevable. Tel était aussi, n'en

doutons pas, le plan de conduite de Césaire.

X. Pour obtenir le premier rang parmi les médecins, il n'eut pas

besoin de beaucoup d'effort ; il lui suffit de montrer son savoir, ou

plutôt d'en donner comme un léger échantillon, et aussitôt admis au
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"0(j<i) (i.èv yàp

|X£Yl(TTOV
,

TO(TOUT({) Kat xaÀeTTWfaTOv ,

xal TÔ lY3(£Îpr,|jia

où iToXX«3v,

o'jôè àXXwv

ri TÛv 7tpoxexXY)[i.Év())v

viTtô Trj; [leYaXovota; Ôîiai;,

il SiSwci X° 'P*
Toï; Ttpo'0p7)|jLcvoiçxaX(ji;-

où (xtxpàv ôè
,

e' Tt;, 7cpo<7TY)ffà[jL£vo;

Tov SaÛTepov ^tov,

(jLETaTtoioÎTO xaXoxayaSta;

,

xaî £^01 TtXeîto Xôyov 0£où
xaî Tïi; (TWTYipîaç éautoO

^ Ttjç Xajj.7tp6TriTOi; xaTto
,

xai npoêâXXotTO tyiv (aèv

ûç (Txr|Vr|V,

7) Tt 7lpO(7tOTC£tOV

twv TtoXXwv xai irpoffxatpwv
,

vmoxpiv6|jL£vo£; TÔ Spà(j.a

ToÙToy ToO x6a[j.ou,

aÙTo; ôè !^wot ©ew,

|X£Tà TYJ; elxôvoç

r|V oTÔ£ Xa6wv Ttapà èxeîvou

xal ôçeO.wv

TW ÔEOWXÔTt •

OTiep yiv'jû<7X0jj,£v

àjAÉXEl

xal Katiâpiov SiavoriOÉvTa.

X. TaTTEtai [Aèv yàp
T/jv TpwTriv Toi^iv £v laTpot;,

ovÔè Tipoo-SETiOei;

novou noXXoO

,

àXXà ÈTCiÔEtÇa; (xôvov

tTiV itatSeuaiv,

(xôiXXov 2È

olév xtva TtpôXoYOv ppa/ùv

Car d'aulant plus

méditer (embrasser la vie ascétique)

est trôs-grand,

d'autant plus et cela est très-difficile,

et l'entreprise [breux,

n'est pas le fait d'hommes nom-
ni d'autres

que de ceux qui ont été appelés

par la grandeur-d'esprit divine,

qui donne la main [ment ;

à ceux qui ont fait-choix lionorable-

et ce n'est pas chose petite,

si quelque homme , ayant entrepris

la seconde vie

,

participe à la vertu,

et a (tient) plus grand compte de Dieu

et du salut de lui-même

que de l'éclat d'en bas(de cette terre),

et porte-devant-lui cet éclat

comme un théâtre

,

ou comme quelque masque
des choses nombreuses et temporel-

jouant le drame [les,

de ce monde

,

mais lui-même vit pour Dieu
,

avec l'image

(pi'il sait ayant (avoir) reçue de lui

et devant (devoir)

à celui qui la lui a donnée ;

cliosequc nous connaissons

ccrtainoment

aussi Césaire ayant eu-en-vue.

X. Car il est rangé

au premier rang parmi les médecins^

n'ayant même pas eu-besoin

d'une peine considérable,

mais ayant montré seulement

son savoir,

cl (ou) plutôt [tillon) court

comme un certain prologue (échan-
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oO>ot<; Toîî paffiXÉtoç sùôùç àpiOf^-oufAEvoi;, xàç jj^syiaTaç xapitoïï-

Tott Tiaocç. "ApLKrOov Se tïjv t?); "^i'/yrfi cpiXavôpwTtîav xoïç iv

T£/£t 7rpoTÎ6r,(7tv, eiow; oôoiv ouTtoç wç dpeTYjv xat to eiri tolç

xotXXicTot; Y''*'^'^^^'^^*'
Trpoays'v eîç to £t/.irpoa6£v " xai wv tj

Tai£[ ocUTEpo; riv, toÛt(i)v xarà iroXù TTEpiYiv ty) So^y), itSfft (xèv

wv oià awœpoiTuvriV luÉpaaTOç, xat oià touto toc Tiaia TriCTEUo-

[jiEvoç, xa\ {jLr,5Èv'Iir7i:oxpàTOiiç ôpxiffToû* 7rpo<TO£0[j.£vo<;, wç [xt)-

0£v £'.vai xai tyiv KpaTVjxoç^ à7TXoT7]Ta, irpoç ttiv Ixei'vou Ôew-

po'jij.£vr,v • 7:5(71 oà TtXÉov r\ xarà ttiv a^i'av aîSÉaifjioç, fjLEydXojv

fxèv (xeI twv TuapdvTWv à^ioûfxEVOç, (jLEiî^ôvwv 0£ a;toi; eîvai Toiv

IXTTiÇofxévoJv xptvo[/.£VO(;, Toîç TS pa(7iX£o(7iv aÙTotç, xai offot xà

TTÇ-wTa i;l£t' Ix£i'vouç lyouciv. ïo Ss [/.ÉyiCTOv, oxi u-v^te uttÔ Tr)ç

SoçTjÇ, ULV^TE UTTO ttJi; £v (X£(7w Tpu^^ç Tr,v ttjç 'j'uy^ç EuyÉvEtav

nombre des amis de l'empereur, il recueille les honneurs les plus

considérables. Il offre aux magistrats de donner gratuitement les se-

cours de son art, sachant bien que la vertu et les belles actions con-

tribuent plus que tout à élever un homme ; il l'emporte de beaucoup

par la réputation sur ceux dont le rang est supérieur au sien ; aimé

de tous pour sa modestie, il se voit confier les objets les plus pré-

cieux; il n'a pas besoin de faire le serment d'un Hippocrate, et la sim-

plicité même d'unCratès n'est rien si on la compare à la sienne ; tous

le respectent plus qu'on ne fait un homme de son rang; les empe-

reurs eux-mêmes, et ceux qui tiennent la première place après eux,

l'estiment toujours digne de sa grande fortune présente, digne de la

fortune plus grande encore qu'on espère pour lui. Mais ce qui est

au-dessus de tout, c'est que ni la gloire, ni les plaisirs au milieu des-

quels il vivait, ne corrompirent la noblesse de son âme : de tant de
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Tfiz TtaiOEUcew;

,

y.ai àpi9[XOu[iEvo; eOôù:

iv Toïç çO.oi; ToO paaO.Éwç

,

xapitoÙTai ta; (j.£YÎ(jTa; Ttixâ;.

IIpOTÎ0r,ci oÈTOîç £v teXei

TTiv 9tXav6pu)7ttav xrj; TÉ/^vr;;

EiSùc oùôÈv TtpoàyEiv oûxto;

Et; TÔ Ëpi^îpOCÔEV

WÇ àpETTlV

xai TÔ YivwffXEffQat

ETti TOtç xaÀ).i(rroi(: '

xai 7i£ptr,v xxTà TtoXO

TOUTwv Syy r,v ôeÛTEpo;

"rij TOcÇEt,

wv |X£v lirÉpacTO; îtàci

6ià ffwçpodûvrjv,

xai ôtà TOÙTO •

TtiiTTEyôfiEvo; Ta TÎfita,

xai 7rpoo-S£Ô(J.»vo; (ir,0£v

'iTtTîOXpâTOV; ÔpXKTTOÛ
,

w; xai Tr;v âTcXÔT/iTa

Kpâ-nrixo;

Elvat (1T)Ô£V

ÔEiopoujjLÉvriV Ttpôç Triv ÈxEivoy

alOECtiAOç 5È Ttâai

it/.EOv 9l xaxà Tr)v àÇtav,

à?ioOji£vo; [AEv àEÎ

Ttôv TtapovTwv

(A£Yà).(ùv,

xp'.v6|X£vo; 6è £Tvai àÇio;

TÔiv i),Trtl^O|i.£V(l)V

(Xîlî^ÔVtOV,

xoïç T£ pa(Ti).£Ù<7i.v aCiToï;,

xai ôffot E/ouffi

Ta TtpÛTa [AETa éxEtvou;.

Tû ôà iJ.£Yi<rrov

ÔTt St£(p6àpr]

r»iv EÙYÊVEtav Tti; ^j^u/.^?

de sou savoir,

et compté aussitôt

parmi les amis du roi,

il recueille les plus grands honneurs.

Et il propose à ceux en charge

l'humanité de son art

saus-salaire (gratuite),

sachant rien ne faire-avancer ainsi

vers le rang en avant

comme la vertu

et le être connu

pour les actes les plus honorables
;

et il l'emportait de beaucoup

par la réputation

sur ceux auxquels il était inférieur

par le rang,

étant à la vérité aimé de tous

pour sa réserve,

et à-cause-de cela [ses,

se-voyant-confierles choses précieu-

et n'ayant-besoin en rien

d'un Hippocrate prêtant-serment.

de-sorte-que même la simplicité

de Cratès

n'être rien

étant considérée près de celle de lui
;

et respecté de tous

plus queen-proportion-de son rang,

étant-jugé-digne à la vérité toujours

des arantoges présents

qui étaient grands,

mais étant jugé être digne

de ceux espérés

qui étaient plus grands encore,

et par les rois eux-mêmes,
et par tous ceux qui ont

le premier rang après ceux-là.

Mais la chose la plus grande est

qu'il ne fut corrompu

dans la noblesse de son âme
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oicŒiôâpT, • àXXà TToXÀSiv xat [xsyoXwv uTrapyovTOJv auTW, Ttpw-

Tov r^•^ eîç à^iojijia XpiffTiavov xai elvat xa'i ôvo[xaCÊ<î6at> xat

TA^nn ôfjLOu TTatS'.a tiç Ixeivw xai Xîjpoç upo; Iv touto xpivo-

[xeva ' Ta (xÈv yàp aXXa wç sTti (jxr,v^(; xai dDJvOi; Trat^eaGai,

Ta-^iCTa 7rr,Yvu(x.£vr,ç te xat xaTaÀuofjisvTiç, "«X» Os ;p6£ipo[jL£vr,i;

^aov r\ (7uvi<ïTa[;iévr,ç, wç sivai tOsTv Ix twv ttoXXwv tou pi'ou

(AETaêoXwv, xat t^; avoj xai xa-oj u£Ta7ri7rTOUffï)ç £iieTT,piaç'

[xo'vov 0£ lOtov àyaôèv EÎvai xat 7rapaijL£vov àff'-paXwç, Triv £ua£-

6e '.av.

XI. TaÏÏTa Kaiaapiw IcpiXocoq/ETTO xàv ty) -/XaviSi^* TauTatç

xal i7uv£^Y)<7E Taïç èwoiaii;, xat (7uva7rr,XÔ£, (jleiÇoj tî;? cpatvou.E'-

vr,ç si; to xo'.vov ECaEÊEiaç 0£w y'^^P'^wv xat TraptffTa; ttjv

XaTtt TOV XpUTTTOV (XVÔpOJTtOV ^, Kttl Et [X£ 0£t, TTOtVTa TTapÉvTa, Tr^V

TrpoffTafftav twv ex y^^ou? dTuy^r,(TavTcov , t'/jv uTTEpo^'tav toÎ

titres honorables qui lui appartenaient, celui qui avait le plus de

prix à ses yeux c'était d'être chrétien, de porter le nom de chrétien;

auprès de celui-là, tout le reste ne lui semblait qu'un jeu et un en-

fantillage : il tenait que tous les autres avantages ne sont que les ori-

peaux de ce théâtre qui se dresse et disparaît si vite, et qui peut-être

même disparait plus vite encore qu'il ne se dresse, comme le prou-

vent les innombrables vicissitudes de la vie, et le flux et le reflux in-

cessant de la prospérité; qu'il n'y a qu'un bien qu'on possède en

propre et qui reste sûrement, la piété.

XI. Tels étaient, même sous le manteau de cour, les sentiments

chrétiens de Césaire ; c'est dans ces pensées qu'il vécut et qu'il mou-
rut, manifestant aux regards de Dieu une piété plus grande que celle

qu'il laissait voir en public, la piété de l'homme caché. Et s'il faut

que je mette de côté tout le reste, la protection qu'il accordait à ses
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|ir,T£ \jtzo rr.ç ooçr,ç,

y-Titz OtîÔ 7f,ç rpyçr,;

àXXdt TioXXwv xai (j-eyâXwv

ûirapyôvTwv a-jTw,

•jrpÛTOv si; à|t(o[j.a f,v

xal elvat

xat ovo|jiâîei79ai Xpi^Tiavôv,

xaî •rtâvTa ôixoO

èxEÎvu) Ti; Tra'.cià

xaî Xripo;,

xpivôjiEva

Ttpo; ToyTO £v'

rà fièv yàp â).).a

ètcI oTcrivy-îxat à).)oi;,

mrjYvvijjiivrjÇ 7£

xai xaTaX'JoaÉvr,; Tâyi^rra,

raya oè ç6£'.poaivr.;

pàov r, (yjv',ffTa[j.£vr,;,

û; îlvat îoîTv

IxTùvTtoyXûv (j.£Taêo).wv

TOy ptou,

xaî Tri; eÙ£Tr,pîa;

{i.£Ta':;'.7tT0'jaY,; otvw -/.al -/.i-rw

(jLÔvov Se àyaQôv zi'ion 'o'.ov

xai reapaixÉvov àcsaXtô?,

TTjV EÙTÉêEtaV.

XI. TaÙTa
i?'.Xo<70T£tTo Ka'.<îap{(j)

xai £v tr, -//avîc'.*

xat (TJVÉÎ-r.rjE xai <7vvairr,).6£

TaÛTatç Taïî £vvo(aiç,

Yvwptîuv xai naptirrà; Biû>

(lEtsW Ty-; EÙCTEêîîa;

çaivoiiÉvr,; îl; tô xoivôv

Tr,V XaTà TÔV «vOpOMlOV XpUTÎTÔv.

Kai £'. o£î [X£,

Kapévra Tiivia,

TT.v îtpoTTaTtav Twv Èx ^ivou;

ni parla gloire,

ni par les délices

au milieu desquelles il vivait ;

mais de nombreux et grands orne-

appartenant à lui, [ments

le premier en-vue-de la dignité était

et d'être réellement

et d'être nommé chrétien.

et tous les autres ensemble

étaient pour lui un enfantillage

et une niaiserie 'bagatelle],

étant jugés

relativement-à celui-là seul :

car il pensait les autres choses

en-quelque-sorte être jouées

sur un théâtre et pour d'autres.

sur un théâtre et qui se dresse

et qui se renverse très-promptement,

et peut-être se détruisant

plus facilement que s'organisant,

comme être 'il est] possible de voir

d'après les nombreux changements
de la vie,

et d'après la prospérité [en bas ;

tombant-successivement en haut et

mais un seul bien être en-propre
et persistant sans-risque,

la piété.

XI. Ces choses [Césaire

étaient méditées-chrétienneraent par

même dans (sous] la chlanide;

et il vécut et il s'en alla (mourut)

avec ces pensées,

faisant-connaitre et présentant à Dieu
plus grande que la piété

montrée en public par lui

celle dans l'homme caché.

Et s'il faut moi,

ayant omis toutes choses,

la protection de ceux de sa famille
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Tuïou, TTiV Tipoç Toùç cpiXouç tffOTiijLiav, Tr,v Tcpoç Touç apj(_ovTa<;

Trapâri^iav, xoùç uTtÈp àXrjôeiaç àytovaç xal Xo^ouç, ouç ttoXXouç

TroXXdtxtç xai Trpoç ttoÀXoÙç cuvsdTr'aaxo , ou Xoyixwç (xôvov,

dAXà xai Xi'av eùseêSç t£ xai oiaTiûpioç, êv àvxi TiavTtov eiTtsîv

Twv Ixsîvou TO 'pbi^i^tîinxro'^ ' iXuCTffa xa6' ^aSiv pacrtXeuç ô

8uca>vujjL0ç,xai, xa6' lauToî» TTpwTov [Aaveiç, Ixt^i; eîç XpiffTov

àOeTr.aew; àcpoprjToç ^Sv) xat toTç aXXotç t^v, oùS' Iv law toïç

Xo'.7:ot; -/piaTO[xay_otç jjLSYaXo^'u/ox; a'rtoypaçofxevoç elç ttiV àié-

êstav, (xXXà xXÉtttojv tov otWYUov Iv iTrteixstaç TrXâfffjLaxr xat

xaxà TOV (jxoXtov ocpiv, Sç ttiv Ixelvou xaTscy^s (|^u}(^r,v> "^tavrotatç

uriyavaiç uTTOaTrûiv xoùç àOXiouç Etç to iauxou ^apaOpov. Kai

xô aèv Trpwxov auxou xsyvacîfxâ xs xal (jo'cpi<T[/.a, Trocff^ovxaç ojç

proches tombés dans le malheur, sou mépris du faste, son égalité

avec ses amis, sa franchise avec les grands, ses luttes et ses discours

pour la vérité, qu'il défendit tant de fois et contre tant d'adversaires,

non-seulement avec les armes de la raison, mais avec celles d'une ar-

dente piété, je me contenterai d'un seul trait qui tiendra lieu de

tous ; c'est l'endroit le plus célèbre de sa vie. Ce prince, dont le nom

est si odieux, déchaînait sa rage contre nous ; sa fureur s'était d'abord

jtortée sur lui-même, et sa renonciation au Christ l'avait rendu exé-

crable à tous. Il n'affichait pas l'impiété avec la même franchise

iràme que les autres ennemis du Christ, mais il cachait la persécu-

tion sous une apparence de douceur; semblable à l'astucieux serpent

qui possédait son âme, il avait recours à toutes les manœuvres pour

entraîner les malheureux dans son abîme. Son premier artifice fut
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Tr,v yiTEpo'^îav Toy t'jço'j,

TTIV liTOTlfJl'iav

îrpô; Toô; çD.ou;,

T»;v uappr.ffîav

Tcpô? ToOç âp/ovTa:,

TOÙç àYÛva; xaî Xôyou;

CiTiÈp à/,r,6£Î«;,

oO; (rJVïOTr,5otTO to)>),où;

JtoXXdxt;

y.ai îipôi; tioX/.O'j;,

oij [lôvov ).0Y'.xà);,

à>.).à xai ),îav eOffeêûi; te

xai ôiaTÛpw;,

eiTtîTv àvTt TràvTwv

Ev TÛV Ixîîvo'J,

TÔ Yvtop'.[xa)TaTOv

pa^i/c'j; 6 ô-j<7(x)Vj}/.o;

èXijorffa xaxi ïitttîiv,

xai, }i.av£i: TîpÛTOv

xa-rà êauTOÛ

,

f,v r|0'''i àsoprjTo;

xai Toï; à).).o'.;

£x T?i;à9£-:r,(j£w; £'.; XpiaTÔv,

oùôè àwcYpapôiiîvoi;

eI; TTiV i7£6£iav

(jL£Ya).ot!/y-/_a);

èv îcio

TOÏ; ).o'.t:oï; ypurroixà/ot;,

à/Xà x)£7rT(i)v TÔv û'.WYiiôv

Èv iî) à(j(jiaT'.

èTiEixcîa;*

xai xaTà tov Ô3iv ffxo).'.6v,

6ç xaT£(jy_E TTiV 'iu/riv ÈX£tvo"j,

viitooTrûiv

|xr|-/_avaî(; TtavToiai;

TOy; à^AÎoy;

cl; TÔ pâpaOpov éa'JTO-J.

qui ont été-malheureux,

le mépris du faste,

régalité-de-considération

envers ses amis.

la franciiise

envers les magistrats

,

les combats et les discours

pour la vérité,

lesquels il éleva fréquents

fréquemment

et contre de nombreux adversaires,

non-seulement avec-la-raison,

mais même fort et pieusement

et chaleureusement

,

s'il faut moi dire au lieu de tous

un-seul des actes de lui,

le plus connu :

un roi, celui au-nom-odieux.

était enragé contre nous

,

et, ayant été-furieux d'abord

contre lui-même,

était déjà insupportable

même aux autres [Christ,

par-suite -de sa renonciation au

et ne sMnscrivant pas

parmi l'impiété (les impies)

avec-grandeur-d'âme

dans un point égal [Christ,

aux autres combattants -contre-le-

niais dérobant cachant, la persécu-

sous une fausse-apparence [tien

de douceur
; [ astucieux),

et à-l'imitation-du serpent oblique

qui occupa l'âme de lui,

attirant

par des machinations de-toule-sorte

les malheureux

dans l'abîme de lui-même.

Kai TÔ [ikv TîpwTOv TÎ/vaTiiâ ts Et le premier et artifice

xai ff6?i(7(ia a-jToO, et expédient de lui était
,
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XptffTiavoùç, wç xaxoupyou; xoXdÇecôai, "va jj«.r,03 t^ç IttI toTç

aôXoiç TifATÎç TUYX*^^'!^^^ * î'-pÔov£i yào xcà TauTr,i; XpiffTiavoTç

ô Yêvvâoaç • To Ss SeuTEpov, Tceiôouç ovoii.a xpocstvat tw ytvo-

(/£vw, [/}) Tupotvvi'Soç , wç ttv [j(.£îÇov 7) Toù xtvoûvou to tÎ); aî-

cyuvïjç aù8atp£Ta)ç -/oopouat Trpoç Tr,v acsêîtav ' xai Toùç [jlev

ycv^[/.a5i, Toùç 0£ açttojjiaffi, touç ôâ u7ro(7y^£(7£at, Toùç oà irav-

Toi'at; Ti(xatç ôcpeXxo[ji£voç , aç ouSè PaatXtxSiç upoçr^y^^? àXXà

xai Xiav oouXoTtpE'Trcoç, Iv Tal;; aTrâvicov 0']/S(Ji, Tràvxaç Se t^

voïiTEi'a tÎov Xoywv xai tw xaO' lauTOv u':roo£tY[xaTt, etti ttoX-

Xoîç TTEtparai xai Kai^apiou. ^cu Tr,ç TrapairXyj^taç xai ty;ç

àvotac, £1 Kaiffapiov te ovra, xai àSEX^ov Ifiov , xai twv yo-

Vî'ojV TOUTOJV, OuXT^ffElV ^XTTtffSV !

XII. ÂXX', iva [jLixpov 7rpo(TOiaTp('l/o> tw Xoyio, xai xaTa-

Tûuiyv^ffu) Tûîi otrjYv^jxaToç, wç ot Trapo'vTEç tou 6auy.aT0ç, etcviEi

de punir comme malfaiteurs ceux qui souffraient comme chrétiens,

afin de nous priver de l'honneur du martyre; car ce noble prince en-

viait aux chrétiens jusqu'à cette gloire. Il donnait aussi à ses prati-

ques le nom de persuasion, au lieu de celui de tyrannie, afin qu'il y

eût plus de honte que de danger pour ceux qui passeraient volontai-

rement du côté de l'impiété : il attirait les uns par de l'or, les autres

par des dignités, ceux-ci par des promesses, ceux-là par des hon-

neurs de toute sorte, qu'il ne leur offrait même pas en roi, mais en

esclave et à la face du public, tous par la magie des discours et par

son exemple; enfin il tente Césaire lui-même. le plus insensé des

liommes, s'il espérait trouver une proie dans un Césaire, dans mon

frère, dans le fils de tels parents !

XII. Mais je veux m'arrêter un moment sur ces détails, je veux

jouir de ce récit comme ceux qui étaient présents jouirent d'un si
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xo>àî;e(T9ai à; xa/.oupYow;,

'va [iTjSè TUYX*"'° 'H-^^

Tri; Tifi^î

ÎTzl TOÏ; àôXotî*

ô Y«p Y-'^'^*ûa;

è(p96v£t xal TaûnQçXptdTiavoïi;*

TÔ Se Ô£UT£pOV,

5vo[i.a Ttsiôoùi;

ïtpoffEïvai Tw Ytvoixévto,

(lY) T'jpàvvtSoi;,

w; TO xr,i a.\ayywi]ç

âv ^ [ieïîîov Toù xiv5'jvou

ywpoùffi Ttpô; TTiV àdééîtav

ayôatpÉTw;*

xaî C)cpeXx6(i£vo<; toù; jaèv

Xpi^lAaffi,

TOÙ; ôè à5wiù[jLa(Ti,

Toy; Se OirodxéffSff',

Toùç 5è

Ti[i.aîi; TtavTOÎatç,

â; O'jSà 7rpO(TïiYe paaO.ixû);,

à>,>,à xaî Xîav 8oy),OTip£7î65;,

Èv Taïc; ôi|/e(jtv àitàvxtov,

TîâvTa; 6è

Tri '^o-ï\-zt'<.a. TÛv XoYtov

xal TÔ) ÛTCoSeÎYlAaTi xaxà éavTÔv,

lirt ito),XoTi;

7r£ipâTai xal KanrapCou.

4>£'J xr,; itapairXriÇîa;

xal ^:f^ç àvoîa;,

El f,X7tt(j£ (iuX:^(Teiv

ôvxaKaiffâpiôv t£,

xal È[j.àv à5£Xçèv,

xal T01JT0)V TÛV YOVÉMV !

XII. 'AXXà,

ïva KpoffSiatpt'j'u (xr/.pciv

TW XoYw,

xal xaTarp-JçiiffO)

Toij ôtriYiri|xaTo;,

ceux souffrant comme chrétiens

être châtiés comme malfaiteurs,

afin que nousn'obtinssions même pas

l'honneur

au-sujet-de nos combats;

car cet homme-généreux
enviait même celui-ci aux chrétiens

;

et le second artifice étaity

le nom de persuasion

s'attachera ce qui se passait,

et non celui de tyrannie,

pour que la part de la honte

fût plus grande que le danger

pour des gens allant vers l'impiété

de-leur-propre-choix
;

et entraînant les uns

par de l'argent

,

les autres par des dignités

,

les autres par des promesses

,

les autres

par des honneurs de-toute-sorte,

qu'il n'offrait même pas en-roi

,

mais même fort servilement,

devant les regards de tous,

et tous

par le charlatanisme des discours

etpar l'exemple selon'de) lui-même,

après beaucoup d'autres

il tente aussi Césaire.

Je dis hélas pour son égarement

et sa démence,

s'il a espéré ravir (séduire) un homme
étant et Césaire,

et mon frère,

et le fils de ces parents !

XII. Mais,

afin que j'insiste un peu

sur le discours,

et que je jouisse

du récit,
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ijièv ô YEVvaSaç IxeTvo;, tw tou Xûictou CTr,ix£tw cppaçâfxevo;, xat

Tov [Agyav Ao'yov éauTOÏÏ 7cpoéaXXo[ji.£voç, Trpoç tov ttoXov ev

oTrXotç xai [iLsy^'v ^'*' Xôywv cetvoxrjTi • ouSàv Se xataTtXaYEk

Trpoç f/jV oJ/iv, OLiSÈ GwTCSi'a ti xaxaêaXwv xou cppov/^txaTOç

,

àôXyjTyiç ^TOtfxoç 7)7 xat Xoyto xai spy'î* ''^p° î '^° '' ^^ àfACpOTgpoiç

ouvaTov àYwvîi^ecOat, To [i.£v oùv ctcxoiov toioûtov, xat ô x^ç

EÙtreêeîaç àywvtCTr,; tocoutoc; • xat aYOJVoOÉxr,; *, evôtv fxèv

XptaToç, TOtç êauTou TràôcCi tov dÔXrjTTjv I^OTrXî^tov, IxsTôsv

Ss oetvoç Tupavvoç, TÎj twv Xo'ywv otxeiOTrjTt Trpocaaivwv , xat

Tw Tvjç Içouffi'aç oyxto S£otTTOu.£voç • ÔÉaxpov oè aix;60Tépw6£v,

TWV T£ TV] £UC£ê£ia XEtTTOaÉvtriV £Tt , Xat TWV &7:' IxElVOU

(JUV7)p7ra(J(JL£VOJV, OTTY) VEUCTT) Ta Xax' aUTOÙç (XTrOffXOlCOUVTWV,

beau spectacle : ce noble lutteur descendit dans la lice avec une

seule arme, le signe du Christ, un seul bouclier, le Verbe divin,

pour combattre un adversaire puissant par ses armes, habile par

sa rare éloquence ; mais sans s'étonner à la vue d'un tel ennemi,

sans que la flatterie lui fil rien rabattre de son orgueil, il était tout

prêt à lutter par la parole et par l'action contre un adversaire aussi

fort par l'une que par l'autre. Telle était l'arène, tel le champion de

la piété : l'arbitre du combat était d'une part le Christ, armant son

athlète de sa propre passion, de l'autre un tyran redoutable, tantôt

caressant par des paroles amies, tantôt épouvantant par l'Immensité

de sa puissance ; les spectateurs étaient d'un côté ceux qui demeu-

raient encore fidèles à la piété, de l'autre ceux que le séducteur

avait entraînés, tous impatients de voir quel serait le sort de leur
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(b; ol Ttap6vT£ç

Toy Gay[xaTOi;

,

Ixeïvoç (iàv ô YEVvàôaç

çpaÇ(£[i.£voç

Tw (rr]|ji£Î(d Toy XpicTTOÛ,

xal 7ipoêaXÀ6(Ji£voç âauroù

Tov (jLÉyav Aoyov,

Ttpèi; TÔv noXùv èv ôuXoi;

xai {iéyav

èv SeivoTTiit XÔYWv
xaTairXaystç Ss où8àv

Ttpô; Tr)v ô^iiv,

oOSè xaTa6a).à)v Owiietcf

TÎ ToO çpovri[xaToç,

^v àôXrjTyii; ËTOifio; àytùvtî^effGat

xal Xoyw xal ipyoi

itpô; tàv ôvvaxôv

èv àfAÇOTÉpOlî.

Tô jjiàv oôv oràSiov toioîjtov,

xal ôàYWvi(nri<;Tyîi;£iJ(7£ê£ia;

TOCOÙTOi;"

xal àytovoôé'TiQç,

Êv6£V (làv XpiCTTÔÇ.

èÇoiîXîî^tùV TOV àÔXYlTTlV

Toïç 7ia6£(Tiv éauToû,

èx£ï9£v 8e

TÛpavvo; 8£ivà;,

•npo(7<Taivti)v

TYJ OtXEtOTTlTl TÔJV XoyWV,

xal S£Ôitt6(j.£voi;

TÛ ôyxw Tfiî èÇouctCk;*

OÉaxpov 8e

à|XÇ0T£pw9£V,

TÔJV ffe X£t7tO(l£V<i)V £Tl

T7) £0<T£6£Îa,

xal Twv TuvYipitas'ixÉvwv

Otio éxEÎvou

,

àitO(jxo7:ovvTtov 6vrr\ vsûcïi;)

Ta xaxà aÛTOùç,

comme ceux qui étaient-présents

jouirent du spectacle

,

cet homme-noble
entrait en lice^

s'étant fortifié

par le signe du Christ,

et mettant-en-avant de lui-même

le grand Verbe,

contre celui abondant en armes
et grand

dans l'habileté des discours

mais n'ayant été frappé ( effrayé ) en

à cet aspect, [rien,

et n'ayant pas rabattu par flatterie

quelque chose de sa fierté
,

il était athlète prêt à combattre

et par parole et par action

contre celui puissant

en toutes deux.

L'arène donc était telle,

et le champion de la piété

était si-grand;

et le président-du-combat était,

d'ici (d'un côté) le Christ,

armant l'athlète

des souffrances de lui-même,

et de là (de l'autre côté]

un tyran redoutable,

caressant

par l'affabilité des discours,

et effrayant

parle faste de sa puissance; [tateurs

et il y avait une assemblée-de-spec-

des-deux-côtés,

et de ceux laissés encore

à la piété,

et de ceux ravis

par lui,

regardant où pencheraient

les intérêts concernant eux-mêmes,
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o'jX'.<; vixr^7£'.£ TrXetoj ttiV àywvîav eyovTcov, y] TTspi oo; tÔ

ôiarpov.

XIII. Ap' oôx £0£t!7aç TTEpi Katffapi'ou, a-/i tt iràÔT) tt;;

TTpoOuat'a; àva;iovj 'AÀXà 6ap7£TT£- [j.£Tà XptaTOÎi yàp ^ vt'xr,,

Toti Tov xôffuLOv vixr,(TavTO<;'. Ta asv ouv xaô' exaaxôv TÔiv xÔtc

5r,6£VT(«)v ']^ 7rpoT£6£vTwv £xSir,Y£t(jOat xà vïïv lyw (/.èv, eu iffxs,

xotj Travxbç àv £xit/.Y;câixy)v ' xai ^àp xa\ ^OY^xaç xivaç SdTtv âç

ey£i (Txpo^àç xoù xoii'j^^iaç ô Xôyoç*, £,u.oi youv oùx àviO£~(; si;

[xv-/-arjV • £;(o o' àv eÏtj TravxEXw; xoîj xatpouxai xoû ^oyou. iîç

Ci Tràffaç txùxou xàç iv xoT; Xoyo'.; TrXoxiç SiaXuîaç, xal 7r£tpav

à'-aaav àcpavvî x£ xat cpavepàv, wffirep xivà Ttaioiàv, xapaxyâixe-

voç, acyâXr, xai ÀajxTrpa xî) (ptovîî xo Xpicxtavoç slvai xs xat

u.£V£iv àv£xv]ptj;ev, 0110= ouTOJ fxÈv TravxsXôii; à7ro'7r£ui7:£xai • xat

parti, et plus inquiets de connaître le vainqueur que ceux même qui

se donnaient en spectacle.

XIII. Ne craignez-vous pas pour Césaire? ne tremblez-vous pas qu'il

ne fasse quelque chose d'indigne de son courage? Rassurez-vous; la

victoire est avec le Christ, qui a vaincu le monde. Je donnerais tout,

croyez-le bien, pour vous rapporteren détail toutce qui fuidit alors ; on

y trouverait des artifices de raisonnement, des subtilités de langage que

je ne me rappelle pas sans plaisir : mais ce serait trop m'éloigner et

de la circonstance présente et de l'objet de ce discours. Après avoir

réfuté tous les sophisnies, repoussé comme en se jouant toutes les

attaques ouvertes ou cachées de son adversaire, Césaire proclame

hautement et d'une voix éclatante qu'il est et qu'il demeure

chrétien; mais alors même le tentateur ne peut se résoudre à le
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1) TTEpi oy;

t6 Ôéaxpov.

XIII. 'Apa oOy. êSeiffa;

Tiepî Katfrapt'ou

,

(JLTl 7td6i;i Tl

àvà^iov TT); 7ipo6y[ji(a; ;

'A),Xà 6apff£ÏT£*

ri yàp vixr) |A£Tà XptdTOÛ,

ToO vixriffavTo; tôv xédfjiov.

Eyfù [ièv 0'JV,îffTE EU,

Èx<î'.r,Y£t56at

Ta vùv

Ta y.aTà §x«ffTOV

TWV priÔÉVTWV

T] TrpOTEÔÉVXtOV t6t£*

xai yàp
è^Tl

a-jTiva; xaî ffTpoifàç

).OYixà;

xai xoix<{'£Îa;

ô X6yo; £X£',
oùx àyiÔEÏç EÎ; |xvYi|xyiv

Èar/i Yoûv
àv eïr, Ô£ TîavTE/.ôi; £;w

TO'j x'jctp'jû xai ToO XÔYty.

'ii;o£ ûiaXCa-aç

TuâTOii; Ta; TtXoxà; aÙTOû

èv Toï; XÔYOt:,

xai Ttap«i><Tà[Ji£voç,

ojTTtEp Tivà TiaiSiàv,

«uacav itEÏpav

à^avrj TE xai çavEpàv,

àvEXTjpuÇE

TÎ», çwvti |JiEY<xXir) xat >,a(j.itpqi

TÔ Etvaî TExal|X£V£ivxpt(ïTiavôç,

ojÔe oviTw ixàv

àTuonÉaiTETai navTsXû;"

ayant l'inquiétude plus grande

pour savoir qui vaincrait,

que ceux autour desquels

^tatt l'assemblée-de-spectateurs.

XIII. Est-ce que tu n'as pas craint

pour Césaire,

de peur qu'il n'éprouvât quelque

indigne de son ardeur ? [chose

Mais rassurez-vous
;

car la .victoire est avec le Christ,

celui qui a vaincu le monde.

Moi donc, à la vérité, sachez-iebien,

j'aurais estimé au prix de tout

de raconter

dans les circonstances d'à présent

les particularités par chacune (une

des choses dites [à une
)

ou mises-en-avant alors j

et en effet

il est des artifices et des sophismes

lesquels et détours (artifices)

de-raisonnement

et apparences-spécieuses (sophismes)

le discours a (renferme),

non désagréables pour la mention

à moi du-moins-donc :

mais cela serait tout à faiten dehors

de la circonstance et du discours.

Mais dès que ayant dénoué

tous les replis de lui (de Julien)

dans ses discours,

et ayant repoussé,

comme quelque jeu-d'enfant,

toute tentative [festc,

et non-manifeste (cachée) et mani-

il eut proclamé

d'une voix grande (haute) et éclatante

le et être et demeurer chrétien,

pas même ainsi (alors) à la vérité

il est renvoyé tout à fait :

3
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vip Setvcx; epwç tV^z tov paaiXéa tyî Kaiaapîou Traioeuffei suv-

EÎvat xat xaÀXwTrî^Ecôat ' ^txa xai xb xspiêdritov touto ev taiç

Twv TcocvTwv dxoaî*; IcpÔEY^aro * *Si Trarpoç euTuyouç, w naiSwv

.SucTuywv ! iTTeiûr, xai fiixaç rj^itoffe TifJLÎjffai 19) xoivwvta t^î

aTifxiaç, àv xat T7)v -TraiSeoffiv 'AOt^v/iciv^ lyvci) xat tyjv eiiffé-

êstav. AeuTspa oâ sîffoSw Tafjneuôeiç, iTtsiSi^ y^ xaxà tlepaSv

IxeTvov'"^ oi'xr, xaXwç l|w7rXt(7£v, eTravetçi irpoç ^^oiç, çu^à;

fjLaxàpto;, xat xpoTratou/oç àvaî[i.axTOç, xai TuspicpavécTepoç triv

OTlfxîaV ^ Tr|V XajJUTTpOTTJTa.

XIV. ïauTr,v Eyco t/jv vi'xr,v tt)? Tto/J.îiç Ixei'vou X^'P° ^ ' ''*'

Tr,ç u'jiriX^ç aXoupyîooi; xai toïï ttoXutsXoÎJi; oiaOr^LtaTOç u'^yjXoxé-

pav xptvcij (xaxpô) xai TiuicoTÉpav * Toûxw tw SiriYrif^axt ttXÉov

eiraipojxai îj et TcSffav Ixsi'vw xr,v pafftXet'av (XTrettepiffaxo. Toi;

[xÈv ouv rovrjpoî; uTioywpeî /^povotç, xat xoùxo xaxà x^v f,(xex£-

bannir: le prince désirait trop vivement conserver Césaire, dont la

science était rornement de sa cour ; il fait entendre en présence de

tous ces paroles tant de fois répétées : « heureux père ! malheu-

reux enfants ! » car il daigna nous honorer en nous enveloppant dans

le même outrage, nous dont il avait connu à Athènes et l'instruction

et la piété. Réservé pour rentrer une seconde fois dans le palais

(car la justice divine armait à propos Julien contre les Perses), le

noble exilé revient vers nous, chargé de trophées non sanglants et

plus illustre par sa disgrâce que par l'ancien éclat de sa fortune.

XIV. Pour moi, j'estime cette victoire beaucoup plus glorieuse et

plus honorable que la puissance sans bornes, le riche manteau de

pourpre, le magnifique diadème de l'empereur
;
je suis plus fier de

cette lutte que s'il eût partagé avec Julien tout l'empire. Il cède

donc an mallieur du temps, et en cela il obéit à notre loi, qui or-
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xal Y«P ëpwçôeivô;

oMveïvat %<x\ xa/.).6)iîîÇecr6ai

Tt) Tta'.ÔEÛffct Kaiaapîou •

i^vt'xa èç6£Y?aT0
èv Toïç àxoaï; tôiv nàvxMv
xat TO'JTO TÔ TtEplSÔYjTOV •

Û £CiTV)(oyç TtaTpè?,

tô SucTu^wv TtaiSwv !

Ttjxtiaai xaif,(j.â;

TY) xoivwvîa TTJç aTijAia;,

(I)v £Yvw XÔi^vifiat

xaî TTiv TraiÔEUffiv

xaî TTiV eùfféês'.av.

Ta|jiiEVi9ei; Se

Ô£UT£pa elcôSo),

ÈTtEiôr, Y£ -fj 8ixr)

£5w7;),ic7£ xaXôJ!; èx£Ïvov

xa-à IlspCTÛv,

ÈTtàvetct Ttpèçrijjiâ;

ç\jYac [iaxâpioç,

xal TpoTtaiovyo;

àvaîfiaxTo;,

et en effet un désir violent

avait (possédait) le roi

d'être-avec et de s'orner de

la science de Césaire
;

alors qu'il prononça

aux oreilles de tous [côtés :

aussi cette parole répétée-de-tous-

heureux père,

6 malheureux enfants !

puisqu'il jugea-digne

d'honorer aussi nous

delà communauté de l'outrage,

noiis dont il avait connu à Athènes
et l'instruction

et la piété.

Mais réservé [lais,

pour une seconde entrée dans le pa-
aprèsque dumoins la justice divine

eut armé à-propos celui-là (Julien)

contre les Perses,

Césaire revient vers nous

exilé bienheureux,

et possesseur-de-trophées

sans-répandre-de-sang,

xal 7t£picpavÉ(jT£po; tr,y ocTiaiav et plus brillant par la disgrâce

T] TTiv )-a(ATtp6Ty|Ta. que par l'éclat de sa fortune.

XIV. 'Eyù> xptvw XIV. Moi je juge

TaÛTr,v Tf,v '^iy.r^^ cette victoire

(jiaxpà) <)i!/r|)o-£pav de loin [debeaucoup^ ])lus haute

xal Tt[iiuTÉpav et plus précieuse

T^ç 7to),Xrii; XEtpo: que la grande main (puissance)

êxEtvou de celui-là (Julien)

xal T/j; àXoupYÎoo; \j<\irf/,riç et que la robe de-pourpre élevée

xal Toîj ôtxoriu.aTo; uoXyTEXoO;' et que le diadème somptueux
;

È7taîpo(xat 7i),£ov je m'enorgueillis plus

ToÛTw Tw û'.TiYr,|xaT'. de ce récit

f] £1 à7î£|xepîffaTo èrxîivo) que s'il avait partagé avec celui-là

Kàffav TYiv paffiXEiav. tout l'empire.

'r7to-/a)p£ï (j.£v ovv II cède donc
Toïç ypôvot; TtovTipoï;, aux temps mauvais,
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pav vo(jio8£c{av, svctocvtoi; [xiv xaipou, oiaxivSuveueiv uitèp t^;

àXy,6ciai;, xai [jl-/] Trpooioo'vai ÔeiXi'a tyiv EÙaéêetav, ewç â' av

içv), uÀ 7rpoy.aXîta6at touç /.ivouvouç xîÀEUouaav*, eiTs oeet twv

5)txaT£pojv diuy'ciiv, gïxe ©etoot twv t-KOLfovtbiv xov xivouvov. 'E-Ttsl

ÔÈ ô ^O'^o; IXuôï), xat •/] uTTspopîa xaXwç IStxace, xat v) OTiAêw-

ÔEÎffa poacpai'a tov àffsévî xorÉiSaXe, xat XpiatiavoT; IttovîîXQc

Ta TTpaYP-^"^» "f' 2-' XÉysiv ixeO' oiaç oô^r,<; te xa\ TtjjLTJç , r,

Twv [jLapTupîwv ot'cov xat ocrojv , xat wç oiSoùi; "/âptv ulSXXov Tj

xotjLt^oaevoç, toTç pafftXetoiç aùOt; àvaXauêaveTat, xat oiaoé^e-

Tat Tr,v -ripoTÉpav T[u.r,v vj SeuTepa; Kal PactXet; [jlev ô )r_povoç

7rap>î_u.Et'j'£, Kaioapîw oè to tîji; euSoçiaç aXuTOv, xai twv Ttap'

aùxotc TrpwTEi'wv, xat àyiov patJiXeîiffiv, ogtiç [/.SXXov Katcraptov

donne, lorsque le moment est venu, de braver les dangers pour la

vérité et de ne point trahir lâchement la foi, mais, tant que cela est

possible, de ne point provoquer le péril, soit qu'elle ait craint pour

nos âmes, soit qu'elle ait voulu épargner ceux qui suscitent la

persécution. Mais quand les ténèbres furent dissipées, que la terre

étrangère eut rendu son juste arrêt, que le glaive étincelant eut

abattu l'impie, que la puissance fut rendue aux chrétiens, est-il

besoin de dire avec quelle gloire et quel honneur, avec quels témoi-

gnages flatteurs Césaire reparut dans le palais, et, accordant une

grâce plutôt qu'il ne la recevait, vit une faveur nouvelle succéder à

son ancienne faveur? La suite des temps amena de nouveaux princes,

mais le crédit de Césaire n'en fut point altéré ; il conserva toujours

le premier rang, et ce fut une émulation pour les maîtres de l'empire

de voir qui le ferait entrer plus avant dans ses bonnes grâces, et qui
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XaiTOVTO

xarà xriv •^[xeiépav voiioOEcrîav
,

xeXeûo'jffav,

xaipov [lèv IvffxàvTOç,

ôiaxivôuveûeiv

Ciitèp Tï); à>.ir)0£îaç,

xat (iri npoôtôovai ôeiXîa

TTjv EÙffÉëeiav,

îw; ôè âv èÇy^,

(XTiTtpoxaXeTffOat xoùçxivSûvouç,

EÎT£Ô££1 TWVriJXETÉpwV '\lV'/JXiV

,

iixz çEtôoï

Twv èTtayovTwv

TÔV xîvôuvov.

'Eitei 5e 6 î^ôçoç

xai i\ yTtspopia

èôtxaffe xaXwç,

xat r) po[xcpata o-TiXêwÔEÏcya

xaiéoaXe tôv àaeêvi,

xaî Ta TtpaYt'-o'f i''

ÈTtavTi),0£ XpiffTiavoï;,

Tt Seï XÉyEtv

|j.ETà oïa; ûô^YiçTE xaî tijxtjç,

9\ Twv jj,apTupîwv

ol'wv xai ôscov,

xal (b;

SiSoù; x^P'''

(j.à),Xov î') xo[jLi^6[i£VOi;,

àvaXa(A6âv£Tat aSOiç

ToTç paaiXeîoi;,

xai Yi OEUTÉpa

ôiaSÉ/ETat Tyjv TrpOTÉpav Ti(i.yiv;

Kai 6 yço'^Oi piÈv

Trapr)(X£ii|/£ pa(Ti),£tç,

TÔ ôè xrjç EÙSo^ta;

xal TÛv 7tpwT£Îiov Ttapà aÙTOÏ;

âXuTOV Kaiaaptw,

xai àywv ^affiXEÙaiv,

6(TTt(; oîxeiw(Tir)Tai Kaiaâpiov

et cela

selon notre législation,

qui ordonne,

le temps s'étant présenté,

de courir-des-risques

pour la vérité,

et de ne pas trahirpar lâciietc

la piété,

mais tant que cela est-possible,

de ne pas provoquer les dangers,

soit par crainte de (pour) nos âmes,

soit par ménagement
de (pour) ceux quiamènent-surfiOits

le danger.

Mais après que les ténèbres

furent dissipées,

et que la terre-étrangère

eut jugé bien,

et que le glaive ayant brillé

eut abattu l'impie,

et que les affaires

revinrent aux chrétiens,

en quoi faut-il (est-il besoin de) dire

avec et quelle gloire et gwei honneur,

ou avec les témoignages

quels et combien-nombreux,

et combien

donnant (faisant) une grâce [une,

plutôt qu'en remportant (recevant)

il est recouvré de nouveau

par les palais,

et le second honneur
succède au premier honneur?

Et le temps à la vérité

changea les rois,

mais le lot de la bonne-estime

et du premier-rang auprès d'eux

fut non-détruit à Césaire,

et ce fut une émulation pour les rois

de voir qui s'attacherait Césaire
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oîxeiojffV'jTai, xal o& jjiSàXov exeïvo; ovotxacôr, (piXoç xai ^viôct-

ixoç. Totaûxa KaKjapi'w xà rr,? eùceêEi'aç xai itapà tr,? eo-

CEÔeiaç. 'AxouîTfocav xai véoi xal avops? , xa\ otà t^ç auTT);

apsTÎ;? 7:po; Tr,v auTr,v sTriçàvciav iTrsiYÉffôojaav ('Aya^tov yàp

xôvjriv xapTio; eÙxXstjç'), ocoi; xa\ toûto Sià (jïrou$Yi(;,xai ixs'poç

EUoaifJLOVi'aç UTCOAaixêavETai.

XV. 'AXa' ciov 2t) xal toûto twv tteoi aùxôv fiauixotTwv, 61/.OU

Ts ty;; twv ^ovÉtov ôeoaeêetaç xal ty;? exsîvou u.£Y''''^|V £/ov

à7Tdo£t;tv ; AiïTpiSs jj.Èv Iv tt) Bi6uvwv, ttiv où TToXXoffTTjv à-nro

'i7.(jùIoiç oisTTOJV OL^/Ti'j^. 'H o£ vjv, Tafjusûciv pauiXei xi /p''!"

;xaTa, xal twv Ôriaaupwv £/£iv Tr,v iTCitxÉXîiav * lvT£ÏÏ6ev yàp

auTw xàç (jieiÇouç àp"/."'' P^t^^iXeùç TrpooiuiaÇexai. Toïï oè Ttpojïjv

cuvEvî/ÔsvTOç Iv Nixaîa' detfffxoîj , 6ç Sr) j^aXsirwTaTOc; t(Ôv

—coTTOTâ avr|U.ov£iiouL£va)V Y£YOV£vai Xï'YStai, atxpoû Totç Travxaç

pourrait à plus juste titre le nommer son confident et son ami. Telle

l'utlapiélé deCésaire et tels furent les fruits de sa piété. Que lesjeunes

gens ,
que les hommes entendent ceci

; qu'ils s'efforcent d'atteindre

à la même gloire par la même vertu
;
car Le fruit des bonnes œuvres

est glorieux\ tous ceux qui aspirent à la renommée et qui la regar-

dent comme un des éléments du bonheur.

XV. Mais voici encore une des circonstances de sa vie où éclata

d'une manière merveilleuse la piété de ses parents et la sienne propre.

11 vivait en Bithynie, où !'< mpereur lui avait confié une charge

considérable. Cette charge consistait à recevoir les impôts pour le

prince et à administrer le trésor ; ce n'était là que le prélude de

plus hautes dignités où l'empereur voulait l'élever. Lorsqu'arriva le

tremblement de terre de Nicée, qui fut, dit-on, le plus terrible de tous

ceux dont on eût gardé le souvenir, et qui faillit engloutir tous les
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(ià».ov

,

•/.ai ou ovo[j.aff6rj (jLaXXov

çi>.o; xal yvaipitAo;.

ToiaÛTa Kat<7api(i}

là Tïi; eùcE&îîa;

xal itapà TÎi; £V(7e6£Îa;.

Kai vÉoi xal ivôps;

oxoviÉTWffav,

xaî èTTcivÉcrOwiTav

S'.à TYJ; aÙTï;; àpîTriç

itpo; TTiv aOrr,-/ ÈTiisâvEtav

(KopTtôç YÔtp tôvwv àyaSwv

eùx).£ï);),

ôffoi; toOto

xal ôtà (rjrovjôf,;,

xal ûito),a|xêâveTai

[iépoç EÙSatiAovîa;.

XV. 'A/,).à olov ôri xal

toûtotûv ôauiiâTcûv Tiepl aÙTÔv,

Ixov

àTtôôîiltv fA£YÎr7r/'|V

ô[jLoij TEtri; 6£0<r£ê£Îa;

TÛV YOVEtOV

xal TJj; EXEÎvou;

At£Tptê£ (J.£V ÈV TT^ BlOuVWV,

SiEiTcov àitô ^aijtXÉwî

T^iv àpyjriv

oO TioXXoffTriv.

'H Ô£ T)V

taiiiEÛEiv pai^EÏ Ta ypi^aara,

xdi l'/Biy Tir,v ÈTtijiÉXEiav

TÔiv 6r,<Taup(ïiv •

âvT£û6£v Yàp
pa7i>£Ùi; 7rpoot|j.ià!j£Tat aÙTÛ
ta; àpxàç (jLEtîJou;.

Toû Ô£ <I£tff|loO

ovvEVcX^ÉvTo; itpwr.v £v Ntxaîa,

B; Ô9| XÉYETai

Y£YOV£vai xa),£7i(î)-aTo;

TÛV [J.VT]U,OVeuO|X£VCi>V TtWITOTE,

davantage

,

et de qui il serait nommé davantage

ami et de-connaissance (inlimo\

Tels furent pour Césaire

les actes de la piété

et les fruits recueillis de la pi'.-té.

Que et jeunes-gens et honimes

entendent,

et qu'ils se pressent

par la même vertu

vers la même illustration

(car Le fruit de travaux vertueux

est glorieux;,

tous ceux pour qui cela (la gloire)

et est à empressement (est un objet

et est présumé [d'envie ,

être une partie du bonheur.

XV. Mais quelle donc est aussi

celle-ci des merveilles concernant lui,

ayant (renfermant)

une preuve très-grande

et en-méme-temps de la piété

de ses parents

et de celle de lui ?

11 vivait dans le pays des Bitliyniens,

administrant de par le roi

la (une) charge

qui n'es/ pas à-un-rang-quelconquo.

Or cette charge était

de garder pour le roi les fonds,

et d'avoir la surveillance

des trésors ;

car de là (de cette charge)

le roi prélude pour lui

aux charges plus grandes.

Or le tremblement de terre

arrivé avant-hier (naguère) à Mcée,

lequel donc est dit

avoir été le plus terrible

de ceux mentionnés jamais-encore,
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EYîtaTaXaêôvToç, xat tw Trj; tto'Xsojç y.aXXsi auvacpavt'davTO!;, ii.d-

voç Twv ETTicpavcov, yJ xofjnovi gÙv 6)a'Y0L<;, ly. xoïï xtvSuvou Trspi-

(7(o^£Tai, xat (7toTY)piav a7ri<7TOU[xévv)v, auxw oxeiradôslç tw cufx-

TTTOJIJiaTl, Xai [/.IXpà CJr|[Jl.£Ïa TOÛ XtVOUVOU Cp£pO[A£VOÇ, OCTOV TOV

(po'êov TTaioayoJYOv Xaéstv tyjç [jlei'ï^ovoç cwcvipiaç, xai oXoç tî^ç

àvio Y£V£(j0at [JLOtpaç, (XETaOÉfjiEVOf; x-Jjv CTpaT£Îav Ix tÎov xivou-

jxÉvwv, xai à[/.£i'|'a; iauTw ra [3actX£ia. Ïoïïto {/.àv ouv xal

oi£vo£lTO, xai xarà (jttouÔyiv lauTw cL»VY)uj(^eTO, wç irpoç !(/.£ YP*~

cpwv £TC£iÔ£v, àpTrotffavTa xbv xaipov £?; vou6£Tr,(jiv, OTTEp oùo'

àXXoTc TTOiôiv £TC«uo'au.r,v, (^r,XoTU7rwv to Ixeivou [XEYaÀoouÈç

cxps'^oasvov £v tûïç )(^£tpo(yi, xa\ Tyjv cpiXoffOcpov ouro) 'j'^XYiv Iv

Tolç orjaotji'oti; xaXivSou(jiévv)v , xai w(7Tr£p TiXtov ve'^ei cuYxa-

Xu7rT0[Jt£V0V. 'AXXà TOU [X£V (7£l(7[JL0Li XpctTTWV lyi^ZTO, T7)Ç VOCOU

habitants et détruire une ville si belle, seul, ou à peu près seul

entre les personnages du premier rang, Césaire échappe au dan-

ger, et il y échappe d'une manière miraculeuse
;
protégé par les ruines

elles-mêmes, il ne garde que de légères traces d'un si grand péril,

pour que la crainte l'avertît de songer au salut d'une chose plus

précieuse que son corps, de se consacrer au ciel, d'abandonner la mi-

lice de ce monde sujet à tant de révolutions , et de passer sans

réserve dans une autre cour. Telles étaient ses résolutions, tel l'objet

de ses vœux les plus ardents, comme ses lettres me le persuadaient ;

car j'avais saisi cette occasion de lui adresser quelques conseils, et

d'ailleurs jamais je n'avais cessé de le faire ; je voyais avec peine

cette noble nature se débattre dans un monde indigne d'elle, cette

âme chrétienne s'agiter au milieu des affaires du monde, et pour

ainsi dire le soleil voilé d'un nuage. Il avait échappé au tremblement

de terre, il ne put triompher de la maladie ; car il était homme : de
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TOÙ; TKXVTXÇ,

xal (TJvaçavtffavxOi;

Tw xâXXet TÎ;; tiôXew;,

[AOvoç TÔiv ÈTttçavtôv,

îj xofiiôrj aùv oXÎYOïç,

TrepitjwÇexai èx toù xivSuvou,

xat Ç£p6[A£vo;

cwTYjptav à7ri(jx'0\j(xévYiv,

trxeiraffOel;

ziô <TU(A7t'w(iaxi aÙTÛJ,

xal jxixpà ari\LZïa to\i xivôyvov,

ôdov

).aêeïv TÔv ÇÔ60V

TtaioaywYÔv

-ïj; (7a)TT|ptaç|Jie{Covo:,

xal yevécOai

oXo; Tfj; ixoîpaç âvw,

(ji£Ta9É(J.£voç t9iv (TTpaTEiav

£X T(î>V XIVOVIJJLÉVWV,

de peu s'en faut ayant saisi

tous les habitants,

et ?es ayant détruits

avec la beauté de la ville,

seul des hommes de-marque,
ou tout à fait avec de peu-nombreux,
il est sauvé du péril,

et remportant

un salut incroyable (miraculeux),

ayant été couvert (protégé)

par l'écroulement même,
et de petites marques du danger,

autant qu'il en fallut [prît) la peur
pour que lui avoir pris

( pour qu'il

covime conseillère

du salut plus grand,

et être devenu (et qu'il devînt)

tout-entier de la partie d'en haut,

ayant transporté la milice

en dehors des choses qui s'ébranlent,

xal àfjLîîi^a; laviTÛ Ta paulXeia. etayant changéàlui-mêmelespalais.

Kal ôi£vo£ïxo (J.ÈV o5v xoijxo. Et donc il méditait cela,

et il le souhaitait-avec (en) lui-même
avec ardeur,

comme il me le persuadait

en écrivant à moi,

qui avais saisi l'occasion

pour lui donner un avertissemeni,

ce quejen'avaiscesséfaisant(de faire)

pas même en-d'autres-circonstancrs.

voyant-avec-peine

la grande-nature de lui

s'agilant parmi les choses pires,

Y.ii triv ij^y/Yiv oÛTw (fiXÔCTOçov et son âme si chrétienne [(lues,

xa>.ivSoy|xévriv £v ToïçSnjxoatot;, se >autrant dans les affaires publi-

xai (j\jvr)uy_ETO Eiyro)

xaxà (TTiouôriv,

ù; EUEiOî

Ypâçwv Ttpô; £(/.£,

àpTîâ(7avTa tôv xaipèv

el; voyOÉTTiiTiv,

oTrep £T:ayoa(j.7iv Tiotùv

oOoè âXXoT£,

J^riXoT'jTitiiv

t6 ix£yaXoçu£i; dxîîvovi

C7TP£t6(A£VOV £V toïç XEtpoai

xai wffiicp Ti/'.ov

<ruYxaX\j7tT6i/.£vov v£Ç£i.

'AXXà £Y£V£TO |X£V XpElTTWV

TOÛ (7e'.iT[JL0'J,

oOx ÊTl 5e TT)? VÔ(TO'J"

et comme le soleil

caché par un nuage.

Mais il fut à la vérité plus fort

que le tremblement, [ladio

mais non ph<s/"orf encore quelamn-
3.
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5e oùx £Tt • xai yùp r^v avOpwiîoç * xal to fxàv totov Ixeivou, to

ce y.oi'JO'^ Trpoç Toùç aXXouç • xxt to p-àv t^ç eùseêeiaç, to Se TÎiç

'^ucTïwç. Kai TrpouXaêîv •?! rapay.uôîa to 7îà^, iva tw ôavotTtij

«jc'.cOÉVTeç, Tw TTapaoo^w tt)!; to'ts cojTVjpi'aç £Yxau/r,ctoiJLeôa.

Kat vUv -^laîv ô TCOÀùî Kaiffàpioç àîrofféffwffTat, xovtç Tifjiia, ve-

xpoç HTratvoujjLSvoç, uixvoiç Iç ujxvojv TrapaTCîixTTÔuevoç, ixapTU-

pojv p-n-uasi* TTO'XTrsuo'jjLEVoç, YOvÉojv yspcrlv ôcîatç tiixcoolevo;,

fxr,TpO(; XaaTTpo'^opta* tw Tcàôei ttjv eùssêstav <xvT£i(jaY0U(7r,ç,

oaxpuffiv r)TTO)U£Vot<; cptXoffoçia, '|aXti,io8(at; xoiaiÇouffaiç Toùç

Op-ï^vouç, xal TY]? vîoxTiffTou 'Irjyr^q, rjV to nvîuaa oi' uoaToç '

àv£_ui.op»co(7cv, a;ia Ta y-'p^ xap-o'ju.îvoç.

XVI. ToUto' (701, Ka'.ffâpis, Tiap' laoù to IvTtxcptov • a&Tat

Twv £[jt.wv Xo'vcov aï aTTapyai, ouç xpuTTTOjjLEvouç -JToXXaxtç if-î\i--

hiu.iwç, Itti CEauTOv vuixvtocEiv £y.£XXci;. O&toç ô Tiap' i[t.oZ

y.ôauoq' aoi SI xo'aijiou TiavToç, £Ù oîoa, siXtotoç, où CTipôiv

ces deux événements, l'un lui fut particulier, l'autre lui fut commun
avec tous les hommes ; l'un fut l'œuvre de la piété, l'autre de la

nature. Mais la consolation avait précédé la douleur, afin qu'abattus

par sa mort nous pussions être fiers du miracle de son salut.

Le grand Césaire nous a été conservé , cendre vénérable, dé-

])ouille honorée de nos louanges , accompagnée d'hymnes qui se

succèdent sans fin, portée solennellement aux tombeaux des mar-

tyrs , ornée par les mains pures de ses parents , de cette mère qui,

prenant des habits de ftiie, met la piété à la place de la douleur,

sèche ses larmes par la résignation, calme ses gémissements par les

cantiques ; et cette âme régénérée , que l'Esprit saint a renouvelée

par l'eau du baptême, reçoit les récompenses qui hii sont dues.

XVI. Reçois, 6 Césaire, ce présent funèbre ; accueille les prémices

de cette voix dont tu blâmas tant de fois le silence, et qui devait

éclater pour gémir sur toi. C'est la parure que je t'oflre, et nulle

autre, le sais, ne t'est plus chère, ni ces amples et molles étoffes
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xai TÔ iièv îSiov èxeîvoy,

To Ô£ xoivàv itpô; Toù; àXXovi;'

xal t6 [xèv T?); eùseêsta;,

TÔ Se Tïi; ç'jffewç.

Kai f) itapapiyôia

irpoûXaêe tô ii(x6o;,

ïva (jetffOEvTs; xai Oavax^,

éYxa\jy_ri(Ttô(i£9a

TÔ) itapaôô^tp TfiÇawTTipîaîTÔTE.

Kat vùv ô TToXù; Kaiatxpioç

àTtocreawoTai f,[jLÏv,

xôv'.;Tt[jL{a, v£xpô; èTraivoûjiîvOi;

,

TtapaîtEiAîiôjievo; Ojavoi;

È$ ûjivtov,

7CO[J.7t2u6|lîVO;

^rt[i.cfiai ixapxupwv,

Ti[ico(ievOî

Xepffiv ôffîatç yovéwv,

Xatiitpoçopîa (iriTpoi;

TTiV eOffÉêeiav,

ôdtxpufftv

/iTTW(jiévoi; çiXoaosîa,

•^aX(xwSiaiç

xoiti'.î^oOaai; TO-j; Oprivouç,

/.où y.apitO'jfj.ïvo; xà à|ia yspa

xf ; '^y/.^; veoxxÎTrou,

f,v xô nveO(ia

àv£u.ôpçto(T£ oià 'jôaTOç.

XVI. ToÙTO TÔ èvTàçiov

<TOÎ, KaiuopiE, napà È(j.oO'

aurai at àTtapyaî

xûv è[i(ïiv Xoywv,

oO; [leix^VâiJ-cvo; Tto/Xd/tç

XpUHTO|AévOUÇ,

îfieXXeç Y^H-^'w*!^'^

iTtl ffeauTÔv.

Ouxo; ô xodjio; irapà £|Aoy •

çîXxaxo; 6É doi Ttavxô; xodiAoy,

et en effet il était homme-,
et l'un fut particulier à lui,

l'autre commun avec les autres;

et l'un fut le propre de la piélé,

l'autre de la nature.

Et la consolatiou

précéda l'accident, [sa mort,

afin qu'ayan t é té secoués (abattus) pa r

nous nous glorifiassions

du miracle du salut d'alors.

Et maintenant le grand Césaire

a été conservé à nous,

cendre vénérée, mort loué,

accompagné par des hymnes
à-la-suite d'awfres hymnes,
porté-en-procession [tyrs,

aux marches (au tombeau) des mar-
honoré

par les mains pures de parents,

par l'éclat-des-vêtements d'une inère

qui met-à-la-place de l'affliction

la piété,

par des larmes

vaincues par la sagesse-chrétienne
,

par des psalmodies

qui assoupissent les lamentations,

et recueillant les dignes récompenses

de l'âme récemment créée,

que l'Esprit sa (?!(

a renouvelée par l'eau duhaptcme.
XVI. Ce présent-funèbre

est à toi, Césaire, de la part de moi;

ceux-ci sont les prémices

de mes discours,

lesquels ayant blâmés souvent

se cachant (de ce qu'ils se cachaient),

tu devais mettre-à-nu (au jour'

pour toi-même. moi
;

Celui-là est l'ornement de-la-part-de

cl le pluschcr à toi de tout ornement.
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TCsptppéovTa xal f/.aXaxà vr^aaTa, otç oôôè Treptwv e^^aipeç xafà

Touç roXÀoùç, àpeTTÎ (jlo'vy] xo(T[xouul£VOç, oùSï Xivou otacsavoùç

ucfia<ï(jiaTa , oùSs [Jiupwv 7roXuTt'p.a)v iTriyucetç, a Taïç y^vaixo)-

viTiffiv à7r£7r£[X7rou xat Ttpdxepov, xai àv ïijxÉpa [xîa Xuei Tr)v

sùwSiav, ooo' aXÀo xi ttwv i^.ixowv xai rotç [jLixpoîç tijju'ojv, S

Travxa xaT£'xpin]/£v àv (7r,u.£pov ô Trixpôç Àîôoç o6to(; OLExà toû

xaXou (jw[ji.aToç. 'Ep^Éxoùdav ^ [i.o[ xai àYwv£ç 'EXXr,vtxoi xai

fjLÎiôot, 6i' wv l'^Tiêot ûU(jxuy£Tç £xi[ji.7i6-/)cav, [xixpà aixpwv aYco-

vKjaaxwv TrpoxiôÉvxEç xà ETraOXa * xai osa oià yowv x£ xai

à~apY[Jiaxwv, y\ cxEiAitâxtov xe xai àvôÉiov vEOopÉîcxojv , acp-

oaioïïvxai touç (XTrEXOovxaç àv6poj7rouç, vo[/.w TCaxpt'oj (/îXXov xai

àXoYia Tuocôouç -^ Xoyw ÔO'jX£uovx£ç. Ïo 0£ IjJLOv Sôipov, XôyoÇj S

xa}(_a xat ô jjleXXojv uTroXïi'|£xai /pdvoç aEt xivouijl£vov, xal oux

de soie dont tu n'étais pas fier, comme le sont tant d'autres, con-

tent d'être paré de ta seule vertu ; ni ces tissus de lin transparent ;

ni ces essences précieuses que tu laissas toujours aux gynécées, et dont

une seule journée dissipe le parfum ; ni aucun de ces petits orne-

ments qui n'ont de prix que pour les petites âmes, et que ce marbre

amer recouvrirait aujourd'hui avec ton beau corps. Laissons aux

gentils ces combats et ces fables, ces vains honneurs rendus à une

jeunesse malheureuse, à qui l'on proposait de misérables prix pour

de misérables luttes ; laissons-leur ces libations et ces prémices, ces

guirlandes et ces fleurs nouvelles, ces tributs qu'ils payent à leurs

morts non par raison, mais parce qu'ils sont esclaves des coutumes

de leurs pères et de la démence de leur douleur. Mon présent, à

moi, est un discours que les temps à venir recueilleront peut-être, et
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oTSa eZ,

O'j vf,|xa"ca OTipiôv

rspip^éovTa

y. ai (j,a>.ay.à,

oî; oOcà itzp'M'i

Ixaipe;

xaTà TO'JîTTOÀXo'j;,

y.O(7jxo'J[X£vo; àpsTÎi [lôvr],

oOôè ûsioixaTii ).ivou otasavoù;,

O'JOï £7î'.y_'Ji7£i;

(i'jpwv 7:o).utÎ(1ci)v ,

â xat TîpÔTEpov

àTiîTtjjjLuo-j Taï; yjvatvitovtTKJtv,

y.ai Si'/ jj.(a ^i|J-îpa

X'Jïi TÎyj eOwoîav,

oOoÉ T". â).).o Tôiv (XtXpWV

xai Ti|x(a)v toTc (iixpoï;,

S OVTO; 6 /î6o; TT'.xpô?

àv y.aT£xpu'I;£ Ttâvra

Tr,a£pov

(icTà ToO xaXoO ffioixaTo;.

'EppÉTWirâv |xot

xal àYâ)V£;xai (lOôoi "E/ArjVtxoJ,

5 '.à (Lv

£;r,êoi O'jffTViyEî;

£-iu.r,^(<rav,

npoT'.6£vr£; [j.ixpà

:à ÊTraOXaiJLixpûvàicwviffjxiTwv

xai ô(7a

àsoaioOvTa'.

Tov; àvQptÔTToy; àTt£).OôvTa;

ô'.à yotôv T£ xal à7:apYu.àT(ijv,

rj cT£|xjiiT<«)v T£ xai àvSÉwv,

ÔO'J/.£ÔOVT£;

v6(xw TtaTpîw

xai àXo^ia itàOoy;

IxâXXov f, ÀÔYw.

T6 Se £(xôv côjpov, Xôyo;,

5 tâyi xai

Ô J^pOVOÇ [lÉÀÀWV

je le sais bien,

non des tissus de soie

flottant-autour du corps

et moelleux, [dant ta vie)

desquels pas môme survivant
( pen-

tu te réjouissais

selon {comme] la plupart,

étant orné de ta vertu seule,

ni des trames de lin transparent,

ni des effusions

de parfums de-grand-prix,

que aussi précédemment [nécées,

tu renvoyais ^abandonnais) aux gy-

et dont un seul jour

dissipe le bon-parfum,

ni quelque autre des choses petites

et précieuses pour les petits,

que cette pierre amère
aurait recouvertes toutes

aujourd'hui

avec ton beau corps. [moi;

Qu'ils s'en aillent pour moi (loin de

etles combats et les fables des-gen-

par lesquels [tils.

des jeunes-gens malheureux

ont été honorés,

proposant petits

les prix de petites luttes;

et toutes les choses en lesquelles

ils s'acquittent [morts]

envers les hommes qui sont partis

par et des libations et des prémices,

ou et des guirlandes et des fleurs,

étant-esclaves

de la loi (coutume) paternelle

et de la déraison de l'affliction

plutôt que de la raison.

Mais mon présent est ce discours,

présent que peut-être aussi

le temps à-venir
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Xâffffov Ss o£i xoi oxoaîç xai vj^u'/aî? 'ov ti[x<oij.£vov, xat TCiva-

xtov ha.pyz(r:iooL'^ TTpoxi9£i<; Trjv £txôva loti TroôoufiEvou.

XVII. Ta ix£v ouv 7:ap' yjjjLâiv TOtaû-ra. Ei û£ |xixpà xai TÎjç

Hçiaç IXatTU), xai 0£Û) 91X0V to xaxà ouvafxiv. Kai tk [xÈv otto-

6£8(t)xa(X£v, xà Se SwsofAEv, xàî 01' Ixou; irpoaoÉpovxeç xifjiàç xe

xat uLVTijJLaç, 01 ys "^^ P'V ii^spi^Eii^oi^-^oi- ^^ ° 2 -î^îjlïv oûpavoù;

EjxêaxEuoii;, w ÔEia xai i£pà xtO(xkr„ xai £V xoXtoii; 'Aêpaà^a \

otxiveç OTi oôxoi £iffiv, àvaTTaûsato, xai dyYÉXojv £7ro7rr£Ûoi; /o-

û£iav, xai aaxapi'wv àvopwv ôôçaç X£ xai XaijL7rpdxT,xaç* [xâXXov

^l (ruY-/op£Ûoiç xai cuvaYaXXoio zâvxa o-.avsXwv xà x9;o£ àç.'

uilfouç, xoû; x£ xaXouixévouç ttXouxouç xat xà; IpptuixÉvaç àçtaç,

qui, transmis d'âge en âge, ne laissera point périr tout entier celui

qui a quitté cette terre, mais rendra présent à roreille et à la mé-

moire des hommes celui que nous honorons, et montrera plus vi-

vante que sur un tableau l'image de celui que nous regrettons.

WII. Telles sont nos offrandes. Si elles ont peu de valeur, si

elles sont indignes de Césaire, qu'importe? ce que l'on fait selon

st^s forces est agréable à Dieu. A ces hommages que nous te ren-

dons nous en ajouterons d'autres encore , en renouvelant chaque

année ces honneurs et en rappelant ta mémoire , nous qui res-

tons sur cette terre. Puisses-tu entrer dans le ciel , ô divine et sainte

tête ! puisses-tu reposer dans le sein d'Abraham , quoi que nous

devions entendre par ces mots ! puisses-tu voir le chœur des an-

ges, la gloire et la splendeur des bienheureux ! ou plutôt puisses- tu

partager leurs chants et leur allégresse, prenant en pitié du haut

des cieux les choses d"ici-bas, ce qu'on appelle les richesses, !c néant
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Û7toXr,»j'STai xtvoO|Xîvov àel,

xai oùx èwv

TÔv (i£Tay_a)p'»i<TavTa èvOîvSî

àneXôeîv

et; TO rcavT£)i;,

çvXàçaov Ô£ àei

xal àicoaï; xal liy/aï;

TÔV Tt(JLO0[ieVOV,

xat TrpoxiQet;

èvxpYeuTÉpav Tttvdxwv

nfiv ely.ôva toO iroôoyixévoy.

XVII. Ta (j.£v ouv irapà r,(j.(ji)v

TûtXJTa.

El ûà [l'.y.pà

xal ÈXâxTw TV,; à?îa;,

TÔ xatà ûûvafAiv

xai çîXov 0£à).

Kai à7toÔ£Swxa[j.£v [aev ts,

ôta)<TO(X£V ci xà,

npoffçépovTE;

xài; Tijiâ; t£ xaî (ivrijjia;

Stà ËTOUï,

Ot Y£7C£pl).£lTt6(A£VOl TÔ) (ÎÎO).

lù Se

ât/.6aT£'J0'.; Yi|j.Tv oOpavov;,

0) 6£Îa xai '.£pà X£ça).ïi,

xal àvaTtauca'.o

èv xôXnoi:, 'A6paà!j.,

OtTlV£; OTi EÎTIV OUTOl,

xal ÈTtoitTE'jot;

•/^opeîav aYyeXwv,

xal ôôÇa; t£ xal XajjLTtpÔTrita;

àvôpôiv [Aaza&îwv

(tàXXov 5É

•jUYyop£'jO'.;

xai (TuvaYa/.Xo'.o,

5taY£)âiv à7:6 v<j/ow;

TiavTa Ta tTiOe,

toû; T£ xaXounÉvoy; tiXo-jtO'j;,

xat Ta; à^ia; £ppttJL(j.£vaç,

recueillera se mouvant toujours,

et ne permettant pas

celui qui a émigré d'ici

être parti (mort)

jusqu'au point complet (tout entier],

mais conservant toujours

et aux oreilles et aux âmes
celui honoré par ce discours,

et présentant

plus manifeste que des tableaux

l'image de celui regretté.

XVII. Donc les offrandes de nous

sont telles.

Mais si elles sont petites

et moindres que le mérite de Césaire,

ce qu'on fait selon sa force

aussi est agréable à Dieu.

Et nous avonsdonné une partie,

et nous donnerons l'autre partie,

apportant [lions

et les honneurs et les commémora-
année par année,

nous, ceux du moins laissés à la vie.

Mais toi [cieux,

puisses - tu entrer à nous dans les

ô divine et sainte tête,

et puisses-tu reposer

dans le sein d'Abraham,

quel que soit donc ce sein,

et puisses-tu contempler

le chœur des anges,

et les gloires et les clartés

des hommes bienheureux ;

et plutôt [eux

puisses-tu former-des-chœurs-avec-

et puisses-tu te réjouir-avec eux,

te riant depuis la hauteur

de toutes les choses d'ici, [richesses,

et des appelées (de ce qu'on appelle]

et des dignités jetées-bas (abjectcsj
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xat xàç 'i/£uooijt.£vai; Tiaàç, /.ai z-}\\ ûià tôSv aîaOv^ffaojv TtXavYiv,

xai Tr,v Toïï piou toutou Tcspiçopàv, xat tyjv cocTTEp ev vu3tT0[JLa-

yicL ffijyyuct'v tô xat ayvotav, pacrtXeî Tto [jtsYaXw TrapiCTatxevoç,

xat Toû EXctôcV cpojToç 7rXrjpou[JL£vo<; • ou [xtxpàv à7roppoY)v IvTeu-

ÔEv S£çàpt£voi, offov Iv lao'TTTpotç cpavTocCEcôai xai aîvtYjJtaffiv ',

aÙTy; ty; TTr,-/?) toÎ! xaXoïï [/.ETa TaÏÏTa IvTuyoïuEv, xaOapw vôj

xaOapàv Tr,v àXr,Ô£tav IttotcteÛovteç, xat toutov [xtcôov supt-

«7X0tl;t.£V TTji; 7C£pi TO XaXoV IvTttÙOa C&tXoTTOViaç, TYjV T£X£tOT£paV

£X£Ï(7£ TOU XaXoU [X£T0U(7iaV Xai OfiOJpiaV • 07r£p 07] TTÎç 7;[JL£T£paÇ

tÉXoç auaTaYwyîaç pîêXot t£ xa\ <i^u/ci.\ OeoXoyoi ôeffTri'Çouartv.

XVin. Tt XotTTOv £Tt; Ttjv £X Xoyo'-" OspaTTEiav Toiç aXyoudt

Trpo(j£V£YX£Tv. MÉy* os "^ok TtEVÔoùcrt TO Tcapà TÔiv (juvaXYOuv-

Twv cpotpjxaxov • xat ot to iffov toû TraQou; £/ovt£ç ttXeov elciv

des dignités, les honneurs mensongers, les illusions des sens, les

agitations de cette vie, ce désordre et cette ignorance comparables

à un combat dans les ténèbres ! Assis aux côtés du roi des rois,

puisses-tu être inondé de cette lumière dont nous ne recevons ici

qu'un faible rayon ! nous la voyons comme dans un miroir et dans

des énigmes, mais plaise à Dieu qu'un jour nous nous trouvions à la

source même du beau, contemplant avec l'esprit pur la pure vérité,

et que nous recevions dans le ciel, eu récompense de nos efforts pour

arriver à la vertu sur cette terre, la possession plus parfaite et la

contemplation du bien ! car c'est là ce terme de notre initiation que

prophétisent les saints livres et les âmes inspirées de Dieu.

XVIII, Que me reste-t-il encore, sinon d'essayer de guérir par la

parole ceux qui sont affligés ? C'est un remède puissant pour ceux

qui pleurent que les larmes qu'on verse avec eux, et ceux qui ont la

même part que nous au malheur sont plus capables de consoler nos
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xaî ràç Tt(iàç <VeuSo[j.Évaç,

ôià Tûv aîdOrio'ewv,

xaî TYiv Tiepicpopàv

toOtou tov pîoy,

xal TTjv (TÛYj^uffiv xs xaî àyvotav

ûoTcep èv vvixTO|xaX'a,

ïtapiffxàjxevo;

Ttô (Jl,EYà).tù Pa(7t).£t

,

xal itÀTipoOnevo;

TOÙ (pWTÔ!; èx£Ï0£v

ou oeÇà(XEvot èvTEvOev

(ity.pàv àïtoppoTiV,

ëffov

çavrâÇeffOat

èv êffÔTtTpotçxal aîvÎY(x.aaiv,

IvTÛxoijAev [xetà xaûxa

Tîfi nr)YYiaù'rïiToùxa).où,

ÈTtOTTTeÛOVTEÇ

triv à).r)9etav xaOapàv

xa6apw vw,

xaUûpiffxoifiiev toûtov [j.i(t6ôv

TÎiç çiXoTTOvîaç âvTttùôa

TTîpi tÔ xa),àv,

Trjv [AETOUTiav TOÙ xaXoû

xal Oîtoptav

TeXswTÉpav èX£ÎiT£'

ÔTTEp xéXoç Sri

T?/; Vi[J.£Tépac; (j.y<7TaYWYÎ!x;

pî6).ot T£

y.OLi<\i\jya\ 6£oX6yoi ôeffTtî^ovatv.

XViil. TlXoiTtèv £Tl;

TrpOffEV£YX£ÎV

toi; àXYoùfft

Tr)v 0£paii£Îav ex XÔYoy.

Tô Ô£ çàpiAaxov

iiapà Twv ffuvaXYoOvTWV

(iiYtt

TOÏÇ HEvGoÛTl'

xalol exovte; t6 Îotov

et des honneurs mensongers,
et de l'égarement

au moyen des sens,

et de l'agitation

de cette vie,

et de la confusion et de l'ignorance

comme dans un combai-de-nuit,

te lenant-auprès

du grand roi,

et étant rempli

delà lumière de là;

de laquelle ayant reçu d'ici

une petite émanation,

autant qu'il en faut

pour nous-en-faire-une-idée

dans des miroirs et des énigmes,

puissions-nous aborder après cela

la source même du beau,

contemplant

la vérité pure

avec un pur esprit,

et puissions-nous trouver ce salaire

de notre aniour-du-travail ici

au sujet du beau,

la participation au beau

et la contemplation du beau

plus parfaite là ;

lequel terme donc

de notre initiation

et les livres saints [phélisent.

et les âmes inspirées-par-Dieu pro-

XVUI. Quoi est restant encore?

C'est d'appliquer

à ceux qui sont-affligés

la guérison qui résulte de la parole.

Or le remède
venant de ceux affllgés-avec eux

esf grand ^puissant)

pour ceux qui sont-dans-lc-deuil ;

et ceux qui ont la pari égale
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SIC 7rapa(Jiu6tav toïç Traayoufft. MaXtffxa u.£v ouv Tvpoç toioutooç

IdTiv T^jxïv ô Xo'yoç, uTrlpwV at(7y_uvoi|ji.riv àv, et (jlt), xaôaTtsp ôfX-

Xou TravToç twv xaXtov, outoj xai xapxEpi'aç tJc TrpwTa çépotvTO.

Kal yàp £1 cpiXoTcatôsç ttocvtwv jxaXXov, àXXà xai Travrojv [xôtX-

Xov aiXo'co^oi* xal cpiXo/picTOi, xai t-/;v lyTc^ôev [/.exaêafftv Ix

ttXsi'ovoç auTOi te |jL£X£TV]CTavT£ç xttt Toùç 1^ «Ôtiov SlSâ^aVT£<,

U.aXX0V ûi TGV pt'oV o\0W fJLEXeV/jV XuffEWÇ^ lv(JTr,l7a(X£V0l. Et 0£

£Ti TO Tuaôoç l7riffxoT£t Toïç XoYiciJt.oTç, xat, xaôaTTEp XrjfAV) xiç

Tov ôïïGaXtjiov uTreXôoîiffa , xaôapwç cuviSsTv oùx la to Sî'ov,

o£p£, SÉ^aaOe TcapaxXyjaiv ot TrpscêuTepoi xou V£Ou, xat tou

Trat^oç ot 7raT£p£i;, xat tou vouO£T£t(y9ai Tiapà twv xr|XixoÛTwv

souffrances. Je parle surtout à ces parents pour qui je rougirais, s'ils

ne se montraient pas supérieurs par la patience comme ils le sont

par toute autre vertu. Ils l'emportaient sur tous en tendresse pour

leurs enfants, mais ils l'emportaient aussi en sagesse et en amour

pour le Christ ; plus que tous ils ont médité et appris à leurs fils à

méditer sur le passage de cette vie dans un autre monde, ou plutôt

ils ont fait de leur vie entière une méditation de la mort. Que si la

ilouleur obscurcit votre raison et rend vos yeux assez malades pour

ne pas distinguer clairement le devoir, allons, recevez les consolations

que le jeune homme adresse aux vieillards, le fils aux parents, celui

qui devrait attendreles avisde personnes de cet âge à ceux qui en ont
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elfft TtXéov

eiç iïapa(j.y6îav

Toï; ïtàffxou(îiv.

'O (ièv ouv Xôyo; è(7TÎv iq[j.ïv

pidtXiffTa 7:pà; xoioÛTOUç,

CiTrèp w^ aiffxyvoîfiriv âv,

et [XY) cpépoivTO

Ta TtpwTa

xai xaprspi'aç

oÛTo), xaôàiTsp

TtavTÔ; àX).o'j TÙiv xaXeJSv.

Kaî vàp

et çiXôitaioe;

(jiâXXov nàvTwv,

à),Xà xal (jiàXXov Tttxvxwv

çtXôcroçoi

xaî çtXôxpKTTOi,

xal (AeXeTYJcyavTEi; tô aÙTOÎ

êx itXei'ovo;

nîv [AeTdcoactv

èvTe06cv

xal ôiSâïavTEî xo'j; è$ aÙTûv,

IxàXXov Se

èvffTTiffôiJievoi Tov pîov oXov

lAeXeTTjv

Xiicew;.

Et 6è TÔ irâôo;

èTtiffxoxeï éft TOÏ; Xo^taiioï;,

xal, xaOâTtep ti; lTi\i.r\

07teX9oû<Ta TÔv ôo0a)|x6v,

oùx èà

(Tuvtôeïv xaOapù;
Ta Se'ov,

9epe, ol TtpEijgyTepoi

ôéÇadÔc itapàxXr,(îiv toO ve'oy

xal ol TTaTÉpe;

Toû ivaiôô;,

xal

Toû ôçeîXovTo; voyôeTeïdÔat

du malheur

sont (peuvent) davantage

pour consolation

à ceux qui souffrent.

Le discours donc est à nous [telles,

surtout s'adressant à des personnes

pour lesquelles je rougirais,

si elles ne remportaient pas

le premier rang

aussi de (pour) la patience

ainsi, comme elles le remportent

de (pour) toute autre des bellesclio-

Et en effet [ses.

si elles sont aimant-leurs-enfants

plus que tous,

mais elles sont aussi plus que tous

amies-de-la-sagesse-chré tienne

et amies-du-Clirist,

et s'étant exercées elles-mêmes

d'une plus grande quanhfe (plus que

au passage [d'autres)

d'ici da7is une autre vie

et i'ayant appris à ceux ne's d'elles,

et plutôt

ayant établi la vie entière

comme exercice (préparation)

de (à) la dissolution de cette vie.

Mais si le malheur [ments,

obscurcit encore leurs raisonne-

et, comme une certaine chassie

qui est entrée dans l'œil,

ne leur permet pas

de voir purement

ce qui est-nécessaire

,

allons, vous qui êtes plus âgés

recevez une consolation du jeune,

et vous les parents

une consoiodon de l'enfant,

et une consolation

de celui qui devait être averti
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OCpei'XoVTOÇ, 01 TToXXoÙç VOUÔSTr^CKVTEÇ, Xai TW TToXâS) XpOVW TT)V

IjxTreipt'av <iu).Xé^avT£ç. 0au,aàffr,Te Se |xv)0£v, £i véoç vouôêtS

Yï'povTa; xa\ touto uaî'Tepov, et ti tcoXiôcç (xjjleivov ouvopSv

e/^w. IIocov ert pico(yc)(ji£9a ypdvov, to T((jLiai TcoXtal xai 0eô)

-rrXrjffià^oucai ; ttosov Ivxauôa xaxo7ra6r|COuL£v ; OùSà ô ira.; àv-

ôpiuTToiv pîoç [jLaxpoç, wçTviôei'a (pu(j£t xal à':£X£UT)QTw Trapaêa-

Xîîv, ur; oTi TO ty;; Cwr,? X£i<l/avov, xai r) Xufftç, (oç àv etTrotUL£V,

zr^i; avÔpioTrivv]? ttvoyÎi;, xai toû TrpoGxai'pou Si'ou xà T£X£utaîa.

ITo'cov f|{jLaç laÔT) Kaicrapioi;; Tzôaov è'ti tov aTreÀôo'vxa TTévOT^ffo-

IJ.ÎV ; Où TTpoç Tr,v aCccr/v ê7:£iYÔ,u.£6a p-ov/'v ; où tov aùrov ôtto-

ouCTo'ii.£9a Xi'Oov aÙTixa; où^ r\ aùxv; xo'viç [ji.£Tà [xtxpov £<7o'[ji.£Ôa
;

où ToaoîjTOv x£poavoîîu.£v 1^ -rat; itixpaî; Taù-ratç fjaspaiî, 8cow

averti tant d'autres, et qui dans une longue carrière ont amassé une

telle expérience. Ne vous étonnez point si, jeune comme je le suis, je

conseille votre vieillesse ; si je puis voir mieux qu'une tête blanche,

c'est aussi à vous que je le dois. Combien de temps vivrons-nous en-

core, lètes vénérées et qui approchez déjà de Dieu ? Combien de temps

avons-nous à souffrir ici? La vie des hommes, prise tout entière,

n'est même pas longue, si on la compare à la nature divine et im-

mortelle ;
qu'est-ce donc que ce reste de vie, que ce souffle qui va

s'éteindre, que ces derniers instants de notre existence temporelle ?

De combien Césaire nous a-t-il devancés? Combien de temps encore

pleurerons-nous son départ ? N'allons-nous pas à grands pas vers la

même demeure ? ne devons-nous pas dans un moment nous couciier

sous la même pierre? Ne serons-nous pas bientôt une même cendre?

Que gagnerons-nous à ce peu de jours qui uous restent, sinon quel-
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Ttapà Twv ToXixoÛTwv,

oî vou9eT';^(TavTeç iroX),où;,

xai (ryX>É|avT£ç ty]v £[x.7:£tpiav

Tw iroXXtji ypovw.

0ay[jL(XffY)T£ 6è [Arioàv,

£1 vÉoç vouOetw Y£povTa;*

XOci TOÙTO OlX£T£pOV,

El l/w cryvopSv xi

5(X£ivov 7ro).tà;.

Ilôdov -/pôvov

plW(7Ô[i.c9a ÈTt,

w TtoXial T{|xvai

xai 7tXT](Tiàîîo\j(Tai 0£w
;

Tcôaov

xaxo7:a9rj(TO(jL£v âvxaOÔa
;

O pîo; TzÔL- àv6pw7:wv
oùôè (xaxpôç,

wç TrapaêaXEÏv fîi çucEi 6£ia

xal àTEXsyTTiXw,

}j.r, ÔTi

TÔ ),£{4'avov T?;; îcoYiç,

xal r; Xyaiî,

«L? àv £Îiioipi£v,

trjç TTvofiÇ àv6pu)7;îvr,;,

xaî xà TE^EUTaïa

Tov ptoy upoijxaipou.

nôfTov Katffàpto;

ItÔffO'.' ËTt

itEvOriiotxEV -càv àuEXOôvTa
;

O'jx àriEiYÔfAEÔa

ItpÔ; TTiV aÙTYlV (AOVYIV ;

oOx ÛTTOÔVIffÔlJLEÔa

TOV aÙTÔV Xîôov

oÙTÎxa
;

oùx èff6|X£8a -f^ aùxifi xovi;

(leTÙ (j.ixp6v;

où XEp5avoû(AEv

toctoOtov

èv xaÛTaiç Taï;-ô|xÉpai; (iixpaî;,

par ceux d'un-tel-âge

,

[très,

vous qui avez averti beaucoup d'au-
et qui avez amassé l'expérience

par le long temps.

Et ne vous étonnez en rien

,

si ^<ant jeunej'avertis des vieillards;

aussi ceci est vôtre (vous est dû),

si j'ai à (si je puis) voir quelque chose
mieux qu'une tête blanche.

Combien-de temps
vivrons-nous encore,

ô têtes blanches vénérées

et qui approchez de Dieu ?

combien-de temps
souffrirons-nous ici ?

La vie tout-entière des hommes
n^est même pas longue,

pour la comparer à la nature divine

et qui-ne-finit-pas,

je ne dis pas seulement que
ce reste de la vie n'estpas long,

et cette dissolution,

comme nous pourrions dire,

du souffle de-l'homme,
et ces derniers moments
de la vie temporelle.

De combien-de temps Césaire

a-t-il devancé nous?

combien-de temps encore

pleurerons-nous celui qui estparti.=>

Ne nous pressons-nous pas

vers le même séjour ?

n'entrerons-nous pas

sous la même pierre

tout-à-l'heure ?

ne serons-nous pas la même cendre
après un temps petit (court) ?

ne gagnerons-nous pas

autant seulement

dans ces jours petits (courts),
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ttXsiw xxxà, Ta [jièv îoovteç, xà Se TtaôôvTeç, xà Se xai Trpa^av-

T£ç iffio;, ÀEtTOupyîîffat tw t^ç '^uaswç vôaio xvjv xo'.v/)v eîcœopav

xai à<7a)kei^xov , xat xoïç ixàv eTCaTreXôetv, xwv Se TCpoaTrsXOEÎv,

xai Toùç [x£v xXauaai, utto Sa twv 6prjVr,ôrîvai, xai Ttap' aXÀtov

àvxiXaêetv 8v 7rpoei(rr,véY'ta(xev à'XXoii; xtov Saxpûwv epavov
;

XIX. Toioîîxoç ô pt'oç •?i[J.wv, (xoeXcûoi, xwv Çwvxwv Trpoa-

jcaipa • xoiouxo xo Itti y^? TratYViov • oùx ovxaç Y^'^^ffôat, xai

Y£vo[ji£vou<; àvaXuÔYÎvat. Ovap IcaÈv * ou)^ îcrxâ[jt.£Vov , cpacfjia xi

[xr, xpaxoutji.£vov, tcx^(7iç ôpvsou 7rap£py(^o[xévou, vauç Itti ôaXctffffT);

lyvoç oùx ï/ouGa, xdviç , àxatç, £0j6ivr) Spo'aoç, avôoç xaipw

!î«uôa£vov xai xaipw Xuouevov. "AvOpwTTOç, C^gv. yopxoç aï

ïiuî'pai aùxoîi , ioa£i àvôoç xoîi àypou, ouxtoç c^av6v]<î£i^ • xaXwç

ques uiaux de plus à voir, à souffrir, peut-être même à faire, avant

d'acquitter envers la loi de la nature la dette commune et inévita-

ble? de partir après ceux-ci et avant ceux-là, de pleurer les uns et

d'être pleures par les autres, enfin de recevoir de ceux-ci le tri-

but de larmes que nous avons payé à ceux-là?

XIX. Telle est l'existence, mes frères, pour nous qui vivons de cette

vie temporelle; telle est la scène du monde: sortir du néant et naître,

naître et périr. Que sommes-nous ? un songe inconstant, un fantôme

insaisissable, le vol de l'oiseau qui passe, le vaisseau qui fend la mer

sans laisser de trace, une poussière, une vapeur, une rosée du matin,

une fleur qui naît en un moment et meurt en un moment. Le jour

de l'homme passe comme l'herbe ; il est comme la fleur des champs

qui fleurit pour un peu de temps. Voilà ce que dit si sagement le
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Ôffov xaxà nXeiw,

Iôôvte; |j.£V Ta,

7ta66vTcç 8È ta,

irpàÇavirei; ôè xai t(7w; ta,

XetTOupYïiffat

TÛ v6(iœ TYJç (pu(T£w;

rilv elsoopàv xoivTiV

xaî âffàXe'JTOv,

xat Èuan£>6£Ïv (làv toi;,

itpoaiîEÀScïv Se Tôiv,

•/.ai yJa-jiat jj.£v toùî,

ôpr,vr,6r,'^ai Se Otïô t«3v,

xal àvT'.).aê£Tv

napà âXXwv

Ipavov Tûv Saxp'jwv

5v 7ipO£lGTf]V£Yxau.EV

XIX. Totoûxo; à pio; i^iIAÛv,

àSeXçol

,

TtSv i^wvTWV itpôoxatpa*

TOioÛTO TÔ TtatYVtov £7tl yr,;-

O'jx ôvTa; Y£V£(j6ai,

xai Y£VO[Ji£vou; àva)u6r,va'..

'E<7[j.£v ôvap

o-j)( '«rcâjiEvov,

•ci oàa\>.<i

(iT) xpatoy|X£vov,

•jfrî;(it; èpvÉoy itapepyo(A£vo'j,

vaû; èitl OaÀàffTr,;

oùx Êyou^a V/vo;,

xéviî, àT|xtç,

SpofTo; ia)Oivr,,

âv9o; 9'j6(1£vov xatptô

xai )uô(i£VOv xaipcô.

'AvÔptoTto;,

ai Tiiiépa-. aCitoù wcei /ôçtoî,

wiTEc âv9oç TO'j «YpoO,

ovTw; È|av6r,<7£'/

£3i).0'7Ôiiri<7£ xa),(i;

ô ^;ïo; Aaêtô

que apns des maux plus nombreux,

ayant vu à la vérité ceux-ci

,

et ayant souffert ceux-là,

et ayant fait aussi peut-être ceux-là^

de payer

à la loi de la nature

le tribut commun
et immuable,

et de nous en aller après ceux-ci,

inaisde nous en aller-avant ceux-là,

et de pleurer à la vérité ceux-ci,

mais d'être pleures par ceux-là ,

et de recevoir-eu-retour

de-la-part d'autres

cette aumône des larmes [demment
que nous avons apportée -précé-

à d'autres?

XIX. Telle est la vie de nou^

,

mes frères

,

porelles
;

de nous qui vivons des choses tem-

tel est le jeu sur terre :

n'étant pas naître

,

et étant nés être dissous (mourir).

Nous sommes un songe

qui ne se lient pas (inconstant),

un fantôme

qui n'est pas saisi 'insaisissable),

le vol d'un oiseau qui passe,

un vaisseau sur mer
n'ayant (ne laissant' pas de trace,

une poussière, une vapeur,

nne rosée du-malin,

une fleur qui pousse en un moment
et qui se défait en un moment.
!,' homme,
1' s jours de lui sont comme l'herbe,

comme la Heur du champ,
ainsi il fleurira

;

a médité et dit bien

le divin David
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ô ôsioç Aaêiâ Trepi lî)? àffôsveiaç tjijlîov IcpiXoffocpYidev ' xai Iv

£/.£ivoi<; TTOcXiv TOÏç pTiuLafft * Tviv okiyozrixa twv -fifispôiv |jiou

àvaYY^'^ôv [xoi^ " xai TraXatffxSîv [/.Érpov Taç àvGpojTTivaç :^[xépa;

ôpiÇeTai^. Ti S' àv eittok; Trpoç 'l£p£[/.(av ', ôç xai ttj [J(.r,Tpi

[ji£(ji.tpeTai TT,? Y£vvr|(7£ojç àÀywv , xai TaÛTa Iti' aXXoTp(oi<;

TrTaiffjjiaci; riccvTa £TSov, cpr,civ ô 'ExxXriCiaaTYiç^jTravTaETrriXôov

Xo^idiJi-w Ta avôpojTCiva, ttXoïïtov, TpucpTjv, ôuvaffT£i7.v, âo^av Tr,v

adtarov, co'x.iav Tr,v uTTOcpEuyoufjav ttXÉov t) xpaTou[xévr)V, TraXiv

Tpucp-^v , cro'.ûtav —aXiv , ItcI xà aura TroXXaxti; àvaxuxXoujj.£voç,

YaffTpb; viSovàç, 7c«paoeî(7ou(;,7rX9)6oç oîxsTwv, ttXîîGoç XTvjaaTwv,

oivoyôouç xai oîvOy(^oaç, aSovTaç xai àoouaaç, oirXa, oopucpo'pouç,

lôvr, Trpo^TCiTTTOvxa, cpopouç (7uXX£Y0(ji.£V0U(;, 6(fpîv [3aaiX£t'ctç, osa

TTEpiTTa Tou jB{ou, oaot Twv àvaYxaiwv, otç uirÈp Travraç r,X8ov

divin David en parlant de notre faiblesse; et ailleurs encore il s'écrie:

Fais-moi connaître, Seigneur, le petit nombre de mes jours ; puis

il compare à un palme la mesure des jours de l'homme. Et Jérémie,

témoin des fautes d'autrui, ne reproche-t-il pas à sa mère les dou-

leurs de son enfantement ? J'ai tout vu, dit l'Ecclésiaste, ma pen-

sée a parcouru toutes les choses humaines, la richesse, les plaisirs,

la puissance, cette gloire inconstante, cette sagesse fugitive qui ne se

laisse point saisir, puis encore les plaisirs et encore la sagesse, re-

venant souvent aux mêmes objets, les jouissances de la bonne chère,

les jardins, ces serviteurs innombrables, ces possessions immenses,

ces hommes et ces femmes qui versent le vin, ces chanteurs et ces

chanteuses, ces armes, ces satellites, ces nations qui se prosternent,

ces tributs qu'on amasse, ce faste de la royauté, tous ces biens né-

cessaires à la vie ou superflus dont la somme m'élève au-dessus de

ELOGE FUNEBRE DE CESAIUE. 73

irept 7T); àuÔevEÎai; ï)atôv

xaî TiâXiv

Èv èxetvoiç Toïç pi^ixaciv •

'A'vâyyeùà'/ jjioi

TYjv 6)>(YÔTr|Ta xàiv ri(i£p(3v [aou*

xat ôpiî^E-rai

xàç ïjfiÉpaç àvôpwTcîva;

(X£Tpôv 7ta),aicrTà)v.

Tt Sa âv EÏTioi; Tcpè; 'lepEfAïav,

oç àXywv

xat (XE'jxipE'ra'. Tïj [xriTpi

Ttiç ^S'^vriffEtûç,

xaî xaûTa

È1CÎ 7tTaî<T(i.a(7tv àXXoTpîoiç
;

ETSov TtàvTa,

çyiffiv ô 'ExxXyiffiatTTrii;,

ÈiXYÏXÔov XoYt(j(j.(3

Ttàvta Ta àvôpwTtiva,

TtXoÙTOv, TpyçYiv, SuvaCTTEÎav,

ôô^av TYjv âoxaxov,

aoçiav TTiv v)7toç£Ûyo\j(Tav

TtXÉOV ») XpaTOVIJiÉVYlV,

TcàXtV TpUÇYjV
,

doqpîav iràXiv,

àvaxuxXoOjjLEvo; TtoXXdxi;

ETÎ rà aùtà

,

rjôovàç Ya<rrpô<;,

itapaÔEiffoyç, 71X7)60; oIxetwv,

TiXyjôoi; XTYifidTWv

,

olvoyôouç

xac otvoyôaç,

âSovTa; xaî àûoûaai;,

ÔTcXa, Sopuçôpou;,

ÊÔvifl UpOdTtÎTtTOVXa,

«pépou; <ruXXEYO(i£voui;

,

oçpOv PadiXEÎa;,

ô<ia itepttxà Toû pîov,

ëaa

xû)v àvaYxai<i>v,

ol; ^X6ov

au-sujet-de la faiblesse de nous •

et de nouveau

dans ces paroles :

Annonce (révèle)-moi

le petit-nombre des jours de moi ;

et il définit

les jours de-l'liomme

une mesure de palmes.

Et que dirais-tu à Jérémie,

qui étant-affligé

même reproche à sa mère
l'enfantement,

et cela

au-sujet-de fautes d'-autrui ?

J'ai vu toutes choses,

dit l'Ecclésiaste,

j'ai abordé par le raisonnement

toutes les choses humaines,

la richesse, le plaisir, la puissance,

la gloire celle instable,

la sagesse celle qui fuit

plusqu'e/ie n'est saisie,

de nouveau le plaisir,

la sagesse de nouveau,

revenant-en-cercle souvent

vers les mêmes choses,

les jouissances du ventre,

les parcs, la multitude des serviteurs

la multitude des possessions,

les échansons

et les femmes-qui-versent-le-vin,

les chanteurs et les chanteuses,

les armes, les satellites,

les nations qui se prosternent,

les tributs qui se rassemblent,

le sourcil (faste) de la royauté,

toutes les choses superflues de la vie,

toutes celles qui font partie

des choses nécessaires,

par lesquelles je suis venu



74 EI1ITA*I0S Eli RAI2API0N.

SaGiÀstç Toùç EfjLTrposOev, xal ti èttI T^ôtsi toutoi;; IldvTa aa-

Totionfiç (Aataion^TCrtv , Tr/. rrâvra aaTaiÔTr,!; , xai -Trpoaîpeciç

TViuLtaTOç *, eÏt' oOv ôpu.71 Tt; '|(U/YÎ; àAoytcTOç , xai TrspiffTra-

7aoç avÔpcoTTou, touro /.ataxoiÔÉvroi;, tffojç lit -zoZ TraXaio-j

:TTioaaTo;- • àXXà , Ts'Xo; Xôfou , 9>"i(ii, xo Trâv axo'js, xôv 0£Ôv

cooêou^. 'EvTotùOa Tr;<; àTTopia? tcxaTai xai touto (joi aôvov

tt;? £VTaîi6a C^^viç xo xepooç, ûoriYViÔ^voti oià xr,? xapay^^ç xwv

Ô0OJU.ÉVOJV /.ai (jaXsuoaÉvojv Itci xà saxcoxa xaî ixv; xivoujieva.

XX. Mr, xoîvuv TTSVÔwuLEv Kataâpiov, oiwv aizri'k'kixyrf xaxîov

î'.oÔxe;, àÀÀ' r.txaç aùxoù;, oïoi; u7T£A£t'iOr,a£v, xai oia ôyjçau-

p((70(ji£v, £Î [xv; yv'ï'jÎ'*''; ®'^^ TTpocôÉaevoi , xai Trapaopafjiovxgç

xà —aoaxpÉyovxa, Trpo; xr,v avto Çtor,v 67r£tYoiii.e6a , sxt UTtâp

yYJç ovxc;, xaxaX'.Tcdvxci; xr,v y?;v, xat xw TtvEÛijiaxi ^épovxnrpo;

tous les rois mes prédécesseurs ; et que dit-il après cette énuméra-

tion ?Tout est vanité des vanités; tout n'est quevanilé et affliction d'es-

prit, c'est-à-dire un emportement irréfléchi de l'âme, unégarementau-

quel l'homme est condamné, sans doute en punition de l'ancienne

chute ; mais Écoute, dit-il, la lin de tout ce discours, crains Dieu.

Voilà où il s'arrête dans ses perplexités ; et c'est le seul avantage que

tu puisses retirer de ta vie ici-bas, que le désordre de ces objets

visibles et sans cesse agités t'élève à la pensée des choses stables qui

ne s'ébranlent jamais.

XX. Ne pleurons pas sur Césaire, puisque nous savons de quels

maux il a été alTranchi ; pleurons sur nous-mêmes, en songeant à

quelles peines nous sommes encore réservés et au trésor de douleursque

nous amasserons, si nous ne voulons nous attacher sincèrement à Dieu,

passer indifférents à côté des biens qui passent, nous empresser vers

la vie céleste, quitter la terre pendant notre séjour même sur la

terre, et suivre sans arrière-pensée l'esprit qui nous porte vers les
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•jitàp nâvxa; xoùç paffiXeï;

-o*j; è(i.npo(76£v,

xat t{

£iri TîâTi tO'JTOi!;;

ridtvTa (iLotTaiÔTri; (laTa'.OTr.Tw/,

Ta Tîâv-a (xaTatÔTriÇ,

xai Tipoaipîffi; TT/sOfiaTo:,

£ÏT£ oôv Tt; 6p|jLYi «Vj/ii?

à).ÔYi(7To;,

xxi itEpiTTraïtjLo; àv6pwT:o-j,

xa-ray.p'.OÉvTo; toùto
,

iTw; £•/. ToO TCTwjxaTo; naÀxtoO-

à),Xà To Tîiv âxouî, çir,(7i,

teXo; /.ôyou,

ÇOêoO TOV ©EÔV.

'I<7Ta-rat èv-raOôa tt,? àTiopîar

xal TO'jTo TO xspSo; jiôvov goi

tt;; l^w/;; èvTaùôa,

6ôriYr,f|^vat oià t»;; xapa/r,;

TWV ÔpU)U.£Va)V

xat <7a),cU0[iév(ov

éîîi Ta ÉorrôJTa

xal (ir, x!voû(jLeva.

XX. Mt) it£v6(ii}(X£v Totvyv

Kataâpiov,

t'.ooTe: oïwv xaxwv àTtTiXXâTr,,

à),),à Tijiâ; a'jTO-J:

,

oîoi^

•JH£X£i96Tl[l£V,

xal oia 6T,«jaupî(T0(iEv,

£1 [ir, 7rpo(76£(x£vo'.

yvTi'jîw; 0£t»),

xat T:apaôpa[x6vT£;

Ta -apaTpÉ/ovTa,

£7:£'.Y0Î[A£Ôa

Ttpo; TTiV îiwriv âvw,

ôvT£; £Tt 'jTtÈp yf,;,

xaTa),i7rôvT£; ttiv yfiv,

xal àxoXo'jOiQ'TavTc; yvriiïito:

Tùj 7rv£Ûp.aTi çÉpo'VTi

au-dessus de tous les rois

ceux d'auparavant,

et que dit-il

au-sujet-de toutes ces choses?

Tout est vanité des vanités

,

le tout es? vanité.

etafDiction d'esprit,

soit donc un certain élan de l'âme

irréfléchi

,

et un égarement de l'homme,

condamné à cela , [cienne

peut-être par-suite-de la chute an-

mais Le tout écoute («coûtez tous),

la fin de ce discours, [dit-il

,

crains (craignez) Dieu.

Il s'arrête là de la perplexité
;

et ce gain seul est à toi

de la vie d'ici

,

d'être conduit par le trouble

des choses qui se voient

et qui sont agitées

vers celles qui restent-immobiles

et qui ne sont pas ébranlées.

XX. Ne pleurons donc pas

Césaire

,

[rassé,

sachant de quels maux il a été débar-

mais pleurons-nous nous-mêmes,
sachant à quels maux
nous avons été laissés,

et quels maux nous amasserons,

à moins que nous étant attachés

sincèrement à Dieu,

et ayant passé-rapidement-de^ant

les choses qui passent-rapidenieni

,

nous nous hâtions

vers la vie d'en haut,

étant encore sur terre,

ayant abandonné la terre,

et ayant suivi sincèrement

le souille qui nous porte
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ta àvo) Yvvjffîojç àxoXouôv^ffavTEi;. Taûxa xai à^yeivi toîç okiyo-

"iu/^oiç, xat xoùtpa xoTç àvopixoTç Tr;v ôtavoiav. 2xo7rw[jiev Se

ouTioç. Oùx àpçsiKaKJdtpioç' àXX' oùcà àpy(^9ïi<j£Tai TtpoçàXXwv.

Ou cpoêTqcrEl Tivaç àXX' oCSè Seiffei papbv ÔEdiroTYiv, TroXXaxiç

Tov oùâÈ ap)(^£(76at à^iov. Où ffuvoc^enrXouTOV dXX'ouoè uTrd'-j/sxat

;p()dvov, r, «l'^X'^v !^rjU.ioj6>]a£Tat xaxwç cuvaYfOv, xai tosoûtov àei

7rpoffXa[x6âv£iv Çt|To>v, oaov £XT-/,Ga~o. TotauTY) yàp -^ xou itXou-

Tîïv vda&ç, ô'pov Tou ceTcôai ttXei'ovoç oOx èyoxxict, dXXà to tcotov

à£i âi'vj/ouç £Ti 7rotou[j!.£vyi çdpfiaxov. Oùx iTziBii^z-zai Xoyouç •

dXX' uttÔ Xô^iov ye ôauijiaffOïiffeTat. Où ij'iXoso'^iiaEi xà 'Ititto-

xpaxouç xaî raXr,vou', xai xé5v dvxiOÉxtov IxEivoiç • dXX' 0Ù8È

xaxoTCa6v;cr£i vdtrot;, tSi'aç ett' dXXoxpi'aiç cjuicpopaïç XuTtai;

choses d'en haut. Ces pensées, qui aflligent les petites âmes, sont

légères aux cœurs généreux. Réfléchissons donc ensemble. Césaire

ne commandera plus; mais il n'aura plus d'ordres à recevoir. Il ne

sera plus craint ; mais il ne redoutera plus la tyrannie d'un maître

souvent indigne même d'obéir. Il n'amassera plus de richesses ; mais

il ne craindra pas l'envie, il ne risquera pas son âme en s'enrichissant

par des moyens coupables et en cherchant sans cesse à doubler sa

fortune. Car telle est la maladie attachée à la richesse, que ses désirs

ne connaissent point de bornes, et que c'est toujours en buvant

qu'elle veut guérir sa fièvre et sa soif. Il ne fera plus parade de son

éloquence ; mais les autres le vanteront dans leurs discours. Il ne

méditera plus les écrits d'Hippocrate, de Galien et de leurs adver-

saires; mais il ne luttera plus contre les maladies, il ne trouvera plus

des chagrins personnels dans les infortunes d'autrui II ne démon-
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itpoç Ta avM.

Taûxa xai iXyzwà
Totç byiyo'^ùyoïz .

xaî xoùça

Toï; àvôpixoîi; ttiv Siâvotav.

ZxoTiùiJiEV Se oÛTO);.

Kawàpio; oùx àplv. •

àXXà oùôè âpxÔTicreTai

TTpô; â),),ci)v.

Où çoêyjcrei Tivà;;

àXXà où6à oeiffsi

fisoiroTriv papùv,

uoXXdcxt;

TÔV O'JûÈ âÇlOV

âpy^effOai.

Où <ruvâ|£i TtXouTOv

àXXà oOoè ÛTCô'l'eTai

g)96vov,

î^ Çïl[jiiw6r,ff£xa'. 4'''J77i''

(Tuvâytov xaxàj;,

xaî ÇtiTûv àôi

7rpoo-),a(ji6àv£tv

xoCToOxov ôcTOV èxxriffaxo.

ToiaûxYi yàp f) v6c7o;

TOÛ 7C),0UX£ÎV,

O'jx êyouffa ôpov

ToO ôetoOa'. 7t>,£Îovo;,

àXXà exi 'iioio'U[A£vy; àsî

xo TtOXÔV

çap|Aaxov 6ii|iO'j;.

Oùx ÈTriîsîÇexat Xô^ov;'

àA)à8ay(j.a'78ri<T£xai (iTto Xôywv.

Où (piXoffOçr,<j£t

xà 'iTkiroxpàxou; xai PaATiVoù

,

xal xôiv àvxiOéxwv èxewoti;-

àXXà oùÔ£ xaxo7ta6iQ(T£i

vôcoiç
,

xapuoù(XEvo<; Xùita; ISîa;

èni aupupopaïç à/.Xoxpîan;.

Oùx ànoSeîÇet

vers les choses d'en haut.

Ces pensées sont et douloureuses

pour ceux qui-ont-peu-d'âme

,

et légères [pensée.

pour ceux qui sont virils dans la

Mais examinons ainsi.

Césaire ne commandera pas
;

mais il ne sera pas non plus com-
par d'autres. [mandé
11 n'épouvantera pas quelques-uns

;

mais il ne craindra pas non plus

un maître pesant (despotique)

,

souvent

celui qui n'est pas même digne

d'être commandé (d'être esclave

\

11 n'amassera pas de richesse ;

mais il ne craindra pas non plus

l'envie, [âme
ou sera (et ne sera pas) lésé en son
en amassant mal

,

et en cherchant toujours

à ajouter-à ce qu'il possède

autant qu'il a acquis.

Car telle est la maladie

du être-riche,

n'ayant pas de terme

du avoir-besoin de plus,

mais encore faisant toujours

du breuvage

un remède de la soif.

11 ne fera-pas-monlre-de discours;

mais il sera admiré par les discours.

Il ne méditera pas [lien ,

les systèmes d'Hippocrate et de Ga-
•et de ceux opposés à ceux-là

;
[plus

mais il ne souITrira-pas-de-mauxnon

par les maladies,

recueillant des chagrins personnels

au-sujet-demalheurs d'autrui.

Il ne démontrera pas
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xapTroû[X£voî^ Oùx a-rrocsîçîi xà EùxÂsi'oou, xoà Hzolty^aiou,

xat Hpwvoç"" dXÀ' oiioî otÀy/îdci toTç aTratSeuTOiç couffwfft

[XEi'^ova. Ou xaXXtoTriÊÏTat Totç lIXaTtovoi; , xat 'AûkjtoteXouç,

xal II'jppwvoç', xai dYiaoxpiTotç oi^ rut , xat 'HpaxXeiTotç, xai

Àvaçayôpatç, KÀîavGatç te, xai 'E'TT'.xoupoiç , xoi oùx oiS'

ûicTict Twv ex TY]? «{xvviç ^Stoôci; xîti 'AxaÔy)[xiaç * • àXX' oùôÈ

cppovTiCjci 07T0JÇ oiocÀucrj TO'j-tov Ta; TriôavoTTjTaç ^. Ti
f/.£ osî

u.vV)aov£u£iv Twv aÀAcov; !4XXà TaÏÏTa oy) xà TÎjj.ta Trà'ci xal TTcpi-

CTTOuoacTa • ou TrapadTv^aETai yajjiôTViv, où TCalôaç • àXXà ouSÈ

6pr,V7i<7Gi TouTouç, y| 6prjVY]67^{î£Tai utco toutwv, r\ xaraXtTrwv

aXXoi; , r\ xaxaXsicpÔEU cuixïopaç uTro'[/.vr,ii.a. Où xXrpovot/.7^c£t

ypritxaTWv • àXXà xXyjpovoariO/^ffETat ucp' d)v ypr,ci[ji.wxaTOv^, xal

lov aÙTOç r,6£Xri(7£v, l'va TrXouaioç evôÉvoe [xîTavafftîi, Trâvxa (xeO'

trera plus les systèmes d'Euclide, de Plolémée et d'Héron ; mais il

n'aura plus à souffrir de ces ignorants bouffis de leur prétendu savoir.

11 ne se parera plus des doctrines de Platon, d'Aristote, de Pyrrhon,

d'un Déniocrite, d'un Heraclite, d'un Anaxagore, d'un Cléanthe,

d'un Épicure, et de je ne sais quels sages de l'auguste Portique et de

l'Académie ; mais il ne se tourmentera plus pour réfuter leurs so-

pliismes. Ai-je besoin d'examiner tout en détail ? Voyons seulement

ces avantages si précieux, si désirables aux yeux de la foule : il n'au-

ra ni compagne ni enfants ; mais il ne les pleurera pas, il ne sera pas

pleuré par eux ; il ne laissera point aux autres, il ne restera pas

lui-même pour eux un témoignage d'infortune. H ne fera pas d'opu-

lents héritages ; mais il aura les meilleurs des héritiers, ceux qu'il a

choisis lui-même afin de s'éloigner riche de cette terre, emportant
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îà EùxXeîÔou,

y-at riToXejAaîou , xat "Hpwvo;-

à>.Xà oCiôè à.lyf\(jzi

Toï; àTîaiSeÛTOt;

çucrwci [J-Eiî^ova.

OO xaX)w7t'.£ÎTai

TOÏ; IIXaTOivo;

,

xat 'AptaTOTÉXouç,

xai nûppwvo;,

/.al ûvi TitTi Arifioy.ptxoi:,

y.at 'Hpay.XEÎToi:

,

y.at 'Avalayôpaiç

,

K>eàv6ai;Te, -xai 'ETiiy-oûpoiç

,

Xat oOy. OIOOL OlTTKjl

Twv Èy. ff,: CTSjxvTÎ; —Toàç
xat 'Ay.aori[iîaç'

àXXà oOôè çpovTÎae'.

ÔTîWîStaXytjr/

xàç TiifJavôroTa;

TOÙTWV.

Tî ôcï (J.£

\1VÏ1[X.0V£Û£IV TWV âXXti)V
;

"AXXà TaOxa Sr)

rà TÎj;,ta7râ'j'.

xai Ttepi'jTioûôa'jTa*

oO irapacTritreTat Yajj.£TT]v

,

où itatoa? •

iXXà oùcà 0pyivrir7£i toutou;,

•/) 837ivr,f)riCETai

Û7tÔ TO'JTWV,

^, xaTaXiTTwv dtXXoi;

U7t6|i.vri(jia <ru|J.cpopà:,

9i xaTaXEi^ÛEiç.

Où y.XYipovo|i.yi<7£t ypTiiAàTwv

àXXà y.Xripovo|jiYi6Yi(T£Tat

ÙTtO wv

•/pri'7i|J.a)TaT0V,

xai wv aÙTÔ;

/iQéXykjev,

les systèmes d'Euclide,

et de Ptolémée, et d'Héron;

mais il ne sera pas affligé non plus

par ces gkns ignorants [(trop vains'.

soufflant des souffles plus grands

Il ne se parera pas

des doctrines de Platon

,

et d'Aristote,

et de Pyrrhon
,

et donc de certains IV^mocrites,

et d'Héraclites,

et d'Anaxagores,

et de Cléanlhes, et d'Épiciires,

et je ne sais desquels

de ceux de l'auguste Portique

et de l'Académie;

mais il ne prendra-pas-souci non plus

pour voir comment il dissiperait

les vraisemblances (sophisnies)

de ceux-ci.

En quoi faut-il moi

faire-mention des autres choses''

Mais je rappellerai celles-ci doiu

celles précieuses pour tous

et très-recherchées :

il n'acquerra pas une épouse,

il n'acquerra pas des enfants :

mais il ne pleurera pas non plus

ou (et) ne sera pas pleuré [ceux-ci.

par ceux-ci
,

ou ayant laissé à d'autres

un monument d'infortune , [(e^.

ou ayant été laissé à eux comme
Il ne sera-pas-hérilier de biens ;

mais il sera hérité par ceux

par lesquels

il est le plus utile <ju'il soit hérité,

et par lesquels lui-même

a voulu élre hérité

,

l'va (AETovaerr^ £v6évÔ£ uXoùcrto; , afin qu'il éniigrât d'ici riche ,
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lauTOu cpepo'jjievoç. *il Tr,ç cpiÀOTifxia; ! w tîjç xaiv^çTvapaxXi^ffewç !

o) T7ÎÇ {XEYaXo'l/u/i'aç twv l';riêaXXo[JL£V(>>v* ! ^Hxoudôv) xvipuY,"-° '

TToccviç ajtfjîiç a^iov, xai (xrjTpoç Tuaôos xevoïïxai Si' UTtoa/^sGewç

xaXvjç xa\ ôffi'aç, Soïïvai xi Trâvra tw TraiSt, xov Ixeîvou ttXoutov

uTTïp IxEi'vou owpov IvTacpiov, xai [jLYiSèv u7roX£ic{,09)vai xoîç Trpoa-

ooxT^catjtv.

XXI. OuTTto Tauxa îxavoc Tupoç 7rapa(jLuOiav ; Ilpoffoiaw xb

;ji.£tCov cpàpjjiaxov. Ileiôoixat ciocpwv Xôy'i'.ç, oxi 4"^/vi Traaa xotXr,

x£ xai Oso'^iXvjç , ETTEiSàv xoïï (7uvSeo£[jie'vou XuÔEtcra crto[jiaxoç

evÔevoe aTraXXaYÎj, t^bvc, f/.£V Èv cuvaiaôï^CEi xat ÔEwpi'a xoû

fxsvovxoç aùxvjv xaXoïï y-vo,"-£^^i> ^'"rE "^w linaxoxoïïvxoç txvot-

xKÔapÔEVXoç, -in àTroxEÔs'vxoç, ir) oùx oio^ o xixat Xe'yîiv /^pYi,6au-

aotcriav xtvà riSovTjV vjOExat, xai aYOtXXExat, xat iXecoç 5(_wpEÎ Ttpoç

xov iaoT^ç Aesttoxyiv, w(7Tr£p xi ^£(7{/.ioxT]piov yaXETCOV xov Evxauôa

t(jus ses biens avec lui. générosité! ô consolation nouvelle! ô

grandeur d'âme de parents qui ajoutent encore à ce don ! Elle a

été entendue, cette promesse digne d'être connue de tous, et la

douleur d'une mère s'est dissipée par ce noble et saint engagement

de donner tout à son fils, d'offrir ses richesses comme un présent

funéraire en l'honneur de ce fils, de n'en rien laisser à ceux qui les

attendaient.

XXI. N'est-ce pas assez de tant de motifs de consolation? J'ajou-

terai un remède plus efficace encore. Je crois à cette parole de nos

sages, que toute âme pure et pieuse, lorsqu'elle a rompu pour s'é-

loigner d'ici les liens qui la retiennent au corps, mise aussitôt en

possession et en présence du bien qui lui est réservé, soit qu'elle se

purifie ou qu'elle se dégage des ténèbres qui l'aveuglaient, ou quelque

soit enfin cçtte délivrance, est inondée d'une ineffable allégresse,

s'avance fière et joyeuse vers sou Seigneur, et, s'échappant de cette
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çep6|ievoç Tràvra

\i£xà éayroù.
'Q Ttj? cpiXoTiîAi'ai, !

S> TTi; Trapax),r;<7£a): y.atv?,: I

û T^ç \i.tya.'/.o<\ivyiaz

Tôjv èuiêaXXojxévwv !

'HxoûcÔTi

xTipuY(j.a

â?tov Tià'jri; àxov;ç,

xai TtâOo; (AriTpo? x£vo\JTai

5ià Û7to<r/£7£wç xa),T)ç xai ôaîa;,

ôoùvai Ta TîâvTa Toi itatSi

,

TÔv jrXoOxov IxEÎvou

Swpov èvTa^iov 0:tkp èxeîvou

,

xat (jiriôèv Û7io>eicp6ïivai

TOÎÇ 7ïpo(3Sox;^Ta<jiv.

XXI. TaùTa
oOiih) Ixavà

Ttpài; Ttapa(j,u0îav
;

npOdOÎffti) TÔ çâpaaxov jaeïî^ov.

nstOofxai ).6yoiç co':çiù>'j.

ÔTi TtaTa 4'yy.Ti xa/r, iz

xat OeoçOir;;
,

èTtEiSàv XuQetaa

ToO iTWfjiaTo; ouvôîSetiévou

à7ca)).aYt) èvOévîe,

Yevo[ji£VTn, (làv eCiôù;

èv (j-uvat(76Ti(T£t

xal ÔEupîa

ToO xaXoû (lÉvovToç aOrriv

,

(£t£ TOÙ èlTKTXOTOÙVTOi;

àvaxaOapÔÉVTOi;,

ÎJ à7tOT£9£VTOi;,

ïj oùx olSa

6 Ti xo> XP"^ î-éyeiv,

îjSeTai

Tivà :?iSovTiv 6au|xa(Tiav,

xai àYâ).).£Tat

,

xal y.wpEÎ Oew;
itpoî Tûv A£77r6TT|V Éautr,;,

emportant toutes choses

avec lui-même.

générosité !

ô consolation nouvelle !

ô grandeur-d'âme

de ceux qui ajoutent à ce don !

Elle a été entendue

cette proclamation [de tousj,

digne de toute ouïe (d'être entendue

et la douleur d'une mère est anéantie

par une promesse belle et sainte

,

de donner tout à son fils,

la richesse de celui-là

comme don funéraire pour celui-là

,

et rien n'être laissé

à ceux qui s'y étaient attendus.

XXI. Ces choses

ne sont-elles pas encore suffisantes

pour la consolation ?

J'appliquerai le remède plus grand.

Je crois aux discours des sages,

que toute âme et belle (vertueuse)

et amie-de-Dieu

,

après que déliée

du corps attaché-avcc elle

elle s'est éloignée d'ici,

s'étant trouvée aussitôt

dans la perception

et la contemplation

du bien qui attend elle,

comme ce qui i obscurcissait

ayant été enlevé-par-la-purification,

ou ayant été déposé,

ou je ne sais pas

ce qu'aussi il faut dire,

se réjouit

d'un certain plaisir admirable

,

cl est-fière,

et va joyeuse

vers le Maître d'elle-même,

4.
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ptov àTzo-MyoZGa, xai xàç Trôpixêtfxévaç à7rO(j£ti7au.£v/5 TrÉoaç, 6©'

wv rô r?,ç Stavoiaç TtTspôv xaôeiXxsTO, xai oTov r^or, tÎ) coavTaffta

xapTTOUTai Trjv à-ox£iUL£vr,v ijLaxapiÔTviTa • (xixpov o' udxspov

xa\ TO (T'jvysvÈs capxtov cxTcoXaê'juaa , w Ta Ixeîôsv sruveceiXo-

c-ocpr,cs, Trapà Tvii; xai oouijriÇ xai TTKjTauÔêi'ffriÇ 77;?, xpoTTOv 8v

olùay Ta\i-a fjMvor^cac, xai oiaXuuaç 0£oç, toutw (7UYxXripovo(X£Î

Tv;(; £X£iO£v ooir^ç,- xat xaôaTtEp tcov [jL0y67)ptov «utou (jleteV/e

ota TVjv cuixcpuiav, o'jtw xoù twv TEpTivwv iauTÎjç [XETaÔt'ototJiv,

ôXov £Îç lauxriV àvaXojcaffa , xai y^v^iU^évr] aùv xouxoi Iv, xai

7rv£ÏÏ(xa, xat voîîç, xal Ôeo;, xaxaTuoôÉvxoç utto x^ç ^wîjç xoii

6v-/;xou -£ xat pÉovxoç. ''Axoii£ youv ola 7r£pi cuu.tîvi^ewç ô(7xwv te

xat vEuptov ctiXo(70ï»£Txat xw 6£to) 'IeÇexitjX', offa itEx' IxeIvov

vie tprreslre comme d'une prison odieuse, secouant les entraves qui

enchaînaient ses ailes, goûte cette pure félicité que son imagination

seule avait connue. Bientôt elle reprend cette chair sa compagne,

avec laquelle elle méditait jadis sur les choses d'en haut (comment

se fera cette réunion, c'est ce que sait le Dieu qui a fait et rompu leur

première alliance); elle associe à la gloire céleste ce corps que

la terre lui avait donné et dont elle avait confié le dépôt à la terre :

de même que pendant leur première union elle a participé aux souf-

frances de la chair, elle fait participer la chair à son bonheur, elle se

l'assimile tout entière, elle ne fait qu'un avec elle, esprit, intelligence,

Dieu même, parce que la vie absorbe la substance mortelle et péris-

sable. Ëcoutez donc ce que nous dit le divin Ézéchiel sur la réunion

des os et des nerfs, ce que dit après lui le divin Paul sur cette mai-
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àiîoçvYoùffa tov piov èvTa-jfJa ayant fui la vie qu'on mène ici

ojoTkcp T'. oî(ju.a)Tr,p'.ov fixi.tr.vi

,

xal à7:o<7cii7a|i£vrj

Ta; TïÉôa; •jrîp'.-/.£t(i.Éva;,

•jiîô wv "lô TîTêpôv Tti; ôiavoia;

xaÔôtXxîTO,

•/.al xapTioÙTai

Ty,v [iaxaptôxr,Ta àroxE'.îxÉvr.v,

oîov f,ôr,

TÎ) çavTac7Îa-

liixpôv ôà ycTïpov

à7to).a6oùa'a

Ttapà tt;; yr;; xalôoyffr,:

xaî 7:iffTS'j6£{<77);

TÔ ffap/îov (TJYY^''^? '

«b (TWVcE'.X0<7Ô5TlGî

Ta èy.sîGev,

TpÔTiov Sv olSev 6 0£Ô;

TyvoriTa;

y.at ô'.a).y<ja; Ta^fa,

r^: oô^iri; IxeîOîv

/.al •/.a6à7ï£p (AtTÉT/e

Twv jxoyOriptôv aÙTOv

oià Tr,v iruti3"Jiav

,

o'jTw xal (x£Ta5{ôw(j'.

TCJJV TEpTTVtôv éaUTTjÇ,

àva).w(7a'7a ôXov

cl: éauTTiv,

xal Yî''0(J^'^''l Ê^

TÙV TOUTU)
,

xal 7:vEÙ(ia, xal voù;, xal 6£o;,

TO'j 6vr,T0Ù xal ^éovto;

•/.aTaTioOc'vTo; Otco tt); Çwîi;.

*Axoy£ Yoùv

ola o'.XodOÇEÏTat

Tw Otio) 'Icîexir,).

iî£pl (TULtxTiÇea); ccjtô)-* T£

xal v£Opo)v,

ô<7a

comme une prison pénible,

et ayant secoué

les entraves placées-autour 'VvUt.

par lesquelles i'aile de la pensét

était tirée-en-bas (appesantie,,

et recueille

la félicité mise-en-réserve pour e'Je,

comme elle la recueillait déjà

par rimaginaiion;

et un peu plus tard

ayant recouvré

de la terre et qui /'avait donnée
et qui Tavait reçue-en-dépôt

la chair née-avec elle,

avec laquelle elle a médité

les choses de là (du ciel)

.

de la manière que sait le Dieu

qui a réuni

et qui a séparé ces éléments .

elle hérite-avec celle-ci

de la gloire de là (du ciel);

et comme elle (l'âme; a participé

aux choses mauvaises d'elle (de la

à cause de la cohésion, [chair

ainsi aussi elle lui donne-une-pari

des choses agréables d'elle-même

,

rayant épuisée (absorbée) tout-en-

en elle-même

,

[tière

<n étant devenue une seule chose

avec celle-ci

,

et souffle, et esprit, et dieu,

la substance mortelle et fragile

ayant été absorbée par la vie.

Écoute donc

quelles choses sont dites-sagement

par le divin Ézéchiel

sur la réunion et des os

et des nerfs,

combien de choses
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tS ôeioî IlauXfa) itepi (jx7)vto|xaxo; iTriyetou*, xai oîxiaç et^Eipo'

TTOir^TOu , Tou [xÈv xaTaXuOr)ffO[jLévou, Tr;ç Ss (XTtoxeifjiévïjç Iv

oùpavoîç • xai rriv jtèv aTTO toïï cwfjiaToç IxSirjfjiiav IvSTjfAïav Ttpoç

Tov Ktipiov eTvat çaaxovToç*, Tr.v 8s aùv toutw Çio^v w; Ix^T^aïav

ooupofiévou, xat Sià xouTOTtoôoïïvToç xai ffTreuSovToçTriv àvoXuaiv'.

Ti [jiixpoi{;u)(_â) TTepi xàç IXTTt'oaç; Ti yivoixai Tpoffxaipoç; 'Ava-

jjLÉva) TTjV TOÏÏ àp-/aYY£Aou (pwvriv , ttjv l(r/aTV)V caXTriyYa , tov

oùpavoïï |j,eTa<7yr,[jt,aTiff[jL0v , tyjv yrii; ix£Ta7roiv)(jiv , rrjv TÛiv

ûToi/ei'ojv eXeuOepiav, tTjV xotijlou Travroç àvaxaîviaiv. ToTe

Kaiffotpiov auTov ot{/0(jLai, (xtjxsti exor) (jioïïvto, {aïjxÉti tpepéfievov,

U.r/.£Tl 7T£vOoUtX£VOV, [XTiKÉt' £}>£0U[JL£V0V , TvaU-TTpOV , EVÛOÇOV,

GJoTjXov, olo; [Jioi xai xaT* ovap wiOr,!; TroÀÀaxi;, to cpiXTaTe àSeX-

soii de terre et sur cette habitation qui n'est point faite de main

d'homme, lune qui doit se dissoudre, l'autre qui est réservée dans

les cieirx ; il affirme que l'âme qui s'éloigne du corps entreprend un

voyage vers le Seigneur, il déplore cette vie commune avec le corps

comme un exil, et il aspire avec ardeur au moment de la séparation.

Mais pourquoi m'arrêter àcesvaines espérances? Pourquoi m'attacber

au temps? J'attends la voix de l'arcliaiige, la trompette dernière, la

transformation du ciel, la métamorphose de la terre, l'affrancliis-

semeut des éléments, le renouvellement du monde entier. Alors je

verrai Césaire lui-même, non plus exilé de sa patrie, ni porté dans

ce cercueil, au milieu des regrets et des larmes, mais rayonnant,

glorieux, assis au haut des cieux, tel que tu t'es présenté souvent à

moi dans mes songes, ô le plus aimé et le plus tendre des frères, soit
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[LtXa cKElVOV

T({j Oeîti) IlaOXw

Ttepi axr|Vto[i.a"ro; ImYEtov

,

xal olxîa;

àxeipo7rof:^T0\j

,

TO'j [iàv y.aTaXv)6'o<TOH£VOu,

TÎ;; ôè àirox£i[j.£vr,;

èv oùpavoTç-

xat çicrxovToç,

TT)V fjLÈv Èxôr,[xiav

aTTÔ TOO «Tta)(J.aTOÇ

îîvat èvÔTijAiav Tipoçtov KOpiov,

ôSupojiÉvou ôè

Tr,V Î^WTIV C'JV TOÛTO)

d>; èxÔYifjLÎav

,

xat ôtà TOÛTO

TC080VVTO? xal oTceûôovTO;

TYiv àvàXycrtv.

Tî [iixpo'l'y/.w

itepi xà; èXitiÔaç :

t(

YÎvOjxai Ttpôffxaipoç;

'Ava|iévw

TTiv çwvYjv Toy àpyaYys) '''J
,

Tr,v èoyaTTiV aàXTiiYya

,

TÔv |A£TaCT/;ïijj.aTiff(Aov oùpavoù,

TYiv [jLeTa7toîri(Tiv y^îç,

Tf,v ÈÀevibcpîav Twv (jTOt/eîwv,

TTiv àvaxaiviTiv xôajiou TtavTo;.

so7i< dt7es sagement après ceUii-la

par le divin Paul

sur la demeure terrestre,

et la maison

non-faite-par-la-main de l'homme,

l'une devant être dissoute,

l'autre étant mise-en-réservc

dans les cieux
;

et écoute saint Paul disant

le départ

loin du corps

être un voyage vers le Seigneur,

et déplorant

la vie avec celui-ci (le corps)

comme un exil,

et pour cela

désirant et hâtant

la séparation.

Pourquoi ai-je-l'âme-petite

au-sujet des espérances?

pourquoi [à une courte vie) ?

(leviens-je temporaire (m'aitaclié-jc

J'attends

la voix de l'arciiange ,

la dernière trompette,

la transformation du ciel,

la mélamorpliose de la terre,

la liberté (séparation) des éléments,

le renouvellement de l'univers entier.

T6x£ ôiJ/o[xat Katffâpiov aùtôv, Alors je verrai Césaire lui-même,

tJLTlX£Tt EXOr.tAOUVTa,

^.71X£Tl<p£p6(A£VOV,

IXyiXETl 7t£v0o0pL£VOV,

(ir|X£Tl è),£0'J(l£VOV,

Xa|X7cpôv, êvSoÇov,

û(J«)Xôv,

oloç wçOti; (ioi

xai xatà ôvap îtoXXâxi;,

w çîXTa'TE àSeXçôiv èaol

xat çtXaôeXç'iraTE,

non plus exilé,

Il n plus porté au tombeau,

non plus pleuré,

non plus objet-de-pitié,

mais resplendissant, glorieux

,

élevé,

tel que tu as été vu par moi

aussi en songe souvent,

ô le plus cher des frères pour mol

et le plus attaché-à-tou-frère,
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-itov iaol xat otXaoîÀooTa-E, eÏts too pouXsdÔa-. -toùto àvaxu-

—oîivToç , îiT£ TÎjç àXrjôeiaç.

XXII. Nuvi or, OLZcU -coùç Opvouç et; IfJiauTÔv ^Xé^j/w, fit>i ti

Ôpv^vwv à|iov Xâôw oÉpwv, xai Ta ItxauTOÎÎ 7r£ptc7X£^|;o[/.at. Ytoi

àvôpwTTtov
(
[j:.£T£iGi y»? î^poç Ofjiaç ô XoYOç), £(oç TTOTE flapu-

"/apotoi ' xai Tzaytiç t/jv Siavotav ; tva Tt àYa7:3ET£ [jLaTatÔT/)TO(,

xal ^r,T£ÎT£ 'J/îviooi;, ut-Éya ti xov IvTaïïOa p(ov xctl tkç ôXÎYa; Taû-

TMÇ y)[jL£paç TToXXàç inroXaaëàvovTci; , xat tTjV ûta^£i»çtv Ta\jrr,v,

TTjV à<J7raaTr|V xai v;5€tav, w; §r' Tt papù xa\ opixwOEç à770<7Tp£-

'iôaEvoi ; Où YvwdôacÔa f,fxai; aÙTouç ; O'j Ta cpatvdasva ^iJ/ouev,

ou Trpbç Ta voouuiîva pX£vI/0[jt.£v j Oùx, £Ï Tt xai XuTCêîcOat '/or^,

ToùvavTi'ov àvtauôaEOa tt; Trapoixta [/.r,xuvou.sv7i ^ (xaTa tov 6£tov

que je le visse réellement ou qu'un vif désir de te revoir m'apportât

cette illusion.

XXII. Mais, laissant de côté les regrets, je tournerai mes regards

sur moi-même
;
je chercherai si, sans le savoir, je ne porte rien en

moi qui mérite mes larmes. Fils des hommes, car c'est à vous que

j'arrive, jusqu'à quand aurez-vous le cœur appesanti et l'intelligence

épaisse? Pourquoi aimez-vous la vanité et recherchez-vous le men-

songe? pourquoi vous figurez-vous que cette vie terrestre a du prix,

que ces jourssi courts ont delà durée, etvous détournez-vous de cette

séparation si douce et si désirable comme d'un objet plein d'épou-

vante et d'horreur? Ne saurons-nous pas nous connaître? Ne rejet-

terons-nous pas ce qui paraît à nos sens ? ne regarderons-nous pas

ce qui brille à notre intelligence ? Et, s'il faut nous affliger, ne pleu-

rerons-nous pas sur cet exil qui se prolonge (comme le divin David,
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àvaTUTîoOvTO; toOto,

cÏTî Tf,; àXri^eta;.

XXII. ?«yvl ôr,

àoiiz Toù; 6(>tjvou:

PXÉilt') S'-? £(wcut6v,

SÉpCOV

-i i^iov 6pï;v(DV,

xai TceçjKrx.É'î/Ojjia!.

Ta £|iauToO.

Viol àv6pw7twv

(ô yàp Xô^o; (teTeiai lîpo; 0(xa;;

ëto; irÔTE

Papyxâpôioi

xai ira/eî; ttiv ôiavoiav ;

tva Tt

àyaTtàxe (laTaiÔTr.xa,

•/.ai Çt)T£ï-£ 4'^"'^^o?>

Ù7to),a|JiêâvovT£;

TÔv pîov £vTa06a

xai Tautaç ta; f,|i£pa: ôX-iyaç

lîoXXà;,

xai àTfO(rtp£çô(Uvo'.

TTiv àijT.aoTTiV xai Yiôîïav,

w; ôr, T'. papv

xai 5p'.xâ)5£; ;

Où yvwTÔiAEfia ri|xâ: aÙToO;:

oO pi'li0|j.cv

Ta çatvo[Acva;

où pÀé^'opiEv

Tîpo; Ta vooù|i£voc;

El xpT) xai

XviTCEÎTQai T'.

,

oùx àv'.a'Toii.cOa

TÔ ÈvavT'OV

TTÎ Tiapo'.xia

soit le vouloir (le désir de te voirj

forruant cela (celte vision),

soit la vérité.

XXII. Maintenant donc

ayant laissé-de-c6té les lamentations

je regarderai vers moi-même,
de peur que [perçoive pasi

je n'échappe à moi-même (ne m'a-

portant 'que je porte) en moi
quelque chose de digne de lamen-

et j'examinerai [talions,

les choses de moi-même.

Fils des hommes
(car le discours passera à vous)

,

jusqu'à quand seres-voux

ayant-un-cœur appesanti

et épais en l'esprit?

afin que quoi arrive (pourquoi)

aimez-vous la vanité,

et clierchez-vous le mensonge

,

présumant

la vie d'ici

être quelque chose de granu

et ces jours en-petit-nombre

être nombreux,
et vous détournant

de cette séparation,

celle aimable et douce, lourd

comme donc de quelque chose de

et d'effrayant? [mêmes?
Ne nous connaîtrons-nous pas nous-

ne rejetterons-nous pas

les choses qui paraissent aux sens-"

ne regarderons-nous pas

vers celles conçues-par-l'esprit ?

S'il faut aussi

s'affliger de quelque chose

,

ne nous chagrinerons-nous pas

au contraire

de notre séjour-passager
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AaélS, (TxrivtojjiaTa cy.oTa(7|xou , xai tottov xaxtocewç , xal IXùv

Puôoïï, xa\ crxtàv ôavâtou Ta zr^oi. (XTroxaXouvTa), oti PpaSuvo(xev

èv Toîç Tdtçoiç oTç 7r£picpépou.£v% oTi wç avOptoTtoi à7ro6vïi(TxO(jLev

Tov TÎ)? àjjLapTtaç ôavaTov, 6eoi YeYOvoTEç; Toïïtov Ifà» çoêoofxai

Tov çpôêov , TouTto xat vuxTwp xat jx£6' rujiépav aov£t(ji.i, xal oux

la (JL£ dvaTTveîv r\ exetôev SôÇa , xai Ta Ixeide SixaicoTT^pia • ôv

T^ç [jLEv IçisjAai, (J.É/pi xa\ tou ouvacOaiXsyeiv, 'ExXsiTuei slçto

ffOJT^piov <70u /) 4'^X^ ,u.ou** Ta SE cppiTTw xai àTCOffTpécpojxat.

'Exeîvo oÈ ou SÉooixa, p.-/^ [xoi to cwjjia toûto oiap^uàv xat

Siacp6apgv TiavTEXwç ol/i^cTETat , àXXà (xv) to toïï ©eoïï irXavfAa

TO evSo;ov (IvSolov Yàp xaTopOoov , wffTrep aTt[xov àfjiapTavov ,*

,

Iv S Xôyoç, VOU.01;, IXtci;, T7)v aCiTriv toï; «Àôyoïç à-iaïav xaTa-

qui appelle ce monde une maison de ténèbres, un lieu de douleur, une

vase épaisse et l'ombre de la mort), sur cet exil durant lequel nous res-

tons enfermés dans ces tombeaux que nous portons avec nous, etnous

mourons de la mort du péché, nous qui somuies formés d'une sub-

stance divine? Voilà la crainte qui m'épouvante, qui m'assiège ie jour

et la nuit ; la pensée de la gloire future et du tribunal céleste ne me

permet pas de respirer
; je désire l'une au point de pouvoir m'écrier

aussi : u Mon âme est tombée en défaillance dans l'attente de ton se-

cours salutaire ; » l'autre me fait frissonner et me remplit de terreur.

Je ne crains pas que ce corps, tombant en dissolution et en pous-

sière, soit entièrement anéanti, mais que la glorieuse créature de

Dieu (glorieuse quand elle suit le droit chemin, infâme quand elle

s'égare), dans laquelle résident la raison, la loi, l'espérance, soit
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|Jir|XMVO|AcVÏ)

(xaTà TÔv BeTov AaêiS

,

àTtoxaXoOvxa xà ttjôe

(jxr|VO)|j.aTa (jyoTaffjxoO

,

xaî TÔTtov xaxMTEw;,

xai IXùv puOovi,

xai ffxtàv OavaTOu),

ÔTi ppaôûvop.ïv

oîç TtepicpÉpotJiev,

ÔTl â)Ç âvÔpWJtOl

à7to6vriuxop.£v

TÔv ÔàvaTOv Tîjç à|AapT(a;,

YEYO^ÔTeç 6E0Î;

'Eyw ooêoùjAai

TOÙTOv Tov çoêov,

(TUVEljX'. TOÛTtjJ

xal vOxTwp xal (isTà i?i(jL£pav,

xai f, côEa ÈxïtOev

xai xà ô'.xaia)Tyiç,ia èxeÏTE

O'JX Èà (AE âvaTtvEîv •

u)v lç{EîJ.at [xàv TÎi;

|iÉ](pt xal xoû Sûvacôai Xéyew,

'H 4'yy.ii ('•oy

èx>.etitEi

eIç tô (JwTyip'.ôv (70U •

(pptTTW Ô£ xà

xai àTtoaxpEçoaat

Où SÉSoixa 6e èxeïvo,

lAT) xoOxo x6 (TÛ|j.a

Stap^uàv xai ôiaç6apÉv |j.ot

oi/r/iTExai îiavxcXw;,

àXXà (XY) xô T^Xâdua xoù 0eoù
xô évSoÇov

(Êvôo^ov yàp
xaxopOoùv,

t'itantçi âxi(j,ov

à|i.apxàvov),

èv o) xôyoç, ''ô|aoç,

èXtcIç ,

se prolongeant

(conformément au divin David,

qui appelle les choses d'ici

des tentes de ténèbres,

et un lieu de soi'.ffrance,

et une fange de bas-fond,

et une ombre de mort) , [temps)

parceque nous tardons(reslons long-

dans les tombeaux

que nous i)ortons-de-tous- côtés,

parce que en-tant-qu'hommes

nous mourons
de la mort du péché,

étant nés dieux ( de nature divine )
-

Moi je suis épouvanté

de cette épouvante,

je sais-avec cette épouvante

et nuitamment et pendant le jour,

et la gloire de là-bas

et les tribunaux qui sont là-bas

ne laissent pas moi respirer;

desquelles choses je désire l'une

jusqu'à même pouvoir dire,

L'âme de moi

défaille [Uitaire de toi
;

vers le (dans l'attente du) seccurs-sa-

mais je redoute les autres

et je m'en détouri.e.

Mais je ne crains pas cela,

que ce corps

ayant été dissous et corrompu à moi

s'en aille tout à fait,

mais (|ue la créature de Dieu

celle glorieuse

car elle est glorieuse

agissant-droitement,

comme elle est méprisable

tombant-dans-le-péché),

dans laquelle sont la raison , la loi

,

l'espérance

,
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/.ciÔYÎ, xat [JL-/10SV ttXsov
fi

jjLETa T^iv âtaÇeu^iv • wç oçeXov yt toïç

-ov7)poïç, xai Toïï ixeïôev TU»poç àEioiÇ-

XXni. Ei6£ vEXpwdaiixi xà ixeXv) xà Itti t^ç y^?* " S'^e

Ttocyta Tw 7tv£U[JLa-i cairawiffatjxi, tyiv (7Tevy)v^xai 0X1701? Parriv

ôSsuffaç, |ji7i TYjv TtXaxsIav xai àvE-rov • wç xà y£ [Aexà xouxo Xa|ji.7rpà

xai (jLEYCtXa , xat [XEii^oiv rj xarà xviv à^i'av IXtiiç. Ti Iffxiv

avÔpojTîoç, oxi [xijxv/^ffxr, auxoù^; T( xo xaivov xouxo irepi i^z

ixucxriptov ; Mixpoç slixi xat \i.éya.<;, xaTCsivoi; xat uij^TiXàç, Ovvixoç

xat dôavaxoç, eTtt'Yeioç xat oùpàvioç. 'Exstva* [xexà xoù xaxw

xÔgijlou, xaïïxa asxà xoïï 0£ou • Ixeîva asxà xÇ^ç aapxb;, xaïïxa

asxà xoîi -TVEu.aaxoç. Xptuxw (juvxa^^vat [jle oeT, Xptffxw ouv-

avacxrivat, <s\j-p<.'kr,povo[tJïir!ai Xpicxw, uîov Ysvsffôai ©eoîi, Ôeov

auxdv. 'OpaxE ttoî •«rpoïwv a.wrifa.yc'v '^/[Ji-îç ô XoYOç. Mixpoïï xat

condamnée à la même ignominie que les bêtes, au même néant après

le trépas; et puisse cette punition être celle des méchants dignes

du feu de l'enfer !

XXIII. Ah ! puissé-je mortifier les membres de l'homme terrestre!

Puissé-je absorber tout en l'esprit, et marcher dans cette voie étroite

où peu s'engagent, et non dans la voie large et facile ! car les récom-

penses sont glorieuses et grandes, et l'espérance est au-dessus de

notre mérite. Qu'est-ce que l'homme, pour que tu te souviennes de

lui ? Quel est ce nouveau mystère en moi ? Je suis petit et grand,

humble et élevé, mortel et immortel, terrestre et céleste à la fois. De

ces attributs, les uns me sont communs avec ce bas monde, les autres

avec Dieu; les uns avec la chair, les autres avec l'esprit. Il faut que

je sois enseveli avec le Christ, que je ressuscite avec le Christ, queje

sois héritier avec le Christ, que je devienne fils de Dieu, Dieu môme.

Voyez jusqu'où dans sa marche nous a élevés ce discours. Peu s'en
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xaxaicpiÔTj Tf,v aÙTf)v àxtjAiav ne soit condamnée à la même
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Toîç àlôyoïz,

xal ^ [iï)5èv TtXéov

aexà T^jV ôiàÇsu^iv

w; ôçeXôv yz

TOÎÇ 7rovr)poi;,

xal à^toi; toû Ttypoç èxEiOev.

XXIII. EÎ8E vev.pw(Tat(j.t

rà piéj.vi xà ÈTti xyji; yi^c
•

e'iôe

8a7tavr|CTa'.ai rtâvxa

Tw Ttvsûjxaxt,

xal paTYîv oXiyotç,

(ir) TrjV TrXaxeïav

xal dtvexov •

ti>; xâ ye [i.£Tà xoûxo

XaiiTipà xal (j.îyo'Xa,

xal ÈÀTtl; [j,£Î!^a)v

yj xaxà à|îav.

Tî Èffxiv àvOptûTxoç,

oxi (j,t(Avri'7Xïi aOxoû ;

Tt Toûxo xô xaivôv [/.yfrxriptûv

Ttepl i[i.é ;

Elfil (iixpôç xal [X£Y«Ç '

xaireivôç xal \i'\rr,lôi,

fi'iYi'zbz xal àOàvaxoç

,

èitÎYS'.Oi; xal oùpâvioç.

'Exeîva

(jLExà xoO xÔT|xou xaxo>,

xaûxa [xexà xoû 0£oy •

Èxetva (AExà x'^; crapxè;,

xaùxa |j.sxà xoù itvE'j|j.axo;.

Aeî [J.E

Tuvxaçïjvat XpiTxôJ,

(7V)vavai7XYivat Xpioxà),

TUYxXvipovoij-riaai Xpicrxw,

ytvinfjai \i\ryi 0£oO, Oeôv a-Jxôv.

'Opâxî Ttoï Txpoiwv

6 Xoyo; àvyiYayev ri(j.à:.

que les ^«res sans-raison, [minie
et ne soit rien de plus

après la séparation
; [cela arrive

comme plaise-à-Dieu du moins qve
aux hommes pervers,

et dignes du feu de là-bas.

XXlll.Plaise-à-Dieu-queje mortifie

mes membres ceux sur la terre!

plaise-à-Dieu-que

je dépense (absorbe) tout

par l'esprit,

ayant cheminé par la voie étroite

et praticable à de peu-nombreux,
non par la voie large

et accessible-à-tous!

car les choses du moins après cela

S07it brillantes et grandes,

et l'espoir est. plus grand

que selon notre mérite.

Qu'est-ce que l'homme,

que tu te souviens de lui?

Qu'es? ce nouveau mystère

autour-de (en) moi?
Je suis petit et grand,

humble et élevé,

mortel et immortel,

terrestre et céleste.

Ces qualitésAh me sont communes
avec le monde d'en bas,

celles-ci avec Dieu ;

celles-là avec là chair,

celles-ci avec l'esprit.

Il faut moi

être enseveli-avec le Christ

,

ressusciter-avec le Christ,

hériter-avec le Christ,

devenir fils de Dieu, dieu même.
Vous voyez où en s'avançant

le discours a fait-remonter nous.



92 EniTA'i'IOS EI2 KÂIÏAPION.

vapiv ôfJLoXoYW tS iraôet, (S) TOiauxa IcpiXoffôcpriffa, xai Ôi' S u.aX-

Xov IpaffT'Jiç lyevoiJirjV tÎ)? IvôévSe àitavaffTâaewç. Toïïto ^(aîv

To [Asya {jiudTi^piov pouXerai • toïïto -fifxcv ô £vav0pu)7rr,<jaç Si'

?)[xaç xai TTTwyeuffaç ©sôç, tva àva^xïiffri tyiv cîctpxa, xai àva-

ffwffrjTai T^v eîxo'va, xai dvaTrXaffvi xôv av6pu)Trov, iva Y£vt«)[Ji.£6a

oî TtavTEç Iv Iv XptCTw, ysvofxévw xà iravxa Iv Traeriv r\^lv TeXeiwç

Sffaicép IffX'.v auxoç, iva [Ar,X£xi wjxsv' ap^ev xal 6t)Xu, ^apêapoç,

HxuÔTqç, SouXoç , ÈXsuOspoç, xà r^ç «rapxoç YVwpiCLtaxa • jJt.ovov

SE çépojfxev Iv riaîv aOxot; xov Ôsîov yapaxx^pa, rap' o& xai etç

8v Yeyovajxsv, xoffoïïxov «tu' aùxoîi [xopowGÉvxsç xai xuttwÔevxeç,

wiTxe xat (XTro fiovou Y'vwsxeaôat.

XXIV. Kai £Ïy,[ji.£v ft oTCEp IXtti^oijlev , xaxà xriv (jLsyaXyiv

0EOU xoïï (xeYaXoSwpou cpiXotvOpwTriav, oç (JLtxpà aîxcov jj.£YaXa

faut que je ne rende grâce au malheur qui m'a inspiré ces réflexions

et qui m'a fait désirer plus ardemment de quitter cette terre. C'est

là ce que nous apprend ce grand mystère ; c'est là ce que nous en-

seigne un Dieu qui s'est fait homme et pauvre pour nous, afin de

relever la chair, de sauver son image, de renouveler l'homme, pour

que nous ne soyons tous qu'un en Jésns-Christ, qui a été tout en nous

avec la perfection qu'il possède, pour qu'il n'y ait plus parmi nous ni

homme, ni femme, ni barbare, ni scytlie, ni esclave, ni libre, car

ce sont là les distinctions de la chair, "nais que nous portions seul

en nous le caracitre divin par qui et pour qui nous sommes nés, et

que sa forme et son empreinte suffisent pour nous faire reconnaître.

XXIY. Puissions-nous être ce que nous espérons, grâce à la bonté

infinie de ce Dieu généreux qui demande peu pour accorder beau-

Mixfoù xat

ô|j.o) oyw Z*P''

w èf tXoffôçrjffa

TOtaOta

,

xat 8tà ô èY£v6|ir|V

|xà>.)ov IpaoTTiî

-Ti; ÈTavadTâcreti); èvOévSe.

To tiéya (jLutnripiov

PoûXexa'. toOto ïjjjlÎv
•

TOÛTO t;(xïv ô ©soç

Èvav9pwur,ijaçy.at nTw/EÛffa;

6tà riiJiâ;,

îva àvaffTTjffT] xr.v ffâpxa,

xal àvai7«(7r|Tai rôv e'.v.ova

,

xai i'/OLTckiar, tôv âvôpuwtov,

'va oi TiàvTEç Yeviô(A£6a ëv

èv XpisTÛ,

Yevo[A£V(i) Èv itàff'.v riiitv

Ta TcâvTa ôaaTtép ècttiv aOxo;,

tva iXYixéti w|i£v

âppev xat 6f,>u

,

pàpSapoî, Sx'jÔTiç,

ûoûXo;, èXEy^Epoç,

Ta Yvo)pt<7(i.aTa t^ç dapxô; •

çipb>|j.ev os [lôvùv

èv T)(jLtv a'jTOî;

TOV )^apaxrf,pa Ôsïov,

•rrapà où xat £'.; 6v '(z-^ôy7.\ity

,

aop^wOévTE;

xai TWitwOévTE; aTtô aÙToO

TOcroyTOv,

(LcTE xal Yi'"^<r''^'5^° "'

i-ro jxôvûu.

XXIV. Kal £lT,|iiv ye

i:t£p ÈXlttîiOjlEV,

xaTa TTiv |x£YO'''r)v çtXavôpwjria'

ToO 0£oû [jieYaXoStôpoy,

ô; aÎTÛv (jiixpà
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De peu s'en faut même
j'avoue devoir reconnaissance

au malheur, [ment

par lequel j'ai médité-clirétienne-

de telles choses,

et par lequel je suis devenu

plus désireux

de l'émigration d'ici.

Le grand myslère

veut ceci à nous;

cest ce que veut à nous ie Dieu

qui s'est fait-homme et a été-pauvre

pour nous,

afin qu'il relevât la chair,

et sauvât son image,

et reformât (renouvelât; l'homme,

afin que tous nous devenions un-seul

on Jesus-Christ, [corps

qui est devenu en nous tous

d'unc-manière-parfaite

tout ce qu'il est lui-même,

afin que nous ne soyons plus

mâle et femelle

,

barbare, scylhe,

esclave, libre,

les distinctions de la chair;

mais que nous portions seul

en nous-mêmes

le caractère divin,

parquietpourqui noussommes nés,

ayant été formés

et ayant été empreints par lui

tellement, [connus

(lue aussi nous être (nous soyons)

d'après lui seul. [moins

XXIV. Et puissions-nous être du

ce que nous espérons,

V selon la grande iumianité

duDieuqui-fait-de-grands-préseuls,

qui demandant de petites choses
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/aiÇ>i^t"'xi vuv xe xat sîç tov sTieiTa ypovov toi; Yvrjtji'wç aùtov

àyaTcwai • Tràvxa (7T£yovt£i;, Tcàvra uTroaévovTSç * oià. tvjv eÎ;

auTov àvaTrTjV t£ xai IXTtiSa , Itti ttôcciv £U)(^aptffTOvJvTe(; , oe^ioîç

T£ ôixolwç jcai àpt(7T£poîç, vioÉffi ^Éyio xat dviapoîç, STretOY) xai

TaÙTa cwTTjpîaç OTrXa TroXXâîitç otosv ô Àôyoç, autw xapaxaxaTi-

OÉasvoi Tttç ritAETspaç tj^uyàç, ràç xwv TrpoxaxaXuovTwv, wffirEp

Iv ôow xoivYÎ liov £TOi[jLOtéptov • â ov) xai aÙTOi 7roii(i(javT£ç,

IvTaûôa Toîi Xoyou X'ii^tofjiEv , àXXà xai u^leiç twv âaxpuiov , Itti

TOV Totçov ri8r\ cTreuSovxeç xov ufxéxlpov, 6v owpov Trotp' u(ju»)v

lyei KaiGocpioç XuTrripôv xe xai [xôvifjiov , foveuai (jlsv iTOijxa-

(jôévxa xai Y'^P? ''*'^° ' xatpbv, Traioi Si xat veôxifjxi Soiprfiévza

Tzaak xo eîxoç , xai oOx aTTEixbç xw StSTtovxi xà f|(jL£Tepa. 'ii

AÉffTCOxa TCâvxo)v xai Troir,xà, xai Siacpspôvxwç TOÏÏSe xoû ttXoc-

coup, et maintenant et dans le temps à venir, à ceux qui l'aiment

sincèrement ! supportant tout, souffrant tout par amour pour lui et

par espérance en lui, rendant grâce de toutes choses, des biens com-

me des maux, des joies comme des douleurs, car l'Écriture nous dit

plus d'une fois que ce sont là aussi des instruments de notre salut,

lui confiant nos âmes et celles de ces voyageurs plus empressés qui

arrivent avant nous au terme du voyage commun. Faisons ainsi, et

mettons fin, moi à ce discours, vous à ces larmes ; marchons vers cv

tombeau qui est le vôtre, triste monument que Césaire a reçu de

vous
;
préparé jjour la vieillesse des parents, comme il semblait na-

turel, il est consacré â la jeunesse du fils contre toute attente, mais

il a plu ainsi au Dieu qui règle nos destinées. maître et auteur de

toutes choses, et particulièrement de cette créature, ô Dieu des hom-
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y_api;sTa'. |i.£Ya/.a

vOv T£

y.at sU TÔv ;(p6vov intii-x

TOÏ; àyaTîùffiv aOtôv Yvr,i7vto;

<7T3YOVT£; TiàvTa,

'JTC0JJ.ÉV0VT£; TtàvTa,

otà Triv àyàTtïiv te eîç aÙTÔv

/.ai IXTtîôa,

èni 7ià(7t

,

oelioïç TE ôjjLOtw;

xai àpiffTEpoî;,

xai àv'.apoi;

,

ÈTTEiov) ô Xôyo:

oTSe TTO/Xây.i;

xai TaùTa Ô7:),a ccjTYipta;,

TiapaxaTaTtÔt'jXEvot a-JTw

Ta; riîAETspa; >!/'JX*Ç>

Ta; Twv TtpoxaTaAuôvTtov,

(ïiirJtEp TWV £TOt(JlOT£ptOV

£V ôSw xoiv^i •

ô 01^ xai

aÙToi TTotvîa'avTEç,

>iT)?W(j.£v ÈVTaùÔa toù ),6yo'j,

àXXà xai 0[A£î; twv ôaxpywv,

<Tit£Û5ovT£; r.ôri

ÈTli TOV TaqJOV tÔV Ù[JL£T£pûV,

Sv Kawotpto; é/Et irapà uixàiv

OwpOV VjTlTipÔv TE xai (XÔVI|A0V

ÉT0i[/.aa'6ÉvTa |xèv yo^^vii

/.ai Yr,pa xaTà xaipôv,

owpTiOÉvTa Ô£ 7tai5i

xai VEÔTTITI

napà t6 eîxo;,

xai oOx ànE'.xô;

Tw ôiÉTîOVTi Ta yiixÉTEpa.

""ti AÉCTTroTa

xai iTO'.YiTà Tiâv^wv,

xai êiasEpôvTw:

en accorde de grandes

et maintenant

et pour le temps ensuite

à ceux qui aiment lui sincèrement

,

supportant tout,

endurant tout,

par et amour envers lui

et espérance en lui,

rendant-grâce

au-sujet-de toutes choses,

et de-droite (heureuses) pareillenieiit

et de-gauche (malheureuses;,

je dis, veux dire) agréables

et affligeantes,

puisque l'Écriture sainte

sait (cite) souvent

aussi ces instruments de salut,

remettant à lui

nos âmes, [nous la vie,

celles de ceux qui finissent - avant

comme lesroyaj/ eurs plus emi)ressés

dans un voyage commun ;

ce que donc aussi

nous-mêmes ayant fait.

cessons ici le discours,

mais aussi vous cessez les larmes,

vous avançant déjà [mille),

vers le tombeau vôtre (de votre fa-

lequel Césaire a de vous

comme présent et triste et durai)le,

préparé à la vérité pour les parents

et pour la vieillesse à propos,

mais accordé à l'enfant

et à la jeunesse

contre ce qui est naturel,

et qui n'est pas peu-naturel [nôtres.

f)our celui qui règle les destinées

maître

et auteur de toutes choses

et principalement
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fffjiaTOç, w 0£è Twv fftov àvôptoTTcov , xai iràxsp xat xuêspvTJTa,

10 Çwîiç xa\ ôavbcTOU x'jpie, w ij^u/wv ^(xeTepwv xafiLia xoi eùepYÉTa,

tri TTOiôiv Ta TravTa xat (jLETasxeua^cov * xôi xe-z^viTt) Aoyw xaxà

xatpov, xai wç aCixoç £7ti7xa(jat xw SaOsi xr,? (Tt;? (jo:pia; xa'i

oioiXTisewç, vyv [xèv 8é'/p\.o Kaiffàpiov oi-Kaçi'/i]'^ x^jç -^[jiexépaç

aTTOOyjaîaç • si Se xov xeXsuxaîov, Trpwxov, cuYXWpoufjiev xotç

soïç XoYoïç , oiç 10 TTÔtv tpÉpéxai • Bi'/Qio 0£ xai '^ifASç uaxepov

Iv xaip'T) eùôéxo), oîxovofxr^aaç Iv tt) aapxl Icp' ouov àv ^ auy.-

sépov • xai Béy o\Q ys. Sià xov aov cpôêov IxotfxaaOevxaç, xai où

xapaffcro[jiévouç , ouoÈ OTTOy wpoûvxai; Iv '^.u.spa x^ xsXsuxaia

,

/.al j3ta xwv EvxeûÔEv aTzoaTZMixé-^ouc, , o xwv tpiXoxdfffJUriv

|iuywv TTOcOoç xat cpiXoadpxwv, àXXà Trpoôufjiojç Trpoç xr]v aùxo-

mes que ta main a faits, ô père et modérateur suprême, Seigneur de

la vie et de la mort, dispensateur et bienfaiteur de nos âmes, loi qui

formes et changes cliaque chose en son temps par ton Verbe fécond,

selon les règles de ta profonde sagesse et de l'ordre établi par toi,

reçois aujourd'hui Césaire, accueille ces prémices de notre voyage.

Si tu as voulu que le dernier te fût offert le premier, nous cédons à

tes volontés, qui gouvernent tout. Reçois-nous aussi un jour, quand

le moment sera venu
,
quand sera passé le temps pendant lequel tu

juges utile de nous laisser sous cette enveloppe de chair ; reçois-nous

préparés par ta crainte, n'éprouvant ni trouble ni faiblesse à cette

dernière heure, ne nous arrachant pas d'ici avec effort, comme les

âmes qui aiment la chair et le monde, mais nous élançant avec ardeur
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io Set TÔiv aûv àv6pwr:cov,

•/ai izâttçt xat xyoïp-/r,7a,

cô x'jpie ^u)f,Q xat OxvaTO'j ,

«i Ta|j.îa xai eOepYJTa

r,(i.£T£ptt)v il/vyûv,

o) TOtwv Ta jîâvTa

xat (jLctaGTCï'jdsW'

xaià xaipov. -rûi Aoy'i) ~-.-/y.'

xai â>; auto; Èniffraaai

TÔ) pdOci Tr,; ff^; cojia;

xat ôtoixTiCTEu;,

v'jv fièv

ôéyoïo Kat(7âp'.ov

«KapyfiV

TÎiç r;(jL£T£pa; àTTOor.aia;.

Eî ôè TCpWTOV

TÔV T£).E'JXaÎ0V,

(ruY7_u)(>0'ja£v toï; goT; /.o^i'Ot;

oî; TÔ irâv ^j'osTa'. •

cÉy^oio 6e xai r/J-â;

•j'cTEpOV

èv xaipû EÙ6ÉT(o,

oixovoar.ao;

£v TTj capxi

È7ti ôçov âv •ç (TJaçc'pov

xai ÈÉyO'.ô ye

ÉTOiixacOÉvTa;

ôtà TCV cov oôêov,

xoi où Tapaaffouivoviç,

oOSe yTtoywpoyvTo;

Èv \% T£).£yTaîa f.ijipa,

xai àTTOTTtioaÉvoy; pia

Ttiv èvte'jOev,

5 TriOo; Ttiv il/'uyôiv

ç'.Xox6<i(iwv

xai oiXoirdpy.ojv,

à),).à itpo6û[jLa)r

ïipo; TTiv C(j)t;v a-jToOîv

Tr.v uaxpai'ovà te

(le cette créature,

ô Dieu (le tes honinies.

et père et modérateur,

ô seigneur de la vie et de la mort ,

ô dispensateur et bienfaiteur

(le nos âmes,

ô toi qui fais toutes choses

et qui les changes

en leur temps, par le Verbe artisan,

et comme toi-même tu sais

dans la profondeur de ta sagesse

et de Ion gouvernement,

maintenant à la vérité

puisses-tu recevoir Césaire

comme prémices

de notre émigration.

Et si fit reçois le premier

celui ne' le dernier,

nous cédons à les desseins,

par lesquels tout se comporte;

mais puisses-tu recevoir aussi nous

plus tard

dans un temps convenable,

nous ayant gouvernés

dans la chair [être utile;

jusqu'à autant de temps qu'il peut

et puisses-tu nous recevoir du nir.i:>s

disposés

par ta crainte,

et n'étant pas troublés,

et ne reculant pas

dans le dernier jour,

et n'étant pas arrachés i)ar force

des choses d'ici ^de ce monde",

ce qui est la disposition des ùmes
amies-du-monde

et amics-dc-la-chair,

mais allant avec-empressement
vers la vie de là

celle et dc-longue-duréc
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6ev i^orry Trv uaxpai't»)va ts xai aaxapiav , Trjv sv XotCTt"»

'Ir.coÙ Tto Kupi'w Tiuôiv, w r, od;a et; Toù; aiwva; twv aîwvwv.

'Aar'v.

M^rs la vie éternelle et bienheureuse qui est en Jésus-Christ notre

Seigneur, à qui apparlient la gloire dans les siècles des siècles. Ainsi

soit-il.
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xat ixaxapiav,

TTjV £V 'It)(TOÛ XpiaTw

ù) y) Ô6ïa

£Î; Toù; alwva; twv aicôvwv.

'AilTlV.

et bienheureuse

,

celle en Jésus-Christ

le Seigneur de nous,

à qui appartient la gloire

dans les siècles des siècles.

Ainsi-soit-il.
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NOTES

DE LÉLOGE FUNÈBRE DE CÉSAIRE.

Page G : 1. IlaTÉps; désigne ici à la fois les pères et mères, comme
le mot latin parentes. Saint Grégoire s'adresse à ceux de ses audi-

teurs qui ont des amis, des frères, des enfants, et non à ses propres

amis, à ses frères, à ses parents.

Page 8 : 1. ïlepiTToi ttî; OXy);. Les rhéteurs mettent souvent en

opposition t'JXïi et Xô^o;. Quelques interprètes , peut-être avec rai-

son , expliquent: a Maître de mon sujet. »

— 2. nàvxa ôôvtô; Oîw. La syntaxe voudrait Sôv-a; au lieu

de SovTs;.

Page 10 : 1. ^iXoffOçîa;. Pour les écrivains chrétiens, <piXo<70B(a

signifie très-souvent la sagesse chrétienne, la piété, quelquefois aussi

la résignation aux volontés de Dieu; çiXojoçîÎv se dit également

chez eux de celui qui se conduit avec piété et en vrai chrétien.

— 2. Mvr,jir, oixaiiov p.£x' èyxioij.îtov. Proverbes, chap. x, v. 7.

— 3. 'EtiI v£xo(T).,.. epr,vo"j. Ecclésiastique, ch. xxxviii

,

V. 16 : « Jette des larmes sur le mort, et commence à pleurer comme
ayant souffert des choses dures. »

Page 12 : 4. Tf,ç à^pteXaiou désigne le paganisme, et ttiv xaXXt-

éXa-.ov, le christianisme. Le père de saint Grégoire fit partie d'une

spcte de déistes; mais il se convertit, et les fidèles de Nazianze le

choisirent pour être le pasteur de l'Église que son fils dirigea après

lui. Les expressions dont se sert ici saint Grégoire sont empruntées

à saint Paul, Épi'tre aux Romains, ch. xi, v. 24 : Eicrùèx -riji; xatà

ç'jffiv èÇsxôxr,; àypiïXatou , xai Ttapà çûcrvv èvexevTpîaOrjÇ eîç xaX-

XiéXa-.civ.... «Si vous avez été coupé de l'olivier sauvage, qui étaitvotrc

lige naturelle, pour être enté, contre votre nature, sur l'olivier

franc. »

Page 14 : 1 . TaT; ÛKovoiat; Tuy/topôîv , m'en remettre à vos pen-

sées, laisser ce soin à vos souvenirs. Bossuet dit, en parlant de la
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vie du prince de Condé : « Quoi que je puisse aujourd'liui vous en
raconter, j'aurai eucore à répondre au secret reproclie que vous nie

ferez d'être demeuré Ijeaucoup au-dessous.»

— 2. kai. Sous-ent. cl;. Celle ellipse est dans le génie de la

langue grecque, qui n'aime pas à répéter les prépositions.

— 3. "A-yiov ç'jpafia. Expressions empruntées à saint Paul, Épitre

aux Romains, ch. xi , v. IG : El ?, ànap/r, âyta, xal tô çôpaixa • xai

eHi ôiîja àyia, y.a'i ol y.Xâôoi. « Si les prémices sont saintes, la masse
l'est aussi ; et si la racine est sainte , les rameaux le sont aussi. »

Page 16 : 1. ToO xoTiJ-oxpà-opo;, le dominateur de runi\ers, le

maître du monde, c'est-à-dire le diable.

— 2. Atuapov YTjSa;. Cette expression appartient à Homère,
Od'issée, XIX, 3G7 :

Af/W[j.Evo; £w; txoio

r-Jipà; Tî ),'.7:apov , 6pî'^a'.ô te çaio'.iiov ulôv.

— 3. lIX^ipsi; T;|j.£pù)v. Genèse , cli. xxv , v. 8 : 'ATTÉBavjv

lAopaàjj. ~),ri?r,; r.jxïptiv. — Tcov [aïvoutwv, les jours qui demeurent,

qui ne finissent pas, c'est-à-dire les jours de l'éternité; -rôJ-y Xuoas-

vwv, ceux qui ont une fin, c'est-à-dire les jours qu'on passe sur

cette terre.

Page 18:1. Tri; teXeuTata; TaOrr,;. . . . Sox'.(jLa7£a;. Cette dernière

épreuve, c'est la mort de Césaire. — Olxovoixîa; signifie, dans le lan-

gage chrétien, action ou coup de Providence.

— 2. npoTt£(j.i^avT£;. Là encore la syntaxe exigerait nçiomij.-

•LavTa? (voy. la note 2 de la page 8). Le verbe TrpoTcétJLTtEtv se dit

souvent des personnes qui suivent les funérailles.

Page 20 : I. JoX; vna.-jb'x \i.yfir,\i.i'7i'K Nazianze, petite ville de

C.appadoce, n'avait pas de grandes écoles d'éloquence et de philo-

sophie.

Page 22 : 1. Ti itpôi-rov. . . . xa).(îiv : Cette petite phrase paraît être

une réminiscence d'Homère, Odyssée, IX, 14 :

Ti TtpôiTÔv TOI Éiîî'.ta, TÎ û' CxjTaT'.ov xaTa).£?a) ;

Page 26 : 1. Ar.^tç, région, contrée. Ari^; (qui vient de ^ay/âvo))

désignait primitivement le lot que chacun obtenait dans un partage

au sort.

Page 28 : 1. ToO çOôvou. Les païens croyaient que les dieux

étaient jaloux des mortels trop heureux , et attribuaient à celle
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jalousie les peines qui viennent tout à coup assaillir l'homme au
moment où il est le plus satisfait de son sort. Cette expression de
ô ç6ovo; a passé dans la langue des Pères de l'Église , mais unique-
ment comme une de ces locutions toutes faites

, qui sont dans la

bouche de tout le monde et dont on ne presse pas trop le sens litté-

ral ; car la doctrine chrétienne répugne à cette croyance supersti-

tieuse. D'ailleurs, on trouve en vingt endroits cette locution com-
plétée par l'addition de toû Ttovripoù , ou toù StaêéXoy , ou toù 5aî-

jiovoç, d'où il résulte que les Pères, par le mot çôôvo;, seul ou

suivi d'un des compléments que nous venons d'indiquer, entendent
désigner l'ennemi du genre humain , le diable, le malin esprit, et

que c'est au diable qu'ils transportent cette jalousie attribuée par

les anciens à leurs dieux.

— 2. "Attô tt,; '£>>).àoo:. Saint Grégoire de N'azianze étudia long-

temps à Athènes la rhétorique et la philosophie.

Page 30 : 1. 'H vjv. . . . tioXiç. En 328 , Constantin transporta le

siège de l'empire à Byzance, qu'il nomma Coustantinople.

— 2. Ba'îOia tov tisyav. Il est question sans doute de l'em-

pereur Constance.

— 3. AiTiVïnia-ji. A'.r,Yr,[ia signifie proprement récit, et par suite

action ou événement qui devient le sujet de récits, dont les bom-
mes s'entretiennent.

Page 34 : 1. <I>i>.oaoç£îv , embrasser la vie ascétique. Voy. la

note 1 de la page H).

Page 38 : 1. Hippocrate de Cos, le plus célèbre des médecins de

l'antiquité, vivait du temps de Périclès. Il écrivit, en tête de ses ou-

vrages, le serment de ne jamais dégrader son art et de n'accepter

jamais de salaire.

— 2. Cratès de Thèbes, philosophe cynique.

Page 40 : 1. Kàv tt, /).avi5t, même sous la chlanidc, c'est-à-dire

même au milieu des plaisirs de la cour. La chlanide était un man-
teau de laine fine et précieuse qu'il ae faut pas confondre avec la

chlamyde, vêtement de guerre.

— 2. Tov xp-j'jtTÔv àvOpMTTov. C'est ce que saint Pierre appelle

ô xpuTiTÔ; -zr^t; xapôiaç âvôpwito; {Épître I, ch. ill, v. 4).

Page 46 : 1. "A-i'covoÔÉTr,;, l'agonothète, c'est-à-dire le président

et l'arbitre des jeux. Les écrivains chrétiens appliquent volontiers

aux luttes soutenues pour la foi, et principalement à la grande lutte
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du marlyre, les expressions dont se servaient les païens dans le récit

des combats d'athlètes ou de gladiateurs.

Page 48 : 1. Tov tôv x6(7|aov vixrjffavTo;. Évangile selon saint Jean,

ch. XVI, V. 33 : OapaEÎTe iyto v£vt-/.r,xa tôv xoffaov. « Ayez confiance

(dit Jésus-Christ); j'ai vaincu le monde. »

— 2. AoYui; ttva; Ëffxtv à; ëyei aiçiooàz ô >.6yo; équivaut à Xori-

xaÎTivEç eict cToo^at â; i/ti ô ïôyoc.

Page 60 : 1. "A8r,vT|5iv. Julien l'Apostat étudiait à Athènes en

même temps que saint Basile et saint Grégoire.

— 2. 'ExiTvov- Julien. Il mourut fort jeune, dans une expédition

contre les Perses.

— 3. XE'.pô:, puissance. On trouve souvent ytiç, employé avec ce

sens, dans r.\ncien Testament.

Page 62 : 1. K£),E0o-j>7av, Saint Matthieu, ch. x, v. 23 : « Lors

donc qu'ils vous persécuteront dans une villô, fuyez dans une

autre. »

Page 54 : 1. 'A-fa6ùJv îtôvwv xaoTîo; cjxÀEr,;. Livre de la Sagesse ,

ch. m, V. 16.

— 2. Tr;v oO T^olloa-r,i . . . . ky/yct. Césaire parait avoir été admi-

nistrateur des finances de l'empire dans la Bithynie, province con-

sidérable située au nord de l'.\sie Mineure,

— 3. Nicée , ville de Bitliynie ; elle est surtout cijlobre par le

concile qui s'y tint sous l'empereur Constantin.

Page i)8 : 1. MaprJç-ojv ^rjuacri. Les restes de Césaire furent trans-

portés à Nazianze , et déposés dans la cha|)elle où l'on conservait les

reliques des martyrs.

— 2. Aaaitpo^opia. La mère de Césaire se revêtit d'habils

blancs au lieu d'habits de deuil, voulant témoigner combien elle

était touchée de la protection que Dieu avait accordée à Césaire, et

combien elle était sûre que son fils avait cueilli la palme éternelle.

— 3. NEoxtiTToy, -jôa-o;. Césaire rcc.ui le baptême peu de temps

avaut sa mort.

Page 60 : 1. 'EppÉTwiav , etc. Saint Grégoire fait sans doute allu-

sion aux oraisons funèbres qu'on prononçait à .\thènes en l'honneur

des guerriers morts pour la patrie, et dont Tliurydide et Platon

nous ont laissé des monuments.

Page 62 : 1. 'Ev x6).7fot; 'Aêpo!X(jL. Évangile selon saint Luc,

ch. XVI, V. 22 : 'K^ivETO ôè à:ioOavEÏv xov ktw/Ô/, xai 'j.-KVttf^cio.x

o-JTÔv C«ô lôiv 'x•\•^i'^M•^ £Î; tôv xô).:îov 'Aêpxâ|Ji « Or il arriva que
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ce pauvre mourut, et fut emporté par les anges dans le sein d'Abra-

ham. »

Page 64 : 1. 'Ev Ècô^r-rpot: xat aiv(y[j.a<îiv. Saint Paul, /" Épitre

aux Corinthiens, ch. xiii, v. 12 : BXéttojjle vàpTi 6i' ètÔtttpo'j èv alvîi--

(laTi, TÔT£ oà T.riôaoyTzo'/ T:p6; TrfôuwTrov. « Nous ne voyons mainte-

nant que comme dans un miroir et dans des énigmes, mais alors

nous verrons Dieu face à face. »

Page 66 : 1. <ï>'./.6(70y&'., imbus de la sagesse clirétienne. Voy. la

note 1 de la page 10.

— 2. AûcrEM; , délivrance , cessation (de la vie), mort. Platon

dit de même dans le Phédon : Toùto OivaTo; &vojj.â!^îTai, XO^t; xai

Page 70 : 1. 'Ovap i(j[ié^ , etc. Toute cette phrase est tirée plus

ou moins littéralement du livre de Job, ch. xx, v. 8, et du livre d •

la Sagesse de Salomon, ch. v, v. lO, 11, 12.

— 2. 'AvSpwTto;. . . . èçavOrjUEi. Psaume en, v. 15.

Page 72 : 1, Tr,v ôXiyoTriTa. . . . (xoi. Psaume ci, v. 24.

— 2. na).ai<jTwv !j.éTpov xà; àv6pw7ïîva; f)[jipï; ôptî^tTai. Allu-

sion au verset 6 du psaume xxxviii, na).a'.<TT>i est le nom d'une

petite mesure de longueur, le palme, qui avait le quart du pied ou

quatre doigts. Saint Grégoire veut donc dire simplement que la vie

de l'homme est extrêmement bornée.

— 3. ITpo; 'IspeiAtav. Jérémie, ch. xv. v. 10: «Hélas! ma
mère, que je suis malheureux! Pourquoi m'avez-vous mis au monde
pour être un homme de contradiction, un homme de discorde dans

toute la terre? Je n'ai point donné d'argent à intérêt, et personne

ne m'en a donné; et cependant tous me couvrent de malédictions

et d'injures. »

— 3. «ï>r,(TÎv 6 "Ey.x).r,(7ia(jTr,î- Les premiers mots sont tirés du
ch. I, V. 14, de l'Ecclésiaste ; la suite de la phrase est extraite de

divers endroits du même livre.

Page 74 : 1. Ta TtâvTa. . . . 7:poai'p£<7tî Tvs'jfiaTo;. Ecclésiaste ,

ch. I, V. 2 et 14 : « Tout n'est que vanité et affliction d'esprit. »

— 2. Toù TtaXaioO 7rTa)(i.aTo;, l'ancienne chute, la chute du pre-

mier homme.
— 3. TeXo;... çoooû. Ecclésiaste, ch. xri, v. 13 : « Écoutons tous

ensemble la fin de tout ce discours : craignez Dieu. »

Page 76 : 1. 'iTtTTO/.pâToy;. Voy. la note l de la page 38. —
raXr,vo'j. Galien, né à Pergame, est, après Hippocrate. le plus grand
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médecin de l'antiquité ; il florissait surtout sous Adrien et sous Marc-

Aurèle.

Page 78: 1. 'lo-'a:... xapï:oJu.£vo;. Hippocrate : 'O fiiv yàç, îr.rpo;

opéîi Ta ÔEivà, 6'.Y"ï'ivî'. tî àr.oîojv, y.ai i~' i.'/Xo-zç'.r,'j'. çuaçopîiT'.v

iota; xapTtOjxa'. Àyuaç.

— 2. EùxXîîoo'j. Euclide, matiiématicien célèbre, naquit a Alexan-

drie; il professa la géométrie du temps de Ptolémée Lagus. Il nous

reste de lui plusieurs traités. — IltoXEaaîou. Ptolémée, géographe et

astronome, né à Alexandrie ou à Péluse, vécut sous Adrien etMarc-

Aurèle; il est l'auteur d'un système d'astronomie fameux et d'une

description de la terre ou géographie. — "Hpwvo;. Héron, mathé-

maticien, né à Alexandrie, l'an 100 avant J. C, auteur de plusieurs

traités qui sont parvenus jusquà nous.

— 3. n-jppwvo;. Pyrrhon d'Élis, philosophe sceptique, auteur du

système appelé de son nom pyrrhonisme ; Démocrile d'Abdère, dé-

fenseur de la doctrine des atomes; Anaxagore de Clazomène, l'un

des chefs de l'école ionienne; Cléanthe d'Assos, ville de Troade,

philosophe stoïcien.

— 4. iToâ;, le Portique, secte philosophique, ainsi nommée parce

que son fondateur, Zenon, reunissait ses disciples dans le Pécile,

portique d'Athènes. — l\xa5r,ix(a;. L'Académie, fondée par Platon,

lira son nom des jardins d'Académus, que Platon avait loués pour y

réunir ses disciples. Quanta Aristote, il est le fondateur de l'école

dite péripatéticienne.

— 5. Il'.OavoTY.Ta;, vraisemblances, c'est-à-dire subliliic-s qui don-

nent au discours un air de vérité.

6. 'Vç' wv 7pr|(7'.!J.w-:aTov. Césaire en mourant laissa tout son

bien aux pauvres.

Page 80 : 1. 'il r?,; \Lty7.1rA-jyJ.az twv êîit6a).>ouivwv. Les pa-

rents de Césaire promettaient d'abandonner aussi aux pauvres ce

([u'ils possédaient.

Page 82 : 1. '[eîcv.'.r.X. Voy. Ézéchiel, ch. xxxvii, v. 3. Dieu, en

présence d'Ézéchiel, revêt de chair des os déjà desséchés, et rend à

ces nouveaux corps le souille de la vie.

Page 84 : 1. lxr,va)ij.a-o; ètt'.veîo-j. Ce sont les propres expres-

sions de saint Paul, //' l'ipitre aux Corinthiens, ch. v, v. 1 : « Nous

savons que, si cette maison de terre où nous habitons vient à se dis-

soudre, Dieu nous donnera dans le ciel une autre maison, une mai-
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son qui ne sera point faite de main d'Iiomme, et qui durera éter-

nellement. »

— 2. <ï>â<TxovToç. Sous-ent. aOxoù, qui se rapporte à saint Paul.

L'orateur change subitement de construction au milieu de sa ptirase,

qui aurait pu se continuer parle datif tpâaxovTt.

— 3. IIoÔoûvTo:... àvâXufftv. Saint Paul. Epître aux PhilippicnSj

cl). I, V. 23 : Triv £iti6y|Jiiav Ëywv tô àva).û(jai xat o-ùv XptcTw elvai.

• Je désire d'être dégagé des liens du corps et d'être avec Jésuv
Christ. B

Page 8G ; 1. Vlot àvepwTcwv, «o; ttote [îapuvidtp&'.oi; Ces mots
sont tirés du Psaume iv, v. 3.

— 2. Tt) iiapotxîcf jjiYixuvo|X£vri. Psaume cxre, v. 5 : Oïjiot 6ti -f,

7:apoix{a [xou £u.axpuv8Yi. «Hélas! que mon sort est triste d'élre si

longtemps exilé 1 >• Les expressions qui suivent sont également tirées

de divers psaumes.

Page 88 : 1. Tôt; xiçoiç oîç ueptoepoaîv. Heraclite appelait le

corps de l'homme un tombeau ambulant.

— 2. 'ExXeîttei '1 ^y/7i !Ji.o'j. Psaume cwiii, v. 81.

Page 90 : 1. Eïôe... èuî -zr^tyri:. Saint Paul, Épître aux Colos-

siens , ch. ni, v. 6 • NExpiôffars ouv xà \iélr, •jfj.wv rà è~l xîi; y^iC.

— 2. Tt)v axevTiv, etc. Saint Matthieu, ch. vu, v. 13 : «Entrez

par la porte étroite, parce que la porte do la perdition est large, et

le chemin qui y mène est spacieux, et il y en a beaucoup qui y en-

trent. »

— 3. Tt èerriv âvOptùTtoc, ôxi [iijjivtitxt) aOtoy ; Psaume VUI, v. 5 :

c Qu'est-ce que l'homme (dit le roi David au Seigneur), pour méri-

ter que vous vous souveniez de lui? »

— 4. 'Exeïva se rapporte à la fois à [ji'.xpô:, à xaTtEivo:, à Ovr^xô;

et à sTttyetoç.

Page 92 : 1. "Iva YivwjAsQa ol Tcâvxs; Ev èv Xpiaxw, l'va {j.ir;x£T

w[i.£v, etc. Voy. Saint Paul, Épître aux Galales, ch. m, v. 28.

Page 94 : 1. Ilàvxa... ()î:o[1£vovt£;. Saint Paul, /'« Épttre a-ux

Corinthiens, ch. xni, v. 7. dit, en parlant de la charité : lldcvxa

GXEYEv, nâvxa ûiïO|ji£V£t, « elle supporte tout, elle souffre tout. "

Page 96 : 1. 'li TtowSv xà nâvxa xai uExaaxswâCwv. Ces paroles

sont tirées du livre d'Amos, ch. v, v. 8.

ARGUMENT ANALYTIQUE

DE L'HOMÉLIE DE SAINT GRÉGOIRE DE NAZL\N'ZE

SUR LES MACHABEES '.

La Judée, bien que soumise à la domination des rois de Syrie,

avait conservé ses lois et sa religion. Anliocluis IV, surnommé Épi-

phane, second fils dWntiochus le Grand, irriié d'une révolte qui

avait éclaté en Judée sous son règne, marcha contre Jérusalem, où

il lit un affreux carnage, et voulut forcer les Juifs à adorer les mi^mos

dieux que les Syriens. Après avoir pillé le temple , il plaça dans ie

sanctuaire une statue de Jupiter Olympien, y offrit des sacrifices à ce

dieu, et ordonna de mettre à mon tous les Juifs qui refuseraient

de sacrifier à leur tour ou de manger des mets interdits par la loi

de Moïse.

La crainte des supplices décida de nombreuses apostasies. Parmi

ceux qui aimèrent mieux mourir que d'être infidèles à leur Dieu,

se distinguèrent un vieillard du nom d'Éléazar, une mère et

ses sept fils, qui subirent le martyre avec une constance héroïque.

L'histoire de celte persécution se trouve consignée dans le premier

livre des Machabées; quant au martyre d'Éléazar, des frères Ma-

chabées et de leur mère , on en trouve le récit dans un traité de

' Il ne faut pas confondre les Ma>;liabées dont saint Gréi;oirc de Naziatize

prononce ici le panégyrique, avec les sept illustres frères qui luttèrent

contre les rois de la Syrie pour l'indépendance de leur pays. La guerre de

l'indépendance, commencée par Judas Macbabéc, est postérieure, de bien

peu, il est vrai, à la ptr^rcwiion d'Aniiocbus.

J
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rhi.storien et philosoplie juif Flavius Josèphe, qui est inlilulé

Des Machahées ou de l'empire de la raison (uspl aJro/.oaTopo;

).OYl(7[X.0Û).

L'Église rendait des honneurs aux frères Machabées, et leur cou-

sacrait tous les ans un jour de fête; quelques fidèles cependant dou-

taient qu'on dût honorer dans les églises des martyrs qui n'avaient

pas souffert pour la loi nouvelle. C'est pour dissiper ces doutes et

lever ces scrupules que, le jour de la fête des Machabées, saint Gré-

goire monta en chaire et prononça l'homélie suivante , de laquelle

on peut rapprocher deux homélies de saint Jean Chrysostome sur

le même sujet.

I. Avant la venue du Christ sur la terre , il y eut chez le peuple de

Dieu des hommes pleins de foi, de qui sa future parole était connue.

II. Ceux qui ont souffert le martyre avant l'arrivée du Sauveur ont

le même droit que les martyrs nouveaux aux éloges de l'Église et au

respect des fidèles.

III. Grandeur d'âuic et fier courage d'Éléazar et dos srpt Macha-

bées.

IV. Constance inébranlable de la mère , qui assiste sans faiblir,

sans se troubler un seul moment, aux tortures de ses enfants; elle

souhaite avec ardeur, non pas qu'ils soient sauvés, mais qu'ils su-

bissent jusqu'au bout le martyre.

V. Ferme réponse des frères Machabées aux menaces et aux pro-

messes d'Anîiochus.

VI. Suite du discours des frères Machabées.

VU. Exhortations que les martyrs s'adressent entre eux au nio-

ment de marcher au supplice.

VIII. Exhortations de la mère à ses enfants.

IX. Nobles paroles de la mère après la mort du dernier de ses

sept fils,

X. Réflexions sur la gloire et su- les effets de ce martyre; décou-

ragement d'Antiochus.

' Josèphe vivait du temps de Vespasien el de Titus, dont il fut l'ami; il

niourui sous le règne de Duni'uieii.

DE l'homélie sur LES MACHABÉES. 3

XI. L'orateur compare le martyre des Machabées et do tour mère

aux autres martyres de l'aïUiquité juive. Confusion , impuissance et

regrets d'Antiochus.

XII. Que les pères, les mères et les enfants imitent l'exemple

d'Éléazar et des Macliabées; puisqu'ils n'ont pas d'Antiochus à com-

battre, qu'ils fassent une guerre sans trêve et sans relâche à leurs

mauvaises passions.
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OMIAIA

ïAl TOV:: MAKKABAIOTi.

I. Tt Ss ot Maxxaêaïoi* ; toutojv yap r; Trapouca itavTÎfjpiÇ»

où Ttapà TToXXoIç u.£v Tiitwasvojv , ÔTt [XYi t/.£Ta XpiCTOv "J) aOÀr,-

ciç, ttSci 0£ Ttu.aa6xi a;iwv, oti -riEpt xôiv iraxpuov f, xapTepia

•/.ai oî -TTpô Twv Xpiaroî» TraOôJv u.apTupr,(7avT£ç, xî ttote cpacîiv

£U.e/>X0V, [AETa XOKJTOV OlWXÔiJLEVOl , Xal TOV IxEt'vOU U'^rÈp 7)aû)V

iJLiaoû[JL£voi6âvaTOv ; Ot yàp yojplç oTtoSêtYU-aTOî toio'jtou to<70u-

TOt Tr,v apîTTiV, TTÔiç o'jx âv wïiOrjffav y£V''kio^£?0'- 5 UETa roô

u-rrooe(Yy.aTOç xivouveuovtî^ ; Kai au.a «.ucrixoç Ttç xai txTroppr,-

Toç oGtoç ô Aôyoî, xai <7O00pa TrtOavoç saoi yo~v xai Tract toÎç

I. Que sont donc les Machabées, dont nous fai^nns aujourd'liui la

fétc? Quelques Églises seulement les honorent, parce qu'ils n'ont pas

lutté après le Christ ; mais ils sont dignes d'hommages universels, parcs

qu'ils ont patiemment souffert pour les institutions de leurs pères.

Eh! que n'auraient pas fait ces hommes qui ont subi le martyre avant

la passion de Jésus-Christ, s'ils avaient été persécutés après le Christ

et s'ils avaient eu à imiter la mort de notre Sauveur pour nous ? Eux

qui, sans le secours d'un pareil exemple, ont fait éclater une telle

vertu, comment ne se seraient-ils pas montrés plus courageux encore,

si au milieu de leurs dangers ils avaient eu sous les yeux ce modèle ?

Ces choses d'ailleurs ont une raison mystérieuse et secrète, dont

pour ma part je suis fortement convaincu, et il en est de même de

SAINT GRÉGOIRE DE NAZIANZE.

HOMÉLIE

SUR LES MACHABÉES.

I. Tt Ô£ oî May.xa6aïoi ;

f, yàp itavTiif'Jpi; Tafoûoa
to'JTWV,

OJ Tl|Xa)(A£VWV [JL£V

Ttapà TCoXXoï;

,

(llri |A£Tà XpKTTÔv,

6ti r, xapxepîa

«épt Ttôv uaTpiwv '

xai ol |j.apTypr|i7av:2;

TtpÔTWV TcaOùJv XplOToO,

TÎ ItOTE

l|xeV>iov 8pâ(TÉtv,

8l(Ox6{l.£VOl (IcTa XpKTTÔV,

xat [j.'.(xoû(i.£voi

TÔV OÔVaTOV èxîtVOV ÛTlèp Tlflûiv;

Oi yip xodûOxoi Tr;v àpEtïjv

/wpi; TOioÛToy {iiîOÔEÎYlJ-axo;,

itùi; oùx âv wyôr.aav

yîvvatôtepoi,

xivSuveûovTe;

jiETà Toù ûiîOÔ£ÎY(J.oTo; ;

Ka'i â(ia

Tt; XôfOî (lUffTixoi;

xot àu6ppr,T0;,

o'jTor, xai açôopa TtiOavô;

è(J.ot YOÛv

xat irâii Toï; «p.XoOeot;-

I. Mais que /"urpnf les Mùchabéesî

car la fête présente

est la fi'le de ceux-ci,

non honorés à la vérité

chez beaucoup,

parce que leur lutte

n'eu? pas lieu après le Christ,

niais dignes d'être honorés de tous,

parce que leur patience s'exerça

pour les coutumes paternelles;

et ceux qui ont été-martyrs

avant les souffrances du Christ,

(juoi enfin

(levaieni-ils faire (auraient-ils faiiy,

étant persécutés après le Clirist,

et imitant

la mort de celui-là pour nous?

(-ar ceux si-grands par la vertu

sans un tel exemple,

comment n'auraient-ils pas été vus

plus généreux,

courant-des-dangers

•avec cet exemple?

Kt en-mènie-temps

une certaine raison mystérieuse

et ineffable (secrète) existe,

qui est celle-ci, et fort probable

à moi donc

et à tous ceux qui-aiment-Dieu :
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çtXoOéoiç • y.v)0£va Twv Trpo Tvjç Xptaroù Trapoucîaç teÀsiwGÎvtwv

otya x^ç £?(; XptffTOV 7r{(7T£oji; toutou TUy^ûv. 'O yàp Xôyoç £7raû7

^rjfftâcôv] fxlv SdTspov xatpo'.ç tûioiç, lYvtopi'côv) oà xai TrpoTepov

ToTç xaQapoTç tyjv oiàvoiav, toç ex tto/Xwv oyiXov twv jrpb Èxôt'vou

TETtULYjfAî'vWV.

II. 0-jX oGv, OTl TCpO -qZ CTXUpoÏÏ, TOlOÎitOl TTEplOTTIEOl , àXX'

on y.OLià. tov cTaupôv, sTratvsTÉot , xai tvÎç ex twv X^y^^v Titxvjç

àçioi, où/ iva 7rpO(jô-/]xr,v -fj od^a Xa€r, (Ti'va yàp, '.<)v -^ irpaçiç

E^ct To £voo;ov
; ) , aXX' iva oo;a70co<7iv oî Eu-iripLOÏÏvTsç, xal

^r^XlOCWCl T'/jV àp£Ty)V ol àxoÛoVTEÇ , waTTîp xÉvTpW , TVJ UVr^fAÏ)

îTpoî Ta laa otavi(7T(xix£voi. OuTOt tÎve; |i.iv ovteç, xai o'Ocv xai

1; oïaç ôpixcoiAcvot TO àTrapj^TJç àytoY^ç xa'i 7ratO£Û(7£w;, eîç Toa-

oÛTOv àpETÎ^ç T£ Xtti oo'^rjÇ Trpo£Xr|Xû6a(7tv , waTE xal Taïç

£TT,ctotç TauTaiç TiaaffOai TroaTcaTç te xat TravrjYupETi , xal

toute âme pieuse : c'est qu'aucun de ceux qui ont été consommés

avant la venue du Christ n'a obtenu ce bonheur sans avoir foi en

Jésus-Ciirist. La divine parole fut proclamée plus tard, en sou temps,

mais elle avait déjà été connue des cœurs purs; c'est ce que prou-

vent les hommages rendus à tant de prédécesseurs du Christ.

II. Il ne faut donc pas dédaigner ces hommes, parce qu'ils ont

soufTert avant la croix, mais les louer de ce qu'ils ont souffert scion

la croix; ils méritent d'être honorés dans nos discours, non que leur

gloire en soit augmentée (car que pouvons-nous ajouter à la grandeur

de leurs actions ?) , mais afin que ceux (}ui les bénissent soient glo-

rifiés, que ceux qui entendent leurs louanges deviennent les imi-

tateurs de leur vertu, et qu'excités par ce souvenir comme par un

aiguillon, ils s'efforcent de les égaler. Quels étaient donc les Ma-

chabées? Quelle éducation, quels principes ont soutenu cet élan qui

les a élevés à un tel degré de vertu et à une telle gloire que nous les

honorons dans ces solennités et dans ces fêtes annuelles, et que

HOMELIE SLR LES iUCHABEES.

|i.r,ôéva Tôiv Te).2Mj)6Év:wv

TU/£ÎV TOUTOU

ôîya Tri; îticTew; eî; XpicTcv.

'O yap Àôyo; £7rappr,<7iâ'j6r| aiv

•jffTEpov xatpoï; '.cîo'.ç,

tYvoDpicTÔr, ôè xat TrpÔTSpov

toï; y.aSapoï; tt;v oiâvo;av,

«b; SfiXov

èy. Tto).).àiv

TWV T£Tl(Ar|[A£VWV TTpÔ ÈAEÎvGV.

II. ToiOÛTOl OjV

où TCepiOTCTÉOl,

ÔTtTtpÔToO cTaupoO,
àX>,à èratvETÉo;,

OTt xa-rà tov «TTavpôv,

/.ai â$toi T-^; tiult);

èx T(iv Xô^wv,

oOx ïva r, c6;a

/.àêï) jtpocQr.xriV,

— TÎva Yào,

u)v ri TTpâ;'.;

£/.£i t6 évôoçov ;
—

à/.).à tva ol £Ùçr,[jioO'/T£;

6o^ai76ù)<n,

xai ol àxoûovTE;

t;r,).w(Ta)ci Trjv àpETriv,

6tav«TTâ(j.Evoi

Jipô; Ti Wa
Tr, u.vr,|i.ï;

,

0)<77ï£p XÉVTpO).

TivE; |i£v Ôvte;,

xai ÔÔEV xai ÈÇ oïa; à-j-wy^iî

xat iratÔE'j'jEa);

t6 àTtapyr,;

ôp;iw(A£voi,

7:po£).r|),-J6a'ï'.v eI; tocîo-jtov

àpETv;; T£ xai Sôfr,:,

ô)CT£ xai Ti(iâ(T6at

xtCiTat; TE Tttï; iio|i7tatc

aucun (le ceux qui ont été consommes
avant la présence 'venue; du Christ

n'avoir obtenu cela

sans la foi en le Christ.

Carlaparole a été publiée àlavérité

plus tard dans des temps propres,

mais a été connue aussi auparavant

à ceux purs par la pensée,

comme il est évident

d'après de nombreux saints

honorés avant celui-là (le Christ'.

II. De tels hommes donc
ne sont pas devant être dédaignés,

parce qu'ils ont été martyrs avant

mais devant être loués, [la croix,

pai'ce qu'ils ont été martyrs selon

et dignes de l'honneur [la croix,

gui résulte des discours,

non afin que la gloire d'eux

reçoive une addition, [vuir

—carquelle additionpourrait rece-

la gloire de ceux dont Taction

a ce qui est glorieuse (la gloire) ? —
mais afin que ceux qui les louent

soient glorifiés,

et que ceux qui hs entendent louer

soient-émules-de leur vertu,

étant élevés (poussés)

vers les perfections égales

par le souvenir,

comme par un aiguillon.

Quels à la vérité étant,

et d'où et de quelle éducation

et de quelle instruction

dansle Jempx dès-le-principe [part),

s'élançant (prenant leur point de dé-

ilsse sont avancés à nn si-grand poi'>i<

et de vertu et de gloire,

que et eux être honorés

et par ces pompes
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(AâiÇova Twv ôpwjjLEvoJv T7)v TTEpi aij-(ov ûôçav EvaîtoxeïffOai Taîç

ŒTTàvTtOV •^V/'Xlç, T, TTEpt K'JTWV p{6Xoç * O/iXcoGEl TOÎÇ ^l^OfXaOsffl

xai oiXo-ovot;, ?) TTSpi Toj auTOxpaTopa sivai twv Traôwv tÔv

AOYtcJu.ov cûi)^oaocpouca, xai xup'.ov -zr^c, Itz' àjjicpoj ^ott^ç , ùperj^v

TE or,tjLt xai xaxt'av • àXXotç t£ yàp oOx oXi'YOtç Ij^^pv^sato (xapTU-

oi'oiç, xai û7) xai toT; to'jtojv dOXr'aadtv. 'E[xoi oÈtocoutov etTceïv

l;apx£C£i.

III. 'EXea^ap Ivratiôa, twv Tipô XptGTOu Ttaôo'vTWv -^ àTrapyr,,

waTTEp Tcov [xî-rà XptCTOV iT£3avo<;', àvyip upsùç xxt 7rp£ffêuT7)C,

TcoXib; Tr,v Tpi'ya, T:o)aoç tv;v cppo'vrjCiv , TrpÔTepov (jisv xai rpo-

6uôf/.£vo; Toti Xaoù , xai 7upOG£uyo'!j.cvo(; , vîîv 03 xai TsXswTarov

6ûu.a Trpocayojv lau-cov -w 0£w , Travxoç toù Xaotî xaGâpatov,

irpooiaiov àOÀ/ccOjç ojçiov , xai (L^S'^yoït-ivr^ xai cttoTrôJcra

Ttapaivefftç • TrpoffctYwv Si xai Toùç ETrTa raloa:;, Ta tv;ç lauToû

l'admiration de tous les cœurs est supérieure encore à ce que nous

voyons? les hommes studieux l'apprendront dans le livre qui contient

leur histoire et où il est parlé de l'empire de la raison sur les passions,

de son libre choix entre les deux penchants contraires, j'entends en-

tre le vice et la vertu; car parmi les nombreux témoignages dont

l'écrivain s'appuie se trouvent les combats d s Machabées. Pour moi.

il nie sufiira d'en dire quelques mots.

111. Nous voyons d'abord Éléazar, prémices des martyrs avant

le Christ, comme Etienne des martyrs après le Christ; c'est un

prêtre et un vieillard, vénérable par ses cheveux blancs, égale-

ment vénérable par sa sagesse; autrefois il sacrifiait et priait pour le

peuple, maintenant il s'offre lui-même au Seigneur comme une vic-

time parfaite destinée à expier les fautes de tout le peuple, comme

wn heureux prélude de la lutte, à laquelle il anime les autres et par

sa parole et i)ar son silence. H offre avec lui sept fils formés par
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xat iiavY]Y"jp£artv exr,(7toi;,

xat "nrjv ô6?av itEçl a'jxcôv

èvaii:oy,eï(76ai

Tat; <\t\f/aii ànâvTwv

f;.ei!;ova to)v opwjxévwv,

f, pîêXo; Ttepl oOtwv ôr,),tô(7îi

y.ai cpiXouôvotî,

r, çiXodOjoOeya

r;2pi ToO tov XoYiff[j.ôv

eivai a'jToy.paTopa twv ::a6ù)v

Kïl x'jpiov

xrii pOTrij; Eut â[j.3W,

çYliii àp£TT,v T£ xai y.axîaY •

èxpi^CTaTO yàp
«À)oi; TE (lapTuptoi;

O'jx ôXîyoi;,

xaiôi^ xatTOï; àOÀrjjxaai TO'j-tov.

Etiretv ôè

totoOtov

è^apxéffet è(j.ot.

III. 'EXeàî^ap èvxaûOa.

r, àuapyT) tùv TtaôôvTwv

WpO XpiUTOÛ,

<JiC77rcp ÏTÉçavoç

Twv (/.età XpiiTov,

àvTip lepe-j; xai itpeaSÛTri;,

TOAioç Ty)v Tpîya.

TTOÀlOi; Ty,v çpÔvTlfflV,

TcpÔTepov |ièv

xai irpo8u6|X£vo; toO XaoO

xai 7tpo<7euy_6iJ.£vo;,

vOv Ô£ xai

npoffâywv éauTÔv TÔi ©Etîi

60(xa x£).£cûTaTOv,

xaôâpatov itavxô; xoO Xaov,

icpooîjjitov ôe^iôv â6XT,<7£u>;,

itapxîv£(7i;

xai ç6sYY0|i£VTi xai at(i)7:ûi7a
'

itpoo'iYwv Se xai

et par ces fétcs annuelles,

et l'opinioi) sur eux

être déposée

dans les âmes de tous [voient,

plus grande que les choses qui se

le livre écrit sur eux le montrera

à ceux qui-aiinent-à-apprendre

et qui-aiment-à-travailler,

celui qui parle-pliilosophiquement

sur ce point, la raison

être dominatrice des passions

et maîtresse

du penchant vers les deux côte's,

je dis(veuxdire)etla vertu elle vice;

car il [le livre) a usé

et d'autres témoignages

non peu-nombreux
et donc aussi des luttes de ceux-ci.

Mais avoir dit

tout-autant que je vais dire

suffira à moi.

III. Éléazar paraît là,

les prémices de ceux qui ontscuffert

avant le Christ,

comme Etienne [Christ,

de ceux qui ont souffert après le

homme prêtre et vieillard,

blanc quant à la chevelure,

blanc (vénérable) quant à la sagesse,

auparavant à la vérité

et sacrifianl-pour le peuple

et priant pour le peuple,

mais maintenant aussi

faisant-approcher lui-même de Dieu

comme victime très-parfaite,

victime expiatoire de toutlepcuple,

prélude droit (heureux) de la lutte,

exhortation

et parlant et se taisant ;

et faisant-approcher aussi

t.
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TTatoeiaç a-oT£Xs(T[/.aTa', ©ucriav Çwcav, àytav, euapîffTOv tw

0£(o', rac/,? vofiix^ç tepoupyi'aç XauLirpOTÉpav t£ xal xaôapoj-

xépav. 'la yap xwv jratSwv tw Traxpt )iOYi'C£<76at , twv Ivvoixw-

Tarwv TE xat SixaioraTOJv.

ïlaîSeç £/.cT Yîvvalot xat usYaXd'j^uyoi, ixriTpoç gùyEvoîîç euYevv]

pXaGTT^aaxa , cùtXoxLjxo'. x^ç aXr,6£taç aYoïvicxat, xwv 'Avxiôyou

xaipîov &'J/r,Xôx£pot, xoo Mwcéwç voaou aaôyjxai YV>l(itot, twv

Traxpt'wv eOwv (/.xpiêsiç çuXaxEç, àp'.ôixbi; xwv irap' 'Eêpaîoiç

ETtaivouaÉvwv xw xîjç £êoou.aTtx9)<; àvaTraûajwç fjLycxrjpt'w Tittio-

[JlEVOÇ, EV TTVî'oVXEÇ, TipÔç £V pXsTTOVXEÇ , IJ.iav ^OJr,Ç ÔOOV EIÛOTEÇ,

Tov ursp xou 0ÎOU ôavaxov , ouy(^ :^xxov «SeXçoi Taç ^«X^ç ^ Ta

co)[xaxa, ÇrjÀoxulroûvxEç àXXr,Xoui; x^ç xeXeux^ç, (w xou Oaiîfxa-

To;'!) TcpoapTîâ^ovxEç ojCTTEp ôyjcraupoùç xàç pocaavou;, toî5 Trai-

SaYtOYOÎi vduiou TTpoxivoyvsûovxsç, où xàç TTpocaYOfxÉvaç xcov

ses leçons, hostie vivante, sainte, agréable à Dieu
,
plus éclatante et

plus pure que tous les sacrifices de la loi. Car il est juhte et légitime

de rapporter au père les œuvres des enrants.

Après lui se présentent ces généreux et magnanimes enfants, no-

bles rejetons d'une noble mère , zélés défenseurs de la vertu , trop

grands pour le règne d'un Antiochus, fidèles disciples de la loi de

Moïse, gardiens religieux des institutions de leurs pères; leur nom-

bre est un de ceux que les Hébreux révèrent, honorant en lui le

mystère du repos du septième jour ; animés tous du même souûle,

les yeux fixés sur le même but, ne connaissant qu'un chemin qui

mène à la vie, mourir pour Dieu , également frères par l'âme et par

Je corps, s'enviant l'un à l'autre le trépas, ô spectacle admirable!

cherchant à se ravir les supplices comme des trésors, bravaui les

périls peur sauver la loi qui règne sur eux, ils redoutent moins la
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tou; tnxa Tiaioac,

TTi; Tza.iotia.z éauxoO

,

fiufftav ïwffttv. àyiav,

tùâpsaTov TÔ) 0£(ô,

XaijLirpoTE'pav te xai xaôapwTe pav

Tràirr,; ÎEpoupyiot; vofAtx^;.

Aoyiî^EaOai yàp xû Tiaxpi

rà t(j5v Ttaîowv,

TÔJV ÈVVO[X.tOT(XTa>V TE

y.cxî ôtxatOT<xTa)'/ •

'Ex£t TiaîÔEÇ

^Ewaîoi xai |j.£Ya)6'VJX0i,

sùfîVT) p),a<7Triu.aTa

(jLTjTpôi; E'JyEvov;,

àytovicTTat çiÀôxijJioi

ttj; àXr,6E{aç,

ûiJ/'>]).ô"£poi

Twv xaipôJv 'AvTiôyou,

(j.aOr,Tai y/riaioi

Toù v6(xov Mwffjw;,

;pû).axEç àxpioEÏi;

Tùiv èOùjv iraxpiojv,

àpi9[jiôç Tôiv £7taivo'J(A£va3V

•napà 'Eêpaîoi;,

Tl}l<«)[A£VO; TO) (XVffTrjpÛo

•riiç àvanaûffEto; âoSo(/.aTi/f,;,

tcveovte; ev,

PXÉTTOVTE; «pÔç £V,

€Îô6t£; piîav ôSôv t,(afiC,,

TÔv ôàvaTOv ÛTtÈp Oeû'j,

cù'/_ -TiXTOv àScXçoi ta; 'l^v/à;

î] xà «TiôuaTa,

^r,).oxyTtoùvxî; à).),r.Xou;

xyj; xeXEUxrj;,

tô Toû 6a'J|j.aT0;l

Tipoapiîii^ovTEi;

xà; Paaàvou;

ôiffTtEp G/iGaupoùç,

îtpoxivcuveûovxe; xoû /Ôijov

les sept fils,

les résultats

de l'éducation de lui-même.

Victime vivante, sainte,

agréable à Dieu,

et plus éclatante et plus pure

que tout sacrifice de-la-loi.

Car compter (attribuer^ au père

les œurres des enfants, 'times

est une des choses et les plus légi-

et les plus justes.

Là paraissent (les enfants

généreux et grands-par-l'àme,

nobles rejetons

d'une mère noble,

champions pleins-de-zèle

de la vérité,

plus élevés

que les temps d'Antiothus

disciples sincères

de la loi de Moïse,

gardiens scrupuleux

des coutumes paternelles,

nombre de ceux :
formant un des

chez les Hébreuv, [nombres) loués

nombre honoré par le mystère

du repos du-septièmc-jour,

respirant une respiration unique,

regardant vers un but unique,

sachant une seule roule de la vie,

la mort pour Dieu,

non moins frères par les âmes

que par les corps,

enviant les uns aux autres

la fin (le trépas),

ô merveille!

s'en levant-aiiparavan t {se dispùlanl)

les tortures

comme des trésors,

courant-iies-risqups-pour la loi
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jîacâvwv ulSÀXov qioêouaîvot r, xàç XeiTioaÉvaç £T:iCr,TOuvTe<;, Sv

TObTo cpoêouuevoi txo'vov, jjlt; aTréiTry) xoXotÇwv 6 Tupavvoç , xai

aTtéXôojffi TivEç aÙTÔiv a<7T£S>avojT0t , xai oiaîjïuyôôifft twv àSeX-

ï/ôiv àxovTcç, xa\ Tr,v xaxY;v vtxr,v vixr^coitrt, to jji.y) TraOcîv xtv-

O'jvjuaavTcÇ.

IV. Mr^Tr,p ly.el Vcavtxy; xai Y£vva''a, (piXoTratç ouloù xai (piXo-

9îOç , xat ri _U7]Tpwa sTrXay/va ffTïapaaaoaÉvr, Trapà to eîxô;

TT)? çûa£(o;. Où Y^tp Trac7y_ovTa; -^Xisi Toù; TraToaç, dXX' ^QYwvt'a

tô u.Tj TraÔcTv • oùoÈ xouç âTteXôov-aç etco'Ôei uiaXXov r, Tipocxe-

ÔTJvai Toùç uroXîtaOévTaç y,uy£TO • xai toutiov r,v aùrvi tcXeÎciw ô

XoYoç yj -wv u.£tacTàvTtov*. Twv _u.r,v Y^p àucptSoXoç Tj TraXv],

Ttôv 0£ àff^aX-/)? :^ xardcXuci; • xa\ xoù; u.£v ^o-/) 0£w 7rap£Ti'Ô£-o,

Too; c£ o::to; XâSv) 0£o; £3povTi^£v. i2 4'"/v;ç avopEiaî Iv

torture présente qu'ils ne désirent celle qui tarde encore; toute leur

crainte est que le tyran ne se lasse, que plusieurs d'entre eux ne se

retirent sans couronne, ne soient séparés malgré eux de leurs frères

et ne remportent une triste victoire, car ils ne sont pas encore assu-

rés du martyre.

IV. Enfin nous voyons une mère vaillante et généreuse, aimant à

la fois ses enfants et Dieu, et dont les entrailles maternelles ressen-

tent des déchirements peu ordinaires à la nature. Elle ne s'attendrit

point sur les souffrances de ses enfants, mais elle tremble qu'ils

n'aient pas à souffrir; elle ne regrette pas ceux qui ne sont déjà plus,

mais elle souhaite que ceux qui vivent encore leur soient réunis ;

elle songe plus à ceux-ci qu'à ceux qui ont déjà quitté la terre. C'est

que pour les uns la lutte est encore incertaine, pour les autres le

repos est assuré; elle a confié les premiers à Dieu, elle voudrait que

Dieu reçût aussi les autres. âme virile dans un corps de femme ! û

HOMELIE SUR

waiSaYwyoù,

où Ço6o'J(l£VO'.

ta; Tûv Paciviov TcpoTavofiéva;

(jà).),ov r; £T'.t;riToiJVT£;

Ta; ),£i7to|i£va;,

O0ê0'J(Jl£V0'.

TOÛtO £V [XOVOV,

jjLTi ô TÛpavvo;

xït tivî; a-jTwv àr£).5u)C'.v

à'TTEsâvWTO'.,

xai ôtaÎEyx^*^''' "'^"' àoî/çtôv

âxovceç,

xal vtxr,(jU)(7i

TTiv viy.TiV y.axY;v,

xivSuv£OTavT£; x6 jjLïi TaO£Tv.

IV. 'ExEÎ (AriTTiP

»£avixr, xai Ycwaia,
ôaoû çi)6tioi;

xal çiXô6cOç,

xai (TTapa<7(70u.£vr,

-à «r^Xâ-j^va (xr.Tpôia

-apà TÔ eIxôç

-r,- çyffeo);.

Oô Y*P 'n^-££i

to'j; itaïSa; lîàir/ovTa;,

oXXà f,Y«i)vta

tO (ITl 7ta6£îv •

o-j5è éiïôOei [tâXXov

TOÙç àTtôXÔôvTa;

f, ïi'j/£TO TO'j; Oi>oX£'.sO£vTa;

î:poirc£Oïivai"

xai 6 Xô^o; TOÛTiùv

r,v itX£Îwv aÙTr,

r, rûv (lETaarâvTOjv.

'H |i£v yao iriXifi tûv à!J.çiêoÀo;,

f, Se xardcXuiTt; tiôv àaçaXr,;'

xaiT:ap£TiÔ£TO iiàvijÔTiTOÙîOêôJ,

i^p6vTtîl£ Je

Suw; ©eôç Xa6ig tou;.
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leur institutrice.

ne redoutant pas

celles des tortures appliquées à eux

plus que désirant

celles laissées-en-arrière réservées),

redoutant

cette chose unique seulement,

que le tyran

ne se lasse châtiant (de les cliâtier)

,

et que quelques-uns d'eux ne s'en

non-couronnés, [aillent

et ne soient séparés de leurs frères

ne-/e-voulant-pas (malgré eux',

et ne vainquent (remportent'

la victoire funeste,

ayant couru-risque de ne passonfTrir.

IV. Là paraff une mère
jeune de courage et généreuse,

en-même-temps aimant-ses -enfants

et aimant-Dieu,

et déchirée

en ses entrailles maternelles

au delà du vraisemblable 'ordinaire)

de la nature,

(lar elle n'avait-pas-pitié

de ses fils souffrant,

mais craignait-avec-angoisse

eux ne pas souffrir ;

et elle ne regrettait pas plus

ceuxquiétaientpartis (morts)

qu'elle ne souhaitait ceux laissés

être ajoutés aux autres ;

et la considération de ceux-d

était plus grande à elle [té la vie*,

que de ceuxqui avaientéinigré(quit-

Car la lutte de ceux-ci était douteuse,

et le repos de ceux-là était assuré;

et elle confiait déjà ceux-ci à Dieu,

mais prenait-souci

afin que Dieu reçût ceux-ii.
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yiivaixEiw loi ccoaaTt ! ôa'juia^îaf; Eiri.cocôioç xai az'rako^dyou]

w T^ç 'AêpajJLtai'aç ôutrîotç IxeîvT);! eÎ jo.-/^ ti TOÂarjXeov xal

[leîCov. 'O ixÈv Y«p ^'''a Jifocâysi rpoOuuioç, si xai tov ulovo-

Y£v^,xai tÔv Ix TV]? £7taYY£)a'aç *, xai £tç âv -^ e7raYY£Aia* • xott

TO ULEÏi^OV , OTl ULV] TOU Y^^° ^Ç JXo'vOV, àXXà Xttl TWV TOtOUTOJV

OuaaTOJV aTrapyr, xat pii^a xaGiGTaxat ' r, û£ o^aov oAOv iraîotov

xaOi£sa)C£ xw Bew, vtxr^catra xai u.rjT£paç xat Upéaç, TOtç

Ouw.a(7i 7rpoOuw.oi{; sic GcpayriV , oXoxauTwfxacTi Xoyixoïç, upEÎoiç

|7r£tyo[jL£votç. 'H aacjToùç Trapeoeixvu , xal àvarpos^ç u7T£p.{-

fji.vr,(7X£ , xai TTpoÉTeive Trjv TroXiàv, xai to y^paç àvÔ' iXETTjpiaç

TrpouêàXÀETO, oj (TtoTTipiav Çr,T0\;(7a, tÔ os tïmOhiv e—ôîyo'jaa, xxl

xîvouvov rjyou!/.£vri -r,v avaêoX'/]v, oO xbv Ootvaxov. 'Hv o'jOcV

£xay.'jicv, oOo£ laotAaxtCîv, ouos àxoXaoTEpav £7roi'r,C£v • ovx

admirable et magnanime offrande ! ô sacrifice digne de celui d'Abra-

ham! si toutefois il n'a pas fallu ici plus de courage encore. Abraham

n'a qu'un fds à offrir , U l'offre avec empressement , bien que ce soit

son fds unique, l'enfant de la promesse, l'enfant que regarde la

promesse; et, ce qui est plus grand encore, Isaac n'est pas seulement

la tige de sa race, il devient les prémices de tous les sacrifices sem-

blables: mais elle, elle consacre à Dieu un peuple entier d'enfauts;

supérieure à toutes les mères et à tous les prêtres, elle offre des

victimes qui viennent tendre la gorge au couteau , des holocaustes

raisonnables , des hoslies qui courent à l'autel. Elle leur découvre

ses mamelles, elle leur rappelle qu'elle les a nourris, elle leur montre

ses cheveux blancs, elle les supplie au nom de sa ^ieillesse; ce n'est

pas leur salut quCUo clicrchc, ce sont leurs souffrances qu'elle presse ;

ce n'est pas la mon, mais le retard, qui lui semble un péril. Rien ne

l'abat, rien ne l'amollit, rien ne refroidit son courage; ni les the-
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'Q (j/ux^iî àvôpeîaç

èv Tw (7to|xaTi Yuva'.XEÛjj !

ÉTtwôiJEwç 6a\J(ji.aaîaî

xal [X£Ya).0'!/Jy_ou !

wèxîivriÇTyjrôUfftai; 'ASp«[xtaia;!

el Tt xai [AEïïov

(ir) T0),[J.T1T£0V.

'O (lèv Yàp
TipocàyEi Ttpoôûiito;

éva,

el xat Tov jjLovoyEvYi

,

xasTÔv èx Tfj; STtaYYîXta;.

xal cl; ôv r, ÈTtaYyeXia
'

xal xô (AEÎÎJov,

OTt xaBtaTatat

ÙTrapyr) xai pîî^a

(17) [x.6vov ToO ye'voy;,

à).),à xaÎTàJv 6v[j,âTa)VTOtoÛTtov*

r, oï xa9i£pto<7£ Tùi Weio

or,(jiov ôXov Ttaiôwv,

v'-xTicraffa

xai |i.YiT£pa; xal Upia:,

TOï; Ôûnaçt
7rpo60|j.oiç eI; acpayr.v,

ôXoxavjTcofjiaffi /oyixoî;,

Upeioi; -£7i£iYù|X£V0t;.

'H TiapîSîîxvu [AaiTToùç,

xal {j7rEat(Avr|C-/.£v

àvaTpoeîi;,

xai npoÉteive tyjv 7to),tàv,

xal 7tpoy6âX),£TO t6 Yr,pa;

àvrl txETYipîa;,

où ÇTjToûaa cwT'/ipîa'*,

àXXà èitEÎYoyffa tô iraOEïv,

xal YiYO^M-^'"''! '"'i'^ àvaêoXTiv,

où Tov Oâvaxov,

xiv5yvov.

'Hv oùScV lxa(Ji,4'£v,

oCiôà £|j.a).drxiiTev,

oiici ÈTtoir.uEv àTO/iJ.OTî'pav •
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âme virile

dans le corps de-femrne !

don admirable

et plein-de-grandeur-d'àine !

ô cet ancien sacrifice d'-Abraliam !

si quelque chose même de plus grand
n'était pas devant êlrc osé.

Car celui-là [ment

fait-avancer (offre) avec-empresse-

un seul fils,

quoique ce fût le seul-né de lui,

el le fils né de la promesse,

etvcrsiequel regiardaiï la promesse
;

et le point le plus grand était

qu'il est constitué

comme point-de-départ et racine

non-seulement de sa race,

mais encore des victimes telles ;

mais celle-ci consacra à Dieu

un peuple tout-entier d'enfants,

ayant vaincu (surpassé)

et mères et prêtres,

par les victimes

zélées pour regorgement,

holocaustes raisonnables,

liostiesqui se pressent vers Vautel.

Elle qui /eur montrait ses mamelles,

et les faisait-souvenir

de leur nourriture,

et leur présentait sa tête blanche,

et mettait-en-avant sa vieillesse

au-lieu-de supplications,

ne cherchant pas le salut, [ments),

mais pressant le souffrir (les tour-

et pensant le délai,

non pas la mort,

vire un danger.

Elle que rien ne fléchit,

ni n'amollit,

ni ne lit moins-courageuse ;
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àpôpÉjjiêoXa 7rpoT£ivou£va, ou Tfoyoi 7rpoêaXXô|jL£voi, où Tpoyotv-

TÎipe;, où xa-aTCî'XTai*, oùx àx;jt.al ciSripwv ovù/tov , où çtcpr,

Oy)YOi^£va, où Xéê-zite; Csovtsç, où Trop £Y£ipo'u.£vov, où Tupavvoi;

àir£i).wv, où Sr,[xoç', où oopu'^opoç xaTeiïEiyojv, où yivoi; ôpto|i.£vov,

où (xeXtj StacTTwtJicva, où câpxE; ^aivda£V3ti, oùy_ aïtjLaTOç 6/£toi

p£OVT£(;, où VcOTTjç oaTTavoJtjLcvyi, où Ta Trapovxa 0£iva, où Trpoo'oo-

xojadva yraXETta. Kai o toTç a).)>oi; papuTaxôv Igtiv èv -r-g

Totoùxoiç, yj Toù yivoùvou TiapÉxtaffiç, xotiro £y.£iv7] xo xoua^oxa-

xov r,v • £V£xpucpa y^p 'w 6£a[J.axi. Kai y^p ''^('K ^^'^ Tptêrjv

£V£7ro{£i xoîç TTotÔECiv où XO TrotxtXov x(ov TxpoïaYoaevwv paaacvwv

y-o'vov, wv K aawv , oj; oùoà £Î; [-'•lai;, xaT£'^po'vouv , akXa. xai oî

TOÙ OKOXTOU Ào'yOI 7roXu£lO£lç 0VX£c; , uêpi'i^OVXO; , (XTTEtXoÛVTOÇ
,

ôoiTXEÙoVTOÇ, zi Y^p où XlVOOVXOç' TrpOÇ TO XUy£ÏV WV y)À7Xl!^£.

valets qu'on met sous ses yeux, ni les roues qu'on lui présente, ni

les trocliantùres, ni les catapultes, ni les pointes des ongles de fer,

ni les épées qu'on aiguise, ni les chaudières bouillantes, ni le feu

qu'on attise, ni le tyran qui menace, ni la populace, ni les satellites

qui hâtent le supplice, ni la vue de ses enfants, de leurs membres

mutilés, de leurs chairs déchirées, de leur sang qui coule à flots,

de leur jeunesse qu'on moissonne , ni les maux qu'ils endurent , ni

les tourments qui les attendent encore. Et ce qui paraît d'ordinaire

le plus pénible, la durée du supplice, n'était rien pour elle; car

elle était fière de ce spectacle. Les souffrances n'étaient pas seule-

ment prolongées par la variété des tortures, qu'ils accueillaient toutes

ensemble avec plus de mépris qu'on n'en témoigne pour une seule

,

mais aussi par les discours du persécuteur, qui , changeant de ton

sans cesse, insultait, menaçait, flattait, enfin mettait tout en œuvre

pour obtenir ce qu'il espérait.
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o'Jx àpOp£ti.6o),a TîpoTswoaïva,

o'j zçoyol 7;po6a).).ô(j.îvot,

O'J Tpoy_avrr,p£;,

O'j xaTaiTÉ/Tai,

O'jx àxixaî èvOytuv ci&r,pôjv,

ov ÇtçTi 6rjY6[j.£va,

où ).£êTjT£; ÇÉovTî:,

où TTjp ÈY£tpÔ(JL£VOV,

OÙ TÙpavvo; àuEiXwv,

où ôf|(jLo;,

où Sopyçôpo; xs-£7:£ivwv,

où ifévo; 6pu)(A£V0V,

où (X£).T, C'.a<77:w(Xcva,

où <j'âpx£; ^oivoiAEvai

,

oùy. èx£Toi aîjxaTo; psovre;,

où VEÔVT,; &a7:avcL)jX£--ï;,

où xà Ô£ivà Ttapôvxa,

où yaXETà i;poo-5oxu)[j,£va.

Koti 5 eoTi papÙTa-ov
Toî; àX)kot;

èv TOÎ; ToioÙToi;,

r, TtapéxTact; toù xivoùvou,

TOÙTO ^v TÔ xowçûTaTOv îxîiv/;
'

èvsTpùipa yàp
Tw ôeâjxaTi.

Kai yip rto;

xai où|jLùvov TÔ Ttoiy.î/.ov

tûv fiaoâvtov Tipoçavoy.ivw;,

tljv uastôv xaTcspôvo'Jv,

ô); oùSè El;

(xià;,

èv£1îOÎ£l Tpt6ïlV

TOÎ; TîâÔEdiv •

à)Xà xal oi Àôyoi

TOÙ C'.WXTO'J,

ô"'T£; iîoXueiSeï;,

ùopii^ovTo;, àT:£i).oOvTo;.

OwTteùûvTo;,

Ti Y*P où xtvoûvTo;

.•:oo; TO t'jyeïv wv tjX'K'.sS.

ni les chevalets présentés,

ni les roues avancées,

ni les trochantères,

ni les catapultes,

ni les pointes des ongles do-fer,

ni les épées aiguisées,

ni les chaudières bouillantes.

ni le feu éveillé (attisé),

ni le tyran menaçant,

ni le peuple,

ni le satellite pressant,

ni sa race vue (la vue de sesenfanls),

ni les membres arrachés,

ni les chairs déchirées,

ni les ruisseaux de sang coulant,

ni la jeunesse consumée ^anéantie,

ni les maux présents,

ni les souffrances attendues.

Et ce qui est le plus pesant (pénible)

aux autres

dans les circonstances telles,

la prolongation du danger,

cela était le plus léger pour celle-là

car elle se complaisait

dans ce spectacle.

Et en effet en-quelque-façon

aussi non-seulement la variété

des tortures appliquées,

lesquelles toutes ils mépiisaient,

comme pas même un seul hovtmc
ne méprise une seule torture,

opérait du retard

dans les souffrances;

mais encore les paroles

du persécuteur,

qui étaient de-formes-diverses,

du pfrsf'cufeur insultant, menaçant.
caressant, [mouvement
quoi en effet ne mcttant-pas-en-

pour obtenir ce qu'il espérait.
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V. Ku.\ pLÉvTOi XKt T(ov TTaioov.' aî TTpoç Tov Tupavvov à-KO-

y.pîaiiz, TocoîÎTOv lyoucai t6 C70ï/bv ôuoii xai ysvvotîov, wars

aiy.pà aÈv eivat xpoç tvjv Ixetvœv xapTEpîav ocTravTa ta tûiv

a/.Xwv xa)ià cîç £v (7uvay(^Ô£V7a, [jiixpàv Ss tv;v xapTEpîav Trooç

Tr,V EXcl'vWV £V ÀOYOIÇ (7ÛV£<7tV, Xai TWV a'jTWV clVKt fJLOVCOV Tiaff/clV

T£ ouxf) xal oiÀoco'^cïv £V TKt; trroxpt'cjcffi Tpô; ta; tou oiojxovto?

KîTîiXàç xai Tou; "poTcivoy.cVouç cpoêouç, wv oCioevoç r,-:TwvTO oî

Y£vvalût ~aIo£ç xai y) Y£VvaioT£pa T£Xouca. IlâvTOJv ôè Éaurr.v

67r£pavw Oîîtïa, xai TÔi oiÀTpw tov ôuaov [7.î;a;7a, xaXov Ivxct^tov

oi'otocri ToTç TraiGiv éauTVjv, ÈTraTTEÀOouaa -oTç 7rpoa7r£X6ouci ^

Kai TOUTO TTwç; 'Exouut'wç lirt toÙ; xivoûvouç "y^wpvjaaca , xal

[/.£Ô' C/'t'ojv Tcôv iTTtTx'ytwv i KaÀot [xÈv yàp xai 01 Twv Traîcwv

Trpô^ TOV Tupavvov Àoyot, xai xaX.wv xc'.XXictoi (ttwç yàp ou;)
,

V. Les réponses des jeunes martyrs au tyran renfermaient tant de

sagesse à la fois et tant de noblesse , que , de même que tous les

traits d'héroïsme réunis ensemble paraissent vulgaires à côté de leur

constance, de même leur constance semble peu de chose, si on la

compare à leurs sages paroles, et il ne fut donné qu'à eux d'être à la

fois si fermes dans la souffrance et si sensés dans leurs réponses aux

menaces du tyran, à cet appareil terrible qui ne put vaincre ni ces

généreux enfants, ni leur mère plus généreuse encore. S'élevant au-

dessus de tout, mêlant le courage à la tendresse, elle se donne elle-

même à ses fils comme un magnifique présent funèbre; elle les suit

dans la route où ils l'ont devancée. Et comment les suit-elle? Elle

va d'elle-même au-devant des périls, et quels sublimes chants de fu-

nérailles elle fait entendre! Les paroles des sept frères au tyran

étaient belles aussi; c'est avec les plus beaux des discours (et com-
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V. Kai (AïVTOt xai

aï àitoxpic»ct; xoiv uaictov

Ttpèç TÔv T'jpavvov

Ê/ouffai TÔ ffoçôv to'ToOtov

ô[ioû xal YEvvaïov,

ûffTE â'rtavTa [xèv fà y. a/

à

Tùiv âXXwv

ffuvax^évxa eï; ev

eivai |j.txpà

Ttpô; Tf,v xapxîpîav Èzat'vwv,

Tr,v Ô£ xapxepîav (jiiy.pàv

~pô; xY)v CT'jvETCv èxîtvwv

èv Xoyotç,

xai EÎvai xûv aOxôJV [j.ovuv

7tà(r/£tv xe oûxw
xai !ÇiXo(70ç;Etv

èv xaï; àTroxpiaEci

Ttpù; xà; àusiXoc;

XOÛ GttixOVXOî

xat xoù; çôêou; 7:poT£ivo(j.î'vou;,

ovÔEvô; wv yiTxùvxo

ol ysvvaïoi Ttaîoî;

xal •/! xexoùaa
yevvaiOTÉpa.

0£Ï(ja ôà éa'jxvv'

ûnepàvw Ttàvxwv

,

xalixî^affa xôv 8y|A0v xûçî),xpw,

Sîô<i)(Tiv èavxTjv toi; itanylv

èvxâ<piov xa)ôv,

ÈTraiteXôoùffa

xoï; TtpoaTrtAÔoOffi.

Kat xoOxo TrôJ;
;

Xwpir;(TaiTa âxoucrtui;

ÈTcl XOÙÇ XIVÔ'JVOUÇ,

xai (jLExà 0Î60V xwv èTJirasiwv !

Kai [lèv yap

ol Xoyoi xojv natoojv

itpè; xôv xûpavvov

xaXot,

xai xâÀ),'.(jxot xaÀoJv
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V. Et assurément aussi

les réponses des enfants

au tyran

étaient ayant !a sagesse si-ttrynde

en-niéme-teiiips et la noblesse,

que tous les beaux traits

des autres

réunis en un

être petits

vis-à-vis-de la patience de ceux-là,

et leur patience être petite

vis-à-vis-de la sagesse deceux-'à
en discours, [seuls

et appartenir aux mêmes martyrs
et de soufl'iir ainsi

et d'élre-sages

dans leurs réponses

aux menaces
de celui qui les persécutait

etauxépouvantails mis-cii-avant,

àaucun desquels ne furent-inférieurs

les nobles enfants

et celle qui les avait enfantés

plus noble encore.

Mais ayant placé elle-même

au-dessus de toutes choses,

et ayant mêlé l'ardeur à la tendresse,

elle^e donneelle-méraeà ses enfants

comme présent-funèbre glorieux,

étant partie (morte)-après

les enfants partis 'mor!s)-avantc(;/e.

Et cela comment?
Ayant marché volontairement

vers les dangers,

et avec quels discours funèbres !

Aussi en effet à la vériui

les discours des fils

au tyran

étaient beaux,

cl les plus beaux des l;cau\
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UL£^* wv TTtxpcTcc^avTo 7.<x\ ol^ Tov Tupavvov eêaXov' • xa}^Xiou; Se

/.ai oî Tv;? urjTpo:; xai Trapa/.V/jTtxo: Trpoxîpov xat i>cT£pov Ètti-

Tot-^ioi. TîvEç oOv oî Twv TTai'owv î-û'yoi ; xoiXov yàp à7rojxvï)[xo-

vêijcai xai TOUTOJV uuiîv, t'v' i'/r^rt tuttov tocTiEp cxOÀv^cîecos, oStoj

xat Xo'yojv [xapTuptxôiv Iv toï; toioutoiç xatpoîç. AXJ^ou fxÈv

a^Xot, xai (0^ â'xacTov r, o! tou oioV/.ovtoç Àoyot, r^ twv xivSuvo)v

f, xâ^tç, ^ Tr,<; il/u/vj; to çiiÀoTiy.ov wTr)a!^£v • wç â' ouv tuttw

uepiÀaêsïv, ^qaav toioutoi.

« 'Hixïv, 'AvTi'o/£ xai TrâvTcç oî TrcpuaTr/.oTEÇ, si; fjisv ^aci-

àeÎ^i;, ô tJsoç, TTOtû' oO Ysyovaasv, xai irpoi; ov £7rti7TpE'|op.£v • eT;

ôè vofxoôeTrjÇ, Moiuc^ç, ôv o-j 7rpcooSco[ji.£v , oùôÈ xaôuêpi'couev,

où [ii Toùç* ÙTTEp ap£Tr;<; tou àvSpôi; xtvûuvouç xai xà TvoXXà

6aûaaxa, oùc' av r,tji.iv àXXoç 'Avxio^o; (XTTEiXrj cou y^aXemoTepoç.

ment n'eussent-ils pas été admirables?) qu'ils se rangèrent en ba-

taille et accablèrent le persécuteur ; mais les discours que prononça la

mère pour les exhorter, puis pour célébrer leur mort, sont encore

plus magnifiques. Quelles furent donc les paroles des Maciiabées ?

car il est bon de vous les rappeler, afin que vous ayez un modèle non-

seulement de la constance des martyrs dans la lutte, mais encore de

leur éloquence. Elles variaient suivant que le langage du tyran, ou

l'ordre du supplice, ou l'enthousiasme de l'âme fournissait des armes

à chacun; mais, pour les comprendre toutes en un seul exemple,

\oici à peu près ce qu'ils disaient :

« Pour nous, Antioclius et vous tous qui nous entourez, il n'est

qu'un seul roi. Dieu, par qui nous sommes nés et vers qui nous

retournerons; un seul législateur, Moïse, que nous ne trahirons ni n'ou-

tragerons point , nous le jurons par les périls mômes qu'il a bravés

pour la vertu , et par tant de miracles qu'il a accomplis; non, fus-

sions-nous menacés par un autre Antiochus plus terrible que toi ;
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(ttû); yàp ou ;),

}i£Tà wv
itopExâÇavTO

xaî ol; èéaXov tÔv x'Jpavvov

ot Ôs tTÎ; (/.riipô;

xaî TtapaxXviTiy.ot Ttpoxîoov

xal vJCTepov £::iTdi!?toi

xaî xaÀXio'j:.

Tîve; ouv

ol Àôyoi Tûiv itaiûwv ;

xa),ôv yàp à7to|xvT|[j.ov£Ûffai

xatToÛTwv v)[aTv,

îva £XiTt£ TÛTtov

(La-n£p à8),T,iîeo);,

oûtco xal Xô^wv aapTypixtôv

èv Toïç xaipoïç ToioÛTOti;

'AXXov (J.ÈV

âXXoi,

xal w; ?i 0". XÔYOi

vj "f;Tà;i; tùv xivô'j''a)v,

T) TÔ çiXoTtjjLOV Trj; '^•uyr,;

<î)nXi'£v êxaoTov •

w; Sa o\j'i itspiXaoîïv i-Jtim,

^aav TOioùTOi.

« 'Avcioxi

xal TtàvTEç ol TTcptEff'îYixÔTe;,

tîi; (xèv paotXEy; rjiAÏv,

ô Weôî, itapà ovi Y£YÔva|;.ev,

xal Ttpè; ÔV £Ul<7Tp£(}/0[X£V •

eI; 6è vo|j.oO£Tï):, MwOoïj;,

ÔV oO irpocwTOiiEv,

oùôÈ xa0u6pî(jO|XEv,

où iiàTO'j; x'.vôOvoy;

xo\) àvopo;

UTtèp àpETT);

xal xà TtûXXà 0ay|xaTa,

oyÔE àv ôéXXo; 'Avxlo/o;

)(aX£7tu)TEpû; (ïov

ÙTlElXïi VjlAÎV.

(comment en cITei ne le seraient-ils

avec lesquels [P^^')»

ils se rangèrent-en-balaille

et desquels ils frappèrent le tyran ;

mais lesdiscours delà mère
et discours d'-exhortation d'abord

et ensuite discours funèbres

étaient encore plus beaux.

Quels étaient donc

les discours des enfants?

car il est bon de rappeler

aussi ceux-ci à vous,

afin que vous ayez un modèle [lutte,

comme ( en même temps que ) de

ainsi aussi de discours de-maiiyrs

dans les circonstances telles.

Ceux d'un autre (do chacun)

étaient autres,

et selon que ou les discours

de celui qui persécutait,

ou l'ordre desdangers (du supplice),

ou l'ardeur de l'âme

armait chacun
;

[un modMc,
mais donc pour les comprendre dans

ils étaient tels,

o Anliochus

et vous tous qui vous tenez-autour,

un seul roi est à nous.

Dieu, par qui nous sommes nés,

et vers (jui nous retournerons;

et un seul législateur, Moïse,

que nous ne trahirons pas,

et n'outragerons pas, (dangei s

non, nous jurons que non par l.-s

de cet homme
pour la vertu

et ses nombieux miraclos,

pas même si un autre Anlioclnis

plus terrible (]ue toi

menaçait nous.
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Mta 0£ aff'id)v£ta, tyjç IvTOÀr,!; f, xr^ov^ciç, xa\ to [/.r, pay/ivai tov

vo'txov oj TST£tytcru.£Oa "
fJLt'o 5È oo'ça, to côçr,? aTrâcr,^ uTr£piO£Îv

ettI Tr,XixouToiç • t'.^ 0£ ttXojto;, là IXTTt^o'fxsva • ço^Epov 0£

0Ù3ÈV Tj TO c&oêr,Gr;vai ti Trpo 0coïï. MîTa toutojv 7rapaT£T0(Y[X£6a

Twv XoYt(7[ji.wv xal ouTOJÇ cbrÀiffasOa * "ïtqoç to'.outo'jç go'. v£av(ai;

ô Xo'yo^.

« 'HSù [X£V xai ô xotrao; o&to?, xat to TraTpSov loa^oç, xa\

OiiXot xat ffUYY^VîTç, xai vjXixiwTai, xai ô vaoç outoç*, to f^Éya

xai TTEptêo'viTOv ovoaa, xa\ —avyiYupsi; TraTptxai, xai aucTT^pia,

xai TîavTa o'.ç rjU<.£K Tojv aXXojv 0'.:<'j3pc'.v coxou[j(.£v * ooirw oà

VjSlO) 0£OU Xai XOIV UTTSp TOU XaXoÛ KtVOOVWV av; T0~T0 V0[/.t(7VlÇ.

Koc7L/.oç Te Y^p à'XXo; vijJi-'i^v , ttoXu twv ôptouEvoiV ù'J^rjXoTépo; te

xai aoviijLojTspo;. ITaTpî; re, r, àvu) MspoucaX'Jia, vîv ooociç

une seule sûreté, l'observation des commandements, la défense de

cette loi qui fait notre rempart; une seule gloire, le mépris de toute

gloire quand il s'agit de si grands objets-, une seule richesse, les

biens que nous espérons : et notre seule crainte est de craindre quel-

que chose plus que Dieu. Tels sont les principes qui nous guident au

combat ; telles sont nos armes.

c C'est une chose bien douce que de voir cet univers, ce sol de

nos pères, nos amis, nos parents, nos compagnons de jeunesse, ce

temple, dont le nom est si grand et si célèbre, ces fêtes de la patrie,

CCS mystères, et tant d'autres avantages qui nous placent au-dessus

des autres peuples; mais tout cela n'est pas plus doux que Dieu et

que la lutte soutenue pour la vertu; non, ne le crois pas. Nous avons

un autre monde, plus sublime et plus durable que ce monde visible.

M(a oi à<Tçâ/,£ia,

i] Tripr,(Ti; ttîç èvTo),f,;,

xai TÔ TOV VÔllOV

U) T£T£'.y((7|JL£9a

(Aï| payrivai

(lîa 8î 66^a,

TÔ OirspiSeîv àiraciris 5ô|'»i;

Itci TTiXixoyTotç •

tlç cï uXoÙTo;,

Ta èX7ti!^6[jLeva •

ovôèv 5è ço^tpov
f, TÔ çoêYiQrivaî Ti

itpô 0£OÙ.

napateTâyiAcOa

fA£Tà TOÛTWV TÔiv Xoyiffjj.wv

xal wït),î(T(A£6aoÛTw;'

é Xôyos ffoi

Ttpô; TO'.ouTou; veavîa;.

« Kal [Aïv o'JTO; ô y.6G[xo;

f,Bv,

x-al TÔ êôaço; •Tzarpôiov,

x«l çiXot xai ayYY^^sïî»
y. aï yiX'.xtwxat,

xal ovTOç ô vaèç,

t6 ôvofjLa (lïYa xat iTêpi66r,TOv

xaiitavriY'jpti; Ttaxptxat,

xal (jLU'ïTTipia,

xat navTO
oïç tiiaeTi; Soxoûfj.cV

oiaçspsiv TÔiv âXXwv *

o'Jitw 5a

ffiiM 0eoû
xal TÔiv XlvôÛvtùV

(iTTÈp Toù xa),oû •

{iT] vo|j.:5Yi; toOto.

^)Xo; T£ yàp y.6(7[x.o; y;[j.ïv,

TtoXCl U'J/T|À6T£p6ç T£

xat |xov([jia>T£po(;

TÛV 6p(t>|A£V(0V.

IlâTpu; Te,
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Et une spule sécurité est à nous.
l'observation du commandemeni,
et ceci, la loi

par laquelle nous sommes foriifics

ne pas être déchirée;

et une seule gloire,

de mépriser toute gloire

pour des o^je^s si-grands
;

et une seule richesse,

les bieris espérés;

et rien d'effrayant

que de craindre quelque chose

avant (plus que) Dieu. [taille

Nous nous sommes rangés-en-ba-

avec ces raisonnements

et nous sommes armés ainsi
;

le discours es? à toi

s'adressant à de tels jeunes-gens.

« Et à la vérité ce monde-ci
est chose douce,

et le sol paternel,

et les amis et les parents,

et les compagnons-d'âge,

et ce temple,

ce nom grand et répété-parlout,

et les fêtes de-!a-patrie,

et les mystères,

et toutes les choses

par lesquelles nous paraissons

l'emporter sur les autres peuples j

mais elles ne sont pas encore

plus douces que Dieu

et que les périls

affrontes pour le bien :

ne crois pas ceci.

Car et un autre monde est à nous,

beaucoup et plus élevé

et plus durable

que les choses qui se voient.

Et une patrie,
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'Avrio/o; T:o'kiopy(.r,cii , oOos —pocoo/.r^'^Ei TrapacTrjdEcôai , •>,

xapTEpà xai àvâXojTO;. —uyYÉvsia os, y] £u.7rv£U(Jiç, xai oî xaT*

dp£r?iv Y£vvr,fj=vT£ç. <I>tXot ol , TrpoïiY)Ta'. xai Trarpiâp^ott, irap'

wv f,aTv xai ô tÛttoç tyjç sùffeêsias. 'H)axiwTai 0£ , ot ar,u.zpow

r)_aïv <7UY/.ivouv£uovT£ç , xa\ ttjv xapxepiav ôjjLo'/povoi. Naoïï oè

oùpavoç {/.£YaXo7rp£7r£<jT£po;' TravT^YWpi? o^j «Yï^*^"^^ }(opo(7xaffi'a,

xai uucTï-'piov Iv [Xî'Ya xai [t.i'^iGzo'^ xai toTç ttoXXoîç àrrôxpusov,

o ©Eoç, TTpbi; ôv pÀÉrrîi xai -rà Tr,cz aucîTr^pia.

VI. « Ilaùcai Toi'vuv C—icyvouaEvoç ^[Ji.Tv Ta [xtxpà xai toû"

}XT,0£Voç àç'.a O'j vap "t|J.r,c70acOa* toTç aziiioïc, ouoÈ Xcpoavoô-

p.£v £7ri!^7Îu.'.a ' oùy outcoç àOXio)ç I'j.tzooujgÔ'j.z^'x. ITa^îcai xat

oTtetXwv, Tj àvra~î'.Àrîc;ou.£v £Àc'y;£iv gou Tr,v àuOÉvEiav, xai

Notre patrie est la Jérusalem céleste, qr.'iin Anliocli us n'assiégera

point et n'espérera point conquérir, Jérusalem la forte et l'impre-

nable. Nos parents sont ceux qu'un même esprit aiVime et qui ont été

engendrés selon la vertu. Nos amis sont les prophètes et les patriar-

ches, qui nous ont laissé l'exemple de la piété. Nos compagnons de

jeunesse sont ceux qui combattent aujourd'hui avec nous, qui exer

cent en même temps que nous leur patience. Le ciel est plus magni-

fique que ce temple; ses fêtes sont les chœurs des anges; son mys-

tère, le plus sublime de tous, caché à la plupart des hommes, c'est

Dieu, à qui se rapportent aussi les mystères d'ici-bas.

VI. a Cesse donc de nous promettre des biens frivoles et sans prix :

nous ne chercherons point l'honneur dans l'infamie, le profit dans

la ruine; nous ne ferons pas un si triste marché. Cesse aussi de

nous menacer, ou nous te menacerons à notre tour de manifester ta

HOMELIE SUR LES MACHABEES. 25

f,v o'JÔelç 'AvT{oy_o;Tio)top/.r,a£'.,

O'jôè 7tpo(TÔoy.r;(7ei

•îrapaoTr,(7c(T8ai,

il xapTspà xatàvâ)wTo;.

ÏUY^évEia ôè,

f, lujtvevifftç,

xai ot Y£vvyi9£VT£;

xaxà àpeTTiV.

<ï>()>ot ôè,

TipoçY^xat xaî 7;aTpiâp-/at,

itapà tL,i ri(AÏv

xat 6 TUitoîTr,; îOirsoeia;*

'H),txtwTai oè

,

ol (mY"''tvouv£ijovT£ç r,[iTv

<Tr;(;.£pcv,

xat 6|x6xçovoi

TTiv xapxéptav.

Ovipavà; ôè

(AîYaXoiîp£7T£(7T£po; vaoù •

7tavr,YV)piç ôè,

yoçocn<x(jii àYyÉXtov,

xaî £V [lUOTTiplOV

aÉya xai fiÉYicTOv,

xal àirôxpyçov toï; îtoXXoï:,

6 0c6;,

Trpè; ôv p),£iîîi

xai Ta iivjxfjpia t^Ô£.

VI. « riaûffai TOtvjv

Ta |itxpà

xat à?ia Toù |jiï)Ô£v6c
"

oO yko Tt(i.r|<7Ô[x£9a

TOT; àT{|xoi:,

oùSè x£pôavo\Jii.£v

ÉTttl^YjJJL'.a*

oOx £(j.uop£y-7Ô|X£6a

oÛTto; àôXîio;.

Ilaûdai xal àTiEiXûiv,

T] KVTaueiXrjffoaev

la Jérusalem çui est en haut,

qu'aucun Antioclius n'assiégera,

ni ne s'attendra

à subjuguer,

la Jérusalem forte et imprenable.

Et une parenté (des parents), [anime),

le souffle (ceux qu'un même souille

et ceux qui ont été engendrés

selon la vertu.

Et des amis,

les prophètes et les patriarches,

desquels est resté à nous
aussi le modèle de la piété.

Et des compagnons-d'àge, [nous

ceux qui courent-des-risques-avec

aujourd'hui,

et qui-sont-de-la-même-époque

en la patience.

Et le ciel

plus magnifique qu'un temple;

et une fête,

le chœur des anges,

et un seul mystère

grand et très-grand,

et caché (inconnu) à la i)kiparl,

Dieu, ^to.ni)

vers qui regardent à qui se rappor-

aussi les mystères accomplis ici.

VI. « Cesse donc
promettant (de promettre) à nous

les biens petits

et dignes de rien (de nulle valeur) :

car nous ne nous honorerons pas

des choses déshonorantes,

et ne gagnerons pas

des choses dommageables
;

nous ne trafiquerons pas

si malheureusement.

Cesse aussi menaçant (de menacer",

ou nous menacerons-à-notre-tour

2
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irpoi; TouTw ta -^(U.STEpa xoÀaîXT^pia. "Eyoïj-zv xal r|U.£l<; irtlp, w

Touç StMXTaç xoXaCoixev. Oiîi Trpo; Iôvy) xat TroXeiç £tva( (joitov

àyfova, xal paijiXÉoiv xoùç àvavopoTaTOuç, wv oi [jlÈv xootTrcou-

crtv, oî û£ tcrtijç r,TTr,9-/,ff0VTcti ; ooo^ yàp irspi T/;XixouTtov aoxoTç

ô x'.vouvoç. ITpôç vo'u.ov 0ÎOU Trapa-acffr,, Tcpoç TrXaxaç ôcoya-

pocxTG'jç, Trpoç rocTpia xai Xôyw xal /povw TSTi[X7]|jL£va, iroo;

àSeXoouç sTîTa aia '}u/^ cuvSsSeixsvouç, ÎTZ'zk rpoTratotç de (iTr,-

ÀiTSucov-aç, wv xûa-^<7ai [xàv où iJ-c'Ya, r^x-zrfiriMOLi oi xai Xtav

ot'ffypdv.

« 'ExEivwv IcaÈv xai y^'^oç y-î't ixaOriTai, ot»ç ffxùXoç irupô;

xai véçsXrjÇ wo-z-yst, oîç QaXacaa citaTaTO*, xai TroraiAoç lîxaTO*,

xai ^Xtoç avexoTCTETo*, xat déproç usto*, xat /sipwv sxTacri; ^

Itcottouto ijLupiàoaç $C £u/t~v BâXXou'ja ojv Ovipî;® r,ixbivxo,

faiblesse et nos vengeances. Nous aussi, nous avons du feu pour

cliâtier les persécuteurs. Crois-tu avoir affaire à des nations, à des

villes et aux plus lâches des rois, qui peuvent vaincre ou être vain-

cus, car ils ne luttent pas pour de si précieux objets? Tu déclares

la guerre à la loi de Dieu, aux tables écrites par Dieu même, aux

institutions de nos pères, que la raison et le temps ont consacrées,

à sept frères qu'unit une même âme, et qui graveront ta honte sur

sept trophées; car, s'il est peu glorieux de les vaincre, ce serait le

comble du déshonneur d'être vaincu par eux.

« Nous sommes le sang et les disciples de ces hommes que con-

duisait une colonne de feu et de nuée, pour qui la raer s'entr'ou-

vrait, les fleuves suspendaient leur cours, le soleil arrêtait sa marche,

pour qui le pain tombait du ciel , dont les mains étendues mettaient

on déroute des milliers de guerriers vaincus par la prière, qui triora-

pliaienl dos bêtes féroces, que le feu ne toucitait point, et devant
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xat rtpô; toûtw

TÔ rijxéTepa xo/.atTTÔpia.

'Ey_ou.£v xai TijAcTç Ttûp,

o) xo).flt^o!J.sv

Toù^ ôiuxta:.

OUi TÔv àycâva eivaî <70'.

TTpo; iOvTi xai t:6)£i;,

xat xoù: àvavôpOTaTOu;

pacùÉwv,
<I)v ot txEv xpaTriTOuirtv,

o'. Ciï \<j(ù:, riTTTiO/iffOvcai ;

oOok yàp ô xivo'jvo; aOioï;

TTcpi Tr.X'.xoyxuv.

IlapaTâ(7(rri

TîpÔ; VÔULOV 0EOÙ,

Ttpô; •7i).(xxa; ÔsoyotçâxToy;,

npô: irâxpta

TETij;.r,(j.£va xai î-oyo)

xai /pôv<}),

irpo; ^Txà à5£).çoj;

(TJvocSiaévouç [lia 'V^XTn

ÉTtTà TpoTcaîot:,

wv xpaTf,<Tai ;i£v o- pifa,

f;-Tiri6f,vai Ô£

xai ).tav atcxpô''.

a *EiîiA£v xai Y£vo;

xai tijcôiriTai èxEtvwv,

(jtO)o; TTupôç xai v£5p£Xyiç,

oi; 6â/.aff(Ta oi'iTraTO,

xaiitoraixô; îoraxo,

xai TiX'.o; àvexôrjrTETO,

xai ôpto; Oeto,

xai ÉxTaffi; -/^eipwv

ÈTpoTtoÛTo (xv)piâ5a;,

pdyXo'JTa 8tà evywv •

J)V ft^pE; T|TT<î)VTO,

xai ïtvp o'j/. TiTiTSTO,

de devoir niauifester la faiblesse de

et outre cela itoi,

nos châtiinents.

Nous avons aussi nous da feu,

avec lequel nous cliâlions

les persécuteurs.

Penses-tu le combat être à toi

contre des nations et des villes,

et contre les plus lâches

des rois,

dont les uns vaincront, [eus ?

les autres peut-être seront vain-

carie risque n'esîpasuon pluskeux

sur de si-grands objets.

Tu te ranges-en-bataille

contre la loi de Dieu,

contre les tables gravées-par-Dieu,

contre des coutumes paternelles

honorées et par la raison

et par le temps,

contre sept frères

unis-ensemble par une seule âme,

qui inscriront-sur-des-colonnes toi

par sept trophées, J^grande,

desquels triompher n'est pas chose

mais Tpar lesquels être vaincu

esi chose même fort honteuse.

« Nous sommes et la race

et les disciples de ceux-là,

que guidait

une colonne de feu et de nuée,

pour qui une mer s'entr'ouvrait,

cl un ileuve s'arrêtait,

et le soleil s'interrompait,

cl du pain pleuvait,

et une élévation de mains

lucttait-en-déroute des myriades,

les frappant par des prières;

par qui l^s bêtes étaient vaincues,

et u qiu le feu ne touchait pas,
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xai TTÙp où/^ -/ÎTrTETO, xai (3a!7t).c~ç à-')^£Cîav to Y^vvaTov 6au(jLâ-

Ç0VT£Ç.

« Eirwaîv Ti xai twv coi yvwpîfxojv. 'EXsa^apou [xuerrctt

TjueTç, ou Tr,v àvopei'av ey^''^';' npor,Ywv(jaTo TraTYjp, iTrayco-

viouvTai TcaToEç" à7rr,).9£v ô 'lEpsùç, £7:axoXouOr^ffet xà ôûixaTa.

IToWkà OiOiTTY) • Trpo; —X£Îi»j ;rapc(;y.£ua(7u.£6a. Tî xai Spotaeiç

T|;j.aç, U7:£py'ï.av£, Taîç à7r£tXaTç;Ti xai Tr£tcô[JLeôa5 OùSiv îc/^u-

pOTEpOV TÔiv TtaVTOt TTaOcïV IXOIIXCOV. '12 OT^UL'.Ol, Tt uÉXXiETE ; Tl

0£ àvaou£cG£; ti to 7rpô(7TaYpi.a to -/prjGTÔv àvaa£v£T£; ttou xi

^1571 ; TTOU Ta û£!7_aa ; Zr,TW to li/oq. IIXeîov àvaTixEcôo) to

TTjp" o'. O^pEç £V£pYï'<7T£poi, a'. uTpî'êXai TrEptEpYo'xEpai, TlâvTX

£(7T(0 jSafflX'.xà Xal —0AUT£A£(JT£pa. 'EyW TrpWTOTOXOÇ £11X1,

TTpwTov a£ xaOtî'pwffov £Yw T£À£u-:3tToç, r\ TCtct; IvaaEicjiÔT^Tw •

qui des rois se retiraient pleins d'admiration pour leur grande

âme.

« Mais, pour te rappeler ce qui est connu de toi , nous sommes les

disciples d'Éléazar, dont tu as éprouvé le courage. Le père a com-

battu le premier, les fils combattront après lui ; le prêtre s'en est

allé, les victimes le suivront. Pour nous effrayer, tu nous fais voir

mille tortures; nous sommes préparés à en subir davantage. Que

nous feront tes menaces, prince orgueilleux? qu'aurons-nous à souf-

frir? Rien n'est plus fort que des hommes prêts à toutes les dou-

leurs. Et vous, bourreaux, pourquoi tarder? pourquoi reculer?

pourquoi attendre les ordres de ce bon maître? Où sont les épées?

où sont les liens? Ne me faites pas languir. Attisez encore la flamme;

irritez les bêtes féroces, perfectionnez les instruments de torture;

que tout se ressente de la munificence d'un roi. Moi
,
je suis l'atné,

immole-moi le premier; moi
,
je suis le plus jeune, que Ton change
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xal 6av(i.asOVT£; to yîvvaïov

« E'.uwiiév T'. y.al

TùJV YV(i)pî(JU«)V TO'..

'H;j.EÏ; (jLÛarai

ou lyvco; ttiv àvcpeia'/.

Ilaxr.p iipoTiYWvîçaTO,

îtaïSs; ÈTcaYwvio'jvTai •

ô te peu; àr^rC/bt,

ta 6ij(AaTa è7taxo).0'j6T)<j£t.

noX).à •

•;tapeTXE'jâ(7(j.î6a

Ttpô; itXeiw.

Ti xai opâi7îi; Tifià;

Taî; aTiEiXaï;,

ûnspi^çave ;

TÎ xat lïE'.ffôfieOa ;

Où8àv IffyupÔTepov

Twv ÉTOÎ[i(i)v TatOcïv TTavTa.

'U ôr,(iio(,

Tt (i,É).),eTe ;

TO 7tp6<jTaY(ia tô xpYi<rc6v ;

TTOÙ -rà 5içy, ; itoû xà 5c(7|ià
;

Zr.Tw TO fâyo?.

To lîOp àvaTTTÉffOw

lîXeïov •

o'. ôripe; ÈvepYÉiTEpoi,

aï (irpÉêXai

TtôpiepYÔTEpai,

nâvTa
Jttw pa<i'.)txà

xai TtoXuxeXÉffTEpa.

'Eyô» e'.|X'. TcpwTÔTOxo;,

xa^'.ÉpWÇÔv (1£ TtpôJTOV *

ifù> TeXeuTaïo;,

•?, ti^'.; ïvaiiE'.çOriTw
•

et de qui admirant la uoble^se

des rois s'en allaient.

« Disons quelqu'une aussi

des choses connues de toi.

Nous sommes les initiés (disciples)

d'Éléazar,

dont tu as connu le courage.

Le père a combatlu-avant les fils,

les fils combattront-après lepère ;

le prêtre s'en est allé,

les victimes suivront.

Tu présentes-pour-effrayer

beaucoup de choses;

nous sommes préparés

contre de plus nombreuses.

Quoi aussi feras-tu à nous

par les menaces,

ô roi orgueilleux?

quoi encore souffrirons-nous?

Rien n'est plus fort

que ceux prêts à souffrir tout.

bourreaux,

pourquoi tardez-vous?

et pourquoi reculez-vous?

pourquoi attendez-vous [maître) ?

le commandement bon (de ce bon
où sont les glaives? où les liens?

Je cherche (demande, la rapidité.

Que le feu soit allumé

plus considérable;

que les botes soient plus actives,

les iustrnments-de-torlure

plus recherchés,

que toutes choses

soient digncs-d'un-roi

et plus magnifiques.

Moi je suis le premier-né,

consacre (immolc)-moi le premier,

moi je suis le dernier,

que le rang soit changé pour moi^
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cGTW TIÇ Xat TtOV (XEffWV £V TpCOTOlÇ, IVa T'.(J!.7l6â)|Jl£V îoO-

p.oipt'a.

« Oeiori Oc; izpocaoy.v.^ r\, Tuyov, xai xwv Ivavf'cav; IlàÀiv

xat TToXXaxiç lpoûi/.£v tov (zutov Xo'vov" o'j fJLiapocpayr^cïoixsv',

oiiy. Evccocouev. ©St-cov gu csêaffôv^c/j tx -fifiLÉiEpa, -^ toù; aoîç

f,[x£ÎçEt;Oix£v. Kïo-aXatov -où Àovou" i^ xaivoTEpa ÈTivôriCov xo-

XaffTvipia, r, tk Trapo'vra ïcGi xaTa^povo-j,a£va. »

Vn. TaîÎTa ]xh Trpoç tov xupavvov a Se àXXïiXotç oiexe-

Xeuovto, a 0£ 7rap£T/_ov ôpav, wç xaÀa te xat upi, xat TravToç

aXXoy 6£a'(i.aT0ç xat axouc;u.aTOç -^,0103 toTç ;piXoO£Ot<; I "Eyoiy' ouv

ayTÔç viopvîiç £a7ri'7rXa;j.ai tjLvr,uov£'Jojv, xat [jlet' auTwv à^Xo-jv-

Ti.jv £i[a.i xr, ôtavota, xat tÔ) ctriYr'u-aTt xaXXojTrt'i^ouat.

tlEptÉêaXXov dtXXr^Xouç, -EpiETTUGGOVTO • Travv-jYuptç ^v w;

EîT aOXotçT£T£X£ca£voiç. « Itop.£V, àocXiot, Tipo; Toùç xtvSuvobç-

niOD rang; que l'on mette aussi pamii les premiers un de ceux du

milieu, afin que les honneurs soient égaux entre nous.

o Quoi! tu nous épargnes? atlends-tu donc que nous tenions un

autre langage? Nous te répéterons encore, nous te redirons mille

fois les mêmes paroles : Nous ne prendrons point d'aliments impurs,

nous ne fléchirons point. Toi-même tu révéreras nos lois avant que

nous nous soumettions aux tiennes. En un mot, imagine de nou-

veaux châtiments, ou sache que nous méprisons ceux que tu nons as

préparés. »

Vil. Voilà ce qu'ils disaient au tyran; quant aux encouragements

qu'ils s'adressaient entre eux et au spectacle qu'ils offraient, com-

bien ils étaient beaux et saints, combien plus agréables aux âmes

pieuses que tout ce qu'il est possible de voir ou d'entendre! J'é-

prouve à rappeler tout cela un plaisir infini ; je suis par la pensée

avec les atlilètcs, et ce récit me remplit de fierté.

lisse pressaient, ils s'embrassaient; c'était une fête comme lors-

que les combats du cirque sont terminés. « Allons, frères, s'écriaient-

HOMÉLIE SUR LES MACHABEES. ;i

Tic; xaiTwv ^j-effcov

Ëcttm £V TtpwTOii;,

tva Ttari^côjxev

l(jO[AOipia.

e <I>£i5r; Se ;

TrpoffôoxS; Ti, Tuyôv,

xal TCùv èvavxiwv ;

nà).tv xal 7to),Xâxii;

Èpoû[J.£v TÔv a'jïov ),6yov
"

où (j.tapooa-^TjTop.ev,

oCix èv8wc70iJ.£v.

IùçEêa<75ri(Tr|Tài?i(A£T£pa6àTTOv

f, r.|X£Ï; £Î?ou.£v TOÏ; <70Î;.

KetpàXaiov toû Xôyoy •

ï) £7tlvÔr,(T0V

•xo>.a(TTTipta xaivÔTEpa,

ï) îffôt Ta TrapôvTa

xaTaçpovoû(j.£va. i>

VJI. TaviTa piv

Ttpôç tôv xOpavvov "

â Û£ ôi£xe).£Ûovto

à)J,yiXoi;,

âoà TtapEÏyov ôpàv,

tb; xaXà t£

xal lepà,

xai ffim

Toï; «ptXoOéoi;

TïavTÔc âXXou Oeàu-aTO;

y.al àxoO(T(j.aTo; !

'Eytayt ouv aùxôç (i.vr,[iov£Ocjv

èjJ.7:iiiAa(j.a'. r,ôovr);,

xaî £l|At tT| Siavoîof

[Ltlà. TÙV àOXo'JVTWV aÙTÔiv,

xal xaXXwuiî^oiia'. T(ôoiY|7"iri!jLaTi

lltpiÉêaXXov àXXriXou;,

n£pl£7ttO<T(70VTO *

fjV iravi^Yupi!;

(bç Èltl âOXoiÇ TET£Xc<I(l£VOi;.

« 'Ao£X«pol, èoôtov,

ïw|icv upô; Toù; xivSûvou;*

que quelqu'un aussi de ceux du-nii-

soit parmi les premiers

,

[lieu

afin que nous soyons honorés

par un partage-égal.

« Mais tu nous épargnes?

tu attends quelqu'une, peul-élre.

aussi des paroles contraires?

De nouveau et plusieurs-fois

nous dirons le même discours;

nous ne mangerons-pas-de-^ iandes-

nous ne flécliirons pas. [impures

Tu révéreras nos lois plus vile

que nous ne céderons aux tiennes.

Voici le résumé du discours:

ou imagine

des châtiments plus nouveaux

,

ousache queles c/id()men(sprésenls

sont méprisés de nous. »

VII. Ils disaient ces paroles

au tyran; [exhortation

mais celles qu'ils se disaienl-en-

les uns aux autres,

cl les choses qu'ils offraient à voir,

combien elles étaient et belles

et saintes

,

et plus agréables

à ceux qui-aiment-Dieu

que tout autre spectacle

et toute autre audition !

Moi-même donc nie les rappelant

je suis rempli de joie,

et je suis par la pensée

avec ceux qui luttent eux-mêmes,

et je m'enorgueillis du récit.

Ils s'enveloppaient les uns lo«

ils s'enlaçaient; [autres,

c'était une fêle

comme après des jeux achevés.

•• Frères, s'écriaienl-ils,

allons vers les dangers
;
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eôo'wv • tojusv, iTreiytoaeôot, sw; ts'si* xaO' f,[jLwv ô Tupotvvoî, [xiq

Tt y.aXaxt(j6^, xal (^r,tjii(o6wjj.Ev tv;v (ywTr,ptav. ITavSaïaia ttûo-

xîtTat, [JLy; à7roÀ£t'i6w(X£v. KaXov u.£v xai duvotxoîjvTs; àXXy]Xoi(;

àSeXçoi", xat atj[ji.7roaiâ^ovTcç xai cuvaaTri'i^ovTeç ' xàXXiov Bk

U7t£p àpSTr,; (JUYXIVOUVSÛOVTEÇ. El (JL£V olov T£ r^V, xat ToTç CU)-

[jLaff'.v àv r,YO)vi(7a[X£0a uTcsp twv Traxptwv* eaxi xa\ o&xoç xwv

ETCatVETWv ô GàvaTOç. 'EtcsI Se où toutou xaipoç, auTa Ta ffw-

[jLaTa etasvsYy-WfXEv. Tiyàp; xav jji:J; vîJv à']T0Ôàvc<j[Aev, ou Teôvr,-

^oasôa TravTO)ç; où Tri Y^vÉcei xi ô'^aiXo'aEva XsiTOupyilffOfJiEV
;

lloir,<s(au.zv xr)v avaYX'/;v cj;iÂOxi[jt.iav, coiit^ioasôa xr)v SidcXudtv,

To xoivôv lûiov 7roir,(jw[A£6a, ôavaxo;- Çor/jv wvr,<ïi6{X£0a. Mv] Ttç

oùv y)[xwv IffTW (ptXo'|u/0!;^ ^'''10^ dcToXii-oç. i^TrOYVojTO) xat twv

ils, allons au supplice; bâtons-nous, tandis que le tyran est bouillant

de colère ; craignons qu'il ne s'amollisse et ne nous condamne au

salut. Le banquet est préparé , ne tardons pas. Il est beau que des

frères habitent ensemble , s'asseyent à la même table, marchent sous

le même bouclier; il est plus beau encore que des frères partagent

les mêmes périls pour la vertu. Si nous l'avions pu, nous aurions

lutté avec nos corps mêmes pour les institutions de nos pères ;

c'était là aussi une mort glorieuse. Mais puisque l'occasion ne le

comporte pas , offrons nos corps mêmes en sacrifice. Eh ! quoi , si

nous ne mourons pas aujourd'hui , serons-nous à jamais dispensés

de mourir? ne payerons-nous pas la dette que nous avons contractée

en naissant? Faisons de la nécessité un point d'honneur, tournons

la mort à notre avantage , cherchons dans la loi commune un titre

particulier de gloire, achetons la vie par le trépas. Que nul de nous

ne laisse voir qu'il regrette l'existence ou que son âme faiblit. Que
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Iw; ô TÛpavvo;

tir, u.a>ay.iff6'ri ti,

xal !;r,jiiw9à)[A£v

TTIV (J(i)TTipîav.

iTavÔaiffia Trpoy.eiTai,

ixri à7ro),stç6(i(i.£v.

'AôeXçoI (jiÈv

xal ffuvof/.oùvTs; à),).irj)vOt?

xal (nj(xitO(jià^ovTe;

xal ffyvauTtiÇovTî;

xa>.6v

o'jy^'^Suvîûovte; Se

CiTtèp àpETTj;

xôXXiov.

El (xèv r,v oîôv Te,

ôv r]Y(i>vi(jà|ji£8a

xal Toï; (Ta)[J.a'3'iv

Oitèp Twv iraTpîwv •

xal ouTOç ô ôâvaxo;

èuxl xwv £itaiv£Tâ)v.

'EtteI 5J où xaipô;

TO'JTOU,

£l«7£V£Yxco(A£v ta (Twp.aTa a'jTa.

Ti yâp

;

xal ôv |j.r] àTto6àvw[j,£v vùv,

oO Te6vY)|6[i.£0a Tcàvtwç;

où X£iTOvjpYr,TOjx£v

Ta ôç£tX6(X£va Tîj Y'''^<'£it

lToiïi(xa)[i£v TTjv àvdYxrjv

9i)oTi(iîav,

ff09t(T«o[xe6a

Tr,v ôiâXyffiv,

Ttoir|TW|A£9a tô xoivov

ï5iov,

wvr,<7a>|x£6a î^wiriv 6avàTW.

Mr| TIC OÎiv T^JAtôV

£(7Tu> çOôil^uyo;,

(i»lÔ£ âTO>-|xo;.

allons, pressons-nous,

tandis que le tyran

bout contre nous, [que chose,

de peur qu'il ne soit amolli en quel-

et que nous ne soyons condamncîs

au salut.

Un grand-banquet est-prôt,

ne restons-pas-en-arrière.

Des frères à la vérité

et habitant les uns avec les autres

et célébrant-des-festius-ensenible

et niarchant-sous-le-méme-bouclier

sont une chose belle
; [ensemble

mais des frè res courant-des-risques-

pourla vertu

sont une chose plus belle.

Si cela avait été possible,

nous aurions combattu
aussi avec nos corps

pour les cou!î/?nes de-la-patrle;

aussi cette mort-là

est «ne des mor<j dignes-de-louange.

Mais puisque ce n'e.v? pas le moment
de cette mort

,

offrons nos corps eux-mêmes.
Quoi en effet? [tenant,

même si nous ne mourons pas maiu-

ne mourrons-nous pas du tout?

n'acquitterons-nous pas [sance?

les choses dues a (la dette de) la nais-

Faisons de la nécessité

un point-d'honneur

tirons-habilenicnt-parti

de la dissolution (mort),

faisons de la chose commune à tous

une chose quinoussoit particulière,

achetons la vie par la mort.

Que quelqu'un donc de nous

ne soit pas ami-de-la-vie,

ni sans-courage.

2.
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oEÀ/wv 6 Tvjpavvoç, r;;i.tv àvT'jytov. ToTç [Ji.£v xivouvoiç tyjv toçiv

auToç £7ri6r^C£t , f||Ji.£Îi; 0£ £-iÔr|Cot;.£v teXoç toTç âuit)X0[X£V0(ç.

MiqSÈv -îpi TOUTOU O'.aïï>£pwtx£0a T7- <^î'(j£i Tr.ç TipoQuiti'aç • xat 6

TrpwToç IcTio Toï; aÀXoiç ôoôç, xat ô T£X£UTatoi;, Cfpayi^ âô^T^-

czMç • r,iJtTv o£ TouTO £a~£7:rj/Ôw Traaiv ouloicoç, "avoixscta ote-

tj»avwÔ^vai, xal !i.r, Tiva ÀaSEiv {iiepiSa £; t)jjlSv tov oiwxrr.v,

iv' wç Trôtffiv £Yxau-/T-(r-/;Tai tw Ivi, <jiÀ£Yuia£vwv tt) irovrjpia.

4>avwtjL£V àÀV/jXojv aû£}.3ol, xat Trj Y£V£j£t xat tt; a£Ta<rraff£i,

xai TrâvTEÇ wç eTç x'.vSuv£'jswy.£v, xai àvTv TiotvTtov sxaoToç.

'JiXtaÇap, &-oo£^ai • (Ji.viT£p, £-axoXoûOr,(JOV 'l£pou(xaÀr)a,

Ôà'j/ov Toù; cauTY)ç v£xpoù; [jL£YaXoTrp£7rwç , av ti toÎç xâtpoiç

ur:oX£tY^îi ' cir,You Ta 7;tjL£T£pa , xai toT; 5<7T£pov oeixvj

le tyran , après s'être heurté contre nous , désespère de triompiier

des autres. Il établira l'ordre des supplices, mais nous, nous met-

trous fin aux persécutions. Montrons tous pour un si grand objet

l'ardeur d'un même zèle ; que le premier indique le chemin aux autres,

que le dernier imprime le sceau à la victoire; soyons tous également

résolus à être couronnés ensemble, et à ne pas permettre au persé-

cuteur de s'emparer de l'un de nous, pour que, maître d'un seul,

il ne puisse se vanter, dans l'emportement de sa démence, d'avoir

vaincu tous les autres. Faisons voir que nous sommes frères et par

la naissance et par la mort ; combattons tous comme si nous n'étions

qu'un, et chacun de nous, comme s'il luttait à la place de tous.

Éléazar, reçois-nous; notre mère, suis-nous. Jérusalem, ensevelis

glorieusement tes morts, si toutefois il reste quelque chose de nous

pour le tombeau; raconte notre fin, montre à la postéiilé et à ceux
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àTtoyvoiTW xai Ttov à//,wv,

£VT'J/_à)V r|U.ÎV.

AOtÔ; (làv è7ti9i^(7îi tv-v xâçiv

TOî; xivôûvoiç,

7;(j.£ï; oÈ ÈTriÔYjTOjifv t£/.o;

TOÏ: ôlW/.OjlÉVOlÇ.

AiaospajixsOa iir,5£V

TTîpi TOUTOU

T^ ÇéffEi Triç îrpoOujA'ia: •

xal ô TrpwTOç

ciTTO) ôôô; TOÏ; àX/oi;

xaî 6 T£).EUTaïo;

(Tçpayl; à9),r;cît.);*

toùto oè £!J.-î:£:rr,7'i(i)

r,[iîv Ttàffcv ôaoîtoç,

(7T£(cava)6r,vai

7:avoix£o-ta,

xa: tôv ôiwxtv.v

ar, Xaêcïv Tiva |j.sf>iôa

£? '^^u.wv,

îvot ÈY'^O'y/JlOX'Cat Tfô £Vt

çX£yjjLa£va)v t?, itovrifia.

4>avà)a£v àoEXçoî

à).).r|)(ov,

xai TT, yEvÉffet

xai tt; [ieTacTâTEt,

•<ai xtvouvEÛcwliev

TïâvTe; wç £îç,

xai ExacTTO: àvii TràvTwv.

'E).£iî^ap, ÙTCôÔEçai-

îlfjTEp, £7taxo).ûûQr,GOv •

'l£pouca).r,(i,

Od"}/ov ixEYaÀOTtpETTw;

TOÙ; vExpoù; ÉauTÎi:,

àv Tl

•jtîcp),£'.ç9t| TOÏ; Taço'.;*

otTiYOù Ta :fj(jiiTEpa,

xai ôeixvu toï; •j<it£;;ov

LES MACHABEES. 35

Que le tyran

désespère aussi des aulres,

ayant rencontré nous.

Lui-même imposera Tordre

aux dangers,

mais nous nous imposerons une fin

à ceux qui sont persécutés (à la per-

Ne différons en rien [sécution).

pour cela

par l'ardeur du zèle;

et que le premier [aux autres,

soit un chemin (montre le chemin)

et que le dernier [ la lutte ;

soit un sceau de (mette le sceau à)

et que ceci soit imprimé
en nous tous également,

nous être couronm's [l>le/5

avec-toute-la-famille (tous ensetn-

etle persécuteur

ne pas prendre quelque partie

de nous

,

afin qu'il se glorifie de l'unique

comme de tous,

étant enflammé par la pcrversiti'.

Montrons-nous frères

les uns dfis aulres
,

et par la naissance

et par l'émigration (la mort ,,

et bravons-lcs-dangers

louscomme si nous n étions qu'un ,

et chacun cf^mmc à-la-place-de tous.

Éléazar, rerois-nous;

mère, suis-noui;

Jérusalem,

ensevelis magnifiquement

les morts de toi-même,

si quelque chose de nous

est laissé aux tombeaux ;

raconte les actions nôtres,

et montre à ceux de plus tani
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xat rolz coTç ô!fia!7Taï; to tv]? ixig?? Y^<'"^poÇ sùcs&Èç roXoa'v-

OO'.OV*. "

VIII. Ot uÈv ov; TaÙTa xai etTTo'vTe; xai rpa^avTcç, xai wç

C'jcov 6oovT£ç àXÀv-^Xouç GT^HavTcç, Iv Tot^ct T^ç rjÀixîaç y.ai icd-

TTjTi TÎîç TrpoOuuLia; o'.îxapTspouv. 'Hoovr) xai ôaoïjLa toT; 6[xo-

(fuÀoiç • ço'êoç xai xaTCX7r)>r,^tç toTç oioîxoudiv, oi, xa^à rav-o;

Tou côvouç CTpaTSucavTEs, àScXaSv £—-à cuad'uyiai; Ôtcd Eiidî-

êeiaç ÀYtovt^otjLsvuv tocoûtov r|TTr,6r,!rav, wctc [>.r,oï Trept twv

àX).cov £/£'.v £Ti ypr,(iTài: -rà; IXirioaç.

H 0£ yîvvaia u/'t/jP, xai ovtoj; Ixîi'vwv, twv tosoutcov xa't

TOio'jTCijv Tr,v ap£T7;v, TO aiva too vo'aou ÔOc'auia xat tx£YaXo']/u-

yov, T£wç aÈv yapa xal oo'êw G'Juu-i/.to; r,v, xai ouo Traôôiv Iv

aîTa'./iJitw • /^«pa, ota tv;v àvipîi'av xal Ta ôpojasva* ooêo), oià

TO fx.c)v)^ov xal T/;v u7î£péoÀ-/;v TWV xoÀaîEOJv xa\ w; VEcxraooç

opv'.;, ooEojç TTpocEp-'J^ovTOç , 7] Tivoç àXXou TWV l-têouXwv,

qui l'aiment la sépulture pieuse qu'a peuplée le seiu d'une seule

femoie. »

VIII. Telles furent leurs paroles et leurs actions; semblables à des

sangliers qui aiguisent leurs défenses Tune contre l'autre, ils souf-

frirent suivant le rang de leur âge et avec une égale constance. Ils

remplirent de joie et d'admiration leurs compatriotes; ils frappèrent

de stupeur et d'épouvante ces persécuteurs qui . venus pour faire la

guerre à une nation tout entière , se voyaient vaincus par l'union de

sept frères combattant pour la piété, et contraints de renoncera

tout espoir de réduire les autres.

Cependant leur généreuse mère, mère vraiment digne de fils si

nobles et si courageux
,
grand et sublime cœur formé par la loi, avait

été partagée d'abord entre la joie et la crainte, suspendue entre

deux sentiments divers : elle était joyeuse du courage de ses enfants

et du spectacle qu'elle avait sous les yeux ; elle craignait l'avenir et

l'excès des supplices. Semblable à l'oiseau qui, à l'approche d'un ser-

pent ou de quelque autre ennemi, voltige en criant autour de ses petits
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TÔ TcoXuivopiov £'j(î£6è;

T^; yasTpè; (itâ;. »

VIII. 01 (làv Srj

xal TtpâSavxe; TaîjTa,

xai OT^Çavre; àXXrjXou;

WÇ ÔOÔVTEÇ (TUWV,

o(£xapT£pouv

Èv Ti|£i Tri; v,)>f''îaç

xai liTOTTiTi T-?,<; 7rpo6u[j.îa;.

'Hôovri xal Ôaùjjia

Tûï; ô|iO(pûXot; •

çô6o; xoù xaTotitXri^t;

Toï; Çiwxouffiv,

o't, ffTpaTEÛffavTEç

xa-à Toù ÉOvou; Ttavtôs,

r|TTr,OTi(Tav tocoOtov

rrujxij/ujrîa; inià. àoEXçcôv

àYwviî;o(j,Évwv ÛTTÈp e-jGEêsia;,

t7)(jT£ (irjSà ly.stv itt

rà; ÈXniôa; •/py\cn6i:i

icEplrwv âXXtov.

'H 0£ Y£vva{a (xvÎTrip,

xai ôvro); ÈXEtvwv,

Ttôv TOffOÛTWV

xai TOIOIJTWV TYjV àpETlTiV,

t6 Op£[j.|xa xoù v6[xo-j

fiéya xai [lEyaXôiJ/u/ov,

Tf'wÇ (JLEV

y;v <rJ(J.(JitnTo; X^P? "''*' ÇÔêa),

xai £v (j.£Taixjj.îw oûo iraôùv *

yapà, ôtà xy,v àvSpEÎav

y.ai rà 6pa)|xeva "

çoêo), ôià t6 (iéXXov

xai Tr,v ûltEpêoXrjv

Twv xoXâsECov

Xll wç Ôpvi;

vEOffffoù;,

ôçîw; TtpotrepnûÇovTOç,

et à tes amis

le cimetière pieux [seule mèrel. »

(lu sein unique ( des fils d'une
VIII. Ceux-ci donc

et ayant dit

et ayant fait ces choses,

et s'étant aiguisés les uns les autres

comme s'aiguisent des dents de san-

enduraient-les-souffrances [gliers

,

dans l'ordre de l'âge

et l'égalité de l'ardeur.

Sujet de joie et d'admiration

pour ceux du-même-peuple;
sujet de crainte et de saisissement

pour ceux qui les persécutaient,

qui, ayant-entrepris-une-expédilion

contre la nation tout-entière,

furent vaincus tellement

par l'unlou-d'âme de sept frères

combattant pour la piété,

que eux n'avoir plus

les espérances bonnes

au-sujet des autres.

Mais la généreuse mère,

et réellement mère de ceux-là,

ceux si-grands

et tels par la vertu, [par) la loi

ce nourrisson de (caractère formé

grand et à-l'àme-grande

,

jusque-là à la vérité

était mélangée de joie et de crainte,

et au. milieu de deux sentiments :

de joie, à-causc-de la valeur de ses /< /.s

et des choses vues par elle;

de crainte, à-cause-dc l'avenir

et de l'excès

des châtiments;

et comme un oiseau

foie autour de ses petits,

un serpent rampant-vers-eit.r
,
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TTîpitTrTaTO, TTEpiSTGU^Ev, r,vTiêdX£t, <7UV/;Yor>i^£T0, Ti jj.£v où À-'-

••ouTa, Tt oà où TrpaTToucja xwv Trpoç vty.r,v sTraXeicpovTcov *
;

"HoraîlE ta; pavioa? toû aïaa-oç, UTtcosysTO toc ÀaKicuaTot ttÔv

v.sÀwv, Trpocjsy.ùvci ta À£i]/ava* tov u.£v cuvî'Àeye, tov oà 7:ap—

£o(5o'j, TOV ôÈ Trapîcrxcùa^EV. 'ETrîa-covEi Trâaiv " « Eùve, w 7:aî-

odç, EÙyc, àoiCTcTç £y.ot, EÙyî, àffcôixaioi c/_£00v Iv ffojjxaaiv,

£UY£, TrpOffTaxoi tou vou-ou xat tt]? £[ji.^(; TroXia;, xaix^ç 6pe4/a-

jjLÉvr,? ùixaç TcdÀECOç xai £tç xo'oe apE-rîjç TrpoaYOUffviç' Iti ixr/.pôv,

xal vEviy.v.aaev. K£}'.tA/,/.actv ot jiacaviffTal, touto jpoêoïïijiai

udvov. "Eti [xixpov, xai t/.a/.apia uiv £v ijLTiTpasiv lyw, fjiaxâ-

piot 8e ùfxeTç Iv vÉotç. 'AXÀà ttoÔeTts Trjv aT.Tî'pa; Où/, cétto-

<^!lc s'empressait autour d'eux, les exhortait, les suppliait, s'unissait

à leurs combats, et ne ménageait ni la parole ni l'aciion pour les

animer à la victoire. Elle recueillait les gouttes de leur sang, les

lambeaux de leurs chairs, et embrassait ces tristes restes : elle rece-

\ ait l'un dans ses bras, livrait l'autre, en préparait un troisième.

Elle leur criait à tous : « Courage, mes enfants, courage, mes héros,

courage, vous dont les corps iront presque rien de corporel; cou-

rage, défenseurs de la loi , de mes cheveux blancs, de cette ville qui

vous a nourris et vous a élevés à un tel degré de vertu; un moment

encore, et nous avons vaincu. Les bourreaux se lassent, voilà ma

seule crainte. Un moment encore, et nous serons heureux, moi entre

les mères, et vous entre les jeunes gens. Regrettez-vous votre mère?
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f] Tf/o; àXXo'j

TÔiv Èlttêo'jXtOV,

TrepituTaTO,

rivTi66Xei,

(TOVTlYtiJVÎÇETO,

t{ {ièv où /i^ouca,

TÎ Se oO npâ'TG'jca

Twv è'r;aX£io6v7wv

ItpÔ;; VÎXTjV
;

"Hpnars
"à: pavioa; "ov a:;j.S70ç,

ûïteôéxETo

Ta XaxtffjjLata twv aîXcùv,

rpoffexijvô'. Ta Xti-I/ava •

(TUVeXeYE (1£V tôv,

—apsÊiooy Sa tôv,

—apH<r/.e-jar£ Se tôv.

'ElTEÇtOVêl îtâfflV •

« EôyE, w TtaîSEç,

£'3yE, ÈfAOl àpiCTEÏ;,

£UY£,

<r/£ûôv à(;(ô(i.aTO'.

Èv (ja)tjLa(7tv

,

E'JYî, itpoarâTai toO vôaov
xai TTj; ÈU.ÏJ; tîo) lâ;,

xai TTJ; TîôXïuç

6p£\jrttfjLiv»i; y[i5;

xai îtpoaYOÛOYiç

clç TÔO£ àpETf,;*

£Tt (ItXpOV,

xal vEvtxr,xau.EV.

Oî pairaviCTTal y.£xu.r,xa/r.,

çoêoù(jiai' TOVTO [jujvov.

"hTi [ji'.xpov,

/.ai Evù) [X£v |iaxaç'.a

Èv uriTpàcriv,

OfiEÏ; ôÈ iiaxàpioi

Èv VÉOl^.

'AXXà iroOeïTe ttiv ji/iTÉpa
;

ou quelque autre

des animaux ennemis,

elle volait-autour-d'ci/T,

criait-autour-d'eux,

les exhortait

,

combattait-avec eux,

laquelle à la vérité ne disant pas,

et laquelle ne faisant pas

(les choses qui oignent (exciteiU.

en-vue-de la victoire.'

Elle saisissait

les gouttes du sang,

elle recueillait

les lambeaux des membres,
elle embrassait ces restes;

elle recevait celui-ci mort,

et elle livrait celui-là,

et elle préparait celui-là.

Elle criait à tous :

" Courage, ô enfants,

courage, mes vaillants-guerriers,

courage,

vous qui êtes presque sans-corps

dans des corps,

courage, défenseurs de la loi

et de ma c/iereZure blanche,

et de la ville

qui a nourri vous

et qui tous fait-avancer

à ce point de vertu;

encore un peu,

et nous avons vaincu.

Les bourreaux sont lassés,

je crains ceci seul.

Encore un peu,

et je serai bienheureuse

entre les mères,

etvous5ere5 bienheureux

entre les jeunes gens.

Mais regrettez-vous voire mère?
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Àei^'OULai Gawv, toûto uaïv \j~iayyo~n/.ai' ou^ outojç lyto (/.lao-

TS/.VOÇ. »

IX. 'Ettei Se T£À;ioj6lvTa; eîos, xai to àccpaXèç eTy(^£v Ix t^ç

(ru[jncXY]pto(j£i«)ç, oiapaaa ttiv xetpaXTjv [xoIXa çaiSpwç, wcirap tiç

'OXujjnriovtXYjç^, Iv lcV/'iXw tw cppow^ixaTt, xaiTaç J^eTpai; extei-

vaffa, fjLEYaXv] xal 'koLij.Tz^a tt) cpwv^ " « Eù/apiCTw coi, cj/7](Ji,

lîaxîp ayie, xai cot, xaioturà vo'u.e, xai GOi, TcaTep viu.wv xal

wpoaYOJVtffxà TÔiv texvojv twv cwv 'EXEotÇap, oxt xov xwv £|jlwv

ojoi'voiv xapTTOV TrapsoÉ^otcOE, xoù on [^-v^XTip îYEvo'fxrjV Tcadûiv

[xr,xépwv UptoTEpa. OCiSev G7:£X£tTro'u.rjV xocfxw , Trcxvxa ©eo»

irapaSs'Soixa, xov ejjlov ôvjcaupov, xocç Ijxotç Y"''iP° ^0!^o^'; êXTrioaç.

'iiç [XEYaXoTTpETtwç X£xi[jLr,[jLat ! ôj; uTTEpêaXXo'vxwç YSY^P° ''° V''1~

aai! 'AtcÉ/w xà xpoipsTa, co Tratôêç ' eToov uTiÈp apêXT)? aY^vi^o-

fjLEvou; Ou-ôcç, Tràvxaç cxEcpavixaç e6£a(7C<u.v]v. 'ûç euEpYExaç ôpw

Oh! je ne vous quitterai point, je vous le promets : je ne suis pas

assez ennemie de mes enfants. »

IX. Quand elle les vit consommés, quand elle fut rassurée par

l'accomplissement du martyre, relevant, comme le vainqueur des

jeux d'Olympie, sa tête rayonnante d'une sublime fierté, les mains

étendues, elle s'écria d'une voix éclatante : « Je te rends grâce, à

toi, Père saint, à toi, loi sacrée qui nous as formés, à toi, Éléazar,

notre père, qui as précédé tes enfants au combat; vous avez accueilli

les fruits de mes entrailles, et je suis devenue par vous la plus sainte

des mères. Je n'ai rien laissé au monde, j'ai tout abandonné à Dieu,

mon trésor, les espérances de ma vieillesse. Quels magnifiques hon-

neurs je viens de recevoir ! quels nobles soins ont été rendus à mes

vieux ans ! Je suis payée, 6 mes enfants, des peines que vous m'avez

coûtées : je vous ai vus combattre pour la vertu ,
j'ai contemplé la

couronne sur tous vos fronts. Oui, je vois des bienfaiteurs dans ces
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Oùx àiïûXet'I^ojjLai

\nzi<yyyoù\i.ai toOto {/[ûv

èyù) oùx, o^'^f^ [j.i(ïÔT£y.vo;. »

IX. 'E7t£t 8È

£t5e T£).etw9i'vTa;,

xaî eiye tô ào-çaXè;

è/t 'riii;(7U|j.7t),Tipa)C7£&);,

ôtàpaca TYjv y.îçaXrjv

(j.â).a ipai5p(î>;,

w(7it£p Tiî 'OXu(i.movixïiç,

£v Tùi çpovr,|j.aTi y(}/yiXâ),

xal £XTctva(Ta xà; /ïïpa;,

ÇTlirl çwvïi [AEydXij

xai XafxTipà •

« CùxaptoTÛ ffo'., nàtEp âyi£,

xai (701, vô(X£ TtaioeuTa,

ItâxEp Yl(JLà)V [twv ffôiv,

xal TtpoaywvKyTà tûv téxvojv

'EXEoiÇap,

ÔTiTtapcSÉ^aaOE TÔvxapTiôv

TWV £(1WV wSÎVWV,

xac 6ti ÈY£v6|x.Triv (iir)r/;p

(cpuiTÉpa Ttaffûv [iriTÉptov.

*ril£A£t7lû(JLÏlV OÙôèv XOfffXO),

rrapaSÉôtoxa itàvTa 0£âJ,

TÔv èjiàv ôriffa'jpôv,

Ta; £[ià(: ÈXnîôa; Y''ipo"''-0['-'^"-'-'-

'û; |X£YaXoitp£itiî);

T£x£(xvi(iai I

û>; OnepêaXXôvxwç

Y£Y''îp<3>i6(iri(Aat!

'ATtÉ/w Ta TpoçEïa,

o) itaïoe; •

£lôov Oixà;

àY<«)viî;o(ji£vouî ÛTièp àpETÎj;,

£0£a(ià(jW5v

itàvTa; aT£çavÎTai;.

'Opôi ToCi; Pasavtaxà;

à>; E'JEpyeTaî*

Je ne resterai-pas-eii-arrière

de vous,

je promets ceci à vous; [fants. ^

je nesuis pas si ennemie-de-mes-en-

IX. Mais après que
elle les vit consommés,
et eut la sécurité

résultant de l'accomplissement,

ayant levé la tète

tout à fait de-façon-rayonnante,

comme un vainqueur-d'Olympie,

dans un sentiment haut (fier),

et ayant étendu les mains,

elle dit d'une voix grande (forte'

et éclatante :

« Je rends-grâce à toi, Père saint,

et à toi, loi institutrice,

à toi, père de nous [liens,

etquias-combattu-avantles enfants

Éléazar,

de ce que vous avez accueilli le fruit

de mes douieurs-d'enfantement,

et queje suis devenue une mère
plus sainte que toutes les mères.

Je n'ai laissé rien au monde,
j'ai remis tout à Dieu,

mon trésor, [vieillesse,

mes espérances pour-le-soin-de-ma-

Combien magnifiquement

j'ai été honorée !

combien supérieurement

j'ai eu-ma-vieiliesse-soignée !

Je recueille le salaire-de-votre-nour-

ô enfants
; [riture,

j'ai vu vous

combattant pour la vertu,

je vous ai contoniplés

tous couronnés.

Je regarde les bourreaux

comme des bienfaiteurs;
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Toùç padavtaTaç" (jMxpoû xoti tw -rupavvoj y^apiTaç ôuoXoyôj tvjç

Tâ;£OJ<;, OTi jaî TEXcUxaiav IxatJHEuaaTO xoïç xtvouvotç, ivx tov

£f/.ov Toxov Trpdrepov ÔeaTpi'aaca, xai xaô' ê'xaaTOv xwv TraiSwv

à6X-/i(7aaa , ouxwç eiraTréXôci), cùv àatpaXeia xeXei'a, xgXeioiç 60-

fxaatv.

«Ou (TTTapaioaai xot/.-/)v, ou otappi^^oi j^ixwva^, ou ^avw

câpxaç ovu^tv, oùx lyepw 6p^vov, où xaXécw xàç auvôpvivouaaç*,

oti cuY^^'i^'»> êiç ffxo'xoi;, iva xai avjp (juvOprjVr^ffvi fjioi, eux ava-

jj.£vw TrapaxÀT^xopaç, oùx apxov TrévOtaov' Tiapaôï^ao^aai • xauTot

yàp xwv àyïvvwv |JL7]X£pt)ijv, ai capxwv (xovov e'kji u.7)X£p£ç, aîç

ot^ovxai TcaîoEç av£u ccjxvoïï xivoç Sirivv^piaxoç. 'Eijloi oe où x£-

6v7]xax£, cpiXxaxot Trat'oojv, àXX' £xap7ro»opv^9r,x£ * oùx èx^tkoi-

TraxE, àXXà [XsxEXvjXùÔaxc • où xaxe^avOïjxE, àXXà cuv£7iocYrjX£.

bourreaux ; encore un peu, et je remercierais le tyran de m'avoir ré-

servée la dernière au supplice, afin qu'après avoir donné mes fils en

spectacle, après avoir combattu dans cliacun de mes enfants, je sor-

tisse de ce monde avec une sécurité parfaite et à la suite de victimes

parfaites.

« Je n'arracherai point mes cheveux
,
je ne déchirerai point mes

vêtements, je ne meurtrirai point mes chairs avec mes ongles, je n'ap-

pellerai point d'autres femmes pour pleurer avec moi, je ne m'enfer-

merai point dans les ténèbres comme pour forcer l'air même à gémir

avec moi
,
je n'attendrai point les consolateurs, je ne placerai point

sur ma table le pain de l'affliction, comme font de lâches mères qui

sont mères seulement selon la chair, et dont les enfants meurent sans

accomplir quelque grande action. Vous n'êtes pas morts pour mol

,

ô les plus chers des fils! vous avez été cueillis comme des fruits pré-

cieux ; vous ne vous êtes pas éclipsés dans la nuit, vous avez changé

de demeure; vous n'avez pas été violemment séparés, mais étroite-

HOMELIE SUK LES MACHABKES. 43

xai T(î) xupâvvo)

Tiiç TàÇew;,

ÔTt è'aiiiîijffaTé [x£ TsXeu-aîav

ToT; xivô'jvotç,

ïva 8£aTpî(7aija TtpoTEpo-,

TOV gaèv TÔXOV,

xai à6).iQ<7acra

xaxà ëxaoTov twv 7:aiowv,

oÛTw; ÈitaTuéXÔto

6v^a(Tt T£),£{o'.(;

«rùv àcçaXeiaTîXei'a.

« O'j ffuapâ^ojj.a". y.ôjjLr,'»,

où 8tap^f,|w vtTcôva,

O'J Eavw câpxa;
ovyfIV

,

oùx èYepô)

6py)vov

,

oj xaXÉffU)

ta; (juv8pr,voy(7a;,

o-j (TvyxXcîuaj

EÎç axÔTOç,

îva xai àr;p cuvQpr.vriff-/) (jloi,

oùx àvajXcvw Ttapa/.XrjTOpaç,

où 7tapa6ri(70[j.ai

âpxov •jtsvStfi.ov
•

Tavra yàp
Twv ijLYiTÉpMv àyevvwv,

aï eiffi p.ôvov p:r(T£p£; capxûv,
ai: TiatScç

oiyovxat

aveu Ttvô; £iriYr,|xaTOç

C£(J.VOÙ.

Où TEÔvrjxa-ô û£ èuioi,

çîXTaToi Tïaiôiûv,

à).Xà èxapîiQfOir,8r,T£ •

OÙX £xX£ÀoiT:aT£,

àXXà (ji.£TeXr,)ùOa-£ •

où x*T£|âv6r,T£,

àXXà. auvE7;âfrjTE,

de peu s'en fa ut, je reconnais (rends)

même au tyran [des grâces
de l'ordre établi par lui,

decequ'il a réservéïiioi laderuière

aux dangers, [d'abord

afin qu'ayant donné-en-spectacle
mon enfantement (mes enfants],

et ayant lutté

en chacun de mes enfants,

ainsi je m'en aille-après

ces victimes parfaites

avec une sécurité parfaite.

a Je n'arraciierai pas ma chevelu re,

je ne déchirerai pas ma tunique,

je nesi41onaerai pas mea chairs

avec mes ongles, [tendre)

je n'éveillerai pas (ne ferai pas en-
de lamentations,

je n'appellerai pas [avec moi,
celles (des femmes) qui pleurent-

je ne m'enfermerai pas

dans les ténèbres,

afin que aussi l'air gémisse-avec moi,
je n'attendrai pas de consolateurs,

je ne placerai-pas-devant-moi

un pain de-deuil
;

car ces pratiques sont celles

des mères sans-noblesse,

qui sont seulement mères de cliairs,

auxquelles les enfants

sont partis (morts)

sanscjuelque sujet de récit (exploit)

auguste.

Mais vous n'êtes pas mortspour moi,

ô les plus chers des enfants,

mais vous avez été cueillis;

vous ne vous êtes pas éclipsés,

mais vous avez émigré;

vous n'avez j)as été déchirés,

mais vous avez étéétroitemenl-uiiis.
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Où ôrpi'ov -^CTraccV uaâç, ou xïïaa l-ÉxAUtjsv, oO Xy;(TT7;<; ct-

s'çOetpsv, ou vo!7o; otî'Xucsv, où ttoXeijloç TuapavotXtoffcv *, oùxaÀXo

oùSèv ^ (i'.xpov r, i;.tt^ov xwv àvOpcoTrîvtov. 'E9pr^vr,ca av xai

uaXa ccpoSpwç, et 7i toutwv ùolTv cuvsTreaev. 'E^iavrjV àv To'xe

Totç ôâx.pu(7tv, w; vuv Tw (XY) caxpûaai, i^iiXÔtîxvoç. 'Eti xat

Taux» [juxocî. "OvTwç av ufxaç (X7rcxXauaâfAV]v, el xaxio; £a(o6r,Te,

Et Twv [iacavojv viTTriÔriTE, si tivoç uatJov lxpar/;cav, wç ïJttt^Ôtj-

oavvÔv, oî oitôxovTs;. Ta 00 vuv, £Ù'ir||j.(a, yapà, oô;a, yopocxa-

sidi, {paiopoV/-|T£ç Tolç uTToXîtcpÔEÎci.v * £vw 'p-o ûu.ïv iTrKTTrÉvoo-

fioti. Mexà <I>>.vs£;* Ta/6r,(jo;jL£0a, p.£Tà "Avvr,;^ oo;ac6r,(Jo'-

OLEÔa, 7tXT,V OCOV Ô ixèv eTç, UULeîÇ §£ TOCOUXOl CtqXwTXI TTOpVO-

Meut unis. Ce n"est pas une bêle féroce qui vous a déchirés, ni

une tempête qui vous a engloutis, ni un brigand qui vous a égorgés,

ni une maladie qui vous a consumés, ni la guerre qui vous a mois-

sonnés, ni aucun de ces accidents ordinaires ou terribles attachés

aux choses humaines qui vous a ravis à nous. Avec quelle amertume

j'eusse gémi , si un Goup semblable vous eût frappés ! C'est alors en

pleurant que je me fusse montrée bonne mère, comme je Tais au-

jourd'hui en retenant mes larmes. Mais encore ce ne sont là que de

faibles malheurs: je vous aurais vraiment pleures, si vous aviez

trouvé le salut dans la lâcheté, si les tortures avaient triomphé de

vous, si nos persécuteurs que vous venez de vaincre avaient vaincu

uu seul de mes fils. Mais en ce moment il n'y a que bénédictions, joie,

gloire, hymnes, allégresse pour ceux qui restent sur cette terre ; car

moi, je vous offre mon sang en libations. Nous prendrons place à côté

de FMiinéès, nous serons glorifiés avec Anne ; et encore, Phinéès était

seul , et vous êtes sept qui avez lutté avec un si beau zèle contre la
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0r,p(ov oOx T^pitacTcV ûu-i:,

Xi5<rtTi; où ôu'çQetpe,

vôffo; où ciÉXyffE,

îr6/£[io; où TtapavdXwcEv,

oùx oOûèv àW.o

^ (AlXpÔV f, |l£Ï!^OV

TWV àvOptoTîtvwv.

'E9p-;^vif](7aâv

xal (làXa açoSpû:,

£Î Tl TOÛTWV

'EçâvTiv âv t6t£ toT; oày.puatv

çi>6t£xvo;,

wç vùv

TU (iifi /.Xavira'..

'Eti y.ai xaÙTa [j.'.xpà.

'47t£x)>au7â[ir(V âv v|xâ; ôvto);,

El è(7w6r,T£ xaxw;
eI T;TTrj8r|T£

TÛv paaâvwv

,

El ol Stwy.ovT£;

âxpàtr,(iav

TIVÔÇ Cl[XÛV ,

d>ç vùv

fjTTT.ÔTlffaV.

Ta ôè vùv,

eùçri|xia, "/.«oà,

6ôÇa, xop^<î"Œîîo",

çatopÔTTiTe;

TOÏÇ ÛTtoXEicpÔEîcriv
•

ê-yw yàp
iirKT7t£vôo[jiai y|AÎv.

Ta7_0rio6|i£9a |A£Tà ^tvîà;,

ôoÇa(j8r,o'ô[ji£9a (X£7à 'Avvtiî,

TlXriV Ô<70V

ô [i£v eIç,

vijiEÏi; Se

T070ÙT01 îlriXwTai

TtOpVOXTÔVOt
,

Une l)ête-féroce n"a pas ra\i \ous,

un flot ne vous a pas submergés.

un brigand ne vous a pas fait-périr,

une maladie ne row^a pas consumés,

une guerre ne vous a pas détruits,

ni aucune autre

ou petite ou plus grande

des choses humaines.

J'aurais gémi

même très-fortement,

si quelqu'une de ces choses

était arrivée à vous.

J'aurais paru alors par les larmes

aimant-mes-enfants,

comme maintenant

par le ne pas pleurer.

Puis même ces choses sont petites.

J'aurais pleuré vous réellement,

si vous a^iez été sauvés lâchement,

si vous aviez été vaincus

par les tortures,

si ceux qui nous persécutent

avaient triomphé

de (juelqu'un de vous,

comme maintenant

ils ont été vaincus.

Mais les événements d'à présent

sont bénédiction, allégresse,

gloire, chœurs,

rayonnements (transports]

pour ceux qui sont laissés sur terre;

car moi
je suis yersée-en-libations-sur vous.

Nous serons rangés avec Phinéès,

nous serons glorifiés avec Anne,

excepté en tant que

celui-là était uu seul

,

et que vous

toHS êtes de si-nombreux zélateurs

inimolant-les-prostituées,
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XTOvot, 00 cwuiaTwv TTOpvsiav, àXXà 'iuywv EXXïVTv^cavTeç " xai

r, u£V Iva ôîo'ffOOTov , apTiYevvj xoù toîJtov, i^ui oà avopaç cTrrà,

xal toutou; ixôvTa:, ©îw xaOtepwcra. 2u[x.7rXT,pouTto jjloi xai

'Ispsataç Tov Ittitccsiov, où 6pr,vwv, àXX' £Ùiiir,[j.wv tsXsutvjv

ôcîav. 'YttÈp yiôva^ aXau'LaTS, uTrsp yaXa cTupwOrjTS, uïrèp Xi-

ôov caTCcpetpov to cûvTayfJ^a uulSjv, 0£w xal Y£Y£vvr,j/.sv(»)v xal

osâouLEVwv.

« Ti £Tt ; npôaOeç, w Tupavvs, xaixs toTç Traitriv, si Ttç xai

irap' lycOpwv '/apiç, iv' v) cot <7£(jLvoT£pov to àYtôvi(7|,'.a. Eî6e

{jL£v xal oiaTTaccov r;Xôov twv xoXacîwv^ ?va àvafiiçw touç e[i.oùç

îy^ôipaç ToTç £X£(vcov lyojpci, xai xaîç (7Ctp;i xàç y^P*'^? Tocpxa;

(aYOf'îw, oià Toùç iraToa;, xai Ta /.oXacT-z^pia) ' eI Se [aT) touto,

fornication , et qui avez châtié non celle des corps , mais celle des

âmes; Anne n'offrit qu'un seul fils, un jeune enfant que Dieu lui

avait donné, et moi j'ai consacré au Seigneur sept hommes, tous

acceptant le sacrifice. Que Jérémie achève lui-même ce chant funèbre,

non en pleurant , mais en bénissant votre pieuse fin : Vous êtes plus

blancs que la neige, plus purs que le lait, plus beaux que le saphir,

sainte cohorte engendrée pour Dieu et offerte à Dieu.

« Qu'ajouterai-je encore ? Tyran, réunis-moi à mes fils, si l'on peut

espérer une faveur d'un ennemi même; cette lutte n'en sera que

plus glorieuse pour toi. Que n'ai-je traversé avec eux tous les sup-

plices, afin de mêler mon sang à leur sang, mes vieilles chairs à

leurs chairs! car j'aime les tortures par amour pour mes enfants.

Ah! que du moins, puisque cela ne m'a pas été permis, je mêle ma
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où Ttopvetav awjJiâTWv,

àïlà '}/v))((î)v
•

xat f, (ièv ?va

OeéffôoTov,

itat toÛTOv âpTtYSVïj,

iyiù oï x.a6i£pa)Ga 0îw
Itito âvôpaç,

xal toutou; éxovta;.

Kat 'l£p£|xîa;

OUflTtÀTipoÛTOI (iOt

TÔv èTtttàqpiov,

où Opïjvtôv, àX),à £Ùçr|U,wv

T£Xeutt|v ôfftav,

'£Xâ(x\j/aTe

ûitèp x'ôva,

èTupa)6r|T£

(iTcèp yàXa,

TÔ (n3vTaYjiaùfj.(î)v,

xac Y£Y£vvriiA£va)v

xal â£Ôo(ji£va)v 0£«3,

ÛTièp

Xtdov aâiTÇEipov.

e Tî ÊTt ;

np6(i9£;, à) TÙpavvî,

xaiè|xè Toïç itaïaiV,

eî Tt; x*P';
xal Tcapà è/Opôiv,

'va TÔ âYta)via-[jLa

^ ffEJlvÔTEpÔv (TOI.

Eî6£ (IEV f(),eov

xal S:à itawâiv twv xo)à(7cWv,

(va àvajj.tÇto toùç £ij,où; lywpaç

Toï; lyûpciv ÈxEÎvojv,

xal Taï; (rapÇl

ta; Ytipaiiç (jôpy.a;

(àyaitài xal Ta xo)aiTTripia,

oio Toù; iratSa;] •

El SeTOÙTO [if,,

iXXà ty;v ye xôviv

ayant percé (exterminé)

non la prostitution des corps,

mais celle des âmes;

et que celle-ci consacra un seul fis

donné-par-Dieu,

et cefds né-récemment,

mais que moi j'ai consacré à Dieu

sept hommes,
et ceux-ci le voulant(de leur gré).

Que aussi Jéréniie

accomplisse (achève) à moi
ce discours funèbre,

ne déplorant pas, mais bénissant

une fin sainte.

Vous avez brillé

au-dessus de (plus que) la nei^'c,

vous avez été pressés

au-dessus de (plus que) le lait,

la troupe de vous,

et engendrés

et donnés à Dieu,

est au-dessus

de la pierre du saphir.

« Quoi encore?

Ajoute, ô tyran,

aussi moi à mes enfants,

si quelque grâce peut venir

même d'ennemis,

afin que la lutte

soit plus auguste pour toi.

Plùt-à-Dieu que je fusse allée

aussi à travers tous les cliâliinents,

afin que je mélasse mon sang

au sang de ceux-là,

et à leurs chairs

mes vieilles chairs

(j'aime même les châtiments,

à-cause-de mes enfants ) ;

et si cela n'esf pas arnre, [dre

eh bien qnejemêle du moins ma cen-
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àÀÀà TT^v yî xo'vtv t^ xo'v£t, xal xâsoç sic r.aaç uTroo£^r,Tai. Mr
cp6ovT^(77]; tîXsutyîç ôuoTtuLou ToT; ôaoTijxotç TY-jV àp£Tr,v.

«« XatpeTS, 10 i/.y]-iç,Zi;, yatpsTS, ta Tratosç * outwç ÈXTpÉœsTe

. ToLç £? u;xwv TrpoEÀÔovTa;, o'jtioç IxTpÉa/EaOe. KaXov OroSeiYtAs

X. Tau-a eXsYS, ^"^^ ToocrexiGst -roTç iraïaiv éauTT^v. Ttv»

rpoTTOv; 'liç l-i vuijL^wvaS 'V TTupxaïàv opottAoîJaa ('TaÛTTjV

yàp xaTEXpiOr,), xal oOSè touç aYOvraç àvauiEivaffa, iva [i.y\oï

cwaa 'iauGEiEv avayvov avvou xai ^swatou awtiaTo;.

OuTco; OL7:D.0LVGz T7;ç '.£pw(j'jv/;ç 'E)v£a!^ap, jj.ur,0£i(; xat [xurjCaç

•rà ETTOupavta, xal ou toîç eçwOev ^avTicraoÏ!; xov 'IfjparjX aYiot-

ffaç, àXX' oixEi'oiç aiaa(7i, xal TTOir^aaç tyiv TEÎ^Euxrjv TEXEuraiov

autrrr'p'.ov ^. Outco tî;? vîdT7;To; oi TraTcE?, oO xaTç ^.oovaTç oou-

ÀEucavTEç, à/,Àà twv TraOtov xupiEÛ^avTcÇ, xal xb (Jtofxa xax-

ayvtffavTei;, xal Trpoç tt,v aTraÔr) ^ojrjv (XExaOÉijLEVot. Outwç (xt:-

cendre à leur cendre, et qu'un même tombeau nous reçoive tous.

IS'envie pas l'honneur d'une même mort à ceux qui se sont honorés

par une même vertu.

« Adieu, mères; adieu, enfants : élevez ainsi ceux qui sont sortis

de votre sein
;
grandissez dans ces principes. Nous vous avons donné

un bel exemple : combattez. »

X. Elle dit, et se réunit à ses enfants. Comment se fit cette réu-

nion? Elle s'élança sur le bûcher ^car elle était condamnée à ce sup-

plice) comme sur un lit nuptial, et n'attendit point ceux qui devaient

la conduire, afin que nul corps impur ne touchât son pur et noble

corps.

Tel est le fruit qu'Éléazar relira de son sacerdoce, disciple fidèle

et maître éloquent des célestes mystères, purifiant Israël, non par

des aspersions étrangères, mais par son propre sang, et faisant de sa

fin une dernière expiation. Tel est le fruit que ces enfants retirèrent

de leur jeunesse; ils ne se firent pas esclaves du plaisir, mais furent

maitres de leurs passions, sanctifièrent leurs corps, et entrèrent dans
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tij] xovet,

xaisl; -câifo; •JTtoôÉ^rjTai r;jjLà;.

Toï; Ô[aot{u.oi; ttjv àp£"rr,v.

M Xaîp£T£, à) (jLYiTépe:,

yaipETE, wTtaîÔEç*

ÈxTpéçETE OUTW
Toù; 7tpo£),66vTa; il yjAÙv,

ÈxTpÉipeffOe oÛTw.

AeSûxaixEv Ciiiîv

xa).ôv 0itô5E'.Yu,a
'

àywvi'ETE. »

X. 'EÀEyE Taù-ra,

xatitpo(7E'cî9EiéavT-rivTO!;7taij{.

Ttva Tpônov;

Apa|ioîJ(ja TT/V Ttupy.aïàv

(xaTExpiÔT) Y^p TaÛTïiv)

xat o05è àvajAetvaaa

Toùç àYOvxaç,

îva (iù>\La. âvayvov

|xr,ôÈ 4'*'û<rE'.E (T(ô|j.aTo;

ây^où xat YEvvatO'j.

OÛTw; 'EXEà!^ap

àTtsXaycE tt,; Upwcûvr,;,

|j.yTi6£U

xai (lui^ca; xà ÈnoMpâvia,

xai oOy àyiocoa; tÔv 'Icpar,).

toï; pavTi<T[j.ot; ËÇto^cV,

àXXà oîxetoiç at|i.a<ji,

xai Ttoii^aaç trjv teXe'Jtttiv

TEÎiEyTatov (Auoxriptov.

O'JTU); oi TiaîÔE;

rr,ç vEÔTTjTo;,

où ûov).EU(TavT£; Tal; r,5ovaï;,

à).>.à xvip'.EÛffavTE; tùv uaQôiv,

xai xatayisaviE; t6 <7W|xa,

y.ai (AETaÔEjXEvoi
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à leur cendre,

et qu'un seul tombeau reçoive nous.

N'envie pas

une fin également-honorable [vertu.

à ceux également-honorables par la

€ Réjouissez-vous, ô mères,

réjouissez-vous, ô enfants;

nourrissez (élevez) ainsi

ceux sortis de vous,

soyez nourris (élevés) ainsi.

Nous avons donné à vous

un bel exemple
;

combattez. »

X. Elle disait ces choses,

et ajoutait elle-même à ses enfants.

De quelle manière?

Ayant couru vers le bûcher

(car elle futcondamnéeà celui-là)

comme vers une chambre-nuptiale,

et n'ayant même pas attendu

ceux qui la conduisaient,

afin qu'un corps impur
ne touchât pas non plus son corps

pur et noble.

Ainsi Éléazar |doce,

jouit (recueillit le fruits de son sacer-

ayant été initié

et ayant initié aux choses du-ciel,

et n'ayant pas purifié Israël [gères),

par les aspersions du dehors fétran-

mais par son propre sang,

et ayant fait de sa fin

une dernière expiation.

Ainsi les enfants

cueillirent le fruitde leur jeunesse,

n'ayant pas été-esclaves des plaisirs,

mais ayant été-maîtres des passions,

et ayant purifié leur corps,

et ayant été transportés

vers la vie impassible.

3
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ÉXauffe TÎjç TToXuTExvi'aç -^ inr^xr^p ' outw xai Çwciv ExaXXojTriçraxo,

xat àTZik^oZai a-jvavsTcauffaTo, ouç ly^wriffe xofffxw, ©ew Trapa-

«rr/^aaaa, xat ioli; lauTÎiç woîva; toTç àô)iOi<; aTrapiôixr^jaca, xai

Too Toxou Ty)v àxoXou6tav toi? ôavocTOtç Yvo)pi(jaca. 'Atto yàp toÎî

jrpwTOu Twv Tratcwv ,«.£)(^pt TOÎi xsÀsutatou xà xîjç àôXvjffEoj;, xol

ojffTrep £v xu[xàTU)V ETtavacTaffSdtv, aXXoç Itc' aXXw rJjv àpeTVjv

iTTsSei'xvuTO, xai stç to Tracyetv r,v -poôuaÔTîpoç, toTç tou irpo-

s'.XrjfflOTOç xivotivoiî c-o[jlouij.£voç, wcxî ayaTrav tov lupavvov ott

{x-zj TrXetovwv iyv^ô'vti ar~r^o • jjlîXXov yàp av à7rr,XGe xaTyi(7j(^U[JL-

[jLEvoç xatvjTTriaÉvoç ' xai to'te TrpcoTov lyvw [xt) Tiavxa tou

OTcXotç icr/ûtMW, ô-OTS Tuatciv àoTrXotç TtpocéêaXev, svi [aovw, tt,

cOffeêgta, xa6to7cXtff[/.£vois, xki tw Travra TraiTystv ïrpo6u[jt.OT£po'.;

r, 5pav EX£Ïvo; TrapsaxEua^Exo.

XI. Toîîxo xvic 'IeoÔcce* 6u(7iaî àdaaXÉcxEpov xal {/.eYaXo-

la vie exempte de souffrances. Tel est le fruit que leur mère retira

de sa fécondité : c'est ainsi qu'elle se montra fière de ses fils pen-

dant leur vie , et qu'elle se reposa avec eux après leur mort ; elle les

avait enfantés au monde, elle les offrit à Dieu, comptant par le nom-

bre des luttes le nombre de ses enfantements, et reconnaissant l'or-

dre de leur naissance par Tordre de leur mort. Car le martyre com-

mença au premier pour aller jusqu'au dernier; se succédant l'un à

l'autre, comme le Ilot au flot, chacun d'eux fit admirer une vertu

d'autant plus ardente à souffrir qu'elle puisait une force nouvelle

dans les combats de celui qui l'avait précédé. Le tyran s'estima heu-

reux qu'elle ne fût pas devenue mère d'un plus grand nombre d'en-

fants; car la bonté et la défaite n'en eussent été que plus éclatantes.

11 reconnut alors pour la première fois que ses armes ne lui don-

naient pas tout pouvoir, lorsqu'il attaqua des enfants désarmés, qui

n'avaient d'autre défense que leur piété , et qui étaient mieux dis-

posés à souffrir toutes les tortures que lui à les ordonner.

XI. Ce sacrifice est moins périlleux et plus magnifique que celui
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OCtid; ïi (l^-nqp

à-Ki/.oL'jiTZ T?,; To)."JTcy.v''a;
"

OVTW xal èxaW.wTriaaTo tiôn:,

xai <rjvav£,Mcv<7ato à-E),6û-j(7i,

«apa<TTT,c-affa 0î<î>

oO: syîvvTiTE xÔTU-w,

xal àitapi9(xr,<îflKTa TOï;à6).o^

tài (iStva; la'JT/;;,

xaî YvcooiiTacTa toï; 6avâT0t:

rfp» àxo) ouOîav toO tôxou.

Ta yàp tt;; àO/.r,i7£(i);

àîTO ToO TrpwTQ-j TÛV Tîaîowv

jiiXP* 'O'J TâXî'jTatoy,

xoi 4Û<rREp èv è7ta''a^tà(7£(7'.

X-J|JLXT(i)V,

â»o; tTZtôz'.y.-rj-o T/;v àpsrf.v

élCÎ £).).<(>,

xal f|V 5tpo6'j;jL(sTepor

cl; TÔ nirr/v.',

OTOpiO'jjtrvo; xoT; x'.vcûvo'.;

TOO -pOcl^TiÇÔTO;,

w<jT£ TÔv T'jpavvov àyativ
ÔTi [xf, ÈveyôvE'. txr,Tr,p

Jtî.c'.OVWV •

ôh» à:Tf,),6E y«p
(iâX/.Ov xaTr.CT3rtJ(i,ttÉvo:;

xai f.TTr.yivo; "

xal TÔze rpàrrov

(iT, Irr/'Jhi^ uâvrat

Toî; Ô')t).0(;,

oirÔTE TipofféSaXî

îtatclv à6jt>oi;,

xa6to7t).io-(j.evoi; évl (j.6vw,

TYJ eùffeëîta,

xal iipo6"j|ioTÉpoi;

Ttô jîâoystv itâvTa

*; ÈXEÏvo; T:«Ç;<jxE-jâ'îTO ôpâv.

XI. ToijTO à(7;pa>£'jT£pov

xal |j.£ya).oi:p£U£(rr£pov

Ainsi la mère
jouit de sa fécondité;

ainsi et elle se gloriûa d'eux vivants,

et elle se reposa-avec eux partis,

ayant présenté offert' à Dieu

ceux qu'elle avait enfanlésau monde,

et ayant compté par les luttes

les douleurs-d'enfantement d'elle-

etayantconnuparlesmorts [même,
la suite (l'ordre) de l'enfantement.

Car les auires de la lutte

s'étendirent depuis le premier des

jusqu'au dernier, [enfants

et comme dans des souiëvements

de flots,

un autre faisait-voir sa vertu

après un autre,

et était plus ardent

pour souffrir

,

fortifié par les périls

de celui qui avait précédé,

de-sorte-que le tyran être-satisfait

de ce qu'elle n'était pas devenue

d'en/h nfs plus nombreux; [mère

car il s'en serait allé

plus couvert-de-hontc

et plus complètement vaincu;

et alors pour la première fois

il reconnut

n'étant (qu'il n'étail^-pas-fort en tout

par les armes,

lorsqu'il attaqua

des enfants sans-armes,

armés d'une chose unique seule,

la piété,

et plus ardents

à souffrir tout [tout.

que celui-là n'était préparé à faire

XI. Ceci est plus sur

et plus magnifique
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TrpETTEffTEpov OU ykp àvayxai'av ETiotciTyiv ETri'ooatv, wffTtsp Ixst,

£7rayY£Xt'aç ôeduott)? xai vt'xr,? Epwç àTrEYvwauEvrji;, àXX' Ixou-

ffioç lEpoiipyia, xai ijlkîÔov lyouda ixo'va Ta EXTriÇojjiEva. Toïïto

Twv AavirjX à6)>ojv* oùx cxTipiOTEpov, Trapa&oÔc'vTOç eiç Sopàv

îiE'oufft, xai TY] Twv /Etpwv EXTocffEi Toùç ôvipaç vix-/^o'aviO(;. ToUto

Twv £v 'Aaaupia vEaviffxoiv' ou OEUTEpov, ou? ayyEXoç. àvÉJ/u^EV

Iv Trup\, Tov TtaTpwov v6|ji.ov [7.7] XKTaXuffavTaç, [ji.7)0£ Tpocpvjv

TrpoaiEuÉvou; pE'êrj)iOV xai «vi'spov. Touto xow uaxEpov ÔTiÈp

XpicTToû ôujADCTOiv Eiç <ptXoTi!j.(av OUX iXaTTov. Oî (JI.EV yàp, 8

xal àpyo'uEvoç eTttov toù Xoyou , tco Xptcxou xaT7)XoXou6ï;cav

ai[JiaTi, xal 0eoç v^v ôor,yoç tcov toioutiov aOÀoiv, xoaauTTjv

uTTEp i^uLcov EtCEVEyxiov EiOTuopav xai ouToj Ttapàôo^ov' Toîç Se ou

•KoXkoL oùSÈ TOiauxa toi tyÎç apETvîç uTTOOEi'yj^aTa.

ÏoÛtcov t'^jV xapxept'av lôauLta^E jj-ev t] 'louoaia iraga, xal

de Jephté : ce ne fut point, comme chez Jeplité, l'élan d'une pro-

messe et le désir d'une victoire désespérée qui rendit l'offrande né-

cessaire; le don fut volontaire et n'eut d'autre récompense que

l'espoir. Ce sacrifice n'est pas moins glorieux que les combats de

Daniel, livré en pâture à des lions, et n'ayant besoin que d'clen-

dre les mains pour vaincre ces bêtes féroces. Ce sacrifice ne le cède

pas aux épreuves des jeunes captifs d'Assyrie, qu'un ange rafraîchit

dans la fournaise, parce qu'ils n'avaient point voulu transgresser la

loi de leurs pères et se nourrir de mets profanes et impurs. Ce sacri-

fice n'est pas moins glorieux que celui des victimes immolées plus

tard pour le Christ. Celles-ci en effet, comme j'ai dit en commen-

çant ce discours, suivaient la trace du sang de Jésus-Christ, elles

avaient pour les guider au combat le Dieu qui a offert pour nous un

sacrifice si grand et si incroyable ; les autres n'avaient sous les yeux

a\ tant ni de si nobles exemples de vertu.

La Judée entière admira leur constance; elle s'enorgueillit et se
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xal Ipuç vtxï); àTrevvojçaÉvr; ;

oùx ènoÎEC,

cL<J7Cêp ÈXEÎ,

Tf,v ÈTtiôoffiv àvayxaiav,

àXXà UpovipY'* éy.oOaioî,

xal e/oviffa (xi^Gôv

ta èXiriîiôfXcva (lôva.

To'JTO 0"jx àtijiôxîpov

Twv â9À(ov daviTiX,

TtaçaSoOÉvTo; et; ^opàv X£0'j,ji,

xat v'.7.r,TavT0; toù; Stipa;

TÎ] ÈXTaTE'. T(!5v /ï'.pwv.

ToOto O'j SeOxEpov

Tôiv vïav'içy.wv èv 'Aî^vp-'a
,

oOç «YY^'o? àv£4'"j5îv Èv TT'Jpi,

Kf:^ xa-aXyaavTa;

tôv vôfiov TtaTptôov,

(xr^ôà 7cpoff'.£[jLc'vou: Tpoq!r,v

PÉ6TiXovxa( âvîciov.

ToùTO oOx âXaxTov

el; ç'.XoTiaiav

TÛV 9u[l!XTtOV ViTTîpOV

Ouèp Xpi(jToù.

01 |J.àv Y^Pi S eîi:ov

xal àpyô(i£voc xoù Xôyo'J,

xaTT.xoXouQTiirav

Tiô atfxaTi XpiTTOù,

xai 0£9; Tiv ô5r,YÔî

Twv â6Xti)v TOio'jTwv,

E'.TEVtYXWV 'JTEp TiJAÔiv

E'.'TÇ'jpàv xoda'J-niv

xal O'JTW napâSoçov •

TOÏ; ôè

Ta r.7.Ç)XÔti>(\>.cf:oi 'f,- àptzr,^

où TToXXà où5è ToiaùTa.

niera jxÈv il 'louoaîa

£6aO(Aa(7£Triv xapxepîav toOtwv,

xal r,Yâ>^eTO xal ô'.avicxaTo

que le sacrifice de Jephté:

car la chaleur de la promesse
et le désir d'une victoire désespérée

ne faisait pas,

comme là '^chez Jephté),

l'offrande nécessaire,

mais le sacrifice est volontaire,

et ayant pour récompense

les choses espérées seules.

Ceci a'est pas moins-honorable

que les luttes de Daniel,

qui fut livré en pâture à des lions,

et qui vainquit les bêtes-féroces

par l'élévation des mains. [rieurj

Ceci n'est pas en-seconde-ligne
( infé-

aux jeunes-gens dans l'Assyrie,

qu'un ange rafraîchit dans le feu,

n'ayant pas renversé (enfreint)

la loi paternelle,

et n'acceptant pas une nourriture

profane et immonde.
Ceci n'est pas moindre

en honneur

que les victimes offertes plus tard

pour le Christ.

Car les uns, ce que j'ai dit

aussi en commençant le discours,

suivirent

le sang du Christ,

et un Dieu était montrant-la-route

des lu.ttes telles,

un Dieu ayant offert pour nous

une offrande si-grande

et si incroyable ;

mais pour les autres

les exemples de la vertu

n'étaient pas nombreux ni tels.

Toute la Judée

admira la patience de ceux-ci,

et fut-fière et se releva (ranipa)
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wç aCiTr, stî'javcoOîTaa rjyâAAsxo xai otavt'cTa-o. Kai Y^f r.v

(zywv ouTOç "/.ai àywvwv ij-éviaTOç twv TrioTTOTe Ttepiff^ovTtov rviv

TiôAiv, -^^ y.axaXuOïîvott tov vo'aov xatà ttjv •^,ijL£pav exeiv/jv, ^

oo^acôîjvai ' xai wç l^ii ^upou Ta 7rpâY[/.aTa eictt^xei* tote TravTt

Tw TWV 'Eêpaiwv févEi t^ tÎ)? Ixeivojv !xôâ-4(7£(ji>ç. 'HyasÔT) âÈ

xat 'AvTi'o/^oç, ouToj jA£-aÇa)iWV ei; Ôavîaa tyjv cxtusiXt^v. 'loact

yàp 6aufjLât(^£iv àvSpwv ap£Tr,v xai 7ro)^£ii.toi , oTav, xoïï ôujaoo

Xi^^avTOt;, •^ "Trpa;!? 1'^' lauTrjÇ SoxiaàCr,Tai. "ûffTS xat (xit7;X0£v

aTrpoxTOç, iroXJtà [iiv tov TcaTÉpa IIeXeuxov * ETtaivécotç tyjç eIç

To EÔvoç TijATÎç xal 'HT^ç £iç To îcpôv [ji.£YaXo4'Uy(^îa!;, xoXXà: 0£ 2t-

jjLtova' TOV ETravaYOVTa (A£U'-j/aa£voç , wç xai TÎjç aTtavôûtoTTia;

aiTtov xai T7)ç àûo^iaç.

XII. TouTOuç [ji.iu.w[X£âa, xat Î£p£Tç, xat [XviTEpEç, xai raî-

0£Ç • 01 llïv, £tÇ TT-jV 'E^EaÇâpOU Tiar,V TOÎÎ 7n/£UUL«TtX0Û TTOrpOÇ,

nat Xôyto xat EpY^ to PsXtkjtov TCapaSet^avTo; ' at oÈ, Tr,ç y-^~

glorifia comme si elle-même avait reçu la couronne. Cest qtill s'agis-

sait dans cette lutte, la plus importante de toutes celles qu'eut jamais

à soutenir Jérusalem, de voir en ce jour même la loi renversée ou

glorifiée ; et ce combat était pour toute la race des Hébreux un mo-

ment de crise. Antiochus lui-même fut pénétré de respect, et la me-

nace fit place à l'admiration. Car les ennemis même savent admirer

la vertu, quand la colère est apaisée et que l'on estime les choses

en elles-mêmes. Il abandonna son entreprise, louant son père Séleu-

cus des distinctions qu'il avait accordées à ce peuple et de ses libé-

ralités envers le temple, et accablant de reproches celui qui l'avait

appelé, Simon, qu'il regardait comme l'auteur de ses cruautés rt de

sa honte.

XII. Prêtres, mères, enfants, imitons ce grand exemple : prêtres,

honorer Ëléazar, notre père spirituel, qui nous a montré la uieil-

HOMELIE SUR LES MACHABEES. OJ

Kai yàp oÛto; r|V àycov

xat [i.£Yi(TTOç àytôvwv

Ttîiv 7:£pi(r/,6vTwv îiwTroTc

TT)V îtÔXlV,

TÔv vôfjiov ^i^ xaTa).v9fivai

r, ôoua(70ï;vai

xatà èxeivïiv Tf,v f|[/.ïpav
•

xal Ta Ttpâyp'-K'rK tûT£

•rà T7J(;à9Xr,(7£coç èxei'vwv

£la"roxEt

wç Èiti Çupoù

TtavTt Tw yc'vEi TÛv 'Eopaîwv.

'Avïto/oç ôi xal yiyâffôv],

fj.£Ta6a),wv oùtw -aiv àTiEO.Yiv

clç 6aûpt,a.

Kai yàp TtoXffiioi

îffaffi 8avfj.à^îtv àpsTTiv àvSptôv,

Srav, Toû Oujj.oO ).r/?avToç,

:?1 7ipà?i;Soxi(xài^r,Tat£ui£auTfiç.

'iîffTE xal àTTyjXQEv

âirpaxTo;,

£7:aiv£(Ta; (xàv 7io)>Xà

TÔv TtaTÉpa Ss'XtVixov

•riiç Tt|A7i;

elç TÔ ëOvoç

xal Trj; (AEyaXo^'v/Jaç

Et; TÔ lEpôv,

\u\t.^i\i.',^oi ôè TtoXXà Si'txwva

TOV ÈTîayayôvTa,

(ôç aÎTtov

xal Tt); àTtavOpwTtiaç

xal TTÏ; àôoÇia;.

XII. M'.iJia)|iE5a TO'JToyç,

xal lEpEîç, xal [xiQTÉpE;,

xai TaïÔEç •

oi (làv, eI; TTîVTiurjv 'OeaÇàpou

TOÛ TtaTpÔC 7lV£U|JiaTlX0Ù,

TtapaÔEiÇavTOç

TO SeXTiaTov

comme elle-même ayant été coiiron-

Et en effet c'était une lutte [née.

et la plus grande des luttes

de celles ayant entouré jamais

la ville,

savoir la loi ou être dissoute

ou être glorifiée

en ce jour-là;

et les affaires alors

celles de la lutte de ceux-là

se tenaient

comme surZe tranchant, d'un rasoir

pour toute la race des Hébreux,

Et Anlioclnis aussi admira,

ayant changé ainsi la menace
en admiration.

En effet même les ennemis

savent admirer la vertu des hommes,
lorsque, la colère ayant cessé,

l'action est estimée en elle-même.

De-sorte-que aussi il s'en alla

n'-ayant-rien-exécuté,

ayant loué à la vérité beaucoup
son père Séleucus

pour l'honneur

qu'il rendait à la nation

et pour sa grandeur-d'âme Cmunifi-

envers le temple

,

[cencf)

et ayant blâmé beaucoup Simon
celui qui Z'avait fait-venir,

comme étant cause

et de son inhumanité

et de son déshonneur.

Xll. Imitons ceux-ci,

et prêtres, et mères,

et enfants : [norer) Éléazar

les uns, pour l'honneur de (pour lio-

le père spirituel,

qui nous a montré

ce qui est le meilleur
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vata? u.r,Tpôî, àÀr|6to; oiXoTc/.vot cpavîlcai, xat Xpicr-rw tou; s;

auTwv Ttapadr/jffacai, :va xai Y«ÎJ"-^<; aviacrOv; o'.à xr;? TOiauTr,;

ô'JGia;* 01 0£, Toùç ispoù^ aîôoûu.£vot Traioaç, xai tyiv v£ÔTr,Ta

oa-avwvTeç oux Iv toîç aicypolç Tcaôsffiv, aXX' Iv toTc; xaxà tÛjv

Taôwv aY^viffuiac., xal ttcÔç tov xaO' r^u.éo'xw l\v-(o/ov* y^''"

vaioj; àvopi^ouLSVot, Traat aÉXsat TToAeaouvTa xai oiaoopoiç oiw-

xovTa. IloOtu -'àp àOÀViTà? t/i\'^, xaxà -avra xaipov xai Tpô-ov,

xa\ Y^voç icTtav xa\ 7,)ax(av à'-Traaav, xai «avcpâj; TzoÀîuLOujjLi-

vr,v xal àïavto; ETr'.êouXs'jou.évrjV ' xai por,Ô£Ï(j6ai [xèv -oîç ra-

Àaioîi; oir,Yr;uLa(Jt, Sor,Ô£Îa6ai oà xat toT; veoiç, xai Tcavxayoôîv,

w(7it£o a'. (x£'X;;7(7ai, cuXX£yîiv -ri ypr,(ji[jLojxaTa £tç Ivoç xr,pi'o'j

©iXoTsyviav xai YXuxasuôv, l'va xal oià naXa'.a<; xal Nsaç eO-

leure route et par ses paroles et par ses œuvres; mères, honorez cette

mère généreuse eu moiitraut une véritable affectiou pour vos en-

fants, offrez au Christ ceux que vous avez mis au jour, aiin que ce

sacrifice sanctifie le mariage; enfants, révérez ces jeunes saints, con-

sacrez votre jeunesse, non à satisfaire de honteux désirs, mais à

lutter contre vos passions; combattez vaillamment contre l'Antiochus

de tous les jours, qui fait la guerre à tous vos membres et vous per-

sécute de mille sortes. Je souhaiterais qu'en toute circonstance et

pour toute espfce de combats tous les rangs et tous les âges eussent

des athlètes à imiter pour repousser les attaques ou\ertes et les em-

bûches secrètes, qu'on cherchât du secours dans les anciens et dans

les nouveaux récits, de tous cotés enfin, comme l'abeille rassemble

les sucs les plus utiles dont elle forme avec tant d'industrie un rayon

de doux miel, aûu que, par l'Ancien et par le Nouveau Testament,
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xat "koyut xai épYV
'

aî ôè

,

çaveïffai àXriOw;

ÇlXÔTEXVOt,

xat TtapaffD^ffacai Xçt<7Tw

TOÙî II auTÛv,

tva xal Yâ[Ao; àyisaÔYi

6tà TÎi; 9"jai'a; xoiaOrr,; *

ol Se,

alSoufievo'. toÙ; îepov; Tiaïoaç.

xat ôaTtavwvTî; ttjv vîÔTr.xa

oùx Èv Toï; TtâOïff'.v avçypoï;,

àX),à èv TOt; àvwviiî-aa'j'.

xaxà TÔJv Tta^ôiv,

xal àv6pti^6iJ.Evoi

YEvvai'to;

Ttpè; Tov 'AvTÎoyov v.aTà r.ixî'pav,

TtoXtfioûv-a

iiâ(7'. (xéÀesi

xal Siûy.ovTaStaqîôpw;.

IloOâJ yàp xal (ÏTrav yevo;,

xat â7ta(7av r,),txtav,

xat 7toXs[xouu.évifiv oavspw;,

xal è7k'.6o*j>E'JO[jiÉvr,v

àsavû;,

ê/c'.v àQXriTài;

xaTàïtdvTa xaipôv

xal TpÔTîOV •

xaî 3or,6îï<j6ai fjièv

TOÏ; TtaXatot; &friYif)|iaiTi,

poTiOeTirOai ôè xal

TOÏ; vÉoi;,

xat (j'j).>£Y£iv navTa/ôÔev,

tiJTirep aî (lÉXtasat,

TJ -/priiriiiXiiTaTa

et; çt).OTcXvtav

xal Y^uxaff (AÔv

évô; xYipto'j,

tva 0=6; e06oxt(j.T, iv r,jj.Tv

et par la parole et par l'action
;

celles-là,

pour honorer la noble mère,
s'étanl montrées véritablement

amies-de-leurs-enfants,

et ayant présenté (offerti au Christ

ceux nés d'elles-mc-mes,

afin que aussi l'hymen soit sanctifié

par le sacrifice tel
;

ceux-là,

vénérant les saints enfants,

et dépensant leur jeunesse

non dans les passions honteuses,

mais dans les luttes

contre les passions,

et se-conduisant-en-hommes

noblement [tous les jours),

contre l'AntiochusjOîfr par jour 'de

qui fait-la-guerre

à tous leurs membres
et^es persécute diversement.

Car je désire et toute race,

et tout âge,

et attaqué ouvertement,

et entouré-d'embùches

non-ouvertement,

avoir des athlètes

en toute occasion

et de toute manière;

et être secouru

par les anciens récits,

et être secouru aussi

par les nouveaux,

et rassembler-de-tous-côtés,

comme les abeilles,

les choses les plus utiles

pour la fabrication-Industrieuse

et la formation-douce

d'un seul rayon
,

[nous

afin que Dieu soit-en-honneur parmi



58 OMIAIA EI2 TOYS MAKKABAIOYZ.

Soxifi'O 0ïbi; £v "/ifxTv, ô Iv Y'uo jtai nv£U[ji,aTi ôoçaCôfAtvoi;, xai

vtvtoffxojv Toùç totouç xai Yivioffxôaevoç ôt:o twv i8iu)v', ôao-

Àoyouaevo'ç te xai oixoXoywv *, SoHa^dasvô; te xa\ oo^àCwv', Iv

auTcô Tw Xp 1(7x0), w •?; od^a sîç touç aîwvaç twv aîcovtov. ^{xt]v.

Dieu soit honoré parmi nous , lui qui se glorifie dans le Fils et dans

le Saint-Esprit, qui connaît les siens et qui est connu d'eux, Qui

confesse ceux qui le confessent, qui rend gloire à ceux qui lui ren-

dent gloire, par le môme Jésus-Christ , à qui appartient la gloire

dans tous les siècles des siècles. Ainsi soit-il.
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xal Sià IlaXaiâ; et par l'Ancien

xat NÉa;, et par le Nouveau Testament,

ô 6o|aCô|x£vo; Dieu qui est glorifié

sv ritô xat ITveiJiiaTi, dans le Fils et le saint Esprit,

xat yivwffxiov toùç îotoyç et qui connaît les siens

x«ty'.va)ffx6u,£vû;07tàTâ)vl5'!wv, etqui est connu par les siens,

ô|i,o).OYO'JiJi£vô;T£xal ôjAoXoyâiv, et qui est confessé et qui confesse,

6o?aÇ6tx£vô; te xal ôo^à^wv, et qui est glorifié et qui glorifie,

Èv Tôi XptaTôi avTÛ, en Jésus-Christ lui-même,

û) il o6Ça à qui appartient la gloire

eIç Toy; aîwva; xûv aiûvwv. dans les siècles des siècles.

'A^iiv. Âiosi-soit-il.
,
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Page 4:1. Ti ôè ol MaxxaêaToi. Cet exorde est ce qu'on appelle

en rhétorique un exorde ex abrupto, c'est-à-dire que l'orateur entre

sur-le-champ, sans préparation, et en quelque sorte d'une manière

brusque, dans la question qu'il doit traiter. M, Maunoury fait à ce su-

jet les réflexions suivantes : « Cet exorde ex abrupto étonne les cri-

tiques. On s'en rend compte en supposant que ce panégyrique a été

prononcé au milieu du saint office, après la lecture de l'Épître. Et

si cette lecture était le passage de l'Épître aux Hébreux (chap. xi) où
saint Paul, faisant l'éloge de la foi, rappelle les actions héroïques

qu'elle a inspirées aux patriarches, après cette magnifique énumé-
ration, qu'aurait de singulier un tel début : Que dirons-nous des

Machabées? >

Page 8:1. 'H uepl aÙTÛv piêXo:. Le traité de Josèphe dont nous

avons parlé dans l'argument.

— 2. Sxisavo;. Saint Etienne, accusé par les Juifs d'avoir blas-

phémé, leur reprocha la mort de Jésus-Christ : il fut lapidé par

eux.

Page 10 : 1. Tojç sTtxà.... àTiûTiXe^ixoc-ra, les sept fils que lui-même

avait formés. M. Maunoury : « Nulle part la sainte Ecriture ne dit

qu'Éléazar fût le père des Machabées, Josèphe ne l'insinue pas da-

vantage. Si l'on examine avec attention les divers passages où saint

Grégoire semble le supposer, on découvre aisément qu'il n'entend

parler que d'une paternité spiritueUe. »

— 2. Ouatav.... tw Qeû). Ces mots sont tirés de l'Epître de

saint Paul aux Romains, chap. xii, v. 1 : « Je vous conjure par la mi-

séricorde de Dieu de lui offrir vos corps comme une hostie vivante,

sainte et agréable à ses yeux. »

— 3. 'Q ToO 6aij(xaTo;. « Le génitif , dit Matthis, exprime

l'objet et en même temps l'origine d'une sensation, cas où il peut se

résoudre par à couse de; ce qui fait que hny.x clinziç) gouvernent
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le génitif. De là le simple génitif dans les exclamations, avec ou sans

un mot qui exprime l'étonnement, l'indignation, la pitié, etc. »

Page 12 : 1. Tùv fji£Ta(TTâvTwv. Le verbe îAsÇiaTaixai se dit souvent

d'un changement de séjour, d'une migration ; on arrive aisément de

là à l'idée du passage de cette vie dans l'autre. T(iv [icTaTTàvTwv a

donc le même sens que to-j; â-£).66vTa;, qui est deux lignes plus

bauL Euripide dit aussi [jieTaaTf.va'. (îîou.

Page 14:1. Tôv èx tï;; èitaYYEÀîa;. Dieu avait promis ce fils à Abra-

ham et à Sara, alors que tous deux, déjà fort avancés en âge, ne

pouvaient plus espérer de postérité.

— 2. El; Sv r, ÈTiavvEXa. En effet, selon la promesse de Dieu,

le sauveur des hommes devait descendre d'Abraham par son fils

Isaac.

Page 16 : 1. Tpoyavrrife;. Le trochantère était une espèce de roue

qui servait d'instrument de torture. — KaTaTcÉ/Tai. La catapulte

était un instrument de torture qui se composait de deux longues

planches entre lesquelles on serrait le patient jusqu'à ce qu'il ex-

pirât.

— 2. Ar,|xo;. On propose de lire ^r,\i'.o;, bourreau. Mais on sait

quelle est la cruauté de la foule et son avidité pour tous les spec-

tacles sanglants.

— 3. Ti yàp o-j xivovvro; équivaut à nàv y.tvoùv-ro;. Démo-

sthène dit de même, dans son Discours sur la couronne 'chap.xv de

notre édition) : 'EXa'Jvojiévwv xaî ûêp'.!^0[j.£va)v xal tî xax.ôv où/_t 7ta-

«/wiiù-t Traça •?] olxoujiévT, (j.£5tô ^i-^vtz TtpoôoxôJv. On lit aussi, dans

l'homélie de saint Basile contre les emprunteurs, chap.i : 'Opûv âv-

Jpa itpô TÔSv yovàxwv IxETîûovTa, TÎ où TtoioOvxa TaTieivôv.

Page 18 : 1. 'E7:ait£).6o0(7a xoî; TrpoaTTîWo'jTt. Le supplice de la

mère suivit en effet celui de ses sept fils.

Page 20: 1. IlapsTâ^avTo, £êa)ov. Métaphores tirées des soldats qui

se rangent en bataille et des archers qui lancent des traits. Les Pères

de l'Église, lorsqu'ils racontent les luttes des martyrs, se servent

toujours des mêmes termes que pour la guerre ou les jeux du cirque.

— 2. Où |xà xoùç, etc. C'est la formule du célèbre serment de

Démosthène dans son Discours sur la couronne, lorsqu'il jure par

les mânes des héros morts à Marathon que sa politique a tou-

jours été digne de la grandeur d'Athènes.

Page 22 : 1. '0 vaè; oùto;. Le temple de Jérusalem.

Page 24 : 1. TijiTidôiAEÔa. Futur moyeu employé avec une significa-
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tiou passive, ce qui est ass^z fréquent chez les écrivains attiques, et

principalement chez Xénoplion.

Page 26 : 1. i-rù"/ o;.... ojoïiyEi. La colonne qui conduisit les Hébreux
à travers le désert. Voy. Exode, chap.xui,T. 21.— ©iXaaffa Maïazo.
Voyez Exode, chap. xiv, v, 21.

— 2. noTafio; Uraxo. Le Jourdain. Voy. Josué, chap. in, v. 16.

— 3. 'H).io; àv£xÔ7:Te-o. Voy. Josué, chap. x, v. 13.

— 4. 'Apco; Û£TO. Sur la manne qui tomba du ciel pendant le

séjour des Hébreux dans le désert, voy. Exode, chap. rvi, v. 14

et 15.

— f>. Xî'.stôv IxTaTi;, etc. Voy. Exode, chap. xn, v. 27 et

SUIT.

— 6. 'liv Of.sî:, etc. Voy. Daniel, chap. xiv, v. 30; chap. m, v. 15

et suiv.

Page 30 : 1 . Où [j.'.apo3ayr;(TO[i£v. Le vieil Éléazar venait d'être livré

au supplice pour avoir refusé de manger de l'un des mets interdite

par la loi de Moïse.

Page 32 : 1. Ziv.. est transporté de colùre. Ziw se dit proprement

de l'eau qui bout. Nous avons aussi des expressions équivalentes :

11 bouillait de colère ; le sang me bout, etc.

— 2. Ka/ov.... àoi),çoi. Psaume cxxxii, v. 1 : Ti y.a/.ôv r; li T£p-

7TV&V, à)./.' ri TÔ y.aTO'.y-ïïv àoîXsoO; ÈTil to aÙTù ; » Ah 1 que c'est une

chose bonne et agréable, que les frères soient unis ensemble! »

Page 36 : 1. Ilo/.uàv&piov. Ce mot désigne le lieu public où Pou

enterrait les pauvres, le cimetière commun. Les chrétiens se senaient

déjà du mot •iO'.;jLT,Tr,piov (champ de sommeil ou de repos) lorsqu'ils

parlaient de leurs sépultures j mais il ne faut pas oublier que les Ma-

chabées étaient juifs.

Page 38 : 1. Ti oO ÀÉyovïavwv r.ç,b; vixr.v ètîoc/.E'.çôvtwv ; Sur cette

tournm"e interrogative, voy. la note 3 de la page 16. — '£7raXe'.-

çov-rtûv. On arrosait d'huile le corps de l'athlète, au moment où il

allait entrer dans la lice, afin que son adversaire eût moins de prise

sur lui.

Page 40: 5. '0/j[j.uiovixr,:. Les jeux olympiques se célébraient en

Élide tous les cinq ans.

Page 42 : 1. OO o'.appr,?w x'.Twva. Chez les Juifs , et en général chez

tous les peuples orientaux, on déchirait ses habits dans les grandes

afflictions.
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— 5. Tàç ffuvOpYivo'jsa;. Les parents et les amis du mort se

réunissaient pendant plusieurs jours avant les funérailles pour
pleurer ensemble. Il n'est donc pas question ici de pleureuses à

gages.

— 3. "ÀpTOv 7:sv8tu.ov. C'est le pain azyme, ou pain sans levain,

que les Juifs mangent encore pendant Ips temps de jeûne.

Page 44 : 1. IIap7.v!x),(0(7Ev. Atlique, pour Traprjvâ/cûTîv ou T:apav-

— 2. Phinéès, fils du grand prêtre Éléazar, petit-fils du grand

prêtre Aaron. Il se rendit agréable à Dieu en punissant une pro-

fanation, et Dieu lui promit qu'il succéderait à son père dans la

charge de grand prêtre. Voy. le livre des Nombres^ cliap. xxv, v. ti

et suiv.

— 3. Anne, femme juive, après avoir été longtemps stérile, devint

mère de Samuel elle consacra au Seigneur; Samuel fut le dernier

juge des Hébreux.

Page 46: 1. TTràp xiôva,etc. Jérémie,IameHfa?!ons,chap.iv, v. 7:

« Les Nazaréens étaient plus blancs que la neige, plus purs que le

lait, plus rouges que l'ancien ivoire, et plus beaux que le saphir. »

Page 48 : 1. 'Q; im v'j[jL5wva, Ces détails sont tirés par saint Gré-

tîoire du livre de Josèplic que nous avons indiqué. On ylit,chap. xvii:

"O-î^ov r,ï xal TÔJv oop"j;pôpwv Ttvà; en:, ôte £|j.e)/.cV y.al OLÙrr, (tjÀ-

>a[i6âv£c-6ai npô; Gâva-rov, tva jj-y] '^aûijîic'v ti; toj TÛiiaTo; éa-jr/i;,

ia-jTir.v ïppi'Lîv xa-rà tï;; lîupS;.

— 1. Kai.... |rj<7r/;p'.ov,et faisant de sa mort une dernière expia-

tion. MuffTr.piov désigne proprement les cérémonies de l'initiation

dans lesquelles on purifiait les néophytes.

Page 50 : 1. 'Icq-^iî. Jephté, juged'lsraCl, fit vœuà Dieu, s'il rem-

portait la victoire sur les Ammonites, de lui offrir en holocauste la

première personne qui se présenterait à lui à son retour. Ce fut sa

fille qui vint au-devant de lui la première. Voy. Jugea, cliap. xi, v. ;J0

et suiv.

Page ô2 : 1. TôJv Aavir.X âOXtov. Daniel ayant refusé de sacrifier aux

faux dieux fut jeté dans la fosse aux lions, d'où il sortit vivant. Voy.

Daniel, chap. vi, v. 16 et suiv.

— 2. Twv £v 'ATTJpîa MEaviaxwv. Il s'agit des jeunes Israélites

que le roi élevait pour le service de sa table, et qu'il fit jeter dans

une fournaise ardente. Voy. Daniel, chap. m, v. 12 et suiv.

Page 54 : I. 'Qç im Çupo\J t\oxr,v.n. Expression proverbiale ; on dit
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ÈTit E-jpoO àxuirii; ta-racrôai, ètîI S-jpoû eTvai ou ïytaba.'., être sur le tran-

chant du rasoir, c'est-à-dire être dans un moment critique. Heyne :

Ductum est a momento quo cuUertonsorius iam admotusest cuti.

Homère, Iliade, X, 173 :

Nùv yàp ôr, ;:ivT£(T!7'.v ini Çupciû ï(7Ta-at ày.fAr,;

'H [xiÀa ).yYpo; o/eôpo; 'Ay_a'.oï;, r,È fl'.wvat.

— 2. Ie/î-jxov. Séleucus IV, surnommé Pliilopator, admirant

les vertus du grand prêtre Onias, fournissait à Tentreticn du
temple j c'était le frère aîné, et non pas le père d'Antioclius Épi-

phane.
— 3. liacova. C'est Séleucus Pliilopator, et non pas Aniio-

chus Épiphane, qui fut appelé en Judée par Simon, trésorier du
temple de la tribu de Benjamin; Aniiochus fut introduit dans Jéru-

salem par Ménélas, fils de Simon, et meurtrier d'Onias.

Page 56 : 1. Tov xa6' "ô^Épav 'AvTto/ov, rAntiochus de tous les

jours. Saint Grégoire désigne par ces mots le diable, qui excite sans

cesse en nous les mauvaises passions.

Page 58 : 1. Tivtoffxwv... tûjv t&îwv. Évangile selon saint Jean, cli. x,

V. 14 : 'Evcô eIu.'. ô iroiariv ô xa/ô;, xai Ytvwffxw xà èu.i xai yivo)-

(Txouffîv (Aîtà i\Li. « Pour moi, je suis le bon pasteur; je connais mes
brebis, et mes brebis me connaissent. »

— 2. 'Ou.oAOYO'JiJ.sv6; te xai ô[xo),oYôiv. Evangile selon saint

Matthieu, chap. x. v..32: s Quiconque me confessera et me reconnaî-

tra devant les hommes, je le reconnaîtrai et le confesserai aussi moi-

même devant mon Père qui est dans les cieux. »

— 3. AoEarôaîvo; xz xa'i ôo^âiCtov. Les Bois, livre I, chap. n,

V. 30 : Tûù; ôoiâlo-ixi: [xî ôoEicjw. « Je glorifierai quiconque m'aura

rendu gloire. >•

NOTICE

SUR SAINT JE.O CHRYS0ST031E.

Saint Jean Chrysostonie naquit à Anlioche, vers l'an 344. Élevé

par sa mère, veuve à l'âge de vingt ans, qui l'initia cle bonne heure

à la pratique des vertus chrétiennes, il fréquenta l'école du rhéteur

païen Libanius. Celui-ci pressentit la gloire future de son élève; il

s'attacha à lui, et, plus tard, à son lit de mort, il regrettait de ne

pouvoir léguer le soin de son école au jeune Chrysostome, déjà célè-

bre par son éloquence : « Hélns, s'écriait-il avec douleur, les chré-

tiens nous l'ont ravi par un sacriU-ge!

Chrysostome débuta d'abord au barreau d'Antioche; mais bientôt,

ravi de la lecture des livres saints, il se voua à la prédication évan-

gélique. Nommé lecteur de l'église d'Antioche, il en remplit quelque

temps les fonctions. Mais cette vie paisible ne suffisant point à son

âme ardente, il forma le projet de se retirer au désert; les prières de

sa mère purent seules l'en détourner. Plus tard, pour se dérober à

sa popularité croissante et aux instances des chrétiens d'.Antioche qui

voulaient le faire évéque, il se réfugia dans une solitude voisine de

cette ville, et y passa quelques années. Ce fut là qu'il écrivit son

Traité du sacerdoce , où, en insistant sur la gravité des fonctions

épiscopales, il s'excuse de ne les avoir pas acceptées.

Après être rentré dans Antioche, il remplit bientôt cette ville et

l'Orient entier de la renommée de son éloquence et de ses vertus. Il

protégea contre la colère de Théodose ses concitoyens qui, dans une

émeute, avaient ren\ersé les statues de l'empereur et maltraité les

officiers impériaux. En 397, le siège patriarcal de Constantinople

étant devenu vacant, Eutrope, ministre de lempereur Arcadius,

lui conféra cette importante dignité. Cependant, n'ayant pu faire de

Chrysostome un instrument de son ambition , il s'éloigna de lui.

1
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Mais , bienlôt , disgracié par l'empereur et poursuivi par le peuple

qui demandait sa mort, Eulrope ne trouva d'asile que dans l'église

de Sainte-Sophie, au pied luôme de la chaire pontificale, du haut

de laquelle Chrysoslome défendit de sa parole le ministre proscrit.

Cependant l'éloquence hardie de Chrysostome, la liberté de ses

censures déplurent à l'impératrice Eudoxie, femme avide et corrom-

pue. Elle le fit exiler près du mont Taurus, et ensuite sur les bords

du Pont-Euxin. Ce fut là Tju'alTaiWi par l'âge et par les fatigues, il

mourut à Comane, bourgade du Pont, en 407.

< 1,'éloquence de Chrysostome, dit M. Villemain, a sans doute,

pour des modernes, une sorte de diffusion asiatique. Les grandes

images empruntées à la nature y reviennent souvent. Son style est

plus éclatant que varié ; c'est la splendeur de cette lumière éblouis-

sante et toujours égale
,
qui brille sur les campagnes de la Syrie.

Toutefois, en lisant ses ouvrages, on ne peut se croire si près de la

barbarie du moyen âge. On se dit : la société va-t-elle renaître sous

lui culte nouveau, et remonter vers une époque supérieure à l'anti-

quité sans lui ressembler? Le génie d'un grand homme vous a fait

cette illusion. Vous regardez encore, et vous voyez tomber l'empire

dcmaatelé de toutes parts. »

ARGUMENT ANALYTIQUE

DE LHOMÉLIE DE SAINT JEAN CHRYSOSTOME

SUR LE RETOUR DE L'ÉYÊQUE FLAVIE?«.

Au mois de février de l'an 387, les liabitants d'Antioche, capkale

de la SjTÏe, irrités du poids des impôts, se soulevèrent et brisèrent

les statues de l'empereur Tliéodose , de sa femme Placilla ou Flac-

cilla Augusta, de sa fille Pulchérie et de ses deux fils Arcadius et

Honorius. Après ce premier moment d'efiervescence , Antioche ef-

frayée se hâta de députer l'évéque Fla\ien auprès de l'empereur,

pour essayer de fléchir son courroux. Théodose était d'autaût plus

vivement irrité que, depuis qu'il était monté sur le trône, il n'avait

cessé de combler Antioche des marques de sa bonté. Flavien rencon-

tra en route des commissaires qui avaient ordre de punir exemplai-

rement la ville rebelle et de la réduire à n'être plus qu'une simple

bourgade; elle devait perdre son titre de métropole, voir raser ses

moniunents, ses écoles et ses bains publics : une punition particu-

lière était réservée en outre aux principaux auteurs de la sédition.

Flavien obtint des commissaires impériaux qu'ils attendraient des

instructions nouvelles avant d'exécuter les ordres terribles dont ils

étaient chargés, et, arrivé à Coustanliaople , il fut assez heureux

pour apaiser la colère de Théodose.

Flavien était parti depuis plus d'un mois, lorsqu'un courrier qui

le précédait de quelques jours apporta cette bonne nouvelle et an-

nonça le retour de l'évéque. Ou célébrait les fêles de Pâques ; saiut

Chrysostome qui , depuis le départ de Flavien, n'avait cesser de re-

lever le courage du peuple par d'admirables discours qui cous sont

parvenus au nombre de vingt, monte alor.» en chaire et pronoace

l'homélie suivante.
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On peut rapprocher de l'homélie de saint Jean Chrysostome l'élo-

quent discours du rhéteur Libaui us, qui s'efforça aussi de fléchir

Théodose en faveur d'Antioche sa patrie.

I. Quelle reconnaissance la ville d'Antioche ne doit-elle pas à Dieu,

qui vient de lui accorder plus qu'elle n'avait demandé, plus même
qu'elle n'avait osé espérer?

II. Cette bonté est l'effet de la pieuse confiance de la ville qui, dans

un si grand danger, s'est tournée uniquement vers la protection divine.

III. Dieu a recompensé aussi le dévouement du saint évêque; ou-

bliant son grand âge, les rigueurs de la saison, une sœur chérie

qu'il laissait près de rendre le dernier soupir, Flavien a tout sa-

crifié pour le salut d'Antioche.

IV. Départ de Flavien ; sa douleur lorsqu'il rencontre les commis-

saires chargés des ordres de vengeance de l'empereur.

V. Flavien entre dans le palais de Théodose, et attendrit le cœur de

ce prince par sa muette douleur. L'empereur se plaint , mais sans

colère , de Tingralitude des habitants d'Aniioche.

VI. Discours de Flavien : Il reconnaît combien Antioche s'est mon-

trée ingrate et coupable ; mais , si sévère que soit la punition que

l'empereur lui réserve , elle sera moins terrible que le désespoir et la

honte qui ont suivi la faute.

VII. C'est l'envie du démon qui a soulevé la sédition d'Antioche :

c'est le démon que Théodose doit punir en montrant de l'indulgence

pour cette malheureuse ville et en lui continuant sa faveur.

VI II. Théodose, par cette conduite chrétienne, s'élèvera dans le

cœur des hommes des statues plus durables que l'airain et plus pré-

sieuscs que l'or.

IX. Qu'il imite le noble exemple de Constantin; qu'il ne démente

pas les paroles de bonté qu'il a prononcées lui-même dans une cir-

constance récente. Jamais plus grande occasion de manifester sa clé-

mence ne s'est offerte à lui.

X. La gloire de Théodose et la gloire de la religion chrétienne sont

intéressées à ce qu'il pardonne.

XI Quil ne craigne pas, comme quelques-uns l'insinuent, que sa
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clémence envers Antioche diminue dans d'autres villes le respect dû

à son autorité. Cette attente terrible du châtiment est la peine la plus

forte qui puisse atteindre des rebelles.

XII. En pardonnant , Théodose s'assure en un seul jour l'amour de

toute la tprre ; car la bonté a plus de puissance que les armées et les

trésors.

XIII. L'exemple de Théodose sera une leçon pour les princes à ve-

nir , et il aura sa part de gloire dans les actions généreuses de tous

ceux qui l'imiteront.

XIV. Ce qui rehaussera encore la grandeur du pardon , c'est que

Théodose aura cédé aux prières d'un humble prêtre et aura respecté

dans sa bouche la parole de l'Évangile.

XV. Que si l'empereur persévère dans ses projets et veut punir la

ville coupable , Fiavien renonce à une cité que le meilleur des princes

n'aura pas jugée digne de son pardon.

XVI. Le discours de Fiavien a ému l'empereur; il prononce le par-

don d'Antioche et presse le pasteur de porter à son troupeau cette

heureuse nouvelle.

XVII. Que les habitants rendent grâces à Dieu, non-seulement du

pardon qui leur est accordé, mais encore des désordres qui ont éclaté

dans leur ville ; car toute cette liistoire servira à l'instruction de leurs

descendants.



LQANNOY TOT XPY20ST0M0Y

OMIAIA

EÎ2 THN EnANOAON TOI* EniiKOnOY OAABIANOV,

I. 'Atco t^ç p-/](7E0i; a:p' y,ç àci ^rapà tov /.aipov twv xivcu-

vwv Trpoç TYjv uasTspav eiwôstv aya7rT,v TtpooiiJLiotÇccOat, aTro -^ç

auTv;; TauTTi; xcà (TTjfJtspov apçoaat Toy Trpoç u(ji.aç Xoyou, xai

IpO) IJLeO' UpLCOV * EÙXoYTjTOÇ Ô 0£C)Ç, Ô Tr,V ÎSpàv TaUTTjV lopTrjv *

UETa yoLoac, xai euapocuv/jç ttoXÀtjç xaTaçicoaaç r,;j.aç eTriTsXc'cat

<r/;a£pov, xat tyjv X£'.paX7jv «TtoSoùç xto (jwaaTi, xai xov -jroiasva

Toîç TTpoéaTOK;, TOV SioaaxaXov toïç fxa6r,TaTç, xov <7Tparr)Y0V

Totç CTpaTicoxaiç, tov ap/tspÉa toï; îcpsîîctv. EuXoyTjTOç ô ©îôç,

ô fCOttJoV UTÎ£pîX7:£pl(7(70U J)V alTÛU[JL£6a -1^ VOOUIJ.EV.

"^HjxTv ijL£v yàp àpxoïïv eivat Ioo'xei to twv ETttXEtfJLivcùv tecoç

à-aXXaYVSfi Twv xaxwv , xat u-Èp to'jtcj —acrav £770iouiJL£Ôa

I. La parole que je n'ai cessé de redire en commençant lous mes

discours pendant les jours du danger sera encore aujourd'hui , mes

frères, celle qui me servira d'exorde, et je m'écrierai avec vous :

Béni soit Dieu, qui a permis que nous célébrions cette sainte fête

avec des transports de joie et d'allégresse ,
qui a rendu la tête au

corps, le pasteur aux brebis, le maître aux disciples, le général aux

soldats, le grand prêtre aux prêtres. Béni soit Dieu qui accomplit

plus que nous ne demandions, que nous ne songions même.

Nous eussions été satisfaits de nous voir délivrés des maux sus-

pendus jusqu'à ce moment sur nos têtes, et c'était là l'oltjet de toutes

SAINT JEAN CHRYS0ST031E

HOMELIE

SIR LE RETOIR DE L'EVÈQLE FLAVIEN.

I. 'Atto tt,; fr,aita:,

iîrô ^i; àcî eiwôc'.v

7;poo(;j.'.âs£<;6ai

TTOÔ; T7;v •ju.îTÉoav àva7:r,v

TTopà Tov xatpôv Twv 7.'.voyva»v,

àtpÇoaaiy.ai (7r,;j.£pov

à~à TaÛTTi^TTi; aO-ri;;

TO'j Xôyou irpô; "JU-àr,

xai èpw iicxà •jjj.wv
•

Ev).OYr|To; ô 0£o:,

ïipLÔc; â7:tT£),î(7a'. ffT.jj.ï&ov

iiîTi /.apâc;

xai Evcpoirûvr;; T:o/./r;;,

xaî àïtoSoyç

Trjv x£3aXï;v tw ijornaTi,

xai TÔv TtoiuLÉva toî; KpoêaTO'.:,

TÔv ô'.oâffxoXov Toïç [jLa6r|Taï;,

TOV <r:paTryôv toT; (jTpaT'.wra'.;,

TÔv àç/!EpÉa ToT; lepevff'.v.

EJXoyT|T04 ô 0£Ô;,

6 TrO'.WV 0-£pEX7T£pnr50"J

wv a'.ToOti.£6a

ii vooùfjiiv.

To |ji£v yàp àT:a).),a-)fïiva'.

Ttijv xa/.c5v

£T:IX£1(A£VWV TÉWi,

èooxet f,u.tv àpxoOv

I. Par la parole,

par laquelle toujoursj'avais-coutume

de faire-moa-exorde [chers frères)

en parlant à votre affection (à vous,

pendant le moment des dangers,

je commencerai aussi aujourd'hui

par cette parole même
le discours que j'adresse à vous,

et je dirai avec vous :

Béni soit le Dieu,

celui qui a-bien-voulu

nous accomplir aujourd'hui

cette sainte fête

avec allégresse

et satisfaction grande,

et qui a rendu

la tête au corps,

et le pasteur aux brebis,

le maître aux disciples,

le général aux soldats,

le grand-prêtre aux prêtres.

Céni soit le Dieu,

celui qui fait beaucoup-plus

que les choses que nous demandons
ou avons-dans-l'esprit.

Car être débarrassés

des maux [qu'ici

placés [suspendus)-sur nos tètes jus-

semblait à nous suffisant,
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Tr,v ixîTr.piav ô os ^lÀavOpwro; ©iôç, xal tt, oôasi xàç aiTr'csiç

r.Ltwv ciel v'.xôjv uîTa -o/.Àî;; -ry;<; u-îOooX^ç, xai tov Tra-gpa

r,u.Tv fJâTTOv ÈXTr-'oo:; à-occrr,: à-î'owz£. ï(ç vàp âv -pOGeooxr-

Cîv 07'. £v ouTcoç î/.Îvk:ç TjULc'pai;* y.ai à-îÀsu^STat, xai oiaÀî';£-

T«iTw Sac'.Àît, xa\ Àûcsi ri cîivà, xa\ —aÀiv ETravr^çet 7:20;

r.aaç cô-:to Tayswç, w; xa\ to ïlâfT/a to tsçov ouvr,6r,vai CBÔâffai

xai U.3O' y;u.ojv l-'.TEÀ-'^ai j 'A/.À' iooù vÉyovc to àTCpo(i5o'xr,TOV

TOUTO, xa\ TOV -aTî'pa à-îùr'-oapLîv, xat u.£i'!^ova xapTToûjjLSÔa

Tr,v y;oovr,v Tw rap' £À-!oa aiiTov aTroXaêsïv vÏÏv. 'VTCspOT) tou-

T03V à-dcvTcov £0/ap'.7Tâiu.£v TCO tpiXavOpwTTO) 0£w, xal Ôauuà-

Çwi/îv auTOÎ» T/jV ouvaatv, xal tv;v çt/.avOpc>j-''av, xal Ty;v co-

o'.av, xai T7;v xr,0£jioviav Ty;v ô-£p Tr;i; 7:6AtbiqyE^(f^r,'j.vrr,-j. 'O

\j.vj yàp otaooXoç xxTaoîîa' TTÎîav a-jtr.v lr£/£''py;(T£ otà twv

nos prières; mais le Dieu de bonté, qui par l'inûaie grandeur de ses

dons surpasse toujours nos demandes, nous rend notre père plus vite

•ue nous n'eussions osé l'espérer. Qui aurait cru qu'en si peu de

jOurs il s'éloignerait de nous, s'entretiendrait avec le prince, dissi-

perait nos dangers et reviendrait assez tôt pour devancer la sainte

Pàquc et la célébrer avec nous ? Et pourtant ce que nous ne pou-

vions attendre s'est réalisé ; nous avons revu notre père, et nous en

éprouvons d'autant plus de joie que uous le revoyons contre notre

espérance. Rendons grâce de tous ces bienfaits au Dieu de bouté,

admirons sa puissance, sa clémence, sa sagesse et la protection dont

il a couvert cette ville. I^ démon avait tenté de la détruire tout en-
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xai ÈTcoioOfjLEÔa

Ttâffav TTjv IxeTTipîav

UTtàp TOÛTO-J •

6 Se 0cà; çtXâvOpuTco;,

xal àîl vixùiv

"rii Sôaet

{lETà Triç ûiiEp6o),r,; 7:o)-).r,ç

xat àTrlîwxîv r;|j.îv tov TratÉpa

ôitTov aTiàor,: èXtiîoo;.

Tî; yàp âv 7rpoo'£o6xïi'7£v

Jti èv fj|i£pai; oOtw; oXîyaî;

xaî àu£)-£Û(7cTai,

xai ûia>.£|£Tat tw padiXcI,

xal Xû(T£i xà Sîivà,

xat TtàXiv êiravTili'. irpô; r.aâ;

GÛTO) Taylw;,

(b; xai Suvr|6f|vai ç6âaa'.

TÔ Il!X(rxa TÔ Upôv
xal èTiiT£),£ffai (i£Tà y;[j.wv ;

^),Xà lôo'j

TOÛTo TÔ àTrpO(7û6xr|Tov Yeyovî,

xal ài:£'.Xr,2au.cv tôv TiaTépa,

xai xap7toy(j.=9a

TfjV f,5ovr,v uEtî^ova

Tôi àTtoXaêtïv a'jTÔv vjv

Tcapà èXTtiôa.

EO/apiiTùiAîv £ti

ÙTîàp àîïàvTwv toÛtwv

TÔJ 0£âj çt).av6pw-to,

xai 9ay(j.âî^a)|X£v

TTiV Sûva(itv aÙTOù,

xai Tr,v çiXavOpwikîav,

xai TTiv ffoçiav,

xai TTiV xr(Se(iov{av

Onàp rf,; 7tô).£ii);.

'0 ii£v yàp SidêoXoç èii£'/£ipr,iT£

xaTaôOaai aOnriv lîâdav

Stà TÔiv ToX[JLT)OévTU)V •
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et nous faisions

toute notre supplication

pour obtenir ceci
;

mais le Dieu ami-des-hommes,
et toujours vainquant (dépassant)

par le don

avec le [un) surcroît considérable

les demandes de nous,

aussi a rendu à nous notre père

plus vite que toute espérance.

Car qui se serait attendu [nombreux)
que dans des jours si petits (peu

et il partira,

et il s'entretiendra-avec le roi,

et il dissipera les dangers,

et de nouveau il reviendra vers nous

si vite,

que même avoir pu devancer

la Pâque sainte

et /'accomplir (la célébrer) avec nous?

Mais voici-que

cette chose inattendue est arrivée,

et nous avons recouvré notre père,

et nous recueillons

le plaisir plus grand

pourle avoir recouvrélui maintenant

au delà de (contre) notre espérance.

Rendons-grâces donc
pour toutes ces choses

au Dieu ami-des-hommes,
et admirons

la puissance de lui,

et son amitié-pour-les-liommes,

et sa sagesse,

et la protection

celle qui a eu-lieu

pour la ville.

Car le diable a tenté

de submerger elle tout-entière

par les choses qui ont été osées
;

1.
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To/.u.r,63VT0ov ô oh 0£oçxai Tr,v ttoXiv xat tov îcosa xal tûv P>a-

ciÀs'a oià TK-jTr,; IxosjaviCE t^ç cuacpopaç, xal XauTcpoTicouç

T.y.v~y.ç a-Ttoryiv.

II. "H TTOAtÇ aÈv Y^? '^,u50Xl[Jir,(7ÎV , ÛT[, XlVObVCU TOIOOTOU

xafTaXcSo'vTor, —apaopaaouffa rdtvTaç touç Iv Suva(7T£iai<, xoùç

ttXqutov ttoVjv 7r£ûiê£êAr,u.î'vouç, -zouc, |ji£V(xXr,v Trapî SactÀîï

ouvc((;.'.v ï/ovTaz, iizX t);v 'ExxXr.ctav xa\ rôv kpsa xou 0£oïï

xaTÉiuyc, xai UErà 7ro).Xv;ç ttî? TrîffTEOJç t^ç ovwOev lauTTiv è;-

sxpÉaacEV IXtuiooç. IIoÀXwv youv {/.ETa Tr,v (27:oo-/;[x(av toÎ> xoi-

vourarÉpo; Toùç to osaattjTv^piov oixouvraç* OopuêouVTWv, xal

XcyovTcov w; O'jx àoîr,Gt tv^ç opyviç ô pacOvEuç, àXXà 7tapoçuv£T7.i

u£i(^ovù)ç, xat TCEpl xa-affXKOvIç ô)vOx)v-/-'çou tÎ]? tto'Àewç ^ouXeue-

Tai, xal ETEoa ttoXÎ.w TrXEtova toutwv 6pi»À).ouvT(ov, oi oeoeue-

voi xd-rs ouSÈv syivovro Ix t^ç çr'ar,ç Taurr,; OEiXoTepof àXÀ'

v;u.wv Xevo'vtojv w; ^Euôrj xauxa, xal oiaêdXou ixaYYavEi'aç la-rlv

lière en lui inspirant tant d'audace ; mais Dieu s'est servi de ce

malheur pour illustrer et la ville et la prêtre et le prince, et pour

rehausser encore leur éclat.

II, La ville s'est honorée en ce que, dans un si grand et si soudain

péril , dédaignant tous ceux qui exercent l'autorité , tous ceux que

revêt l'opulence, tous ceux dont l'induence est grande auprès de

l'empereur, elle a cherché son refuge vers l'Église, vers le prêtre de

Dieu , et qu'avec une foi sans réserve elle a fait dépendre tout son

espoir du ciel. Aussi, quand, après le départ de notre père commun,

on venait de tous côtés troubler ceux que retenait la prison
, quand

on leur disait que la colère de l'empereur, loin de s'apaiser, ne fai-

sait que s'aigrir davantage, qu'il méditait de détruire la cité de fond

en comble, quand à tous ces bruits venaient s'en joindre bien d'au-

tres encore, les prisonniers ne se laissaient nullement abattre par ces

propos. Nous leur disions que c'étaient là des mensonges, des arti-
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OÏ 0£O; £x6(7[JLr|(7î

v.cù. tt;v TTÔXiv xat tov Upfa
xal TÔv pactisa

otà TauTT,; ty;; <rv[içoçiâ;,

y.at àii£ST,v£ Tcàv-a;

II. 'II Tiô).'.; aÈv yàp
r,Oooy.î(i.T](T£v,

ÔTt, TOIO'J-OU XtVO'Jv&U

/.a-a)>a6ôvTo;,

Trapaôpajj.o'jca

-âvTa; TO-j; âv c'jvaTTciai;,

TO-J; T;£p'.6£ê)Yl|Jl£V0U;

t).0'J':ov Tro).ùv,

Tûv; IxovTaç (AeyàXriV oOvaui'.v

-apà PaciXîT,

xatc'suvev èTrl -rriv TExxXrio-iav

xat TÔv Upea to-j 0£Où,

xact (lETi T^; tîÎgtîw; t.o).):?,^

£;£Xp£aaa£v iauTr.v

TÏ^; D.TZtooç âvw.

UoXXûv YO-JV,

uîTà TTjV àiTo6iriu.tav

TO'j 7:aTc'po; -/.ov/où,

ôop'jêouvTwv

TOVÇ olxOÛVTa; TÔ OEÇU.MTTip'.OV,

xaî XeyôvTwv w; 6 fSacÙEyç

o-jx àçir^Ti xr,; ôpyi;:,

à).),à 7tapo?0v£Tai |Xc'.Iôvw;,

xal PoO.ETai

jr£pt xaTaery-asY,; 6)ox).r.po-j

T^C ~OA£(i);,

xal ôpuXXo'jvTwv £T£pa

7co),)(ï) 7î)£'0''a toOtwv,

Ol ££Oc[X.£VO'. t6t£

ÈYÎVOVÎO O'JÛÈV 0£'.ÀÔT£pOl

Èx TaÛTT,; TT); sifi(i.r);'

à).).à r.(x,(î)v X£y6vTwv

«ô; TavTa •J'Euori,

y.u.'. ïTTtv Êpva

mais Dieu a orné

et la ville et le prêtre

et le roi

par cette conjoncture,

et les a fait-voirtous

plus éclatants.

II. Car la ville

a acquis-bonne-réputation,

parce que, un tel danger

/'ayant surprise, [côté)

ayant couru-par-devant (laissé de
tous ceux éta rtt dans des puissances,

ceux entourés

d'une richesse considérable,

ceux ayant un grand pouvoir

auprès du roi,

elle s'est réfugiée vers l'Église

et le prêtre de Dieu,

et avec la foi considérable

a suspendu elle-même

^ l'espérance d'en haut.

Beaucoup donc,

après le départ

du père commun,
troublant voulant effrayer

ceux qui habitaient la prison,

et disant que le roi

ne relâche rien de sa colère,

mais est aigri plus grandement,

et délibère

sur une destruction universelle

de la ville,

et répétant d'autres choses [les-ci,

beaucoup plus nombreuses que cel-

ceux enchaînés (emprisonnés) alors

ne devenaient en rien plus craintifs

d'après cette rumeur;

mais nous leur disant

que CCS choses sont fausses,

et sont les œuvres



12 OMIAIA E13 THN EHANOAûN *AABIANOY.

£çya, fJouÀop.£vou y.axaêaXôîv uaûv rà œpow'aaTa- « Ouoâv

o£ou.î9a T7;<; otà Xôywv TrapaxA'/icôojç, irpoç rjuS; eXeyov •
tcfjiev

yàc ou TriV apy-Jjv xaTîcpuyoïJiev *, xa\ Troiaç IXTrtooç lauToùç I;-

expejjiacaaev • -zr^i; îôpaç àyy.ûpai; Ty;v coj-rjpt'av r^iivùw £çr,pTr^-

cat/.£v, ûùx avOptoTTOj TauTr,v £V£Tn(7T£U7au.£v, àXXà toj —avto-

buvaaw 0£w. Aib âri xai 6appoutJi£v ypTjdTov lueffOat rb tô'Xoç

7:avTwç* ou yap Iutiv, oux laTi tyjv IXTriôa Tauxr^v xaTatayuv-

ôîivat 7:0T£. » TOUTO àvTl TTOaCOV GT£3aV0JV. àvTt TTOCOJV £VXtO-

[JLUOV àpX£i7£l TT) 7roX£l ; IloCrjV £7TlC7ra(7£Tai TOU 0£OÛ TY-V £Ù-

vo'.av xai £v toï; ÎoittoÎç TTûaymaGiv ; Où yap lanv, oux luTi

Tri;Tu/ou'jr,; 'l'^/riç, £v tyj twv TTSipacrijLÔjv ETrayioy^ vv^cpei^j, xai

TTpôi; TGV 0£ov pXÉTTStv, xai TiavTojv xaTay£Xacaffav to)V àvôpoj-

"îTi'voJV Trpbç £X£(vr,v X£/r,v£vai T7;v (7uy.u.a/''av.

fices du diable, jaloux de détruire leur noble confiance; mais ils

nous répondaient : « Nous n'avons pas besoin que la parole nous

console; nous savons quel refuge nous avons choisi tout d'abord,

quelle espérance nous avons embrassée; nous avons fondé notre salut

sur l'ancre sainte ; nous ne l'avons pas confié à un homme , mais au

Dieu tout-puissant. Aussi sommes-nous assurés que tout finira bien;

car il n'est pas possible, non, il n'est pas possible qu'un pareil espoir

soit jamais confondu. » Ces paroles ne sont-elles pas plus glorieuses

pour la ville que mille couronnes et mille louanges? Quels trésors

de bienveillance ne lui mériteront-elles pas dans lavenir de la part

de Dieu ? Car il n'est pas donné, non , il n'est pas donné à ane âme

vulgaire d'être sage au moment des épreuves , d'élever ses regards

vers Dieu et de mépriser tous les secours humains pour ne soupirer

qu'après son aide.

HOMELIE SUR LE RETOUK DE FLAVIE.N. 13

ttay'i'avr.a; &-.xgoAov.

po'j),0(Aivo"j 7.aTaêa>£Tv

Ta çpovr;[xaTa ()[j.wv
•

TY,; T:apax).r,i7£to; ô'.à /ô|wv,

D.îyov 7:p6; r,u.à;

la[LVJ yâp
ov xaTES'jyoïiîv

TTiv àpyr,'',

y.0Li i:ow; l).T:ic,oz

è^Expïu.â'jaijLêv ia'JTO'j;'

è?T,Ç>TTri5a(JL£V

T?,; tîpà; àvxypa;

TTiV ffWTTioîav r,u.wv,

O'jx IvejticTc'jTaaîv TayTr,v

àvGptÔTTM,

à).)à Tw Oîôj TavToo'jviato.

Aiô ôt; xai

6appoû|i£v

TÔ T£>o; lainhn.'. yor.iTov

îTâvTw; •

cû yàp Itt'.-/, oOx ëttl

TaÛTTiVTT.V ït.T.'.Z'X.

xaTa'.(r//Jv6y;va{ tiotî. »

'AvTt TtôffCOV -jTSsâvwv,

à'^'i TTÔTlùV £VXWUlÎ(j)V

coÛTO oLÇiy-éczi T-fi Tiô) £'.
;

nô<3T|V ÈTI'.'îTC'iffîTai

TT,v eOvoia'v TOÙ 0£où

xai VI Toî; ).0'.itoï:7vpâY!J.a7'.v ;

O'j yâp èoTtv,

ovx £<m
Tr,; 'l'yy.ti; tvi/oOtt,:,

Vr,3£i.V

èv TT, ÈitaywYTi Ttôv irîipaTfxwv,

xai ^/.£it£iv jrp6;T6v 0eôv,

xai xaTaYE/.di'jaçav

TcâvTwv Twv iv^pwTrivwv

x£-/r,vévat

i:po; £Xî(vr,v Ty;v <rJ(J.aay_îav.

delà magie du diable,

qui veut abatire

lessenliments-confiants de vous :

« Nous n'avons-besoin en rien

de la consolation par des discours,

disaient-ils à nous :

carnous savons

où nous nous sommes réfugiés

dans le principe,

et à quelle espérance

nous avons suspendu nous-mêmes
;

nous avons fait-dépendre

de la sainte ancre

le salut de nous,

nous n'avons pas confié celui-ci

à un homme,
mais au Dieu tout-puissant.

C'est pourquoi donc aussi

nous avons-confiance

la fin devoir être bonne

de-toute-façon
;

[possible

car il n'est pas possible, il n'est pas

cette espérance

être confondue jamais. » [nés,

A-la-place-de combien-de couron-

à-la-place-de combien-d"éloges

ceci sufllra-t-il à la ville ?

Combien-grande ceci attircra-t-il

la bienveillance de Dieu

aussi dans le resle-des affaires?

Car ce n'est pas un privilège,

ce n'est pas un privilège

de l'âme qui s'est rencontrée [\a pre-

d'avoir-son-bon-sens [niière venue),

dans l'invasion des épreuves,

et de regarder vers Dieu,

et s'étaut moquée
de toutes les choses humaines

d'avoir-la-bouche-ouverte ^aspirer)

vers (à cette alliance.
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III. 'H asv oCv -TToXiç ouTioç riùooy.i'fir.ffsv, 5 os kpeùç •TtdXiv

oii/_ -^TTOv viTTEp /[ TToXt;. Tr,v Y^p iauTou 'luyry CnrÈp TtavTtov

eowxe, xai iroÀXwv ovtojv twv y.wXuovxojv , tou y£iu.îJ5voi;, t^ç

yjXt/.tai;, ty;ç sgot^ç, xai O'jx s/^aTTOv t^ç àoeX'^Tiç irpoç Icj^âraç

ouffr,ç àvaTTVoàç, aTTocv-wv u*|flriXoT£poi; lyaveTO twv xwXujjioctwv,

xai oux siTTE Trpo; âauxov « Tt touto ; r, u.ov/] TTîptXstiôctffa

7)u.ïv àosX'jr), xai [^.£t' I[jlou tov ^uyov Dvxouca tou XpiCToti, xai

ToaouTOv U.01 cuvoixT^caaa y^povov, Trpoç Ig'^ix-zixç IgtX vïïv àva

TTvoaç • r^aEÎç oà aOTy)v xaTaXei<|/avT£ç âTreXEUtTÔfxtôa , xoù odx

ô(j/oiJL£6a IxzvÉoutîav, xai xàç TeXEuxataç àocTcav cpo)vaç; 'AXX'

aÛT^ u.£v xa6' ixaaTr,v TiU/eto Tr,v 7)i;^pav, r,[jia; xai ocp9a),!iûùç

xaOîXîïv, xat <rtôu.a ctuveXeïv, xai r£pi(7T£TXat, xat Ta oXXa

TTavTa Tzphq tov Ta-j>ov £7nui.£Xr,cra(76af vuvi ûÈ, xaÔotTTsp epr)aoç

TtÇ Xai a-pOGTaTEUTOÇ, OÙOEVOÇ ETTlTEUÇcTai TOUTOJV TTStpà TOU

m. La ville s'est donc honorée ainsi , et le prêtre non moins que

la ville. Il a offert sa vie pour nous tous , et quoique retenu par

mille empêchements, par la saison, par son âge, par cette fête, sur-

tout par une sœur près de rendre le dernier soupir, il s'est élevé au-

dessus de tous les obstacles , et il ne s'est point dit : « Eh ! quoi

,

l'unique sœur qui me reste, celle qui a porté avec moi le joug du

Christ, celle qui a si longtemps partagé ma demeure, va exhaler son

dernier souffle; et moi, je l'abandonnerai, je m'éloignerai, je ne \i\

verrai point expirer, je n'entendrai point ses paroles dernières?

Pourtant elle faisait des vœux chaque jour pour que son frère lui

fermât les yeux, lui réunît les lèvres, l'ensevelît, prît soin enfin

de tous ces devoirs funèbres ; et voilà que , semblable à une femme

abandonnée et sans protecteur, elle n'obtiendra rien de ce frère de
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III. 'H {JLÈv oyv itôÀi;

r/j2oy.î[ir,(7£v O'jtm;,

6 ôs lepî'j; TrâXiv

où^ ^TTOv >;:t£p y) ît6),t;.

'Eocoxc yàp Tr;v <l''J"/."''i'' ia"jT&-j

ÛTTÈp TîâvTWV,

xaî T(ôv xojXuôvtwv

ÔVTWV TTOÀXtôv,

Toy yetiJLÛvo;,

Tr,; r.).'.y.(x;, ttj; lopT/;:,

y.a'. o'jx i/.aTTov Tr,; àoî).:-?;;

oûffTi? 7î5o; è<yy_âTa; àvaTT^oir,

xai oùx eÎTîE iipoç éauTÔv *

" Tî ToljTo;

KEpiXsisOeïsa lîp.ïv,

xat ËXxoyffa \j.fZ7. èuloû

TÔv Çyyèv toù XptaToû,

xal <?uvoixr,ora<jâ (xoi

toçoOtov yt^ô^to^j

iffTÎvùv Tvpô; £(7y_aTa; àva7r/oà;"

xaTaXeîJ/avTs; aOTr,v,

xal oOx oJ/ô(Ac6a èxTr^éoycav,

xat àçëî(7av

Ta; TEXî'jTata; çojvâç;

'A).).à a-JTY) (jLÈv r,'jy£TO

xarà ixôoTT.v Tifiv Tjjjtéparv,

7;|i.à: xat y.aOcXeTv ôï6a),u.0'j;,

xat ffyveXetv (îT6|xa,

xal 7r£pt<jTît),at,

xal l7rt;jte).r,<7a'79at

TCivta Ta à).),a

T:po; TÔV xwsov "

vjvl ôè,

xa6â7:Ep ti; ipr,u.oç

xal à77po(rtâTeyTo;,

ÈiriTZ'jîsToti oOôrvô; toûtwv
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III. La ville donc
a acquis-bonue-réputation ainsi,

et le prêtre d'un-autre-côté

non moins que la ville.

Car il a donné la vie de lui-même
pour tons,

et les choses qui /'empêchaient

étant nombreuses,

l'hiver,

l'âge, la fête,

et non moins^ue tout cela sa sœur

qui était aux derniers soupirs, [sus)

il a été plus élevé il s'est mis au-des-

que ;de) tous les empêchements,
et n'a pas dit à lui-même :

« QiVest-ce que ceci?

la seule sœur
laissée à nous,

et qui traîne (porte) avec moi

le joug du Christ,

et qui a habité-avec moi

pendant tant-de-temps,

est maintenant aux derniers soupijs;

et nous, nous nous en irons

ayant laissé elle,

et ne la verrons pas expirant,

et émettant

les derniers sons ?

Mais elle à la vérité priait

par chaque jour (tous les jours),

nous et /ui abaisser (fermer) les yeux,

et 2ut réunir la bouche,

et /'ensevelir,

et prendre-soin

de toutes les autres choses

pour la sépulture;

et maintenant,

comme une femme abandonnée

et sans-protecteur,

elle n'obtiendra aucune de ces choses
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àÔsXcpoî!, 7:ap' ou iiâXicza. £7r£0ûp.£i Tuyslv, àXX' açietua t7;v

(J*uyr,v, oùx o']/£Tai tov Travxtov auTYÏ TToOetvoTspov j Kai ttocwv

oux Effxai ôavdcTwv aùx^ toïïto papuTepovj Eî yàp xai irôppwôcv

àcp£iGT7ix£iv, oux £§£1 Spa[/.£Îv, xai TràvTa TTotYÎcai xai T:aÔ£tv,

ojffT£ TauTv)v auTT) xapa(j)(^£Tv t'^v /aptv ; Nïïv 8È TrXriCtov wv

£YxaTaX£i']<w, xai àcoEiç aTTEXEuaojxaij Kai Ttwç oïc£t xàç [jL£Tà

TauTa -^[jiÉpai;; »

^XX' OÙSÈV TOUTWV où [JLOVOV OUX EITTEV, àXX' OÙSÈ lveV()T](7£V,

àXXà xal TiaaYiç cuyyEVEiaç tov toîj 0£Ou TrpoTi(/.i^(7a; <poéov,

Iyvwtooxo xaXwç, oti, xaôaTuep tov xuégpv^Tr,v' oi y£i[jLÎov£ç,

xa\ TOV ffTpaxYiYOv oî x(vSuvoi , outw xai tov i£p£a ô 7r£ipaff[ji.o;

KOitl cpatv£(76at. « IlâvTEç, cf.r,fft, Trpoç "fiaa; Y.z/r{'j<XQ\ xai 'lou-

SaToi xat "EXXr,Vci;" ]xy\ xaTat(7yuvt«)[/.£V aÙTwv Taç Tr£pi r,[jLâJv

sXTti'oaç, ;j.r|0£ togoutov 7r£puâw|Ji£v vauayiov, dXXi t« xaO' "^fiaç

qui elle souhaitait si vivement tout obtenir, et elle rendra l'àme

sans voir le plus cher objet de ses désirs! Ne sera-ce donc pas plus

pénible pour elle que toutes les morts ensemble? Si j'étais éloigné

d'elle, ne devrais-je pas accourir, tout faire, tout souffrir, pour lui

rendre cet oiDce ? Et maintenant que je suis près d'elle, je partirai,

je la délaisserai? Comment supportera-t-elle les jours de mon ab-

sence? »

Il n'a rien dit , il n'a même rien pensé de semblable ; mais esti-

mant plus que tous les liens du sang la crainte de Dieu, il a compris

„vec raison que, si les tempêtes font connaître le pilote, les périls

le chef d'armée, les temps d'épreuve font aussi connaître le prêtre.

« Tous les Juifs, s'est-il dit, tous les Gentils ont les yeux fixés sur

nous; ne confondons pas les espérances qu'ils ont mises en nous,

ne soyons pas indifférents à un si triste naufrage ; confions à Dieu
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7:apà où è-î6'j(i£'. p.â).'.7Ta

Tuye'v,

à),/a àç'.îîca t/;v iL-jyr.v

TÔv iTo^sf^ÔTcpov TravTwv aOTT,
;

Ka'. TîOTWv ÔavaTWv

To\iTo 0-jy. erra'. Pap'j-repov

a'jTT,
;

El yàp à5£'.5Tir,X£'.V TîÔpptoOcV,

oOx êôci 5pa|i£ïv,

xai TtoiTJTai xaî waôetv 7:âvTa,

cIkjtî 7:apac7XEÏv xirri

TaÛTr.v TTjv yjxpiv ;

K'jv Se à)v 7rXr|(TÎov

£Yy.aTa)c{t{<w,

xai àsïU à7:£).£Û(70i<.ai ;

Kal TîôJ; oîffâi

Ta; ^^iiiÉpa;

(iSTà Taù-a; »

'A),).à où [xovov oOx eTtcev,

à),).à o'joè £V£v6r|(73v

oOSàv TO'j-wv,

à).).à T:poT'.(ir,i7a;

xai irâoT,: (îuvY£VEÎa;

TÔvçôSovToO 0£oy,

ÏYVW TOVTO xa).(ï);, ÔTi,

xaâânEp ol y£iuU3ve;

TÔv xyê£pvT;Tr,v,

xaî ot xtvSvivot TÔV (TTpaTY.YÔv,

oÛTW xat ô 7T£tpa(7(/.à;

îroi£ï TÔv iîpÉa 9aivE(T0a(.

€ IlàvTE;, ?r,<7Î,

xaî louSaïoi xal *EX).riv£;

X£xr,va7t Tcpô; rjAà; •

[1.71 xaTa'.(r/ûvo)(jL£v

Ta; È/Tïîôa; a-jTôiv T£pl ^.(Jiwv,

{JLT.ÔE 7:£pl'.0W(X£V

To-JOÛTov vayàyiov,

àX)à èzupÉ<|'avT£; tû 0£â)

(le la parl-de-son-frère,

de qui elle désirait le plus

les obtenir,

mais émettant rendant] son âme
elle ne verra pas

celui plus désiré que tous à elle ?

Et que combien-de morts [niblel

ceci ne sera-t-il pas plus pesant oé-

pour elle ?

Car si j'étais-distant de loin,

ne fallait-il pas courir,

et faire et souffrir toutes choses,

de-manière-à rendre à elle

cette grâce ?

Mais maintenant étant près

je Tabandonnerai,

ei rayant laissée je m"en irai ?

Et comment supportera-t-eiie

les jours [p^rl^ ? »

après ces choses (qui suivront ce dé-

Mais non-seulement il n'a pas dit,

mais il n'a pas même songé

aucune de ces choses,

mais ayant estimé-plus

même que tout lien-du-sang

la crainte de Dieu,

il a compris ceci bien, que,

comme les tempêtes

font paraître le pilote,

et les périls le général,

ainsi aussi l'épreuve 'la calamité]

faille prêtre paraître,

a Tous, dit-il,

et Juifs et Gentils [fixés sur nous
;

ont-la-bouche-ouverte vers les yeux

ne confondons pas

les espérances d'eux sur nous,

et ne voyons-pas- avec-indifférence

un si-grand naufrage,

mais ayant confié à Dieu
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eTTtTpÉ'J/avTSç tÔ) 0cw TrâvTa, xat Trjv '^^'^r^v aurvjv Ixowaev. »

Kat axoTTci îsps'ojç [ji£YaXo'l/u/iav, xat 0eoïï cpiXavôpwTriav • wv

UTTspsïOEV aTTdcvTOJv, TOuTojv otTTcXauciEV aTTavTtiiv, l'va xat -r^çTrpc-

Quaiaç xbv (;Lic6àv Xâêr;, xat oià t?!; aTroXauffetoç t^ç Trapà Trpoc-

ooxt'av [jLet^ovoç STiiTuy?) xr^c, yjoovïÎç. EtXeio tv;v £opTr;v sri t/;ç

àÀXoTpt'aç xat -rroppio tSJv oîxeiwv iTriTsXscat otà Tr|V t^ç tto-

Xîwç conv]p{av ô oï 0£oç —po toïï ITacya vjulïv auTOV àitsSwxev,

wcTî xo'.vyjv p.£Ô' r,ij.Sv tv)v £opTr,v ayavEiv, ïva xat TÎjç irpoai-

pÉcôwç £y^v) Tov aiaOov, xai tvÎç Euapocruvviç aTToXauffT] fjLsiÇovoi;,

OOx £Ô£iC£ T/iV topav Tou £TOuç, xoti 6£'poi; Tiapà Trâvxa yéyovs

Tv;? a7roOï]{xiaç xcv xaipdv. Où^r uTceXoytcïaxo Ty;v -^jXixtav, xat

xa6a7r£p v£Oç xat craptvwv*, outo) ixet' EuxoXîa; otéopa^ae t/.v

aaxpàv Tauxrjv ôoo'v. Oùx evevoV,(T£ Tr)v tsXeut^v t^ç àoeXœv;;,

tout ce qui nous regarde, et offrons même notre vie. » Mais consi-

dérez la magnimité du prêtre et la bonté de Dieu : il a joui de tout

ce qu'il avait sacrifié, et en même temps qu'il obtenait ainsi la ré-

compense de son zèle, il trouvait un charme plus vif dans le plaisir

qu'il n'espérait plus. 11 s'était résigné, pour sauver la ville, à célé-

brer la fête sur la terre étrangère et loin des siens ; mais Dieu nous

l'a rendu avant la Pâque, afin que, célébrant cette fête avec nous, il

reçût le prix de sa résignation et ressentît une plus douce joie. Il

n'avait pas redouté cette saison de l'année, et un véritable été a ré-

gné pendant tout le temps de son voyage. Il n'avait pas tenu compte

de son âge, et il a parcouru cette route si longue avec autant de faci-

lité qu'un jeune homme plein de sève. Il n'avait pas songé à la fin

de sa sœur, cette pensée ne l'avait point amolli ; à son retour il l'a
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TtavTa Ta xa^a r,u.7.ç,

ixoâ)[ji.£v xai Tr,v <!j-r/r,'/ a'jrr,v.))

Ka't cxÔTtîi

•/.ai çt/.av6pw7îîav 0îov *

àîîiXavcîv «TiâvTwv to'jtwv,

0)V OîTEpETOcV àTîâvTWV,

ïva xaî XâêT)

Tov [iiffôôv trj; T:poO"J|xîa^,

y.at èt;tj/i;5

oià 17;; àTioAaûffSw;

zri; TZ'yL'^à Tiporrooy.iav.

EÎÀETO è7:iT£>,É'ja'. ttiv ïri^-rr^i

ira -zr,- à),/OTota;

y.al TTÔppw Tùv O'.y.ïiwv

Oià Tf|V (7WTr,p(av r?i; tîôXeco;'

ô £è 0ÎÔ;

àiTÉowy.ûv a-jTov r,u.ïv

Tîpô Toû Ilicya,

WfrcîàYavEÏv Tr,v ÉopTr,v

y.oivr.v [xETà r,!At»)v,

tva xai lyjg tov ij.'.<rôàv

TT,; 7Tpoaipéi7cu;

,

xai à7îo).a'j(7r|

Tr,; eOçpocûvri; {asîî^ovo;.

OOx é&£'.(7£

r^v wpav Toy Iroyç,

xai OÉpoç Y^0"^£
Tiapà TOvTa TÔv xaipôv

Tyj; ànoôiriu.îa;.

OO/ {jîiîXoyiffaTO tyjv TiXtxiav,

xai xaôÎKîp vso;

xai (jçpiYÛv,

O'JTOJ &'.£Ôp5(|XE (AETà EOxo),îac

Trjrr,v tt,v aaxpav ôôôv.

OJX £V£«(Ôr,(TE

rr,v T£>E«TT|V TÎ;;; àÔ£).srj;,

o-J6£ xaTEULaXâ/Sr,

.

xai lîiavE/Owv

toutes les choses coucernant nous,

donnons aussi notre vie même. »

Et examine

la grandeur-d'âme du prêtre

et l'humanité de Dieu :

il a joui de toutes ces choses,

qu'il a méprisées 'sacrifiées; toutes,

afin que et il reçût

la récompense de son dévouement,
et il rencontrât

le plaisir plus grand

par la jouissance

celle contre son attente, [plir la fête

Il a choisi de fs'est résigné à) accom-

sur la terre étrangère

et loin des siens

pourle salut de la ville;

mais Dieu

a rendu lui à nous

avant la Pâque,

de-manière-à mener (passer] la fête

commune ;|en commun) avec nous,

afin que et il eût la récompense

de son clioix de sa résignation),

et il jouît

du contentement plus grand.

Il n'a pas craint

la saison de l'année,

et un été a existé (régné)

pendant tout le temps

de son voyage.

Il n'a pas lenu-coniple-de son âge,

et comme étant jeune

et étant-p!ein-de-séve,

ainsi il a parcouru avec facilité

cette longne route.

11 n'a pas songé

à la fin de sa sneur,

et n'a pasété amolli par cettepcnse'e,

et étant revenu
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oCiOH xaT£[xaAay(^6r,, xat iTravcXôwv ^wcav aijTT,v y.fx-ztikr^-^t' xa'i

TTCcvTOJv, wv uTrepclSe TravTwv, ETrsTuye.

Koù ô jJLEv upêù; ouTWç £uûoxiu,oç -(é/fo^is TziÇià. 0£Ô) xat àv-

ÔpoWoiç " tÔv SaciXÉa 0£ xoîi SiaSv^ixaTOç XaiXTupOTEpov toÎîto to

7rpaY(/,a £x6cu.r,Cc. ITpîoTOv asv Sy;Xov lyÉvETO oti, aitep ouSâvl

iTî'po), TauTX yapisl-ai toïç îepsûatv STreiTa, oxi xaî fxsTa

TTOÀÀov; Toîi Ta/ ou; T->,v /ocpiv ISioxs, xai T/jv opY'^iv eXuffcv.

'AXX' tva caiÉCTTipov xai Toti pacOioiç ttiv [jL£YaXo<K»^iav, xat

Tou icp£U)<; Tr,v cocptav, xal "kço toutojv ài/cpoxcptov lov 0£oïï

(jLa6r|T£ TY-iV oiXav6ûO)7riav, Sote ijloi itixpà ty;i; IxeT •^s.^svr^y.i'ir.ç

£r,u.r,Yop(a(; oiYiYviffacÔai irpoç u|xaç. 'Epto oè â Tuapa Tivoç Twv

EvSoV IffTWTWv' £[JLa6oV 6 [/.Èv yàp TraXTJp OÙOSV OUTE (JLlXpoV OUT£

(JL£Y* £Îir£ Trpoç viaaç, aXXà, tyiv IlauXo'j (jL£YaXo']/'j/ lav (jliîxou-

[XEvoç, d£\ Ta oîxEta xpÛTUTît xaTOpOojaaTa, xat Trpoç Toù; épto-

ToivTa; TTavTa/oîi, Tt Trpô; tcpv paaiAsa £ÎTT£,xai ttcoç iTTStffE, xat

retrouvée vivante, et il est rentré en possession de tout ce qu'il

avait sacrifié.

C'est ainsi que le prêtre s'est honoré aux yeux de Dieu et à ceux

des hommes; quant à l'empereur, ce qui vient de se passer lui a

donné plus d'éclat que son diadème. 11 a témoigné d'abord qu'il ac-

corderait aux prêtres ce qu'il refuserait à tout autre; puis il a montré

le plus grand empressement à nous donner notre grâce et à faire

taire sou courroux. Mais pour que vous connaissiez mieux encore et

la magnanimité du prince, et la sagesse du prêtre, et par-dessus

tout la bonté de Dieu, souffrez que je vous redise quelque chose des

discours qui se sont tenus alors. Je vous rapporterai ce que j'ai ap-

pris d'un de ceux qui se trouvaient dans le palais; car notre père

ne nous a dit ni peu ni beaucoup à ce sujet, mais imitant la gran-

deur d'âme de Paul, il cache constamment ses propres mérites :

ainsi, à ceux qui l'interrogeaient de toutes parts sur ce qu'il avait dit

à l'empereur, sur les moyens dont il s'était servi pour le persuader
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vcaTEîXifisev aÙTTiV Çûuav •

xaî ÈTÉTuyE

TrâvTuv

uv ÛTtEfEïSe TràvTtov,

Kat ô (lèv Icfjî'J;

YÉyovev ovtw; £-j&ô>;iii.o;

Tîapà Gcwxal àv6pwiT0i;*

c-/.ô(j(iir)(7£ TÔv pa5'.).sa

^aiiTtpÔTcpov ToO 0'.a5r,[xaT0;.

npiÛTOV (iàv EVÉveTO û7;Xov

ÔTt yapieïxa'. toï; UpeOti

âitcp OÙOEvl âTÉpto

èjteiTa, ÔTi xal êôwxe Tr,v /âpiv

xaî ëXyce Tr;v ôpy^v

(lExàToy Tà/_oy; ttoXXov.

i^X/.à tva (iàÔTiTE

aaçÉffTEpov

xat TTiv ix£ya).0'Vjy_{av

ToO ^actÀétor,

xat tï;v dosîav toO lEpEw:,

xal TtpÔ TOÛTWV àjXÇOTÉpwV

•rilv ç'.XavOptoTïîav toO 0eov,

8ÔTE (iot 0'.T,YY;<7aî9a'. Ttpô; OjaS;

titxpà

Tî;;5ri!ir,Y0pta;YEY£vr,(jL£vri;ÈX£r.

'Epôi 5È

â éuaOov Ttapà tivo;

TWV éffTWTUV IvOOV '

à (lèv Y«p itaTTip eT-e Tipôîr.jiLa;

oOSev oûte (iixpôv oûxe liÉya,

à/Xà, (i.t|jLOÛ[j.£voç

rÀiv (lEya^o^^xCav IlauXo'j,

Xp'JTTîl â£Î

Ta olxEÏa xaTop9u)(jia-a,

xal EÀEYî xaÛTa Ta pri(AaTa

Ttpo; Tov; ÈpwTÔivTa; iravTajroû,

TÎ EÎTtE rpô; TÔv ^oLCÙéa,

<at 71wç ÊitEiire,
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il a trouvé elle vivante
;

et il a obtenu

toutes les choses [toutes.

qu'il avait dédaignées (sacrifiées)

Et le prêtre à la vérité

est devenu ainsi glorieux

auprès de Dieu et des hommes
;

mais cefait

a orné le roi ^diadème,

d'une-manière-plus-éclatante que le

D'abord il est devenu évident

qu'il accordera aux prêtres

ces choses,

qu'i'i n'accordera à aucun autre;

ensuite, que et il a donné la grâce

et il a dissipé sa colère

avec la promptitude grande.

Mais afin que vous appreniez

plus clairement

et la magnanimité

du roi,

et la sagesse du prêtre,

et avant ces deux choses

rhumanitéduDieu, [avons

donnez (permettezj-moi de raconter

de petits (courts) passages

de la harangue qui a eu-lieu là-bas.

Or je dirai des choses

que j'ai apprises de quelqu'un

de ceux qui se tenaient en dedans;

carie père n'a dit à nous

rien ni de petit ni degrand,

mais, imitant

la magnanimité de Paul,

il cache toujours

ses propres actions-droites (mérites),

et il disait ces paroles

à ceux qui l'interrogeaient partout,

quoi il avait dit au roi,

et comment il Savait persuadé.
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TTw; a\i-<j\j TViv à^'iry £;iêa}>£v pc'racrav, TauTa EÀsys Ta pv^aata'

« Oùôîv VjLr.£Tç sic To 7rpaY[/.a £Îcrr,v£Yxau.£v, àXX' aùxbç ô ^aai-

/,£Ùs, Toïï 0£oïï [jLaÀd;avTo; aiiTOÙ tvjv xapSiav, xat Trpo twv

?,u.£T£pojv prjjJtaTOJV TTÏffav aï>rî>c£ tvjv opy^iv, xa\ xov 6u[i.ov

IXuffE, y.a\ -3pl Tcov •^z'(t\r^u.vj(}iv oiaXsYoaEvoç, w; £T£poi» tivo;

uêpicôcVTOç, ouToj Ta Guu.êav-(x oiTTavTa y^ojptç opy^ç Sir,Y£TTO. »

'AXX' OCTTEp OUTOÇ (X7r£XpU'|i£V aTto TaTTEtvo^pocjuvviç, TauTa ô

0coç elç (jiiffov £Ç7iv£YX£. Tiva §£ £C7Ti TauTa; {xixpbv dvwTÉpco

xov Xo'yov aYKY'*^'*' ^."-^^ o\^f\ff^rso\l.lx\..

IV. 'EirEioT) Y^p £;^X9£ xv;ç tto'Xcojç , TravTaç Iv TOcauxT;

xaiaXtTC'jjv àÔuu.''a, TroXÀw OcivoTapa r,u.wv êizctcr/Sy twv Iv aO-

xoTç ovTwv TO~ç SeivoTç, IIpwTOv jjLEv Y^p cuYY^^oV^'^^'' xaxà [J.i-

cr^M T-)iv ôûbv ToTç £-1 Tr,v £Ç£Ta<7tv TWV YE"^^''!,"'^''"^^ Trapa xou

SxciXî'ojç 7:îa:pO£t7i, xai jj.aôcov Trap' IxeÎvcov Icp' otç :^(7av aTr-

£5xaXu.£voi, xa\ xà xaxaÀr,'j/bij.£va xy;v ttÔXiv àvaXoYtsô|J-îvoç

et éteindre tout son ressentiment, il répondait en ces termes:

« Nous n'y avons été pour rien; l'empereur lui-même, dont Dieu

avait adouci le cœur, a étouffé sa colère et apaise son courroux avant

que nous eussions ouvert la bouche; et parlant de tout ce qui s'est

passé, il en rappelait tous les détails sans amertume , comme si tout

autre que lui eût été outragé. » Mais ce qu'il a caché par humilité,

Dieu l'a mis au grand jour. Comment donc les choses se sont-elles

passées? C'est ce que je vais vous faire savoir, en reprenant d'un

peu plus haut mon récit.

IV. Lorsqu'il sortit de la ville, qu'il laissait dans un décourage-

ment si général et si profond, il souffrait plus encore que nous, qui

étions au sein même du péril. Au milieu de sa route, il rencontra

les commissaires envoyés par l'empereur pour informer de ce qui

était arrivé, et quand il eut appris de leur bouche l'objet de leur

mission , songeant à tous les maux qu allaient fondre sur la ville
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cr.v ôpyyiv aTtacav •

« 'H[i.6Ï; E'.fTT.vÉy/.au.Ev oOcè*!

à),>à ô pafftXEÙç a'JTo^,

Toû 0eoû [Aa),â?avTo;

tt;v -/tapôîav a-jTOV,

y.at àçTi/s Trà^av t/jv ôpyr,v

Ttoô Twv T.aeTJp&r? pY,p.àT(i)v,

xai êÀUG-£ TÔv 6uu.c)v,

xat S'.aX£YÔ|jLe/o,

itîpi Tùiv Y£Y£vr,;j.£vtov,

ÔTïavTa TàcyjjLêàvTa

yojpi; ôpy?;; O'jtw:,

ôi; Ttvo; ÉTÉpou ûêoi<j9iVXO;. »

'A/).à 6 Geàî èlv'eyxEv el? "xÉsov

xaÙTa,

àrrjp o'JTo; à/:£/.p'j'J/£v

àTîo Tair£'.voooo'7-jvifi;.

Tiva 5c' icTt Taû-a;

àyaywv tôv Xoyov

(j.'.xpôv àvwTs'poj

ôiriYr,(;o[j.ai C)(xiv.

IV'. 'E-£i5ï-, Y:(.p

Èçr;).0£ Tr,; TtôÀEWÇ,

xa7a).ti:à)v Ttàvxaç

èv TOffaOTT) à9yiJ.ta,

ÊTrarT/ô

î:o).).(r> oîr/ÔTcoa T)|iâ)v,

T(I>V ÔVTWVÈV TOÏÇOélVOÎçayTOÏ;.

UpwTOv |j.Èv yàp (7ViYY^'^° I^S''o;

xaTa [l.i<rr,•^ Tr, v ôodv

TOÏ; 7t6(X30£t(7

ivapà TOÛ PaTtXÉo);

èTli TY)V £?£T5igiV

Ttljv Y£YSvr,|X£vtov,

xai [jiaôàjv 7:apà èxEt'vwv

è-t ol; Tiiav à7r£(7xaX|jivoi,

xai àvotXoYiS6(i£vo; xà Savà
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et comment il avait chassé (dissipé)

sa colère lout-entiùre: [buéen rien)

« Nous n'avons apporté rien fcoutri-

à la chose,

mais le roi lui-même,
Dieu ayant amolli

Je cœur de lui,

et a relâché (banni) toute sa coiùre

avant nos paroles,

et a dissipé son counou:;,

ets'entretenant

sur les choses qui ont eu-lieu,

il racontait

toutes les choses qui sont arrixécs

sans colère ainsi, ftrasié.»

comme quehiue autre ayant été ou-
MaisDieii a produit au milieu (révélé)

ces choses,

que celui-ci a cachées

par humilité.

Or quelles sont ces choses?
ayant ramené le discours

un peu plus haut

je les raconterai à vous.

IV. Car après que
il fut sorti de la ville,

ayant laissé tous

dans un si-grand découragement,
il souffrait que nous.

des choses beaucoup plus terribles

qui étions dans les dangers mêmes.
Car d'abord s'étant rencontré

au niilieu-de la route

avec ceux envoyés

par le roi

pour la recherche

des choses qui s'étaient faites,

etayant appris de ceux-là leschoses

pour lesquelles ils étaient envoyés,

et récapitulaut les maux
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cîi.và, Toùç ôopuêouç, Tocç xapa/àç, tyjv cpuy^iV, tov cpoêov, Tr,v

àytoviav, Toù? xavouvouç, TTriyàç ri'iîei oaxpuoiv, tcÎjv OTrXâyyvojv

a'IiTw ota>tOTTToy.£Vow. Toïç yàp xarpaGtv sOoç ttoXXw [/.eÎ^ov

.àXvsïv, orav [j.t,o£ Trape^vai ouvwvtai xaxoujxÉvotç xoTç éauxcov

Tratai'v • S o;-) /.oti o -^'.XocTOpYÔTaToç ouxoç STraa/sv, où xà xaxa-

Àr,']/ôiJL£va '/iuLaç 0£tvà ôpTjvwv ao'vov, àXXà xai to Ttoppw TaÏÏTa

TcaCT/ovTWV Tiucov sîvat ' ttXviv àXXi xai touto uttôo Tr,ç -/([/.STEpaç

syivETO ciOTYjpiai;. 'ETCStSy) yàp laaôs xaûxa xap' Ixeîvwv, ôsp-

aOTepaç r^'iiUi Tiriyàt; oaxpuojv, xat [xeià tiXeiovoç ûî/^asojç Trpo;

TOV 0£ov xaTÉsEuys, xa't xàç vuxxaç auTivoç ôi^Y' TrapaxaXwv

xat x^ tcÔXei TrapayEvÉaôat xaîixa Tracryouav], xotl xou paaiXs'toç

TTcaoxspav TTOi^uai xv]v oiavotav.

V. 'lîç 0£ iTiÉêy] xr;? |ji.£YàXr,ç ttoXewç IxeiV/;; xai £iç xà;

p7GtXixà; £lffr,XOîv aùXàc, £iGTr^x£i xou SkciXô'wç 7roppo)0£v,

à:pt»jvoç, oaxpuwv, xaxoj xutcxcoVj EyxaXuTixo'iAEVOç, waTiep aOxôç

troubles, tumulte, fuite, épouvante, angoisses, dangers, il versait

des ruisseaux de larmes et sentait ses entrailles déchirées; caries

pères s'affligent encore bien davantage, lorsqu'ils ne peuvent assister

aux souffrances de leurs enfants. Tel était aussi le sentiment de ce

père si tendre; il pleurait doublement, et parce qu'il voyait les maux

qui allaient nous accabler, et parce qu'il se trouvait loin de nous

au moment du malheur; mais cette peine même conspirait à notre

salut. Car, lorsqu'il eut entendu les envoyés de l'empereur, il versa

des larmes plus amères, et se jeta dans les bras de Dieu avec de

plus abondantes prières, passant des nuits sans sommeil à le sup-

plier d'assister la ville dans ses souffrances et d'adoucir les résolu-

lions du prince.

V. Quand il fut arrivé dans la grande ville et qu'il eut pénétré

dans le palais, il se tint debout loin de l'empereur, muet et pleu-

rant, la tête baissée et le front voilé, comme s'il eût été lui-même
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xaToXTi^/ôiieva ttjv tîoXiv,

Toùç 9opû6ov)ç, xàç Tapa/à:,

•rf.v çy^TiV, tôv çôSov,

TTiV àywviav, toy: y.ivoûvoyç,

r.çÎEi TnfiYà; ôa/.pOwv,

TÛv CTtXâyxvwv

5taxo7ïTO(i.év(ov aOttô.

'E6o; yàp toï; uaTpàtJiv

àXyeïv iroXXû [jleîÇov,

ôxav [irfiï ôûvtovTai

Ttapeîvai toîç iraioiv êauTwv

xaxo'J^Évo'.ç •

3 6ri

oÙTOç ô çiXoiTTOpYÔTaTo;

O'J 6pTlVWV jJ.ÔVOV

xà ûîtvà y.aTaXr|iiy6|i.£va r,[j.âç,

àXXà xac tô sTvai uoppw
i?;(i.wv ita(j)^ôvTa)v TaOïa

«Xi^v àXXà xal to-jto ÈyivîTo

"jTtèp T^; r,(jiST£pa; cwr/îpia?.

'Knsiôiî yap ëjJLafJETaOTa

ïtapà èxsivojv,

rjçiei Tiriyà; ôcpjAoïipa;

fia'/.pOwv,

Xal XaT£3£UY£ TtpÔç tôv 0EOV

|j.eTà Sîri7£M; uXeîovo:,

xat ôiÂYE Ta; vvxTa; àOnvoç

itapaxaXôiv

xat TcapaY£V£'<70ai ty; tto/cI

7ia(Ty_o6(n5 raÔTa,

xai TTOitiffai 7:paoT£'pav

TT,v ôiàvoiav ToO fJaiTiXÉojç.

V. '12; ôè ÈTTÉÔYi

ÈxRÎvT); TT|ç [i.f(i\y]c, T:o>.ZM<i

xat £l(r^X6ev

ciç T-iç ttOXàç pau'.Xixà;,

E'KTxriXSftôpfwOevToù paT.Xî'io;,

âçwvo;, Saxpûuv,

xûuTtov -/.âTti), éYxaXyiTTÔftEvo;,

devant saisir la vilie,

les troubles, les tumultes,

la fuite, l'épouvante,

l'angoisse, lespéiils,

il lâchait des sources de larmes,

les entrailles

étant déchirées à lui.

Car coutume est aux pères mciu,

de s'affliger beaucoup plus ^ranfic-

lorsqu'ils ne peuvent même pas

étre-auprôs des enfants d'eux-mt^mes

étant-malheureux
;

chose que donc aussi

ce père très-tendre

souffrait,

ne déplorant pas seulement

les maux qui devaient saisir nous,

mais aussi ceci, lui être loin

de nous souffrant ces maux; [heu

excepté toutefois que aussi ceci avaii-

pour noire salut.

Car après qu'il eut appris ces chosf>s

de ceux-là (des envoyés',

il lâchait des sources plus i-haudos

de larmes,

el se réfugiait vers Dieu

avec supplication plus grand;',

et passait les nuits privé-de-'-nin-iiril

conjurant Dieu
et d'assister la ville

souffrant ces maux,
et de faire (rendre) plus douce
l'intention du roi.

V, Mais dès qu'il eut alteitjt

cette grande ville

et qu'il fut entré

dans le palais du-roi.

il se tenait loin du roi,

sans-voix, pleurant,

baisser t-la-létc en bas. se voilant,

2
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wv ô TTfxvTa ipYfltÇoy-Hvo; IxeTvk. 'E-ot'si xai toîJto, tw crj^iii/aTi,

Tw p)v£_au.aTt, Toîç 6p-/ivoi; -pTïoov ETic-afTctcrOat pouAo;j^Evoç

auxôv si? iXîov, xat tOTî àp;ac6ai ttjç uTtÈp r,_u.wv àroXoYiaç-

Mia yào Toiç aaapTavo-jciv ÎTroXEi-îtai crjY'pw.'J^vi *, to ci'fS.v,

xai [^.viOiV &-:r£p twv -{V(Vjr^ii.zvMV oôi^YscOai. 'EêoûXsTo yàp

or, iràôoç to jjlîv IçôvEYJi^î^v, to ôà £'.gcV£vx£Ïv, ly.êaXâv (xèv tov

ôuixov, eltraYaY-^"" ° - à^upî-tav*, iva oîî-oj -rpooSoTron^aV; toIç tt];

aToXoYi'aç pv^aaciv, o-sp oCv xat i'fvjî-:o. Kat xaôaîcîp MojiJ-

(7r,ç, £tç TO opo; àvaéàç , xou Xaoû 7:pos/.cXpouxÔTOç, àswvoç

£'.(7TrjXît a'jxo:, ew; ô 0îoç «utov iHcxaXsTaTo £t-wv « "Açe;

as, xai £;oiX£i'i/D} xov Xxov tûÏÏxov ' * » ouxw xa\ ouxo; £:TOÎr,C£v.

'Iqwv Totvuv auxbv ô SaciXEÙç Saxpuovxa xcti xâxoj xuTTXOVxa,

7:poc77,X6£v aùxo;, xai S~£p sTraOs oià xwv oaxpucDv xou upî'oiç,

xoÛTO loeixvu oià xwv priixaxwv xôiv Tipôç aCxov. Où y^P 6uu.ou-

asvou ouSs àY?vaxxo~vxo; 7;cav oi Xo'yoî, dXX' œXyoïïvtoç • o'jx

l'auteur de tous les désordres. Il voulait par son attitude, par ses

regards, par ses gémissements, faire incliner d'abord le prince vers

la pitié, avant de lui parler pour nous. Car il ne reste aux coupables

qu'une seule chance d'obtenir leur pardon , c'est de se taire et de

ne pas ouvrir la bouche pour leur défense. Il désirait donc tout à la

fois faire sortir un sentiment de l'âme de l'empereur et le remplacer

par un autre, bannir la colère et ramener le calme, afin de préparer

les voies au langage de l'apologie ; et ce fut en effet ce qui arriva.

Comme Moïse , lorsque le peuple eut péché, se rendit sur la mon-

tagne et se tint muet jusqu'à ce que Dieu parla le premier et lui dit :

O Laisse-moi faire, et j'exterminerai ce peuple; » ainsi fit notre

évî'que.

L'empereur, le voyant pleurer et baisser les yeux vers la terre,

s'avança le premier, et fit bieu voir par son langage les sentiments

que lui inspiraient les larmes du prêtre. Ses discours ne témoignaient

ni la colère ni l'indignation, mais la tristesse; ni l'emportement.
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(i)(T7cep u)v auTo;

6 èpYaffdfXSvoç Ttàv-ra èxetva.

"ETuoîet xal toùto,

Pou).6|i.£voç Tw crx,rip.aTt,

T&j pX£[A(AaTt, TOÏÇ OpYJ'/O'.:,

£7rtaTi6cffac-6at Ttpôiepov aùxôv

£'.<; D.eov,

xal TÔTE âpEfXffOai

rfjç àuoXoyîa; uitàp fdxwv.

Mîa yàp o'uyYvwiJ-/)

àiroXetirexai toïç àjiapTavoudt,

To criyâv, xal çOs'vyïaOai [Ar,6£v

•JTtèp Twv yeyevY)[ji£vwv.

'EêouXeTo yàp ôvi

cîsvEyxEÏv TÔ [jLÈv TîàOo;,

E'.'JEveyxeïv ôè tô,

ÈxfiaXEÏV (J,£V TÔV Oujiàv,

EiTayayEîv 5È àfj'jjjiav,

îva OUTW 7:pOOC07TOfÔO"ï)

toi; pr,|j,a<n ty); à7ro).oyta; '

OTTEp ÛÙV xal ÈyÉVETO.

Kal xaOàirEp Moj-Jrrv^ç,

"oô XaoO irpoaxExpoyxÔTo;,

àvaêàç EÎç TÔ ôpo;,

slTTiiXEt a'jTo; âçcovoç,

Ëto; ô 0EÔÇ È;£xaXéG'aTO aÙTÔv

EÎrtWV « 'AÇEÇ (XE,

/.a).- elyy.ti<^tù toûtov tôv Xaôv»
oii-/!) xal O'jTo; ÈTtotrjaev.

'O paciXeùç Totvuv

iStbv aÙTÔv Saxpuovta

y.at xijTTtovTa xâtoo,

itpoiTÎiXOEv aÙTÔ;,

xal ôjtep ÊTraQc

oià Ttijv SaxpUMV Toû Upéw;,

ÈOÏÎXVW XOÛTO

ô'.a Ttôv fT)[xàTwv Twv TtpàçaÙTov.

Oî yàp Xôyoi Tjaav

ov Gy]i.ou(i.évoy

ùvôè àyavaxToûvTo;,

comme étant lui-même
celui ayant fait toutes ces choses-là.

11 faisait aussi ceci,

voulant par l'altitade,

parle regard, par les gémissements,

attirer d'abord lui (le roi)

à la pitié,

et alors commencer
l'apologie pour nous. [don

Car un seul moyen d'obtenir le par-

est laissé à ceux qui pèclient,

se taire, et ne dire rien

cn-faveur-des clioses qui ont eu-lieu.

Car il voulait donc

faire-sorlir un sentiment,

et en faire-entrer un autre,

chasser le courroux,

et introduire Tabsence-de-courroux,

afin qu'ainsi il ouvrlt-la-route-d'a-

aux paroles de l'apologie; [vance

rc qui donc aussi eut-lieu.

Kt comme Moïse,

le peuple ayant péché,

étant monté sur la montagne,

se tenait lui-même sans-voix,

jusqu'à ce que Dieu provoqua l'ii

ayant dit «Laisse-moi,

et j'effacerai ce peuple; »

ainsi aussi celui-ci (it.

I.eroi donc

ayant vu lui pleurant

et baissant-la-tète en bas,

s'approcha lui-même,

et ce qu'il éjjrouvait

par les larmes du prêtre,

il montrait cela

par les paroles adressées à lui.

Car ses discours étaient

non d'un Jiomme irrité

ni d'un homme indigné,
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èù'^iÇou.iy'j'j, ikV aO'j_j(.oijvToç, y.ai TTîpioôuvîa xaT£^oy.évcu [lak-

Àov • xat oTt toîjtÔ icTtv àXr,Olç, auTa xà ^'/^[/.aTa dxouaavTSç

tioecOs. Où yàp cÎtts • «Tî tote touto ectiv; 'Yïtèp ccvôpwTnov

jiiapwv xo(t 7:o(;jLijnâpo)v, xai o'ùç outî ^9)7 losi, irpecëeiav f5>'-£iç

XO^aii^WV, TWV TUpaVVWv', TWV V£WT£fottoiwv , TWV TTOtcrr,? (xEîujv

xoÀotffewç; >' 'AÀXà r.âvra Taûta à-^siç toc ^r'ijLaTa, (XTroXoYÎav cuv-

£0irix£v £VTp07ty;ç ysi/.ouaav xa\ SapuT'/jTOf; , xat ràç ÉauTou xai-

fktvv* £ÙcpY£<JÎ«<; , o<Taç rapà —avTa tov xatpov Tr,ç BaciÂEiaç

Tr,v TTo'Xtv r,a(ov îùripYSTrjGa, y.y.\ i'j' IxacTio *
£À£Y£

' « Taûxot (/.e

(xvt' i/.si'vojv TraOîïv Eori ; no''o)v ào'.xr,w.â-:t»v tj^s Taûf/jv ETTpâÇavTO

ât'xr,v ; Tî ;;.i/.sov v, [v-s'Ya i-f/.'xXih I/ovteç, ouk £iç IfxÈ [Jidvov,

àXXà xai £Îç Toùç àiTEÀOovTaç' Ivuêpicav ; Oux -^pxEi tov Ôujxôv

aTTjvat f/-:y^pt TWV ^ojvTwv àXX' £1 ^.r) xa\ Toùç Taq)î'vTKç xaÔ-

mais le calme, ou plutôt une profonde douleur. Vous reconnaitiez,

car voici ses paroles mêmes, que c'est bien là la vérité. Il ne s'écria

point : « Eh 1 quoi , tu viens auprès de moi comme l'ambassadeur

de ces infâmes scélérats indignes même de vivre, de ces rebelles,

de ces séditieux qui méritent tous les cliàlimcnls? > Loin de tenir

un tel langage, il fit entendre une apologie pleine de douceur et de

majesté; il rappelait tous les bicîifaits dont il a comblé notre ville

pendant toute la durée de son règne, et à chacun de ces souvenirs

il ajoutait : « Était-ce là le prix que je devais en recevoir? De quelle

injustice ont-ils voulu tirer vengeance? Qu'ont-jls à me reprocher

de sérieux ou de frivole, pour qu'ils aient outragé non pas moi seu-

lement, mais même ceux qui ne sont plus? Il ne leur a pas suffi de

déchaîner leur colère contre les vjAants; s'ils n'avaient pas insulté
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àXXà àXvo-JvTo;'

0'JxÔSft'0(i,£VO"J.

àXXà àôujJLoOvTo;,

xai xaTeyojiévou (làX).ov

Tcspioô'jvta •

y.aiàxo'jaavTEç Ta pTijxaTa aOTà

cî(J£c6£ ÔTt TOÙTÔ ÈffTlV àXTJ^Ér.

O'j yàp etTTî"

«Tt 7tOT£ è<TTl TOÛTO;

"Hx£i; xo(xîCwv Trpsffccîav

ûuÈp àvOpciiîwv (xtasûv

xal lîajjui'.âpojv,

xai OÛÇ 0-JT£ IÔ£t Çt)'/,

Twv vjpdvvtov,

TWV V£<OT£p07lOlù>V,

Tôiv àÇttuv TV(i(7Tfi; xoXâTcw; ; »

'AX/.à àçEi;

itâvTa taùta rà fi^iiaxa.

<njv£^iix£v ônoXoYÎav

Yî'ti*'^''*"' èvTpoTrij;

xai PapOtTito;,

xai v.aTïXîYc

rà; £J£pY£'7ta; lauTOO,

ÔTO^ £0ripY£nf)(7£

TTIV TtÔXlV r,|X(î>v

Tiapi icâvTa xov xaipov

tri; paaiXcia;,

xai £ui Éy.iffTO) IXeyiv •

« 'EîEi U.E itàoye*-^ Ta^JTa

àvT! èxîivwv ;

Ilotwv àS'.xr,u.âTO)v

îTVpâçavTÔ |JL£ xayTTiv oixr.v
;

Tt (iixpov fi (lÉYa

'/0VT£;èYxaXtîv,

îvj6p'.ffav O'j (jLÔvov et; £|X£.

à/Xà xai

îù; TOÙ; àiceXQovTo; ;

Oùx ^pxîi

TGV 6vji.àv

•Ti'.va'. (iixpi TÙv ÇtôvTw» "

mais d'un homme affligé;

non d'un homme étant-en-colère,

mais d'un homme étant-sans-cnlère,

et étant possédé plutôt

par un cliagrin-excessif
;

et ayant entendu ces paroles mémf*
vous saurez que ceci est vrai.

Car il ne dit pas :

" Quoi enfin est ceci?

Tu viens apportant une ambassade
pour des hommes scélérats

et tout-à-fait-scélérats, [pas vivre,

et qu'il ne fallait {qui ne devraient)

ces usurpateurs,

ces révolutionnaires,

ceux dignes de lout cliâtiment? •

Mais ayant laissé-dc-côlé

toutes ces paroles,

il forma une apologie

pleine d'émotion

elde gravité,

et il énumérait

les bienfaits de lui-même,

tous ceux en lesquels il a fait-du-Wen

à la ville de nous

pendant tout le temps

de son règne,

et après chaque chose il disait :

« Fallait- il moi éprouver ces choses

en-échange-de celles-là?

De quels actes-injustes

ont-ils tiré de moi cctle vengeance ?

Quoi de petit ou de grand

ayant à me reprocher, [moi,

ont-ils fait-outrage pas seulement à

mais aussi

à ceux qui sont partis (morts)?

Il ne suffisait pas

leur colère [ment aux) vivants;

s'arrêter jusqu'aux (s'étendre seule-
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uSpîjaiEv, oùoÈv £vo|j.tcrav vEaviy.ôv 7:ot£Ïv. 'Hoix/^xaacv :^u.ïïç,

ô)(; auToi vou-î^ouciv ' oùjcouv twv vsxpwv c&Et'casâat toet tûv

oùosv vioixvjXo'Twv • où vàp oy; xà/.Eivoiç Tctïïra =yxhÀ£îv eiyov.

Où^i TaÛTr,v TîâvTojv -poûOvj/.ct t'/jv ttoXiv àîi, xai tÎ)!; Èveyxoû-'

<7r,ç * TToOstvoTc'pav eTvai £vo;j.i^ov, xoti eoyriç jjloi SitjVExoî;; Epyov

'^V TTQV TTOX'.V £X£iVr,V îo£ÏV, Xtti TOUTOV iTZOlOV^l.-/]^ Sp/.OV TTpOÇ

TtdvTaç ; »

VI. 'EvTaîiOa TTixpov àvo'.[/.oj;aç ô upsùç, xai OspuLÔTEpa

àcpEiç câxpua, ouxeti Xoittov laiy» ' £<ôpa yàp t^v toû PatriXÉwç

ttTToXoYtav (XEL^ova TTOtoûcav Tr,v xaTrjYopt'av r)[jLcov • âÀÀà ctte-

vaçaç xoctojOev papù xai TTixpov
'

« 0{/.oXoYOÛ[ji£v, 'i'/;G\v, (0 [îacrtXEu, xat oOx av àpv/)0£t'y,u.ev

Tov EpojTa TouTov, ov TTEpi T'/jv TTaxpîoa ETTcOsi^io lïjv v};j.£T;éoav,

xat oià toîJto aaAiaTa 6p-/;voïïu.£v, oti T7)v outw cpiXouu,gvr,v

aussi ceux qui sont dans le tombeau , ils auraient cru ne pas mon-

trer assez d'audace. Nous les avons offensés, ils le croient du moins ;

ils devaient donc épargner des morts qui ne leur ont fait aucun mal,

et à qui ils ne pouvaient adresser les mêmes reproches qu'à moi.

N'ai-je pas toujours préféré celte ville à toutes les autres? Ne m'a-

ttelle pas été plus clière que celle même qui m'a vu naître? N'expri-

mais-je pas sans cesse le vœu de voir votre cité, et n'avais-je pas en

face de tous fait le serment de la visiter? »

Vi. Alors le prêtre, poussant un amer gémissement et versant des

larmes brûlantes, ne garda plus le silence; car il voyait que l'apo-

logie de l'empereur aggravait encore notre crime; il soupira donc

du fond du cœur avec une profonde tristesse, et dit :

« Oui, prince, nous connaissons cette tendresse que tu as toujours

manifestée pour notre ville, nous ne saurions la nier; aussi, ce qui

nous afflige le plus, c'est que les démons aient jeté un regard d'envie
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xal Toùç TaçÉvTa;,

(v6{J.i(Tav

•KOitZ'i oOôkv vsavixôv.

'H(Aeï; Tiôtxr,xay.£v.

^)ç aÙTOt voiiiîToyctv •

oùxoOv loti çeîçac'ia'.

Tûv vexpwv,

Twv Tioixr.xÔTtov oOoév •

oi yàp ÔTi eîyov

èvxaXsîv xaO-a xai Èxsîvotç.

Oùx' lîpoûOr.xa àsî

TaûxTjv Tïiv TCoXiv ;:ivTwv,

xal ïv6|XiÇov

Eivai TîoôîtvoTsoav

TT,!; È/syxoûoT,; aCiTr,;,

xai Yiv (J.01 Êpyov

êO^^fj; ôiTiv£xoO;

tOcîV £Xe!VT,V TTIV T^ÔX'.V,

xai ÈitoiouixTiv To-jTov ôpxov

Tîpo; TtâvTa;; »

VI. 'EvTttvOa 6 kpEÙç

avoi(ia)Ça; mxpôv,
xat àç£l;

ôàxp'ja OcpjJLÔTepa,

oùx€Ti £aiY<* Xo'.TTÔv •

iûpa -jfàp

:ï;v àiroXoTftav Toy paci/Éwç

icoiovaav ((.et^ova

Tr,v xaTTi^opiav r.jiôjv
'

à)./.à 5T£vâïa; xixwOîv

xac uixpôv *

« 'Ouio)oYOÙa£v, (fTiciv,

«j JiaffiXeù,

xai o-jx àv àpvri6£ÎT)(i£v

ToOxov xôv Ëpwxa, ôv £;;£Ô£Î;(d

it£pi TT,v 7caTptôa xr|V r,(i.£X£pav

,

xat Ûpr,voôti£v jiâXtcrxa

ôia Toûxo,

mais s'ils n'avaient pas outra&é

aussi ceux ensevelis,

ils ont (auraient) cru

ne faire rien de juvénile (hardi').

Nous avons été-injustes,

comme eux-mêmes le croient ;

donc il fallait épargner

les morts

qui n'ont été-injustes en rien;

car donc ils n'avaient pas

à reprocher ceci aussi à ceux-là.

N'ai-je pas préféré toujours

cette ville à toutes les autres,

et ne croyais-je pas elle

être plus désirable i^clle-méme,

que ".elle qui m'a porté (vu naître)

et n'êtajl-ce pcs à moi l'œuvi-e

d'un souhait continuel

de voir cette ville-là,

et ne faisais-jepas ce serment

vis-à-\is de tous? »

VI. Là le prêtre

ayant gémi amèremen;,
et ayant versé

des larmes plus brûlantes.

ne se tut plus ensuite;

car il voyait

la juslidcaiion du roi

faisant (rendant) plus grande

l'accusation de nous; fcœur)

maisayantgémi d'en bas (dufonddu
d'un gémissement lourd (profond)

et amer ;

a Nous avouons, dit-il.

ô roi,

et nous ne nierions pas

celte affection, que tu as manifestée

au-sujot-dc la patrie nôtre,

et nous gémissons surtout

à cause de ceci.
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è€«(Txyjvav 5ai_y.ov£^, X2ti Tzepi tov eùspYsryjv cxYvwuovei; ècpàvr,-

ft£v, xat TOV ccpoofbv -^iijiwv -apw;ûvaijL£V spacTT^v'. K3lv xata-

ffxa']/ï)ç, xàv èu.-prÎGr,i;, xav âTroxTstvr,?, xàv ôtiouv â'Tcpov

KpaçTiiç, oijoc'mo -:r,v a;tav Yi;j.a; (XTty-TriÇaç ci'xrv * oOâdav-és

^luXç lauTou; aupîcov OavaTwv -/aÀs-coTîpa otiôr^xansv. Ti yào

otv YEvotTO nxpoTEpov, aÀÀ' r, otav tov iOepYc'Tr.v xai outw «t-

XoïïvTŒ ï-avwasv àût'xwç TCapoHûvavTsç, xal touto TiScra t) otxou-

fiî'vr, aavôâvr,, xal tTiV sT/aTriV Yjutov àYVwao<Juvr,v xaT^Y'-

vfrXJXT,
;

« Li iiapooipot, T"Jiv TTOÂiv r,awv xaTaopmovTi;, xaTî'axad'av

Ta T = !/v-|, xcri Ta; oîxtaç Ivc'—priCav, xai XxSovtî; aiyjjLotXwTOuç

oJtTiXQov, ÈXaTTOv r,v to ostvôv. Ti ot] ttots; "Oti cou ÇSvtoç,

xat TocaÛTr,v iTctSeixvuijiévou irspi '^{iSç euvotav, àXTriçiQv èxcTva

sor une cité si chérie de toi, que nous ayons paru ingrats envers notre

bienfaiteur, et que nous ayons irrité un prince dont l'afTection pour

nous est si vive. Détruis , brûle, égorge, fais tout ce que tu peux

imaginer, tu n'auras pas encore tiré de nous une vengeance égale au

crime; nous t'avons prévenu, nous souffrons un supplice pire que

mille morts. Est-il rien en effet de plus amer que d'avoir indigne-

ment offensé un bienfaiteur, un ami si tendre, et de connaître que

toute la terre le sait et nous reproche la plus noire ingratitude?

« Si des barbares étaient venus fondre sur notre ville, avaient ren-

versé ses remparts, incendié ses maisons, emmené ses habitants en

captivité, le mal serait moindre. Pourquoi? c'est que loi vivant et

nous donnant tant de témoignages de ta bienveillance, nous aurions
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fin 5ai(i.ov£; èêâov.Tivav

tT,V OÛTWÇlXoUlAî'vlQV,

xal è<fvir,iLzy àyvwiJLOVEç

iî£pt TÔv eùep^étTiV,

xo'. 7tapwÇûva[i£v

Tov (Tçoôpôv Èpaotriv f,[iû)v.

Kaî àv Y.a-za.ijy.'i.'lrft;,

xai àv è(Mtpri(jTr;ç,

xai àv àTTOxTEÎvy,;,

xai àv itpô^r,;

Ëtepov ÔT'.oOv,

o'JSc'wo à7iiiiTiri(xa; rjfiâ;

TTjv 2ixr,v à;cav •

YiiiEÎî çôâffavTEç

ô'.£6T|xa(j.£v éauTOÙç

ya/e-wiEpa

|x'jpîwv OavdcTWv.
'1';'

Y«p àv ifévotTO

ir'.y.pôteoov

,

àX>à f| ÔTXv çavw|XEv

mpoÇûvavxeç àôixcoi;

Tov e'JepYéxT,v

xai çiXoiJVTa oûxw,

xac ità'Ta tj otxouajvri

(lavÔâvTl TOÙTO,

xai xaxaYtvwffxTi f|(j.wv

tVjv èdyaTTiv àYvti)(j.O(rJvy,v ;

« Ki pàpëapoi.

•/ca':a5pa|J.6vT£; tyiv tôaiv r,u.(îjv,

xaT£(7xa<|'av xà xeîx^i

xat èverpir.iiav xài; olxia;.

xai àwr./.Gov

iaêovteç aiyj;.a)wTOÙ(;,

To ÔEivôv riv êÀatTov.

Tî Sr, itoT£ ;

'Oti, (toû ÇûivTo;,

xai èTtiÔ£ixvu[AÉvo'j îTEpi fiixâç

xoffaÛTTiv fiOvoiav,

è/niî TJv

nivTa èxEtva rà ôeivà

que des ddmons ont été-jaloux
de la tille ainsi aimée,

et que nous avons paru ingrats

envers notre bienfaite;;?,

et que nous avons irrité

le vif ami de nous. [ble.

Et si tu renversais-de-fond-en-com-

et si tu brûlais,

et si tu tuais,

et si tu faisais

une autre chose quelconque, [de nous
tu n'aurais pas encore réclamé (tiré)

lajuslice (vengeance] proportionnée;

nous ayant pris-les-devants

nous avons disposé nous-mêmes
d'une-nianière-plus- fâcheuse

que dix-mille morts.

Car quoi pourrait arriver

de plus amer,

si ce n'estqiiand nous paraissons

ayant irrité injustement

le bienfaiteur

et celui nous aimant ainsi,

et quand toute la terre habitée

apprend cela, [cuse de)

cl prononce-contre nous ( nous ac-

la dernière ingratitude?

« Si des barbares, [de nous,

ayant fait-une-desccnte-dans la ville

avaient renversé les murailles,

et avaient brûlé les maisons,

et s'en étaient allés

nous ayant pris prisonniers,

le mal éiait (eût été) moindre.

Pourquoi donc enfin ?

Parce que, toi ^ivanl,

et faisaut-voir envers nous

une si-graiide bienveillance,

espoir était (eût été)

tous ces maux-U
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TrâvTa ÀuOTqffEcOat xà Ssivà, xat iraXiv Yjfjiâç èiti xo TCpdxepov

£7tavrj^£tv <:/j7iaa, z.al XafjLTrpoxipav àTroXrj'^aôai r/jv èXeuÔE-

piav. j\ov os xv;ç cvjç eùvoi'aç à'j)7ipy,ijL£v/iç, xat xoîJ çîXxoou

abscOsvxoç, ù Travxoç xsîyouç t^v ^,u.îv àcœaXÉaxepov, Trpoç xtva

XotTTOv xaxa-j)£u;oij!.î8a ; irou 8uvrjcô[ji.£6a îocîv Éxépwcs, xbv yXu-

xùv oGxoJ occnroxrjv x«i Traxipa 7rpocr,v^ :rapopYÎcavx£(; ; "ûaxE

Soxoûct u.£v (xiiôpT,Ta TTETrotrjxÉvat • ETraOov 6È tîocvxwv oeivoxEpa,

TTpoç ouSsva àvâptoTCcov ctvxiêXÉ'^at xoXuiwvxsç, oùoè aùxov iSeïv

ouvajxEvot xov -^Xtov iXEuôspoiç oo/OaXuoîç, x^ç auj^uvïjç Ttavxa-

yoii xaxacxsXXouffYjç xà [jXÉcpapa, xat SYxaXuTTXEcOat xaxavay-

xa^oucr,;. Trjç icapprjdîaç auxot; àv7ipY]u.£v/iç, TwcvxwvatyftoXtô-

xwv àôXtwxepov otâxstvxat vûv, xat x^iV £C7y_(zxr,v OTrofiévousiv

dxt[Ji.îav, xat xo fJtÉyEÔoç xwv xaxwv evvooûvxeç, xai tic, offov œtu-

l'espoir de voir finir tous ces maux, de recouTrer notre pi^wière

splendeur, de rentrer en possession de notre liberté avec plus d'éclat

encore. Mais maintenant que ton affection nous est ravie, que cette

tendresse, notre plus sûr rempart, est éteinte, vers qui nous réfugier

désormais ? de quel côté tourner nos regards, après avoir irrité uu

maître si doux, un père si indulgent? Leur attentat paraît horrible ;

mais ils endurent les plus cruelles souffrances; ils n'osent regarder

aucun homme en face, ils ne peuvent même contempler le soleil d'mi

œil libre; partout la honte fait baisser leurs paupiires et les force à

se voiler le visage. Privés de toute liberté, ils sont aujourd'hui plus

malheureux que les derniers des esclaves, ils subissent la plus affreuse

ignominie, et lorsqu'ils songent à l'iiumensiui de leurs toaux , i

HOJIÉUE SUR LE KETUUK DE ÎLAVILN. 35

Èni TÔ ffX'ïiji.aupoTEpov.

xaî àitoXrjJ^sffda:

Trjv ÈXe'jâsptav >,a|;,7tpciT£'p3tv.

Nùv ôè lïi; <7r,ç sùvota;

•xal TOÛ <pi).Tpoy cSîcÔévtoç,

ô r,v à(Tsa)>£(7Tspov i?;|iîv

JtavTÔÇ T£Î/0'JÇ.

Ttpô; Ttva XotTîov

•/.aTaç£y|6a£9a ;

TTOÛ éT£ptù(7£

ouvriOÔfXEOa lo£Îv,

napopYioravrEç

xal TiaTÉpa TipooTivi^
;

"QgtTE COXOÙCTl [JL£V

TtîTtOlTfJxÉvat àsôpTjTa •

iTiaftov ôè

SElVÔTEOa TÛKVTWV,

tQÀixwvTe!; àvTiÊJÉijyai

Tîpo; oùo£va àvÔpwTiwv,

OÛÔ£ 5yvâf/.£V0'. lÔ£tV

TÔv f|X'.ov a'JTÔv

ôçÔa>jjLOÏ; £/.£'j6£poi;,

TYi; a'.cy-Jvr,; xa-a(jt£XX(iwo'Yii;

fà P'/içapa r-oivra/ov,

xai xaTavayxaJ^oOsY);

ÈfxaXÛTtTEoôai

.

Ttj; itapç.r.o'ia:

àvr,pr|(j.£vr,ç aCiTOÏ;

,

V'JV ôlàxElVTttl

«OXiwTspov

raivTwv aiyjxo).<«)Tii>v

,

xai C7tojj.£vo\ja'.

tr,v Ètr^aTTiv àTijiiav,

xai ÈvvoouvTEç t6 p.ÉYeOoç

T6Jv xaxûv,

xai £Î.: ûffov Oêr-ctijç

devoir être dissipés,

et nous devoir revenir do nouveau
à notre état premier,

et devoir recouvrer

la liberté plus éclatante.

Mais maintenant ta bienveillance

nous ayant été enlevée,

et ton affection ayant été éteinte,

celte alfecliun qui était plus sûre

que toute muraille, [jjonr nous
vers qui à-l'avenir

nous réfugierons-nous '?

où ailleurs (vers cjucl autre

pourrons-nous regarder,

ayant inis-en-couiroux

le uiaîlre si doux
et le père .VI indulgent?

De-sorte-qu'ils paraissent àla\érilé

avoir fait îles choses insupportables
;

mais ils ont soufl'ert des niauj;

plus terribles que tous,

n'osant regarder-en-face

vers aucun des hommes,
et ne pouvant jjas regarder

le soleil lui-même

avec dos yeux libres,

la lionle leur faisant-baisse"

les pau|)ières partout,

et U'x forçant

à se voiler.

La libre-parole

ayant été enlevée à eux,

maintenant ils sont disposés

plus malheureusement

que tous les captifs,

et supportent

le dernier déshonneur,

et songeant à la grandeur
de leurs maux,

etjusqu'à(piel-graud4ppr^U'inM)llc
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cffXipTr,eav Cêpéojç, oùol àvarvelv oûvav-at,Too ooxoovxoç uêpi-

eôat cçoSpoTspou; toù; Tr,',» oixoujji.£vriV oîxoî/vraç aîravraç àv-

Opwirouç I7ri(j7:a<70(u.îvo'. xaTriyopouç.

VII. a 'AXX' iàv t)ÉXr,i;, to PaciXït!, ecxtv ïaaiç tw Tpaû(jiaTi,

xai cf apfJLaxov toT; TOffouxoi; xaxol;. IloXXâx'.ç xai sTrt îoitortov

TouTO Yéyovc xà aôY^fX* '''!''* à'^opr,xa 7rpocxpoû<7[jLaxa aSYa^'IC

StaôÉîeoj; y^YOvev u7rdÔ£ffi<;. Ouxto xa\ £7:1 x^ç ceucewç cuvééTi

Trjç rjixexEpaç. Oxc yàp xôv avôpcoTTOv £7roîr,GcV ô 0£oç, xai el;

xcv Ilapaûcicov sicriyavs, xoct 7ro)vXy;<; yi;îw(j£ tiijl^^, où cpspwv

xr|V 'ocoL'jrry £Ù-/;jjLSpiav oictêoXoi; £êa<jx-/;v£ x£ aùxw, xai xrjî

5o6ii(7r|Ç IqÉ^aXe irpoeopiaç • àXX' ô ©eoç où uovov aùxôv où xax-

ÉX'.TCcV, àXXà xai avTi Ilapaoctcou xôv oùpavov r;[xîv àvsoî^e,

xoùxco xô aùxw xr^v x£ oiXctav 'JiXavOpioT:iav sTriÔEtxvufievoç, xa'i

xôv S'.aêoXov |j(,£iCo'vwç xoXai^wv. ToîJxo xal ah ttoiyjcov. Flav-a

l'iDsolence de leurs excès, ils ne peuvent respirer ; ils savent qu'ils

ont soulevé contre eux les habitants de la terre entière, dont les re-

proches sont plus sanglants que ceux du prince outragé.

VII. a Mais si tu veux, prince, cette blessure peut se guérir, et il

est uu remède à ces maux. Souvent, entre particuliers, les plus graves

des offenses sont devenues le principe d'une grande amitié. C'est ce

qui est arrivé aussi pour notre espèce. Quand Dieu eut créé l'homme,

qu'il l'eut placé dans le Paradis et comblé d'honneurs, le diable ne

put supporter la vue d'une telle félicité; il devint jaloux de l'homme,

elle fit déchoir de la prééminence que Dieu lui avait donnée; mais,

loin de nous abandonner alors, Dieu nous ouvrit le ciel au lieu du

Paradis, voulant à la fois manifester à l'homme sa bonté et châtier

le diable avec plus de rigueur. Fais ainsi. Les démous ont tout tenté
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«iteaxiptTiCTav,

oùSè ô'JvavToi àva7:v£ïv,

è7ti(Titaii(x£voi

fi:ravTa; loùç àvôpwTro'jç

oîxoûvTa; TT^v o'.y.ou[X£vr,v

xarriYÔpou; (jçoôpoTc'po-j;

Toû SoxoùvTo; i)6ç,i'7^i:.

VII. -< lAX).à Èàv Oi).r,î,

loTiv taai^ Tw Tpa'j[j.aTt,

xati (pâpjxaxov

TOï; xaxoi; TOffoûtotç.

IloXXâxu; TOÙTO yi^o^t

xai ènî îô'.WTcôv •

Tot TVpOTxpoûajiaTa [Xïvi)!

xat à?6pr,Ta

fîyovev ÛTîôOsffi;

p.£YâXT|î 3ia8É(7îti);.

Xuvî'Sti oÛTb)

xat èiti T>);9ij(7£to;T7);r,(i.îT£pa;.

'Ot£ yàp 6 ©Eo;

îTCOÏTia-e TÔv âvôpwTiov,

xat ettnfiYaYev

ëi; TOV llapâôeidov,

xaî r]$îw(7£

•rto/.Xrj; T(|jif,;,

ô 6'.â6oXoi; oO çî'pwv

nfiv Evrifiepiav TOTaÛTTiV

âSàffX'uvé TE oÙTw,

xat i^EêaXE ttj; TtpoEÔpîa;

ôo^Etor,; •

à)Ji.à ô 6)£o;

où (AOVOV O'j XatE^l'iTEV a'JTOV,

«XXa xat àvEwçEv r,|j.tv

TOV oCipavov àvTÎ llapaoEico'j

,

TO'JTtf) TE a'JTW ÈTttOElXV'JjXEVO;

tVjv te ç-.XavOpwTTiav otxEtav,

xat xoXâCwv n£t![6vci>;

TÔV SiââoXov.

Kai ail itottjaov toOto.

ils ont bondi (se sont portés,,

ils ne peuvent même pas respirer,

s'étant attiré

tous les hommes
qui liabitcnt la terre liabitée

pour accusateurs plus véiiéments

que celui qui parait avoir été insulté.

VII. ï Mais si tu veux,

6 roi,

il est une guérison à la blessure,

et un remède

aux maux si-grands.

Souvent ceci a eu-lieu [liers:

aussi dans-la-personne-de particu-

les oITcnses grandes

et insupportables

sont devenus le fondement
d'un grand pacte.

Il est arrivé ainsi

aussi au-sujet-dela nature nôtre.

Car lorsque Dieu

eut fait l'homme,

et Teut introduit

dans le Paradis,

et Z'eut jugé-digne

d'un grand honneur,

le diable ne supportant pas

la félicité si-grande

et fut-jaloux de lui,

et le chassa de la prééminence

qui lui avait été donnée;

mais Dieu

non-seulement n'abandonna pas lui,

mais même ouvrit à nous

le ciel au-licu-du Paradis,

et par cela même faisant-voir

et sa bonté propre,

et châtiant plus grandement

le diable.

Aussi toi fais cela.
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£XivT,crav oi oai'aovî; vùv, wgtc Tr)V Tracwv coi c&'.XTOtTr,v ttoâiv

ctTTOpprjHai aou t9;<; ëuvota<;. Toùto toivvjv sîowç, ôtxr,v piiv -fjV

ôiXeiç à7raiT7|cov, ttç ol çiXlaçijLV) l/.êaXvjç rjuSi; TrjÇ Tcpo-CEpaç.

'A)J' £1 o£Î Ti xai ôauLiaffrov smelv, u-ei^ova •f,jxïv l;rio£t;at rr;v

Euvoiav vûv, xai TrâXtv eiç xà; TTçtoTaç -wv aiiXou{/.év(«)v a'JTV

Eyyoa'J/ov, £1 yâ BouXsi Toùç xaoTa xaTaffXsudroavxaç àfxûvacôa'.

oai'fxovaç. *Xv [jlÈv yàp xa6éXT,ç, xai xaxaffxct'jivjç, xai a<pavîoY,(;,

«TTEp lx£lvoi TtàXai lêouXovTO, xauxtt IpYafrr, • av oè àïiT,<; ttjV 6p-

'/fjV, xai TTaXiv 6u.oXoYri<T'/"|Ç -jiXsIv aÙT-r,v tocTTEp Trpoxepov IsD.stç,

xa'.pîav aùxolç soioxaç tT|V T:X7,*'/;v',xai xY|V scyocxTiv aÙTOuçà-r-

TlT'/jcaç ûiXTjV, OEt^aç wç oj ijlovov auxoï; ouSlv ttXÉov ^éyovev àro

tt5ç iTTiêouXviç, aXXà xa\ xi Ivavxta aùxoTç «Tcavxa aTcéêT), 7)7r£p'

pour ia>ir ta bienveillance à une cité, que tu chérissais entre toutes.

Instruit de leurs desseins , tire de nous la vengeance qui le plaît,

mais ne nous prive pas de ton ancienne amitié. Et même, s'il faut

dire quelque chose qui te surprenne, témoigne à notre ville en ce jour

plus de faveur encore , replace-la au premier rang entre les cités qui

te sont chères, si lu veux punir les démons qui ont tramé ces com-

plots. Si tu la renverses, si tu la rases, si tu l'effaces de la terre, lu

auras accompli ce qu'ils souhaitent depuis si longtemps; laais si tu

apaises ton courroux, si tu proclames que tu aimes encore cette ville

comme lu l'aimais auparavant, tu leur porteras le coup mortel, et

tu tireras d'eux le plus cruel châtiment, en leur faisant voir que non-

seulement ils n'ont rien gagné à leurs embûches, mais que tout a
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Oî ô«î|iovei; vûv

Èxîvïicav TràvTa

,

wrrre ànoppyjÇat

rfiç EÙvoia; cou

T/iv TTÔXiv cpiXTâ-r,v Tiacwv cot.

EISmç toîvviv ToOro,

à7ratTr|(70v |iàv oixrjv

r|v 8e7£'.;,

1») èxêâXipç ôà T)u.à;

•ôiç çO.ta; Tîjç TtpoTÉpai;.

'\XXà zi 6eï sItieîv ti

xai 6a"j(i.aaTÔv,

èufoEiïa'. y;(j.ïv ttjv sOvoiav

fxsîÇova vùv, •

xai àYïptt'I'O'' oLÙrr,^ irâXiv

eîç xaç TtpÛTa;

TCÔV (piXoV^VWV ,

£Î Y£ poOXet

àpLÛvacôai Toùç Sataova;

xaxaa-y.EuaGavTaç -caûxa.

'Av |iàv yàp -/aOéXT);,

xai •xaTacfxâ^'^ç,

xai àçav((r*iç,

èpyaGï] TaÙTtt, aTtsp èxeîvot

èêovXovTo niXai-

àv 5ï à<pr;ç rr/V cpyYj'v,

xal 6fi.oXoYT|priç itôXtv

• ifuXeïv aÙTi^v

«icTTiep èsîXei; itpotepov,

êôwxaç a'JToTç

nfiv •stkr,yf]'^ xaiptav,

xaî àirfiTricraç aùtoùç

TTjV £(13^4X7)7 ÔÎXTjV,

ÔEÎ^a; ùq où (xôvov

ovÊèv iiXéov yÉyovev aÙToTç

àiTÔ "crj; £7tt6ou)/^i;,

à).).à xai

Siravra rà èvavxta

Les démons maintenant

ont niis-en-niouvenient tout,

de-manière-à détacher

de la bienveillance de toi

la \ illo la plus cliùre de toutes à toi.

Sachant donc cela,

réclame à la vcrilé la vengeance
que tu veux,

mais ne chasse pas nous

de ton amitié précédente.

Mais s'il faut dire quelque chose

même d'étonnant,

montre-nous ta bienveillance

plus grande maintenant,

et inscris elle (Anlioche) de nouveau
parmi les premières

des villes aimées de toi,

si du moins tu veux

te venger des démons
qui ont arrangé ces choses.

Car si tu la supprimes,

et si tu la renverses,

et«i tu /o fais-disparaître, [démons)

tu feras ces choses, que ceux-là (les

voulaient depuis-longtemps ;

mais si tu lâches (apaises) ta colère,

et si tu conviens de nouveau

toi aimer elle

comme tu i'aimais précédemment,
tu as donné à eux

le coup opportun (mortel),

et tu as réclamé (tiré) d'eux

la dernière (la plus sévère)vengeance,

ayant montré que non-seulcmeiu

rien de plus n'a été à eux (ils n'eut

par-suile-de l'embûche, [rien gagné)

mais que môme
toutes les choses contraires [laient)

qu'ils ne voulaient (à ce qu'ils vou-

sanl arrivées à eux.
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lêotiXovTo. At'xato; o' av stv]; tauxa Troir,(jxi, xai IXe^dai TtoXtv,

y\ (îià xriv avjv £-iOovr,aav cpiXiav oî oaif^oveç. Ei ykp {i.r; c^oSpa

aÙTr,v ouTto; r,ya7r-/;ffaç, oùx. àv auTr,v ouoà IxEÏvoi tocoutov lêô-

fficTjvav av. 12(it£ ei xat ôaujJLOCTOV to ^eyôuLEvov, dXX' ©[xttjç

îŒTtv aXriôè; otc otà es xat tyjv cviv cpiXi'av xauTa sTraGe. Iloffwv

ïuTcpr^ïTacôv, Tzoar^q xataffTSOïi^ç xà pr^ixaTa xaura irixpOTepa,

iizea à7roXoYoûtj.£vo; ^Xeveç
;

VIII. « Nîjv ôêpt'îOai c&r,ç, xa\ TTETTOvôc'vai ota u.r,oei(; TroiTrote

TtTjv irpoTcpwv paciXeojv. 'AXX' sàv GéXri^, w ^iXavOpwTrôraTe

xai çiXoffO!j»toTXT£ * xai TroXXvji; EÙcsSîtai; yî,"-wv, toîî Sia5ï][jLO-

xoc toÛtou uLîi^ovâ (joi xai XaaTrpoTEpov r) uopiç aur/; TTEpiâiiarst

ffré^ovov. ToÙTO p.£v yàp to oiaor,ixa lari jjlsv tÎ)ç (tÎjç àpETTJç

aTToSeï;'.!;, etti os xal xr;? xoîî oïotoxôxoç cpiXoxtf7.t'a<; T£X[x7^piov

tourné contre leurs désirs. 11 est juste que tu agisses de la sorte et

que tu aies pitié d'une ville sur laquelle ton amitié vient d'attirer

l'envie des démons. Si tu ne nous avais pas tant aimés, ils ne se se-

raient pas montrés si jaloux de nous. Mes paroles peuvent t'étonner,

mais elles sont vraies cependant : c'est à cause de toi, à cause de ton

affection que nous avons souffert tous ces maux. Et ces paroles dont

tu accompagnais ton apologie ne sont-elles pas plus amèresque tous

les incendies et toutes les ruines!"

V III. « Tu as essuyé, dis-tu, un outrage tel que n'en souffrit jamais

aucun des monarques tes prédécesseurs. Mais si tu veux, ô le plus

rJémcnt, le plus sage et le plus pieux des princes, cet outrage même

peut te donner une couronne plus brillante et plus belle que ce

diadème. Le diadème est en même temps la preuve de ta vertu et

une marque de la libéralité de celui qui te l'a donné; mais la cou-
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"Av c'iT); 6à Sty.aio;

xaX i\zif\aon ttôXiv ,

i ol 6ai(A0V£;

è98ôvr,(7av

6'.à TTiv (jTjv çiXiav.

El fàç) [LT] f,YâKr,<7a4 aÙTTiv

oÛTw cçoôpa,

oOôè èy.eTvo'.

oùx ôv È6â<7xr,vav avxYiv

T0<TOÙTOV.

"Û(JT£ ïl xai TÔ XïyÔ(AcVOV

6au|j.a<TTàv.

ô).Xà ôfiox; éffTiv àXïiÔà;

8ti êîtaOc TaÙTï

8ià ffè xai TTiV oTiV çiXîav.

nôawv èiiTipriCiiùiv,

•jcôoTi; xaracTfoçT,;

taÛTa Ta ^Tiiiata,

imp IXeyeç àTroXoYOÛ{i£vo;,

icixpÔTEpa;

MIL «Nùv
ff[<i û6pt(76ai,

xai it£iîov6évat [f'^"'

ola (AriSelç tûv PadtXéwv TtpoTÉ-

nwicoTe.

'AXXà èàv OeXt]?,

w çiXav0p(ji)7toTaT£

xal (piXoffoycÔTaTE

xat Y£|i,wv eùffeêEÎa;

KoX/.iiç,

aûrn :?| Û6pîç itepi6ri(7£i coi

oTÉ^/avov |ji£{Çova

xoi XaiXTtpÔTEpov

TOvTOu xoO oiaôriixaTO;.

ToOto fjièv yàp tô ôià5r,jAa

eoTt (lèv ànoÔEtîti;

T»j<; (TÎiî âpsTïj;,

ijTi 8È xai TEx^Tip'.ov

T)i( çiXoTc(iîat

Or tu serais juste (il serait justey

de faire (que tu fisses) ces choses,

et d'avoir (que tu eusses -pitié d'une

à laquelle les démons [ville

ont porté-envie

à-causc-de ton amitié.

Car si lu navals pas aimé elle

si vivement.

non plus ceux-là

n'auraient pas envié elle

tellement.

De-sorle-quc si même la chose dite

est étonnante,

mais cependant il est vrai

qu'elle a souffert ces choses

à-cause-de toi et de ton amitié.

Que combien-d'embrasemeuls,

que quel-grand renversement

ces paroles,

que tu disais te justifiant,

ne sont-elles pas plus amèresî

VIII. « Maintenant

tu dis avoir été outragé,

et avoir souffert des choses telles

qu'aucun des rois précédents

n'en souffrit jamais-encore.

Mais si lu veux,

6 roi très-humain

et très-sage (chrétien)

et étant-plein d'une piélé

considérable,

cet outrage placera-autour de toi

une couronne plus grande

ot plus éclatante

que ce diadème.

Car ce diadème

est ù la vérité une démonstratioo

de la vertu,

mais est aussi un témoignage

de la niunificeuce
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ô 0£ oiTzo Tvjç (çi)i«v6pojTr(aç Goi Taur/iç 7rX£xô[/.£vo; STÉctavoç cov

p.ôvov Ecxai xaTopOojfjia, xxi -zr^c, cpiXoaocpiaç t/Jç (;r,ç* xat.oùy

ouTio as Oaufjt.ac;ovTai ttkvte; oik toÙç Xîôouç -roùç tioliouç toÛ-

TCfç, (oç sreaivscovTai Sià tïjv U7r£po'|iav tvjv xa^à t^ç ôp-y^iç.

KotQetXov cou Toùç avSpiavxa; ^ 'AÀX' l^ccxi croi XaixTcpoTÉpouç

àvofcrT~,ijai exei'vojv. *Av yàp «97? toTç •/joixvjy.dffi -rà Ivy.Xrijxaxa,

xai [x-^OcULiav àTzy.iTf]GT.q S(xv)v auToùç, où y^aXxoûv ce ettI Tr,?

ayopSi; àvacTT^couciv , ouoè ypucoîlv, cùoè XiOoxo'XXtitov , àXîvà

Tr.v Tictcviç uXt]? xiiJLiwTc'pav c-7]X7iv, cûtXavÔpwTCiav xai eÀst)-

;j.ocbvr,v àvaoc6Xrii/.£vov. OuTCOç ètti tTis O'.avoiai; sxaoTOçxva-
' / K^ f f^ \ t prr t ç, r et

CTTiCouci ce T'/ji; eauTOJV, xat tocouto'jç eçetç avopiavraç, ocot

T-/)v oixou[JL£vv)v oîxoûciv av6pco7ïOt, y.cà otxiQCOuciv. Où y«?

•^act; (jLo'vov, àXÀà xat ot acO' vi;j.aç xoà oi [/.et' exei'vouç aitav-

Tcç xauTa àxoûcQvrai, xat xcfOa—3p cù TraOovxsç kuxoi; ouxo) ce

ronne que le tressera !a clémence, tu ne la devras qu'à toi-même et

a ta sagesse : l'univers admirera moins ces pierres précieuses qir'il

ne vantera ton empire sur ta colère. Ils ont renversé tes statues?

mais tu peux t'en élever de plus éclatantes. Si tu pardonnes leur

crime à ceux qui l'ont offensé , si tu renonces à toute vengeance,

ce n'est pas une image d'airain ou d'or ou de diamant qu'ils t'éri-

geront sur la place publique , ils te dresseront un monument plus

précieux que les plus riches matières, et où tu pacaitcas revêtu de

clémence et de bonté. C'est ainsi que chacun placera ton image

dans son cœur, et lu compteras autant de statues qu'il y a et qu'il y

aura jamais d'hommes sur la terre. Ce n'est pas seulement nous, ce

sont nos enfants et les enfanis de nos enfants qui entendront celte

histoire; et ils t'admireront, et ils t'aimeront, comme s'ils avaient
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TOÙ CeOCiMOTOÇ •

6 Ô£ (jTî'oï'/o; 7r/,Ey.6uL£vô; co'.

Igtii xaTÔpOoûu.a côv [aôvov,

xai lïâvTî;

où 6aui).i(70VTai <îî o-jtw

o'.à To'jTOu; Toùçî.iôoviç

"ÎOÙ; TltltOUÇ,

<îi); £-na'.v£<70VTai

Ç'.à TfjV Vï:EE0'l/i!7.V

TT,v -Kz-zà TT,ç ôpyviç-

KaQeîÀov toùç àvSpiâvxaç covi ;

'\X/.à titaii (701 à/a(7TTi<Tat

Xa}AîîpoT£'pou; èxîîvMv.

'Av yio àq;^; Ta iv/.Xr, [jia~a

TOÎÇ fjS'.y.YÎXOî'.
,

xai àîiatTiTjCv;; aÙToii;

fXTfiÔEjxîav cîy.rjV,

oOx àvsrnTjSoucî c£ yaXxo-Jv

èTii TT,; àvopà;,

oùSè /p"j(joOv,

oOSà ).'.0o-/.6XXr,TOv,

àXXà Tr,v <nr{i.r,-^

TtjjL'.MTëpav ii«i7r,i; vXr,ç,

àva6c6/.Tju.£vov 9'.).av6pw7îiav

xat èX£rjaociJvr,v.

OÛTto; à''0«rrT,<7oui7( cî £xa(7To;

èwi Tij; oiavoia; t9); éautwv

,

xal £?£'.? àvôpiàvxa;

TOffoÙToy;

ôcoi âvOpcdiioi

oîxoviTi xal oîxT.ffOVffi

TTJV oixOUJI.£VT]V.

CKi Tfàp (i.6vov r||i£î;,

àÀXà xai ol piETà Ti;j.âî

xai oi 'fiExà Ixeîvo'j;

âTcaYTEi; ày.ouffOvTattaÛTa,

xoi xaOdTTEp ïiaOovTt; £v avToi.

de celui qui te i'a donné,
mais la couronne tressOe à toi

par-suite-de cette bonté

sera un mérite tien (à toi) seuJ,

et de (dû à) la sagesse tienne;

et tous

n'admireront pas toi ainsi

à-cause-de ces pierres

celles précieuses,

comme ils te loueront

à-cause-du mépris

celui dirigépar toi contre ta colère.

Ils ont renversé les statues de toi ?

5Iais il est permis à toi d'en relever

de plus brillantes que celles-là.

Car si tu remets les délits

à ceux qui ont agi-lnjustement,

et si tu ne réclames à eux (ne tires

aucune justice ^vengeance), [d'eux)

ils ne relèveront pas toi d'-airain

sur la place-publique,

ni d'-or,

ni incrusté-de-pierreries,

mais ils élèveront la colonne

plus précieuse que toute matière,

toi revêtu d'humanité

et de miséricorde.

Ainsi ils relèveront toi chacun

dans la pensée d'eux-mêmes.

et tu auras des statues

aussi-nombreuses

que sont nombreux les liommes

qui liabitcnl et qui babiteront

la terre habitée.

Car non-seulement nous,

mais aussi ceux après nous

et ceux après ceux-là

tous entendront ces choses,

et comme ayant éprouvé bien eux-

ainsi ils adiuirecout [uiéiucs,
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0oeuiJLCt(7ov-ai xal Çi'.Xr'ao'JSi. Ka'i oti txu-:» où xoXaxsuojv Xc'yw,

àXX' ooTOJî £CTai —âvrto;, ssco (roi —aÀaio'v -iva Àôyov, iva aoî-

Ôt;; OTt o'jjr ouToj cTpaTorîoa, xaî OTiXa, xat ypT^ixara, xai

G^TTiXo'wv Tzkrfio;, xai Ta àXXa or, Ta TOtaora Xauirpoù; ttoieiv

Toù; SactXeîç £?io6£v, ojç cpiXoffOita j'uyrç xai y,[X£pÔTr)s.

IX. " u.3(xapio? XsYSTai KiovcTavttvoç, Tr.ç st/.ovoç auToû

xoTaXî'jdôsîcr,; ttotÈ , 7:apo:uvovTwv auTOv ttoXXwv ETte^eXôïTv

ToT; uopixôsi , xat oixr,v ÎTcaiT^ca'., xa\ XEYovxoiv oti Trôtffav

aÙTOÎÎ Tr,v o'i^iv £Tptocav touç Xîôouç içaxovTisOVTcç, 'j/viXosv^ffaç

TYj /£ipî To Trpdsojxov xai rjpéijLa (jLîtoidca;, ct-£v OTt « OùSafioô

« -rrXrjYr.v £-1 tolJ ulstwttou v£Ycvr,u.£vr,v ôpô), àXX' &Yir;ç (jlÈv ^

n x£3>aXv), Oyiv;? o£ ^i 6'liç OLTzuGa • » xàx£ivouç £pu6ptâcavTaç

xoi aicyuvOÉvTa; àTTOCTrjva; Tr,? âoîxou TauTr,; cu}/.êouXîiî.

Kai tÔ pviaa toîîto ".Eypt vîiv aoouciv a~avT£; , xat tocoIjto^

eux-mêmes reçu le bienfait. Et pour te faire voir que je ne parle

point par flatterie, mais qu'il en sera véritablement ainsi, je te rap-

pellerai un ancien récit qui l'apprendra que les armées, la force,

la richesse, la multitude des sujets et les autres avantages de cette

nature donnent ordinairement moins d'éclat aux rois que la sagesse

et la douceur de l'âme.

IX. L'image du blcnlieureu\ Constantin avait été lapidée; de

toutes parts on l'excitait à punir cet outrage, à en tirer vengeance;

on lui disait que son visage était tout meurtri de coups de pierres;

mais lui, passant sa main sur son front et souriant avec douceur,

répondit : « Je ne vois point que j'aie reçu aucune blessure; ui ma

€ tête ni mon \isage n'ont souffert. « On dit que celte réponse fit

rougir ces conseillers, qu'elle les couvrit de confusion, et qu'ils re-

Doncfïrent à leurs méchantes insinuations. Cette parole, tous la ce-
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xai if(kf\ao'J(ji. «je.

ov xoXaxeOwv,

èX).à IcTTa'. O'JTW itàvro):,

èpti (70Î Tivx 7:a).atôv ),ôyov,

fva (làÔr,; ôti arpaTÔTreôa,

xat ôiO.a., xai 7_or,a»Ta,

•/.ai 7:V?|9o; Û7;r)xôtov ,

xai xà àXXa ôrj Ta TO'.aÙTa

oùx eta>6£

rtOlEÏV TOÙÇ pac7i).£tç

Xa(i7rpov; owtw;,

w; (piXodOçia "j'^X'/î

xai TjjjispÔTr,;.

IX. « KwvaxavTÎvo;

ô y.axâpio;

XÉYETat,

ni; eIxôvoç aÙTOÛ

xaTa).su<T6£ta;r,; itOTÈ,

no),X(ûv napoÇ'JvôvTwv aÙTOv

èîteEîXOeïv

Toïç 06piy.6(Tt

,

xai àîtaiTrjîTat ôixr,v

,

xai Xe-fôvTwv oti ËTpaxTav

ïiâaav TTiv ô^".'' aÙToO

ÈÇaxovTÎi^ovTe; to-j; XiOo\j;,

<|;if)XaçTi(Ta; xîi y.E'.pi

TÔ ïipâcrwncv

xoi |AEi&tà(7a; f,p£(i.a

,

Eiirev 5ti « 'Opù O'joajxoû

« îtXriYfiV •yEYEvrijj.Evr.v

« ÈTîi Toù [XETwnou,

« àXXà r) (jiEv x£ça/r) Oyiïiç,

« ;?1 ôÈ 0411; ôcTtaça Oyiv; ;
• "

xai È/tetvou; ÈpuOpiâaavTa;

xai aicryuvQÉvTa;

ànooTÏivai

taûrr,; •rij; !7U(xêouX-?i; àôi'xou,

Kal âTtavTEç (aé/,!'' ^^''

«Souoi TOÙTO To p>ina.

et aimeront toi. tg^

Et pour montrer que je discescho-
non pas flailant (pour te flatter)

maisqu'ellcsserontaiiisi absolument,
je dirai à toi un ancien rc^cit,

afin que tu apprennes que des camps,
et des armes, et des ricliessrs,

et une muliiiude de sujets,

et les autres choses donc telles

n'ont-pas-coutume
de faire (rendre) les rois

brillants ainsi,

comme sagesse d'âme
et douceur.

IX. - Constantiu

le bienheureux

est dit,

l'image de lui

ayant été lapidée un jour,

beaucoup excitant lui

à sortir (sévira-contre

ceux qui Tavaiont outragé,

et à réclamer justice (vengeance.,

et disant qu'ils avalent blessé

tout le visage de lui

en lançant les pierres,

ayant touché de sa main
sa figure

et ayant souri doucement,
il dit que « Je ne vois nulle-part
« un coup ayant eu-lieu

f sur mon front,

» mais ma tête est saine,

« et mon visage-tout-entier p.v^sain;»

et ceux-là ayant rougi

et ayant été couvcrts-de-lionte

s'être dé.sistés

de ce conseil injuste.

Et tous jusqu'à présent

chantent (célèbrent) cette parole,
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ypôvoç oùy. eaapavsv, oùx ecêôcc ttjç cptXoffo^iaç touttjc; Trjv

« Iloffciiv où/v àv 217) TOÏÏTO TDOTTatoiv Àau.Trpôispî/V ; IloXXa;

y.OLi-KoXm îxthoi; i\iiGzr^GZ , xai ttoXXooç ^apSâpou; ivi'xTjCev,

àXX' ouoivôç £/.£t'vo)v [i.£avrîuLcOa * to Sa pr^^ua touto [jiE^pt tÎjÇ

cr,(j.£pov aoETai, y.ai oi iji.£Ô' v)jjLa; aùxo, xai oî (xex' exeîvouç

àxooaovTai TTavTEç. Kai où toïïto [jlovov Icti to OaujjiacrTbv^ on

àxoucovxai, dXX' on xai jast' eTraivojv xai £'jçr,;j.iaç oi te Xé-

yovTci; XÉY^uaiv, oï xc àxoûovxs; Ssy^ovxat ' xai oùx eaxtv oûSeiç

o; àvi;Exat gk'^TiG'xi xouxo àxouaaç, àXX' oucî xe àvÉxpa^E ', xai

xov tlf-i\y.6ia i-K-r^viGc, y-OLi p-opia aùxw àTTEAÔdvxt y^'*'^<^^° '' '''i^^^'^o

àyaOK. El 0£ Trapa àvÔptoTTOt; xoaauxr,; aTiÉXaucE 6ôir,ç Si'

îXctvo xo pviu.a, ttÔgcùv a-oXabCcxai Trapà xw csiXavôpwzw 0£w

CTEoàvcov ;

« Kai xi ypTi X^yôiv KwvfTTavxTvov xat xà à/.Xdxpicz xxpa-

oîîvaaxa, oiov otxoâév c£ xat 1/. xtov côiv -TrapaxaXeTv xaxopôo)-

lèbrcnt aujourd'hui encore , et le temps u'a ni affaibli ni elTacé le

souvenir de celte sagesse.

a Quels tropliées jetteraient autant d'éclat que cette parole? Con-

stantin a fondé bien des villes et vaincu bien des barbares, mais

tout cela est oublié pour nous, tandis que sa réponse a été célébrée

jusqu'à ce jour, et elle sera connue de nos enfants et des enfants de

nos enfants. Mais ce qui est digne d'admiration, ce n'est pas que les

générations futures l'apprennent, mais c'est que ceux qui la redisent

etccuxquii'écoulent l'accompagnent de louanges et de bénédictions.

Personne ne peut l'enlendre et garder le silence, mais tous se ré-

crient, font l'éloge de celui qui l'a prononcée, et lui souhaitent toutes

les félicités de l'autre vie. Que si cette parole lui a mérité tant de

gloire auprès des hommes, quelles couronnes ne recueillera-t-il pas

auprès du Dieu de bonté?

a Mais est-il besoin de citer Constantin et d'alléguer les exemples

d'aulrui, quand je devrais puiser mes exhortations dans toi-même,
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xat Toooutoç xpo^os

oùx è|j.àpav£v,

« nôdwv TpOTcaîwv

ToÙTO oùx àv eîri XaiiTîpÔTEpov ;

'Exeîvo;

xal àvEcrcriffe TtoXXa; TtôXst;,

xai Ivîxr.cTE tîoXXoù; paoêâpoyç,

àXXà (j.e[i,vY)(j.eOa

oCûEvèç èxîîvwv •

ToÛTO oà TÔ fri[J.a âo£*at

piXpi rn; ffYJixepov,

xal ol (jLeTà f,|xà;

xal 01 [lETà èxelvo'jç

itàvT£ç àxoûffovxai aÙTÔ-

Kal où TOÛTO (j.6vov,

OTt àxoûffOVTat,

lori t6 ôau(JiaffTov,

ôXXà ÔTi oï T£ Xéyov-eî

Xé^o-jci xal \}.z.\k èitaîvwv

xal eùcpTrifiia;,

o! T£ àxoûovxeç

xal oùx ÉdTcv oùôelç

Sç àvéÇeTat oTy^iiai.

àxoÙffOÇ TOÙTû ,

àXXà ô|xoO TE àvéxpaÇs,

y.al èTtfiveffE tov elpirjxoTa,

xal YiùÇaTO (j.upîa àyaôà

YÎvEuQai aOtw à7;e).06vTi.

Et ôè àTcD-auffe TOffaûxT,; 86?ï1s

itapà àvOpÛTTOb;

ôià èxeïvo xà ^îiti.a,

rôffwv CTTEçàvwv àuoXaOçyE'rat

napà Tô> 0etT) «piXavôpwTtw ;

€ Kal TÎ xp^
XÉysiv KwvffTavTïvov

xal Ta 7tapa8e(Y|j,aTa àXXôtp'.a,

àéov TcapaxaXsvv cre

et un si-long temps

n'a pas tlétri,

n'a pas éteint la mémoire

de cette sagesse.

« Que combien-de-trophécs

ceci ne serait-il pas plus éclatant?

Celui-là (Constantin)

et a élevé de nombreuses villes,

et a vaincu de nombreux barbares,

mais nous ne nous souvenons

d'aucune de ces choses-là; [i)rée)

mais cette parole est chantée (célé-

jusqu'au jour d'aujourd'liui,

et ceux après nous

et ceux après ceux-là

tous entendront elle.

Et non pas ceci seul

,

qu'ils ^'entendront,

est la chose admirable,

mais que et ceux qui la disent

la disent et avec louanges

et avec bénédiction,

et ceux qui /'entendent

la reçoivent ainsi ;

et il n'est personne [se taire

qui supportera (puisse supporter) de

ayant entendu celle-ci,

mais et en-même-tenips il s'est écrié,

etilalou6ccluiquiaditce((eparok,

et il a souhaité d'innombrables biens

arriver à lui qui est parti (mort).

Ets'il ajoui d'une si-grande gloire

auprès des liommes

à-cause-de cette parole-là,

de combien de couronnes jouira-t-il

auprès du Dieu ami-des-honimes?

« Et que sert

de dire (citer) Constantin

et les exemples d'-autrui,

quand-il-fau(irait exhorter toi
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(jLOtTCov ; MÉ;j.vr,aai ttswv.v otî, xrfi lopTÎjî Taû-rrç' xaTaXaCou-

(irjç, ETTiCToXyiv ETTct;:']/»? —avra/où Tr,î oIxouuî'vv)!:, xeÀsuoucav

Toùç To o£ff[ji.WT"/^piov oîx.oovTa; àoclvat, xa: cuYyoïpeTv aÙToIç

Ta ifAkr/j.o^70i, xai, w? ù'j;'. dtpxo'JvTcov èxeivtow ojî;a( cou tt)»

(piXavOpojTTi'av, IXeys; Sià twv YpatAi/xTcov on « EÏOe (lOi ouva-

« tÔv rjv xai Toù; aTCSAOôvTai; xaÀÉaai xcA àva(;Tr,cai, xai irpoç

« Tr,v TrpOTÉpav dvKY^Y'^^ swv^v ! » Ïo'jtwv !xvaavr,(jOr,Ti TÔiv

ày)ULàTo)v v-jv. 'looù xaipoç Toùç à-TTtXOo'vxaç xaXÉffoi xai àva-

(jTr,<Jxi, xai xpo; Tr,v -po-ipav iTtavaYayeTv Çojt^v. Kai o6to«

Y^o vior, TîOv/xaci, xa\ -plv r, tv;v 'i/r,:|/OV £;êv£y_67vai', xa'i

rap' auTa; r, TtoXii; £(7x"/;vw:at txç toj aoou ttuXcïç vuv. 'Ava-

CTriCOv oOv a'jT/jV £X£ÎOev /wpU /?r,aaTOJv, /ojpU oaTrotvxs,

ywptç ypôvc'j xal rovou tivo; • àpx£T v^p ffoi o^éf^aa^on uidvov,

dans tes actes de venu? Souviens-toi que naguère, à l'époque de

celte même fèto, lu envoyas par toute la terre une lettre qui ordon-

nait de mettre en liberté les prisonniers et de leur pardonner leurs

crimes; et, comme si cela ne suffisait pas encore pour témoigner

de ta bonté, tu disais dans cette lettre : » Que ne puis-je aussi rappe-

« 1er et faire sortir du tombeau ceux qui r.e sont plus 1 que nepuis-ja

• les ramener à la vie! » Souviens-toi de ces paroles aujourd'hui.

Voici le moment de rappeler les morts, de les tirer du tombeau, de

les rendre à l'existence. Car ces malheureux sont déjà morts, et, avant

même que ton arrùt soit rendu, la ville entière se trouve aux portes de

l'enfer. Tire-la donc de son tombeau; tu le peux sans dépense, sans

délai, sans peine ; tu n'as qu'un mot à dire pour faire sortir Antioche
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xai Èx Tôiv (jwv xaTC<p8w[>.(xtfov ;

M£p.vT)cai ÔT£ upwr.v,

xaTa).a6oûar,ç,

ïtavrayoù

•riiç olxo j(ji£viriç,

xE/.tûoycav àçEïvai

Tov/ç oixoOvTa; t6 Ô£3-;j.(/)rôpiov,

xai <7vy/jLi)ÇiiZ^ aÙTOïç

Ta ÈYxXrifiaxa,

xai, (b; Èxeivwv

oCpx àpxoûvTwv

ÔEÎ^ai TT|V !pi/,av6pwr;av <jou,

i).£Y£'; 5tà Ttôv Ypau.u.aTwv

6x1 « Eî6£ f,v ôyvaTov \j.O'.

xai xa).e(7ai xai àvaa-Tr.aa;

TO-j; àTTEÀOovTaç,

xai àvaYttYcTv

7;pà; triv sWt'Jv 7:pOTepav ! »

'Ava|Avri(76r|Ti vûv

TOÙTWV Ttôv pTj;xâTWV.

'Icov xaipôc

xa).E<7ai xai àvacTï^oa'.

TO'j; à7t£X96vTa;,

xai àvaYaveïv

7:pô<; Tr,; î^wtiv TtpoTÉpa/.

kai Y*P "îytoi TeOvr,xa(7'.v rjori,

xa: itpiv y\ xriv (Irjyov

£Ç£V£y_9f,vat,

xai y; iiÔAi; è(7xr,v(i)Tai vùv

7:apaT(xç Tzv'k'xz aOxà; to-j âoo'j.

lAvâffTTjo-ov O'jv aOTï)v èxsîOev

•/lopi; ypr, [xdTtov,

/topi; Sauivr;:,

/wpiç Tivo; /pôvo'j

xai Ttovou •

àpxeî Yap rjoi

çOÉYY'C^*' jiovov,

d'après-ta-niaison (toi-même)

et d'après tes belles-aotions?

Tu te souviens lorsque avant-hier

cette fête [(naguère;,

étant survenue,

tu envoyas une lettre

dans-tous-les-lieux

de la terre liabitée
,

lettre qui ordonnait de lâclicr

ceux qui liabitaient la prison,

et de pardonner à eux

les délits,

et, comme ces choses-là

ne suffisant pas

pour montre)' l'humanité de toi,

tu disais par ces écrits jnoi

que '< Plùt-a-Diou qu'il fût possible à

aussi d'appeler et de ressusciter

ceux qui sont partis (morts),

et de les ramener
à la vie précédente! -

Souviens-toi maintenant

de ces paroles-ci.

Voici l'occasion

d'appeler et de ressusciter

ceux qui sont partis (morts),

et de les ramener

à la vie précédente.

Et en effet ceux-ci sont morts déjà,

même avant que le suffrage 'arrêt)

avoir (ait) été porté,

et la ville est campée maintenant

aux portes mêmes de l'enfer.

Ressuscite donc elle de là

sans fonds,

sans dépense,

sans quelque (aucun' temps

et (ni) aucune peine;

car il su (lit à toi

de rendre-un-son seulement,
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X3'. àvasTTJcai tt.v ro/.tv rr.v sv gxÔtw x£'.u.£vr,v. Nïïv ôôç aCcnjv

xaXeT(79ai ÀoittÔv aTrô t^ç 7^; s^iXavOpoiTrîa; ' • ctùoï ^àp Tosau-

Tr,v ctîiTa'. yâstv Tw rapi tr.v ap/7;v a'jrrv ol/CisavTt, ocTjV tt,

I/v-'iw T^ G^ y.7.'. i/.â/.a cI/.oto)ç. 'Iv.ôîvo; aîv yap àoyry aOrr,

ôoù; àrvîXOî" c-j os aoçr/jsTGav, y.a\ ^fi'^vxi^ry [xeYa)vT|V, xai

jjLcTà Tr,v TToÀÀf.v TauTT.v £Ùr,acç(o!v /.aT£V£y6îIcav àvaaiT'cs'.;.

OC/, r.v o'jTto OxjaaîTÔv, eî, noÀ£;jLÎiov ajT7;v éXo'viojv, xat

paûoâpojv x.a-racpay.ovTtov, à-r')7.a;aî to'J xtvouvou, wç £<jTt

OauitaïTov tÔ O£tGa(;0a'. vv^* £X£Tvo t;.£v yàp xoXXoi ttoXXoxiç

PafftXéwv eTCo(r,(7av, toîîto 0= ffb jxôvoç èpY'i''^T' '''•'^' îtowtoç Traoà

—pocooxtav a-acav. KixElvo (x£v oOv oùosv ôa'jjxacTOv oùoE.

irapaooçov, dXXà twv ctct cuaoatvovTiov Icttiv, to twv &rrr,xôwv

des ténèbres où elle est plongée. Permets qu'elle prenne en ce jour

un nom qui rappelle ta démence : car elle sera moins reconnaissante

envers son premier fondateur qu'envers l'arrêt qui va la sauver; ei

ce sera justice. Celui-là, après lui avoir donné Texistence, a quitté

cette terre , tandis que toi tu relèveras une grande et puissante cité

abattue tout à coup après de longs jours de prospérité. Si des en-

nemis l'avaient prise, si des barbares l'avaient envahie, tu serais

moins grand en la sauvant du péril qu'en l'épargnant aujourd'hui :

de CCS deux choses, l'une a été faite mille fois par mille princes di-

vers; l'autre aura été accomplie par toi seul, par toi le premier,

et contre toute attente. Protéger ses sujets n'a rien de surpre-

nant ni d'extraordinaire, c'est ce qu'on voit tous les jours; do:iip-
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xai àvaoTT)(Tai triv 7r6).iv

nfiv xe'.|i£vr,v èv axôrw.

Nûv cô; a'jTrjV

xaXetaÔai Xomôv
àïTÔ TÎ); (î-»i; çi).av6pwTi{a:

"

oOôè yàp sWeTaiTocra'Jrrivyâp'.v

TÔJ olxîîavTl aÙTTiV

napà TTjv àpyriv,

y.al (i.âia elxÔTw;.

'Evceïvo; (lèv yàp àTtrJAÔe

Soùç âpj^riv

a'jTïi
•

ffù ôà àva<TTTi<T£i;

a'j^r,0£Ïffav,

y.al YEvotjiévriv [xîyàÀriV.

xal xax£V£)r8£t(Tav

|j.£Tà xaûtriv Triv £Ùri[jLeptav

ttoXXtjv.

El, 7toX£(iîeov É/.ôvTwv aÙTY;v,

y.al Papêâpwv xaTaôpafjiôvTtDv
,

ToO xtvSûvoy,

oùx f,v

Oïv[ia<rtôv oÛTw;,

w; TÔ ç£Î(7a<i8ai vûv

£gtI Ôaufiacrtôv •

t:o).),oI pièv yàp (Îa5t),£wv

ito).Xàxt; èuoÎTiTav Èxîïvo,

<JÙ CE

(xovo; xal npwTo;

èpvàîY) toOto

Tiapà aTtaffav 7rpo<T5oxtav.

Ka: £/£îvo |xÈv ouv,

TO TtpotTxao-Oai

T(7)v Û7rr,xôa)v,

o'joEv 6au|ia<iTGv

ovSÈ TcapâôoÇov,

à/./à ÈffTi

Tbiv <7V|xêaiV0VTUV &£('
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et de (pour) ressusciter la ville

gisant dans les ténèbres.

Maintenant donne (permets) elle

être appelée à l'avenir

d'après ton humanilé :

car elle ne saura pas autant-de gré

à celui qui a fondé elle

dans le principe,

qu'au suffrage (arrêt) tien ;

et fort raisonnablement.

Car celui-là s'en est allé

ayant donné un commencement
à elle;

mais toi tu relèveras elle

ayant été accrue,

et étant devenue grande,

et ayant été abattue

après cette prospérité

longue.

Si, des ennemis ayant pris elle,

et des barbares /'ayant envahit',

tu /'avais délivrée

du danger,

la chose n'était pas 'n'aurait pas été)

admirable ainsi,

comme /'épargner maintenant

est admirable;

car de nombreux des rois

souvent ont fait cela,

mais toi

seul et premier

tu feras ceci

contre toute attente.

Et cette chose-là donc,

se tenir-cn-avant-de (protéger)

SCS sujets,

n'est en rien admirable

ni contrairc-à-l'attente,

mais est une

des choses qui arrivent toujours,
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TTpotîTOtcOai- T'j ôè TocaÛTa xaôôvTa xal -oiatuTa àa>£Îva'. r),v

CpY7;V, TOÙTO •TTÔtîaV àv6pWTCÎvT,V UTCSpêaîVct 'ibîlV.

X. M 'EvvôrjCOv oit vuv oj ~tç\ tt,; toÎ.eojç aoi f-ouÀeuTEOv

fio'vov £5Ttv £X£Îvr,i;, â/.Aà xai rEpi tÎ;ç oo;riC t^ç <7r,;, ulSaXov oe

/.al TTEp't Too Xpiatiavtcaou TravTo;. Nïïv xal 'louoaîoi xai 'KÀ-

ÀriViç, xai -Ttasa 7] oîxouu.ï'vï], xsù Saoêapoi (xai yàp xàxEÎvoi

raôra T-xoucotv" —pb; c£ xEyr'vaaiv, !xvau.£vovT£ç IoeTv oiav oÏchi;

xaTot Twv v£Vcvr|aÉvojv rr^'i j/r^iov. Kav uîv oiAatvOpoJTTOv tl-

tvÉvxr,;; xoci -/jaEpov, £~aiV£(J0VTa'. to odv.j.a ttccvtôç, xat oo:â-

COUS'. TOV (^côv, Xai TTpÔç àÀÀï"Xou; £300(71' « BaCai, TTOCT, TOJ

• XpiffT'.av'.caoû r, oûvafiiç ! avôpoj—ov, ouoî'va £/ovto ôuoTiaov

« £7zl T/j; vy-ç, xupiov ovTa ctTTOÀc'ffai TTavTa xai otaj/ÔEtpat,

t< /.u.~ia/î xal EyaXîvojas, xai oiÀodosicîv £zaio£'j7£ 'JiÀoaostotv,

« •//.' oCo' iv ictcôr/;; a/Opco-o: ETTEOitçaTo. ^Ovtw; i^c'ya; 6 T(Xv

1er sa colère après avoir essuyé de tels oulrages, voilà ce qui sur-

passe la nature liuuiaiiio.

X. « Songe qu'en ce jour tu nas pas seulement à prouonccr sur le

sort de cette ville , mais sur ta propre gloire, ou plutôt sur le chris-

tiauisme tout eiuier. Les Juifs, les Gentils, toute, la terre, les barbares

mêmes .car ils savent aussi ce qui s'est passé, ont les yeux fixés sur

toi ; ils attendent larrét (jue tu vas prononcer contre les coupables.

Si tu rends une sentence de douceur et de bonté, ils te loueront tous,

ils glorilieronl Dieu, et se diront entre eux : * Oh! quelle est la puis-

• sance de la religion chrétienne I un homme qui n'a pas d'égal sur

« la terre, qui est maître de tout renverser, de tout détruire, elle

•' le contient et le dompte , elle lui enseigne une modération qu'un

• simple particulier même n'eût pas montrée. I.e Dieu des cbréiiens
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TO 5è ira96vTa

TOcaÛTa xai ToiaOra

àçeïvai tt,v ôpY'';'',

TOÛTO (nvspêaivEi

itôtirav cpûaiv àvQpwm'vTiV.

X- t 'Evv6t1(70v 5ti vÛv

£<rci <TOt pO'jXî'jTÉov

où fiôvov

lïEpi êxïivTi; ty^ç tiÔXeo);,

à).)à xai TCEpt rfi; Ôô;if5; tt;; fjr,^^

}i.à))ov 3e xai

^tîpiitavTo; toO Xpi«mavto-|xo'j.

NOv xai'Iouôaîoi xai"E).)r.v£:,

xai Ttâcra r. ù'.xouaévr,,

•/.ai pipSapoi,

— y.ai yap xai èxstvot

T^v.o-Jiav xaûxa. —
XE/_lflva(T'. lîpoç (T£,

àvaiiÉvovTe; lôeîv

otav olffet;

Tr,v «l'ïiçov

XttTà Twv YîY£vr,ji.év(j)v.

Kai âv uiv ilEvéyy.r,;

çiXivÔpwnov xai îîjxepov.

Tviv-e; ÈTtaivéïovxai t6 Sôyiia,

xai ôo^idoufft tôv ©eov,

xai èpoÙTi irpôc à),Xr,),o'j;
•

K Baêai,

• nô<n\ r, SOvajjL'.;

« TOO XplTTiaVKjfloO I

• xaTÉw/î xai â/aXîvwTcv
« à'<ôp(l)7tOV

" èyovTa o'jSîva oy.oTijiOv

» èitt TTÎ; Yii;'

« 5vTa xûpiov àTîo/érra'.

« xai ô'.açôeîpat îrivra,

« xai eTaîSeuas

« çtXoffoçeîv çtXoffOçîav

« 7)v oùôè ôvOpwuo; iotcôrr,;

» âv Èàet^aTo.

mais ayant éprouvé

de si-grands et de tels murages
renvoyer (apaiser) sa colère,

ceci dépasse

toute nature humaine.

X. «Songe que maintenant

il est à toi à-dclibérer

non-seulement

sur cette vilIe-là,

mais aussi sur la gloire tienne,

et plutôt aussi

sur tout le christianisme.

Maintenant et les Juifs et les Gentils,

et toute la terre habitée,

et les barbares,

— et en effet aussi ceux-là

ont entendu (appris) ces choses, —
ont-la-bouche-ouvertevers fies yeux

attendant pour voir [fixés sur) toi,

quel tu porteras (rendras)

le suffrage (l'arrêt)

contre les choses qui ont eii-lieu.

Et si tu /'as porté

humain et doux,

tous loueront la sentence,

et glorifieront Dieu,

et diront les uns aux autres :

« Ah ! ah!

• combien-grande est la puissance

" du christianisme !

€ elle a contenu et a réfréné

« un homme
« qui n'a aucun égal-en-lionneur

« sur la terre.

» qui est maître de perdre

€ et de détruire toutes choses,

« et elle lui a enseigné

" à êire-sage d'une sagesse

" que pas même un homme simple-

" n'aurait montrée. iparlicuher
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<: XpiSTiavôjv 0ÎCIÇ, ô; s; àvOpojTTOJV aYYs'^^ouç ttoiêT, xxi TrâcT].-

" (2V7.Y>'.rj<; cpu^txri; àvwTî'pouç /.aOîffTrjGiv. «

XI. « Mv) yàp or, tov TispiTTOV Ixîîvov Q&^.<7r^^ odêov, {jfriSè

ivâcry^v) ÀsvdvTWv xivcov wç aï Xonrai jret'pou; iGovtai ttoXôiç,

xai xaTa'^pov7]i70'j(7t [jiaXXov , xauTr,? [x-/] xoXaaOsiV/iç. Eî piÈv

yàp aouvtxTw; ct/^£ç e7r£;£XÔ£tv, xai pi'a cou TïEpiSYÉvovTO Taûra

TOirjcravTôç, xat taoffxocatoç '/jv t) cuvai/.'.!; , ïîxôxoj; xaUxa utt-

OTTXEUïiv £/p^v. Et Si xaxETTxr^yaai xat TrpoaTTî'Oavov xw osEt,

xat irpo? xoùç TrdÔaç £ôpa[j(,ov xoliç coù; oi' Ijjlou, xai oCiOcv £X£-

pov xaÔ' IxaffXTjv irpodooxwat xtjv :^y.£pav vj xo Polpaôpov, xai

Xtxà; TTOioîivxai xotvàç, Eiç xov oOpavov pXeTîOvxeç, xai xov 0eôv

TrapaxaXoïïvxeç eXQfitv xai cuvsjpâ'jiaffôai x^ç auxrjç ^{xïv Tipe-

oêetaç, xat, xa9a-£p oî Trpoç xaç i<r/ôiza<; ovxeç àvaiivoàç, Tiepl

xwv oîxEtojv £xa7xoç £7réoxr)'|*£ iwv lauxou. ttojç ou TtEptXXOV

o est véritablement grand, lui qui change les hommes en anges et

« les élève air-dessus de tous les sentiments de la nature. >>

XI. « Ne conçois pas une crainte vaine; n'écoute pas ces hommes

qui te disent que les autres cités seront moins soumises, qu'elles mé-

priseront ton autorité, si Anlioche n'est point châtiée. Ah! si tu étais

hors d'état de punir, si les coupables avaient triomphé de toi par la

force, si leur puissance était égale à la tienne, ces appréiiensions se-

raient fondées peut-être; mais s'ils sont frappés de terreur et déjft

morts d'épouvante , s'ils sont prosternés à tes pieds dans ma per-

sonne, si chaque jour ils s'attendent à tomber dans l'abîme; si, les

jeux élevés au ciel, ils adressent à Dieu de communes prières, le

suppliant de se joindre à moi, de m"assisier dans cette mission; si

,

semblables à des hommes qui vont rendre le dernier soupir, ils son-

gent chacim ù ce (jui les touche de près, comment une pareille crainte

HOMELIE SUR LE

a 'O Osô; Tc5v Xfii(jTia/<I)v

• 3ç noieï àY^é^ov;

« eS àvôpwitwv,

X xai xa6(ffTri(7tv àvwTÉpov;

XI. « Mr; yàp &// Ociar,;

èxEÏVOV TÔV ÇÔoOV TtEplTTÔv,

u,r,ôÈ àvâcjç^T) rivôiv

XeyôvTwv wç aD.omal itoXîi:

cffOVTa'. ysîpoy;,

y.ai xaTaçpovriaouTi |x.àÀ)ov,

Ta-jTT); [AT] xo).a<jOet7T)ç.

tl (xkv yàp eixê; àouvâxwc
ÉTte^E/ôsiv,

xaî TTotïiTavTEi; xaûra

JtÊptEYEVOVTO IJOU

xai Tj 8ûva|i,'.ç r,v Icoo'tâ'Jto;,

eixoTO);

Èy_pT|V OTroTfTEUEiv xaÛTa»

Kî oÈ xaTETiTrjyaai

xai TcpottTtéOavov tw ôe'ei,

xai Eopajiov ôià £[/.oO

zpèç TO'j; Toôaç towç ffoùç,

xai •npocZov.ûxji

xaTa éxâ(jT/-,v tt.v -/iiupav

oOôÉv ËxEpov f, To pâpaOpov,

xai TtoioôvTat Àttà; xoivàç,

P'AEiro-nE; eî? tov ovpavôv,

xai TiapaxakoùvcE; xov tiîôv

èXôeîv

xai <ruvEçàv}/a(j6at

tf,; aOTT); TipE^êcîa; r,[jiïv,

xai ëxeurroç,

xa&aTtep oi ôv-ce;

Trpo; Ta; Èc/diTa: àvaitvoaç.

£TrÉ<7/r,'liE

TtEp'. TÔiv OIXEÎUV TWV Éavioû,

7H»); ToCto TO ôeo;
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< Le Dieu des chrétien.s

« est réellement grand,

> Lui qui fait des anges

« d'hommes,
<i et les place plus élevés

" que toute nécessité(loij naturelle.»

XI. « Car certes ne crains i)as

de celte crainte superflue (vaine),

et ne supporte pascerlains/iommex

disant que les autres villes

seront pires (moins soumises),

et le mépriseront davantage,

celle-ci n'ayant pas été cliâliée.

Car si tu étais dans-l'impuissance

de sortir-contre i^puniri les rebelles,

et si ayant fait ces choses

ils l'avaient emi)orté-sur loi

par la force,

et SI la puissance était de-poids-égai,

raisonnablement

il faudrait te méfier de ccsrcsuttats.

Mais s'ils sont consternés

et sont morls-d'avance par la peur,

et ont couru par moi
vers les pieds tiens,

et n'attendent

par chaque jour (de jour en jour)

rien autre que l'abîme,

et fontdes supplications comnîi^mos,

regardant vers le ciel,

et conjurant Dieu

de venir coiniiinti

et de meltre-la-main (travailler -tn-

à la même ambassade que nous,

etit cliacun d'eux,

comme ceux qui sont

aux derniers soupirs,

a fait-ses-recommanda lions

sur les choses propres celles de iui-

comment cette crainte iu<'me.
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TOUTo tÔ Ôs'oç; OÙx av, £i ffcpavvjvat l/.eXeucOvicav, zoi'xZzt. àv

£7ra6ov oCTa iraG/ouirt vuv, v-u-épatç Toaaûtat; ©oow xal Too'ut-j

cuÇwvTs;, xal, IcirÉpaç xaTaXaSouar.ç, où TrpocooxwvTsç o'i^eaOat

Ty)v £w, xat, fijjLÉpaç y£VO|jl£v/;<;, o'jx IXTrt^ousiv eiç IcTtépav às-

(;£(jOai. rioXXoi xotl ôrjpioiç £V£7:£aov, Taç epr^uouç ocojxovtsç,

xai Trpôî xàç aSàzou; asToixiGÔï'vTHç, oux àvSpeç jjlovov, àXXà

xat Ttatoi'a (jiixpà, xal yuvalxeç eXsuGepai xott c'jtTyvifjLOvsç, ttoX-

Xàç vuxxaç xat ^^jjt-spaç sv ffTiriXaioiç xat cpapayqi xat Ta^ç OTrai;

xaTaxpu7TTd|j.£vai Tviç Èpv^tjtou. Kat xatvoç aî/u.aXf.j(iiai; xarÉyet

T7)v TcoXiv TpoTCo;. Tîôv oixooofjLVjaaTov xa\ TÔiv Tsr/wv é(îTr,xo'-

T0)V,yJ^aX£TC03T£pa TWV £IJ.7Tpr,(76£t(7WV TTCtayOUai TTOXSWV • 0'JO£VÔ;

Papëapou TrapovTOç ouoâ -rroXîjj.tO'j <patvou.£voi», àÔXiojTîpov -rwv

à/,ovTO)V oiaxsivTat, xai cpuÀXov xivouulîvov aovov Trâvra; oluxouç

u'esl-clle pas vaine? Non, si lu avais donné l'ordre de les égorger,

ils n'auraient pas enduré tous les maux qu'ils souffrent en ce mo-

ment, vivant depuis tant de jours dans la terreur et les alarmes : le

soir vient, et ils ne s'attendent pas à voir l'aurore; le jour se lève, et

ils n'espèrent pas aller jusqu'au soir. Combien d'entre eux sont tom-

bés sous la dent des bêtes féroces, tandis qu'ils cherchent les déserts

et se réfugient dans des lieux inaccessibles ; non-seulement des hom-

mes, mais de petits enfants, mais des femmes libres et de haut rang,

cachés pendant tant de nuits et tant de jours dans des cavernes

,

dans des antres, dans des ravins ! Une captivité d'un nouveau genre

enveloppe la ville. Ses édifices et ses remparts sont debout, mais

elle est plus misérable encore que les cités réduites en cendres ; au-

cun barbare n'est là, aucun ennemi ne se montre, mais les habitants

sont plus malheureux que des prisonniers, et la fouille qui s'agite les

HOMELIE SUR LE RETOUR DE KLAVIEN. 57

o-j Tcep'.TTov;

Ei èxeXeucFÔïidav

o-jy. àv éiiaôov

TOcraOta

5(ja KÔ.iTXp-jai vûv,

XCtl Tpé[X.(>>

TOffaÛTai; r.fjiipa;;,

xat, ÉT'Ttc'pa.; xaTaXaêouTiri:.

O-J irpoCTOOxtôvTe; ô^'îaOai tViv Iw,

xat, Ti[i£pa; yavoiiÉvï]:,

oùx È).itîj;ou<7iv

içiÇeo-Ôa'. el; suitépav.

ïloJ.Xoi xal

èvETtecov ÔYipioi;,

St'ôy.ovTî; Ta? èprijxouç,

xaî fjLîToi'/.iCTÔivTe;

•jtpo; Tfx; àSàrou;,

O'J jiôvov ôvSpeç,

à),; à xal icai5ta (xixpà.

xai yyvaîxe? è),£Û6epat

xal eO<7Xi'i|i.ov£-,

xaTaxpuTtTOjxevat

TzriWà- vûxTa; xai r)u.£po;

Èv (TioriXaiot; xal çâpayÇi

xai Taî; ozaîç.

Kai xi'.vo; Tpoito; ai/jxaAwaia;

xaTeys-. Triv uôXiv.

TOJV 0'./.ûûO(XYl(lâTWV

•/.ai TÛJV TEtJ^WV

ÉT'îloTliJV

,

icà(îyou<j'. yaXïutÔTEpa

T(ôv TCÔXîWV £[17tp71(T6£l(7(î)V
'

o-Joevo:; papêàpou itapovxo;

o'Jôi noXc(xtou (patvo(i.£vou,

S'.âxîtvtat àOXiwTspov

Tjiv âXÔVTCdV,

xai çûXXov xtvoû(i£vov

•xôvov àiîOCTOÔeî aÛTOÙ; Tcivca;

n'esf-ei/c pas superflue (vaine)?

S'ils avaient été ordonnés (si tu avais

être (qu'ils fussent) égorgés, [dit;

Ils n'auraient pas souffert

de si-grands maux
qu'ils 671 souffrent maintenant,

vivant-avec la crainte

et le tremblement

tant-de jours,

et, le soir étant survenu,

ne s'attendant pas à voir l'aurore,

et, le jour s'étant fait,

ils n'espèrent pas

devoir arriver au soir.

Beaucoup aussi [bêtes-sauvages,

sont tombés-sur (ont rencontré) des

recherchant les terres désertes,

et s'étant transportés

vers les terres inaccessibles,

non-seulement des hommes,
mais aussi des enfants petits,

et des femmes libres

et de-belle-posiiion (d'un haut rang),

se cachant

beaucoup-dc nuits et t/e jours

dans des cavernes et des ravins

et da?is les cavités.

Et uiienouvelie manière de captivité

possède la ville.

Les édifices

et les murailles

se-tenant-deboul.

ils souffrent des mawj plus pénibles

que les villes incendiées
;

aucun barbare n'étant-présent

et auain ennemi ne paraissant,

ils sont disposés plus malheureuse-

que ceux qui ont été pris, [ment

et une feuille agitée

seule uiel-en-fuite eux tous

3.
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aTT&ffooiî /.aO' £y.àcrT/;v 7;;jLÉpav. Kal Tauxa ïaactv aTravxeç, xai,

ci xatajxaoeîaav aux-/;v cioov, ou/, àv outojç ecw^povîaOïrjcav,

coç v^v -rxuTaî aÙTT-;; àyto'JovTS; xà; cuuicpopâç. Mr, xot'vuv xoùxo

voaiT/;;, wç -/Eipcuç Icovxat at Xonra: ttoXeiç. Oùk av, et xax-

tGXTlia; xà; àXÀaî ttoAeiç., ouxw; aùxàç £iTa):poôvi<ra;, wç vÙv

ôtà TV]!; àûTiXcu xôjv £crou.ï'vwv 7rpocoox(a(; caoopdxEpov 7râcr,(;

xoÀâc£i.j!; Tiaicîucra; kOtouç.

XII. « Kai u.rj TTspatxépoi TrpoeveYxr,; auxoT; xàç ijuucpopiç,

àXX' à'jie; àvaTrvsucaiXoiTrov. To [i.Èv yoip xoXâffai xoùç utceuÔu-

vo'jç, xal Si'xTjV à7raixr,(jai xwv TTETrpayixévojv, ^aoiov ixavxw; xal

EuxoXov • TO oà CDsîffaaOat twv ûêpixo'xtov, xat (7uyY^w[X7)v 5otl-

vai xoTç à(JuYyvto(7ra 7^u.apxr,xôt7iv, évoç txou xai Sîuripou aôXiç

zgÙ, xai |j.aXtffxa oxav BocfftXsùi; ô uêpicaévo; t]. Kat xâi cpôêw

oÈ CTroxâ^ai ttoXiv euxqXov xo oà TToîvxa; Ipaffxàç xaTKaxvjaat,

glace chaque jour d'épouvanle. Tous les peuples le savent, et la vue

d'Anlioche détruite ne serait pas pour eux une leçon aussi forte que

le récit de ses malheurs. Ne crois donc pas que les autres villes se-

ront moins soumises. Quand tu les renverserais de fond en comble,

tu les instruirais moins que par cette attente incertaine de l'avenir,

enseignement plus salutaire que tous les châtiments.

XII. « Ne prolonge pas davantage leurs afflictions, mais permets-

leur enfin de respirer. Châtier ses sujets, tirer vengeance de leurs

fautes, c'est chose facile et simple; épargner ceux qui nous ont outra-

gés, pardonner à ceux dont le crime semble être au-dessus du pardon,

c'est ce dont un homme ou deux au plus sont capables, surtout

(juand c'est un roi qui est l'offensé. 11 est aisé de contenir une ville

par la crainte-, mais conquérir l'amour de tous les humains, kur in-
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xttTà e-/aaTr,v T.jjiepav.

Kal âitavTE; laoLai Taûta,

xat, ei êlâov aÙTT|v

xaxasy.otçeîffav

,

oOx àv £(Tw<ppovîa6r|(Tav

oÛTto;

,

ib; vOv

àxoOovTS;

TaOxaç xà; (TUjJ-sopà; aÙTT];.

Mt) V0(JLÎ(7ir,Ç TOtVVIV TOVTO,

d); aï XoiTtai 7i6).£i;

IffOvTai x^ipoy?'

El xaTÉcxai^a; 'à; âXXa^nôXeiç,

oùx àv èiTwçpôvtffaç «ùxàç

OUTW;, to)Ç V\JV,

Tiatôtûiraç a-jTOÙ;

ôtà Tyi; Trpoffooxîaç àSrj^ow

TWV è<TO|J.£Va)V

CÇOOpÔTEpOV

TtàoTi; xoXâireci):.

XII. « Kal (JLT) upo£V£Y''-'»îÇ

xàç a\J|«.tpopài; ii£patT£p(oa'jToT:,

à).).a âipe; àvaitveOaat XotTtôv.

Tô (làv yàp xoXàffat

Toù; ÛTieuOûvouç,

xat àTiaiTYicat ôîxriv

Tciv T:£7tpa-)f(X£VWV,

TtâvTw: pàSiov xai eùxoXov •

TÔ 0£ çîîffacOai Twv Oépixôxfov,

•/.ai oûOvai (TJYYvwjxTiV

•toî; r](ji.aprr)x6(7iv

àffÛYY"'wiTa,

èrrTtv êvôç ïioy

xal Ô£UT£pou (16)1;,

xai [iâXiora ôxav pacriXeùi;

:ji ô uëpicftÉvo:.

Kai ûè uiroxàÇat no/tv

eûxoXov •

TÔ Ô£ xatooTTiiTai nÔMxaç

par chaque jour (tousies jours .

Et tous saveut ces choses,

et, s'ils avaient vu elle

détruite-de-fond-en-comhle,

ils n'auraient pas été rendus-sages

ainsi, [(corrigés)

comme ils le sont maintenant

entendant

ces malheurs d'elle.

Ne crois donc pas ceci,

que les autres villes

seront pires (moins soumises).

Si tu avais renversé les autres villes,

tu n'aurais pas rendu-sages elles

ainsi, comme maintenant,

ayant enseigné eux

par l'attente incertaine

des choses qui doivent être

d'une-niauière-plus-vive

que tout châtiment.

XII. <> Et ne porte pas

les malheurs i)lus loin à eux,

mais lai sse-2es respirer désormais.

Car châtier

ceux qui sont soumis,

et réclamer justice (tirer vengeance;

des choses faites,

est absolument facile et aisé
;

mais épargner ceux qui ont outragé,

et donner pardon

à ceux qui ont pécjié

en des choses impardonnable*,

est le fait d'un seul peut-être

et d'un second (de deux) à peine,

et surtout lorsqu'un roi

est l'outragé.

Et aussi soumettre une ville

par la crainte

est chose aisée
;

mais établir (rendre) tous
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y.y.\ <xz~' E'jvoi'a; rîîcai oiaxsTffOai tteoi Tr,v Êa^iXîîav t->,v cr,/,

xai (xv) jxo'vov y.otvàç, àXXi xai ÎSi'a? Girjp tt.ç {yîjç ipyr,^ ro-.-

ÊÎaôai sùyaç, ouaxa-op6ioTOv. Kàv jxupta Tiç ovaXcooT; y^piif;.aza,

xîv uupia x'.vr'ffïi cTpaTo'-cîa, xàv ot'.oÎîv èpYa<7T,Tat, oOx êJ-

xoAoj? TOSouTtov àvÔpwTTojv û'-otOssiv "pô^ la'jTov IrtîTCaaadôat

&'JV/7îTat' VUV paO'.OV £7Ta'. XCtl SUXOÀOV • OÏ Te yko ïÙeOYcTT,-

ScVTîç, ol' T£ àxouGavrsç oaoï'w- toTç sCcOvîTriOîTij'. TTcOt es ota-

XEtcjCiVTa'.. ITo^wv av Èrpto.) yyr^u.i-oyj, ttoVwv àv STrptu) irdvcov

£v Spaysia xaiçct; oott?; ttiV oIxoij|j.i'vr,v â'-acav àvax-niaaffOa'.,

xai TTîTcat touç tî v^îv ovTaç àvOptoTro-jc;, touç te iaoaévo'j;

azctvTa;, oaa Toi; aGTtwv lujo^nv.'. rraiff!, Tocaura xat tt, av-'

XEoatXv; ; Eî oz Tîapa àvôpw~ojv tiotoi, ivvor.cov oaov Tapi toù

bpirer à tous de l'affection pour ton autorité, les amener à former

des vœux, non-seuleiuenl eu commun, mais en particulier, pour la

gloire de ton règne, voilà ce qui est difficile. Ou aurait beau dépenser

d'immenses trésors, faire mouvoir d'innombrables armées, mettre tout

en œuvre, on ne gagnerait qu'avec peine l'affection de tant d'hommes ;

mais toi, tu le peux aujourd'hui aisément et sans effort; ceux qui

auront éprouvé tes bienfaits et ceux qui en entendront le récit seront

dans les mêmes dispositions à ton égard. Au prix de quelles richesses

et de quelles fatigues n'achèterais-tu pas ^a^antage d'acquérir en un

instant toute la terre, et de persuader à tous ceux qui existent ou

qui naîtront un jour de faire pour ta personne les mêmes vœux que

pour leurs enfants? Et si telle est la récompense auprès des hommes.
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o'.axîîffOat |X£Tà eOvota;

icepi TTiv Pa(Ti),£tav ttiV oriv,

xa'. noieï(T6at eùyà;,

p.r, [i.6vov xotvà;,

àX^à y.al ISia;,

ÛTrkp Trj; otîi; àpyr,;,

ôvicicaTÔpOuTOv.

Kai âv ti; dfvaXwrrTi

Xp-i^îiaxa [Aupia,

xai à'/ xivT;(rir,

TTOaTÔitcôa (lupia,

xat àv èpyiufiict.: ôtioûv,

O'j ouvYicr&Tai îOy.ôXoj;

èiT'.ffiiàaaa^a'. toô; éauxàv

àvÛpWTCWV TCKTOÛTtOV
'

Ô VÛV

cTxot pctoio-i xat evxoXov •

oî T£ yàp e'JepYETTiOÉvTe;,

oï -£ àxoûffavTe;

Staxeîffovxai iiipl aè

xoî; eùepY£Tr,9£îii.

llô(T(i)v ypTiaotTwv

àv ÈTCplCl),

•KÔffWV ÎCÔVWV

àv ènpifa)

àvaxxiqffaa^a'.

âitairav xyjv oixouixévriv

£v [ipa^eia ^oir-/i xaipoO,

xat irïîirai

xo'j; xe àvôpwTcouc ôvxaç vyv,

âT:avxô;x£ xoù; ÈdoiiÉvou:,

xoTa'jTa

y.aixf) «r»i Xc^aXYJ,

ÔTa EÛyovxat

Toîc itaiijîv ot'jxwv
;

h'À Iz xaOxa

amis,

et leur persuader

d'être disposés avec bienveillance

pour la royauté tienne,

et de faire des vœux,

non-seul«ment communs (publics),

mais même particuliers,

pour ton autorité.

est chose difficile-à-réussir.

Et si quelqu'un dépensait

des sommes infinies,

et s'il meltait-en-mouvement

des armées innombrables,

et s'il faisait quoi-que-ce-soit,

il ne pourra (pourrait) pasaiséuioni

attirer vers lui-m'jnie

l'affection

d'hommes si-nombreux;

ce qui maintenant

sera facile et aisé : [faimeront,

car et ceux ayant reçu le bienfait

et ceu\ rayant entendu (appris;

seront disjjosés pour toi

pareillement

à ceux ayant reçu-le-bienfaii.

Pour combien-de sommes
aurais-'.u acheté

,

pour conibien-de peines

aurais-tu acheté

d'acquérir (de te concilier)

toute la terre habitée

dans un court mouvement de icnips,

et de persuader

et aux hommes qui sont maiutenuiit,

et à tous ceux qui seront,

de souhaiter autant-de biens

aussi à ta tête,

qu'ils en souhaitent

aux enfants d'eux-mêmes ?

Et si ces hommages
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0EOÛ 'k'f,'\>r^ tÔv ;JLI(760V, oC-y"l Toiv VUV YIVO[JIî'vO)V jJLOVOV, aX/À

kol\ TÔiv |jL£Tà Taû-a -ap' âTspwv xaTOpÔoujJiÉvtov '.

XIII. « El yap ^o"£ î^uêaîv) ^evécôai toioÛtov, otov o») 76-

YOV£ VUV (0 U.ÏJ Y^vono !), xaîxivsç twv uêpi(7|j.£vwv pooXeuffOiv-

Tai* ETrs^EAÔîïv ToT; uêpixo'ffiv, '/i
Trpaotr,*; fj c-J) xai •^ :piXoao©îa

àvTt -â(7r,<; scTai ôtoacxa/.iaç auToT; xai TrapaivÉffewç, xai epu-

Oûtàco'jci xai xoc:ai(7/uv6-/|COVTai, toioutov lyovTSç iptXoffosîaç

Ttapàcâ'.YfjLa, IXocttouç ©avr,vai. "lîffTc tÎov aetà xauxa TiavTwv

£(771 StoacxotAo:, xal xà v.xrjfi^pia xax' aCixwv £;£>.:, xav eîç aù-

xr,v T-r,v xopu'.pr,v xv;; aiÀoîOSiaç œOàcwa'.v. O'j y*P e^xiv * tcov

aùxôv xaxàpçai xoîotuTr,*; 7rpaoxr,To; Trpwxov, xa\ Trpbç éxÉpo'jç

flÀÉTTC/v-a a'.uy-caaôat xà -nap' exeivojv xaxopOoiOîvxa. Aià xouxo,

songe à la grandeur de celle que tu recevras de Dieu, non-seulement

pour ta noble action , mais pour tous les traits de même vertu dont

sera témoin l'avenir.

XllI. c Car si jamais, ce que je suis loin de souhaiter, les mêmes

circonstances se renouvelaient, et que les princes outragés voulussent

venger leur injure, ta douceur et ta modération seront pour eux une

grande leçon, une exhortation puissante; ils rougiraient, ils auraient

honte de rester au-dessous d'un pareil exemple de sagesse. Tu seras

donc le maître de tous les rois à venir, et tu l'emporteras sur eux,

quand bien même ils s'élèveraient au plus haut degré de la vertu.

Car ce n'est pas la nicuic chose de donner le premier l'exemple d'une

telle bonté ou d'imiter les généreuses actions d'autrui présentes à nos
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roapà àvôpWTtwv.

£vv6t|IT0v

Ttapà ToO 0COÛ,

oOyi [xévov Twv yivoae'vwv vîjv,

x>Xà xat

Twv xaTOpOoutxÉvwv Ttapà ÉTspwv

txETà Tawxa.

XIll. « m -yàp TtoTî

<ru(i6a{Y) TO'.o'jTov,

oiov ôr] féyo'/z vûv.

•jfcvéffôai

(3 |jiT| YÉvoîTO ! ),

xaî Tiveç TWV OêptffjiévMv

Pou),£Û(TWVTa'.

ÈTte^eÀOïiv

ToT; OSpixÔG-iv,

r, TcpaÔTTi; xat ri çO.OTOçia r) (ir)

ioTai àvTt Tvâiîr,; ôi5acrx.a).ia;

xat TrapaivÉasu: aOroîç,

xai £pu65iâ(7o\j<n

xai xo(Tat<r//Jv6r;<70vTat,

l^ovre; toioOtov TîapâôeiYiia

çtXocoçiaç,

çavfjvat £),àT-oy;.

'QcTï ÈcjT) O'.ôiffxaXo;

itâvTwv Tûv ijLcTà xaûra,

xat £$ei;

Ta viy.Y)TT;pia a-JTôJv,

xat ôv çOàawTiv

cl; TÔV xop'Jçr,v aOTif)v

T>^; ^iXoffOçia;.

Où yàç> ÉffTtv iTOv

xaTdtpÇat aÙTOv

TlpôiTOV

TOO-a-JTTiÇ irpaÔTTiTOÇ,

xai pXéirovTa Trpô; éTÉpou;

jitu.TJca'jOai

Ta xaxopOwOÉVTa Tiapà È/ei'vwv.

AtO TO'JTO,

te sont rendus par les hommes,
songe

quelle tu recevras la récompense

(Je Dieu, [présent.

non-seulement des choses se faisante

mais encore

de celles menées-droit par d'autres

après celles-ci.

Xlll. Car si jamais

il arrivait une chose telle,

(jue donc il s'en est fait une mainle-

se faire [nant,

{chose qui puisse ne pas arriver! ),

et SI quelques-uns de ceux outragés

délibèrent

de sortir-contre (punir)

ceux ayant outragé,

ladouceuretlasagesse tienne [leçon

sera au-lieu-de (tiendra lieu de) toute

et de toute exhortation pour eux,

et ils rougiront

et ils seront couverls-de-honte.

ayant un tel exemple

lie sagesse chrétienne,

de se montrer moindres.

De-sorte-que tu serasle maître

de tous ceux venant après ces choses,

et tu auras

le prix-de-la-victoire sur eux,

même s'ils s'avancent

jusqu'au faiic même
de la sagesse chrétienne.

Car il n'est pas égal

de donner-l'exemple soi-même

le premier

d'une si-grande douceur,

et (ou) regardant vers d'autres

d'imiter [ceux-là.

leschosesqui ont menées-à-bien par

Pour ceci.
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37r,v àv oî asTa <sï cpiXavôpojiriav xai r,ijL£pÔTr|Ta £TCiOciço)Vtoe,

(îù -Xr^^l^Tj Tov (jLKJÔôv Liex' axeivojv ô -^ap Tr,v pi^av Tcapaffywv,

oCiTOç àv £i7j' xai Twv xapirôîv aÏTioç. Aià toïïto ficTa (TOÙ |X4v

oCi-oet; ôuvaxat txepî^îcôai vî!v tov Itci t^ çiXavôpojria {Aiffôov
'

ffôv yàp TO xaTop6wu.a yi^O'^s [jlovov * (ju oà iieict, iràvTwv TÔiv

[xerà TaoTa, si xtvi'; ttote toioutoi cpavetev, IçtffYi; Sovi^ar) {aêt*

aoTcôv 5ioiv£Î|i.a(T6o('. xô xaTopÔtoixa, xai TO(jaÛTr,v à7i:£vsYX.«(î0ai

|j.oIûav, ocïr,v £ri twv aaOïjTcov oî oiSàffxaXoi * xàv (/.r,Ssiç yêvt)-

Tat TOioîÎTOç, TiâX'.v COI Ta Tw'J lyxojjjLi'tov xal xwv liratvojv

xa6' £xâ(ïTr,v eirioîoioffi xriV yï^sâv.

XIV. « 'Evvôr,(70v yàp r;Xixov Icxi xoùç fXExà Taûxa Travxaç

àxoûctv oxt, ttÔXewç ooto) [XcYccXr,; xal utceuôÛvou xoXotGct xat

xtatopia Y£vo[xévr,<;, rsopixdtwv aTtavxcov, xai Sïooixoxwv ffxpa-

ycux. Aussi, de quelque humanité, de quelque clémence que tes

successeurs fassent preuve, tu en recevras la récompense avec eux;

c'est à celui qui a planté la racine qu'il faut attribuer les fruits. Nul

donc ne peut partager aujourd'hui avec toi le prix d'une clémence

dont tu as seul le mérite; mais si dans l'avenir d'autres iiomnies se

montrent tels que toi, tu pourras partager également la gloire arec

eux tous, et remporter la même part que le maître dans les succès

des disciples : que si nul ne t'imite, eh bien , les louanges et les bé-

nédictions croîtront pour toi à chaque génération,

XIV. .c Songe combien il sera beau que la postérité apprenne

qu'au moment où une si grande ville avait mérité le châtiment et

la vengeance, où tous frissonnaient de crainte, où les généraux, les
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xai ir,(xîpÔTy,Ta

oi fietà aï ÈTtiScîEwvTz;,

ffv ÀT;i|/r, tov (j.iff96v

{lîTà èxeivwv •

ô yàp 7;ap3C(j7(i)v tt;v piîjav,

o'jTo; âv eIti aÎT'.o;

xoi Ttôv xaprtôiv.

A'.i toOto oOSei; |xàv

ôôvaTat vûv (j£pî!i£(76at (JtsTà cou

ÈTii T^ çtXovôpwTria

t6 yàp xaxôpôwaa

Y^Yove cov [lôvov •

jiîTà rivrcov Ttôv (ierà -aîJTa,

et -i'>£; TîOTe

«aVîÎEV TOIOÛTO'. ,

ôuvri<7T) SiavE'iia'TÔat

TÔ xaT6p6(<)(xa

È^iTTi; (lerà aÙTôJv,

xai àit£v£Yxai76ai

(loCpav T0«7aûtT,v,

6<7T,v ol ô'.ôàffxa/ot

xai âv (xrjôstîY^"''';'^'" Toioyto;,

lïdÀiv

Ta Tûv èYxa)(i.((i>v

xal Ttôv iTraîvwv

£«'.ûiôw(ji (TOI

xaTi ÉxâdTTiv TT.v Yîveiv.

XIV. « 'tvvôr.TOv Y^p
r.Xixov è<jTi

TcâvTïî TO'J; (jcTa ta-jTa

àxOÛE'.V ÔTl,

TÔ/£w; oÛTW [iZ'fâ.'/rt-

-'îvo|j,£VT,;0iî£'j6ûvoyxaiy.o)âi7£i

rai T'.atopia

,

àr:ivT(i»v TîçpixoTùjv,

xai (jrpaTT.Ywv xai •Jsipywv

quelque-grande humanité
et douceur

que ceu\ après toi aient montrée,
toi tu recevras la récompense
avec ceux-là

;

car celui ayant fourni la racine.

celui-ci serait est; cause

aussi des fruits.

Pour cela nul à la vérité

ne peut maintenant partager avec toi

la récompense

au-sujet-de l'humanité
;

car la réussite (bonne action)

a été tienne seule (à toi seul;
;

mais toi ses.

avec tous ceuxrena7il après ces clio-

si quelques-uns un jour

se montraient tels,

tu pourras partager

la réussite (bonne action)

également avec eux,

et remporter

une part aussi-grande,

que les maîtres

au-sujet-des disciples;

et si personne ne devient te!,

d'un-autre-côté

les revenus des louanges

et des éloges

croissent pour toi

par chaque génération.

XIV. «Car réfléchis

comhien-grand (honorable) il est

tous ceux venant après ces choses

entendre dire que,

une ville si grande

étant devenue sujette et à châtiment

et à venjccance,

tous frissonnant de peur,

et généraux et gouverneurs
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T/-,YOJv xal uTTapy^oJv xai oi)ta(r:tov, xai oOoè cpeovYjv primai' toa-

[jitôvTWv uTïÈp TÔiv àÔÀtojv Ixeîvcov, Etç TtapeXôwv TrpsdêÛTïjç

,

TOÏÏ 0£OÏÏ TTIV l£pttJff'JV7,V IvXE'/ EiptCJJLSVOi;, «TTO T^Ç O^StOÇ [XOVTjÇ

aÙT/jç xai 'l'.Xî;? t?;ç cuvTu/t'aç £V£Tp£'J/£ tov xpaTOÎivTa, xai, 8

IJLTjOEVt TWV UTt' OLXJTOM l/OtpiGaTO, £Vl Y^'pO"*''^' TOUTO EOtdXE, ToÙç

Toû (tIeoù voaouç aîoEcOîîç. Kai yàp xat toÏÏto auTo où jxtxpwç

<y£, to H<xaiks.Z, T£ti[ji.7ix£v tj TioXtç, lus Trpo; tïjv 7rp£a€eiav tou-

T.-v (X7:offT£iXaca* J/^tjiov yàp àpi'arrjV îçy^vEyxKv TTEpi cou xai

xaXÀi'crr/)V, on ttj; ap/^c à:racr|(; tv;ç utto ffoïï X£iix£vr,ç tou

t^cou Toùî UpÉa; TTpoTtaa;, xav eutcXeTi; ovt£ç Tuytofftv. Où

irap' EXci'vwv oâ TiX.bi vuv aôv&v, àXÀà xal Trpb exeivwv Tcapà tou

xoivoû Twv (XYYÉXtov aTrÉc-TaÀaat Ascrôiou, rauTa snrEÎv Trpoç

Tv;v ïi[X£p(oTaT-/jv cou xai 7tpaoTaTr,v 'j'u/'/jV, on Av (z^^ie toîç

àvôptoTrotç* -à osEtXr^aaTa aC-wv, xal ô ITaTr,p ujawv ô oùpa-

vio; àsr^cEi ôaTv Ta 7rapa--:o)u.aTa uawv. 'A.va{AVi^c9rjTi xoi-

préfels, les juges épouvantés n'osaient ouvrir la bouche pour ces

malheureux, un seul vieillard s'avança vers toi, revêtu du sacerdoce

de Dieu, fléchit i"âme du maître par sa seule vue, par son seul abord,

et que l'empereur, respectant les lois de Dieu, accorda au vieil-

lard la grâce qu'il avait refusée à tous ses autres sujets. Car la ville

même, ô prince, ne l'a pas fait un médiocre honneur en me choi-

sissant pour cette ambassade; elle a rendu de toi ce témoignage le

plus grand et le plus beau de tous, que tu estimes, malgré leur fai-

blesse , les prêtres de Dieu plus que tout l'empire soumis à les lois.

Mais je ne viens pas seulement aujourd'hui de la part de mes conci-

toyens; avant eux le maître commun des anges ma envoyé vers toi.

pour redire ces paroles à ton âme si douce et si clémente : - Si vous

.. pardonnez au\ hommes les fautes qu'ils font contre vous, votre

« Père céleste vous pardonnera aussi vos péchés. » Souviens-loi donc
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xat ûixaoTtôv osoof/.OTto^,

y.ai oùôè To).[/.wvTrwv

pr,£ai çwvrjv

uTràp èxEvvwv Twv àO/twv,

et; irp£o-6uTYii; Tiape) Otov,

éYZ£-/£tpi<7(j.£'vo;

xr-iv lepwaûvTiv toû 0eoO,

à7i6 Tr,; o'^Ew; ^tôvd; aOxri;

/.a; TY); ffvivxu/ta; '!;t)>ïi(;

èvéxfi<\it Tov xpaxouvTa,

y.al ÉS'jJxe ivlyÉpovTi

lO'JTû, ô £)(sp{aaTO |j.-C|Ô£vl

Tciv Ottô a'Jxôv,

aîSecÔElç Tovç v6[xo\j; toÛ 0£oO.

Kat yàp -^, TtôXiç

oO T£xi(x,ïiH£ p.upiô; <7£,

à) pacùsO,
xai xoûxo aùxô,

àîioaxei/.aaa £[;.£

itpô; xaOxrjv xriv TipEcÔEtav •

£ÎT]veyxav yàp itept <>oû

•y^çov àpi<T:y;v xal xaX)i'jxr,v,

ÔTi ixpoxi[j.â;

àTtâtmç xyj; àpyvi; xri; Otîô (joij

xoù; tep£a; xoO 0£oû

,

xai àv XÛ-/(i)(JlV ÔVT£Ç £'JX£),£ÏÇ.

Nûv 5e

oùx vixti) |j.ôvov Ttapà £y.£ivtov,

à>,).à xal upô ÈXEivwv

7:apà xoO Aeittoxcu xo'.vo'j

xôiv ày^É^wv,

elit£Ïv xaOxa

Ttpoç xriv <Vuxr|V 7i|j.ep(i)xàxriv

xai itpaoxâxr,v cou,

ôxi "\v àçvitE xoî; àvOpioTioi;

xà ôœeiXrjixaxa aOxtSv,

xai 6 llaxYjpo O'jpâv.o; û|J.ôiv

â<pTl<I£l ÛIJLÏV

ta rapaTtTciiJiaxa v)[xajv.

et juges craignant,

et n'osant môme pas

faire-éclaler une ((51ever la; voix

pour CCS niaiiieureux,

un seul vieillard s'étant avancé

ayant-en-main

le sacerdoce de Dieu,

par la vue seule elle-même

et l'abord simple

a ému celui qui avait-ia-puissance,

et qu'il a donné à un seul vieillard

ce qu'il n'a accordé à aucun

de ceux sous lui,

ayant respecté les lois de Dieu.

Et en effet la ville

n'a pas honoré petitement toi,

ô roi,

aussi en ceci même,
ayant envoyé moi
pour cette ambassade ;

car ils ont porté sur toi

un suffrage excellent et trt\s-bcau,

que tu honores-plus

que tout l'empire celui sous toi

les prêtres de Dieu,

môme s'ils se trouvent étant chéiifs.

Et maintenant fùe ceux-là,

je ne viens pas seulement de-la-parl-

mais même avant ceux-là

j'ai été envoyé

par !e maître commun
des anges,

pour dire ces choses

à l'àme très-clémente

et très-douce de toi,

que Si vous remettez aux hommes
les dettes d'eux,

aussi le Père céleste de vous

remettra à vous

les péchés de vous.



68 omAIA EI2; TUN EnAKOAON l-AABIANOr.

vuv TÎiç rjjjLspaç iKSiVr,?, xaO' TjV aTCavTî; &ixr,v oo)t7o;j.sv TTipl

Twv TreTrpayiJiÉvojv • svvdyiirov on , û xat ti dot v-jaapTr.Tat,

Ttavra àTCOVtt|»a(iôai ouvr'cr, ta uÀrijjLj/.sXviu.aTa oià 7751; •Xc^œou

/.où Tv;;
Y^^'^I-*'^!

lauTr,?, ytopl; îopoSTwv.

XV. « AÀ/.oi uÈv ouv 7rp£(76£uôt/.£V0t y^ucio-j xal àpvup'.ov

xot'. £Tcpa TToiaÔTa owpa xotxiJ^ouaiv * lyw SE (lexà twv tspwv

TTpo; Tr;V (7r,v paci/.£iav à.ohfu.'Xi voatuv, xa\ àvTt ôo'jpwv aTtav-

Tojv TOÛTOu; Trpoiïi'vw, xat irapaxa^w es ixiijLv-jffacOaî cou tov

AsçTrorTjV, oç, xaô' •/jjxÉpav rap' v^jiwv &6p'.^o'[xevoç, oO o-.aXip,-

Tiavîi Ta Ttap' £auTou •/opviYwv aTtact. Kai [xr, xaTatOyÇ^uvr,;

fjuôiv -àç IXTCioa;, [jltjSs I^ey^ïIi; Totç CiTrocyéaciç' xai ^àp xat

TOUTo' (7£ ;jL£Ti Twv aÀXojv Etoévat poûXojxat, oti, et [X£V pouXr,-

Oeit.ç xaTaXXofY^vat, xai ttÎç TrpoTÉpaç £ivota(; [jiSTaûoîîvat TÎj

de ce jour où tous nous rendrons compte de nos actions; songe que,

si tu as commis quelques fautes, tu peux les effacer toutes sans effort

par le jugement que tu vas rendre.

XV. « Les autres envoyés apportent de l'or, de l'argent et d'autres

présents semblables ; moi ,
je suis venu près de ton trône avec les

saintes lois que je te présente pour tous dons , et je te conjure

d'imiter ton maître , qui , insulté chaque jour par nous , iie se

lasse point de répandre ses bienfaits sur nous tous. Ne confonds pas

nos espérances, ne démens pas nos promesses. Je veux que tu le

saches et que les autres le sachent aussi : si tu daignes te réconci-

lier avec notre ville, lui rfndre ton ancienne bienveillance, déposer
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'AvaiAvrioÔYiTt Toivyy

tx.eivr,!; t-^; r,]j.épa;,

xatà f,v iTtavxeç

ôwdOfjLEv ôîxr,v

Ttêpc Twv 7t£7:paY|j.£va)v
•

El y.ai Tt

r||xâpTTiTai 1701,

•jtdvTa -rà Tc).Ti(jLij.£),T,!;.aTa

ô'.à TaOv/;; xr,; "l'<;ço\;

y.ai Tf,; f'^^pir,;,

Xwpl; lôptoTwv.

XV. «"A^.oi i^.àv ojv

7:p£5o£y6[t£voi

xcifjLiilouat /puaîov xai àpyjptov

xal £T£pa Sûpa TOia'jTa •

Èyw Sa àçïyjiat

Tipo: TTiV oyjv Jiaai).£tav

xai TipoTEivû) xoOtou;

àvTt à:TàvTO)v ôwp6)v,

xai 7Tapaxa).(I) ct£

(iiar)c»aT^a". xôv AeCTTÔxriv (70v,

B:, ûopiÇôfitvoç Trapà ri(iâ)^

xaxà rjuiÉpav,

où ôiaÀtfiitàvEi

/opr,Y<î)"' «"a-îi

xà Tiapà iauxoO.

Kat fx'ô /axaiayOvr;;

xà; ÈÀTttôa; 'OiAtiv,

lJ.TiÔ£ ÈXÉ^Ir,; xà; 07iO(r/Éa£i;

xat Y^tp fSo'j),o|j.ai dE

E'.SÉva'. xai xoOxo

jiExà xwv àXXcov

,

6t'., £'. |X£v poy),r,6Eiri;

xaxa>,).aY?|Vai,

xai (lExaSoùvai xî^ iîo),£t

xii; EÙvoia; irpOXÉpaç,

xai à^Eîvai
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Souviens-toi donc
de ce jour-là,

dans lequel tous [compte}

nous donnerons justice (rendrous-

au-sujet des choses faites;

songe que

,

si aussi quelque chose

a été faite-avec-péché par toi,

tu pourras effacer

toutes les prévarications

par ce suffrage .arrêt)

et cette sentence,

sans sueurs (peines).

XV. « D'autres donc

allant-en-ambassade

apportent de l'or et de l'argent

et d'autres présents tels;

mais moi je suis arrivé

vers ta royauté

avec les saintes lois,

et je te tends (présente) celles-ci

au-lieu-de tous présents,

et j'exhorte toi

à imiter le Maître de toi,

qui, étant insulté par nous

jour par jour (tous les jours),

ne cesse pas

fournissant (de fournir) à tous

les faveurs venant de lui-même.

Et ne confonds pas

les espérances de nous, j^messes
;

et ne réfute (démens) pas nos pro-

et en effet je veux toi

savoir aussi ceci

avec les autres,

que, si tu voulais

te réconcilier,

et donner-part à la \jllc

de ta bienveillance précédente,

et relâcher
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TToXet, xa'i Tf|V opy^iv àï>£Îvat Tr,v oi/.aïav TauTT,v, aetà iro^Xvjî

à7reXeu(70jJi.ai -rrji; TroppriCi'aç • el oè IxêaXXoi; ttiV iiôXtv ttîç 8ia-

voi'a; T^ç crr;ç, où ao'vov où/. Imêr^coLtai oùîs O'i'ou.ai aùxTÎç to

£Sa©oç, àXXà xa\ àpvr'crotv.ai aÙT7|V xaGaTraç Xonrov, xat tlq

£-£pav l[jLauTC)V £YYpa'|co^ —oXiv. Mr, yap (jloi y^voito Trarptoa

£7riYpa<|>ac6ai ttote £X£ivr,v, Trpô; r,v ô (piXavÔpajTcÔTaxoç au xat

TravTwv àvOpiÔTrwv vjaspwTaToç oùx av tï.oio CTTEtcotcOai xa*

xaxaXXotY^iVai. »

XVI. Tau~a xat kXcwol toutojv eitoov, o'jtoj tov paciXsa

ffuv£ye£v, toç TauTov Y^VEGÔat, oTTSp £7rt xou 'loitr/jï) * (juvéêri y^-

vÉ'jôat TCOxÉ. KaOccTTEp Y° <? £X£Îvoi; xoxe xoùç àûsXsoùç iSwv

ÈooÙXexo jx£V SaxpÙEiv, Eaxeyî Se xo ttûcOo;, w(7X£ {/.-/) Sia;p9£~pai

xy;v uTTOXpicriv ' oiîxco cï xat ô ^aaiXcùç £oaxpu£ (;l£v xaxà Ôiâ-

voiav, oùx £Ô£txvuxo 0£ oià xoùç Tïapo'vxaç aTravxa;;. Où [t.-/]-/

tcryuccv sîç xÉXoç xpù'Wi xb ~àOoç, dXXà xat àxiov TiXey/exo.

ta juste colère, je m'en retournerai plein deconflance; mais si tu

bannis Antioche de ton cœur, non-seulement je n'y rentrerai point,

je ne reverrai point son sol, mais je la renierai à tout jamais, et me

ferai inscrire dans une autre ville. Loin de moi de regarder comme

ma patrie une cité avec laquelle le meilleur et le plus clément de

tous les hommes n'aurait pas voulu se réconcilier et faire sa paix! »

XVI. Ces discours, et d'autres qu'il ajouta encore, émurent telle-

ment le prince qu'il lui arriva ce qui était autrefois arrivé à Joseph.

Joseph, à la vue de ses frères, était prêt à verser des larmes, mais

il cachait son attendrissement pour ne pas découvrir sa feinte; de

même l'empereur pleurait au fond du cœur, mais il ne le laissait

pas voir à cause de tous ceux qui se trouvaient là. Cependant il ne

put déguiser jusqu'au bout son émotion; il se trahit malgré lui.
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TauTTiV TYiv opyrjv Tr,v oiy.aïav,

à7lc).£Û(70[J.ai

[AETà tï;ç TtappTTîîa; uo/).ri;"

£1 ôÈ Èxêoi>),oii; Tri'/ lîoV'.v

où [iôvov où'A èuiSïiffoaa'.

O'JcIs oij/ojj-ai TÔ ioaço; ajvr,;,

à'ilà xal àpvy|(ïop.ai rtSjTi^v

xaôaTra? àoittov,

y.ai èyypâ<|>(«) èixauTÔv

sic érépav tiôXiv.

Mti yàp yivoiTÔ [xoi

èTtiypaijiao'Oai ttote

èxîîvYjV itaTpîôa,

îrpô; ïiv (TÙ ô çiXavOpwTTÔTaTo;

y.at riijLepwTaTo:;

TldtVTWV àvôptôitwv

oOx âv êXo'.o

CTreî'jao'Oai xai xaTa/.),aY'^i"'''-i- "

XVI. EÎTicav Taùxa

xat itXeiova toûtwv,

(TyvÉysev oGxt»)

<î>; TÔ aÙTÔv yevéuOat

ÔTtsp ffyvéêr) yevçaôa'. itôxe

£7ti toû 'Iwa/jç).

KaOâîtcp yàp sy.sïvoç t6t£

'.Ô(i)v Toiiç àôeXçoùç

èêû'jXeTO (Aïv ôaxpûiiv,

êcjTeye ôè

TÔ ndôo;,

«»><TTe (tr) ôtaçÔEÏpai

Tr,.V OlîÔXpKTlV

oOtw ôà xal 6 pamXe'j;

êoixpue (j.èv xaTà oiâvo'.av,

oJx èoeixv'jTo oà

ôià «Ttavrai; toù; irapôvTa;.

Où (iriv Xayyat

xpO'jrat TÔ TtàOo;

sis "éXoî,

cette colère juste,

je m'en retournerai

avec la confiance grande ;

mais si tu rejetais la ville

de la pensée tienne,

non-seulement je n'y entrerai pas

ni ne verrai le sol d'elle,

mais même je renierai elle

tout-d'une-fois (absolument) désor-

et inscrirai moi-même [mais,

dans une autre ville,

(lar qu'il n'arrive pas à moi

de m'inscrire jamais

celle-là pour patrie,

avec laquelle toi le plus humain
et le plus doux
de tous les hommes
tu n'aurais pas choisi de (voulu)

faire-pacte et te réconcilier. »

XYI. Ayant dit ces choses

et de plus nombreuses que celles-ci,

il troubla (émut) ainsi (tellement)

le roi,

que la même chose être arrivée

,

qu'il se rencontra d'arriver jadis

au-sujet-de Joseph.

Car comme celui-là alors

ayant vu ses frères

voulait à la vérité pleurer,

mais couvrait (cachait)

son attendrissement,

de-manière-à ne pas détruire

sa feinte ;

ainsi donc aussi le roi

pleurait à la vérité en pensée,

mais ne le faisait-pas-voir [présents,

a-cause-de tous ceux qui étaient-

Toutefois il n'eut-pas-la-lorce

de cacher son attendrissement

jusqu'à la fin.
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Mstà Y^? ~'''i'^
or,u.r,Yop{av TrJTriV oux l8tTfir\ p'/iixotTcov OcUte-

pwv , àXÀ' £v ii.ôvov È-iÔcYçaTO pyi-JLa, 6 Toîi ciaOTÎfjiaToç au~ôv

ToÀXôi usi^ovioç £xÔgixt,g£. " Ti OS TouTO cTT! ; Koci Ti 6auu.a-

CTOv xai iX£Ya, 9r,aiv, si xoîç uêpixôaiv à3)r,coi«.£v ttjv opYT,v,

àvOpwroit; ouGiv, àvôpojTrot xai aùxol xuY'/.âvovTe; ; otou vt c

T^; oîxoutji£v/i; A£ff7rÔTr,ç Iri v^i? e^^ojv, xai ot' rju-aç y^vouevo;

coôXoç , xa\ TTapà rôiv EÙcpYî'^T/JÉvTojv CTaupojÔEi;, uTrÈp tcov

cTa'jpojcâvTOJv aiiTov —apExotÀEi tov IlaTÉpa, Âe'ywv « "AcpEç

<< CzOtoTç, oO Y^^ oïoaCl Tl TTOIOUSI** » ~'. TOÎVUV ÔauiXacTTOV, El

TCitç ojjLOooûXoii; xa\ 7];jl£Îç dta<7^(70u.£v ;
»

Kai oTt ZT.Z-OL Ta pv^aaTa ou/_ uTrdxpicriç tjv, eoeiçs ;j.£v xal

Ta Y'Y-^T'l.'^î'v^ a-avTa, oùy^ sXaTTOv Ô£ toutojv xai toûto, o

ac'XXti) vîjv Ioeîv. Autov y^û tov upea tovtov, SouXofiSvov exeT '

Après la haraugue qu'il venait d'entendre, il ne fut pas besoin de

longs discours; il dit ces seules paroles, qui reflètent sur lui un

éclat bieu plus vif que celui de son diadème : •< Eli quoi ! est-il donc

si étonnant et si merveilleux que nous autres hommes nous fassions

taire notre colère contre des hommes qui nous ont offensés? puis-

que le maitre de la terre, venu en ce monde, fait esclave pour nous,

mis en croix par ceux qu'il avait comblés de bienfaits, implora son

père pour ses bourreaux et lui dit : " Pardonne-leur, car ils ne sa-

u vent ce qu'ils font. " Est-il donc étonnant que nous pardonnions à

nos compagnons d'esclavage? >

Et ces paroles étaient sincères, comme le prouva tout ce qui suivit,

et particulièrement ce que je vais vous dire. Comme le prêtre vou-

lait rester auprès de lui pour célébrer la fêle , il le força de bâter
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à).),à xal ây.wv

MsTà yào

Ta'jTr,v r/jv 6Yi[Ar,Y0(>tav

O'jx èÔETjôr,

OcUTÉpWV pr,(xâTtûV,

àX).à ÈcpOî'yEaTO 'év (lovov p"/;u.a,

ô Èx6(7u.r,/7£v aCiTov

t:o).),w \i.z<X6'/u>z to'j 8'.aôr,tia^o;.

« Tî CE è7Ti toOto
;

Kaî TÎ 6a\)'fia<7TÔv

xai (i-ÉY*) ST^i^'v,

il àsT,(TO|X£v Tr;v opyriv

Toîç Oop'.y.ÔTtv,

oyctv àv6pâ)7îO'.ç,

TVYxâvovTs; àv6pw-0'.

•/.at a'jToi;

ÔTtOU Y£ ô ^cffTTÔTr,;

Tr); o'.xo'jixjvr,;

È)>9à)V ÈTCÎ yr;;

,

•/.xi Y£v6(j.£vo; Sov/O; Sià ï;aâ;,

•/.al (7Tav)pwf)£ti;

îtapà TÙiv E-Jrp-JE-lTiOc'vTW/,

::3.î;£-/ià).£'. tov IlaTépa

•J-iÇ) TÔiv ffTa-JpWcà/TtOV X'JTÔV,

Aîywv « 'Aç£î aÙToTç,

« où yap o'.^aiît Tt TtotO'jcv • »

'•. Toîvuv QayaottiTov,

£t xai Ti|i£i;

ayi^çojjLSv

To:ç ôiiOÔO'JXoiç ; »

Kai dLTzoL-nix \ivi

ta Y£Y£VTi(ji£va,

OÙX Ë/aXTOV 0£ T'j'JTO)-/

xai TO'jTO,

3 |J.£X)>W vûv £p£;v,

£C£iÇ£v ÔTi TaùTa 17. prijiaTa

ojx r|V •jiTÔxp'.iT'.;.

KaT^CjviYxacî yàp
toûtov tôv tepÉa aÙTÔv,
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mais même ne-voulaiil-pas

il était convaincu.

Car après

cette liarangue

il n'eut-pas-besoin

de secondes paroles,

mais prononça une seule parole,

qui orna lui [diadème.

beaucoup plus grandement que le

« Quoi donc est ceci?

Et qu'i/-a-M7 d'admirable

et de grand, dit-il,

si nous remettrons notre colère

à ceux qui nous ont outragés,

et qui sont hommes,
nous trouvant hommes
aussi nous-mêmes?
là où ^puisque) du moins le Maître

de la terre habitée

étant venu sur la terre,

et s'élant fait esclave pour nous,

et ayant été crucifié faits,

par ceux qui avaient rcçu-ses-bien-

i moquait son Père

pour ceux qui crucifièrent lui

,

disant « Remets pardonne) à pu\,

a car ils ne savent pas quoi ils font;»

qu'y a-t-il donc d'admirable,

si aussi nous

nous remettrons 'pardonnerons)

à nos compagnons-d'esclavage? »

Kt toutes les choses

qui eurent-lieu,

et non moins que colles-ci

aussi ceci,

que je vais maintenant dire,

montrèrent que ces paroles

n'étaient pas une feinte,

('.ar il força

ce fvrétre lui-même,

4
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xoivYÎ uet' auTOu tï;v Ioot/iV &7:i':£Xé(7ai TauTr,v, axovta xar-

r.vâv/.acTe xaTcTTSt/Orivat /.ai ffireucai, xai toî; 7:o)a'Taiç oavv)-

vat. « Oïoa, c&r,!7iv, oti vîiv auxwv e'.crtv ai 'j^u'/ai o£5ovv)U.svai,

xai TCoXXà zr^q <7ua'>popa; xàÀetJ/ava* octtcXôs, TrapaxaÀECOV. Av

loojci Tov xuÇ£pvr,Tr,v, oùos tou TrapsXOdvTOi; f/.£av/|<îOVTai yei-

[jLwvoç, à>,Xà y.ai Tr,v [J<.v/;arjV aùxriv l;aX£t']/ûuffi ttov XuTCrjpiov

a.-'J.au.w. >i 'ils Si Ikï'/.cito ô i£p£Ùir, a;iwv tov uîov Triu'i/ai tov

iauTOu, 8ouAoyL£vo<; £X£Ïvo; Oïîçai ca-^ôj;; w? Tradav xaôoXou Trç

Siavoia; £;r,À£i']>£ tv;'; opy/jV « Etj;a(7Ô£, c&r|Ci, xatcua avai-

p£Ôr,vai Ta xojXuaaTa, cêîcjOrjvai Toùç -ttoXÉ'J^ouç touto'jç'j xai

aÙTOç à'^içojjiai ttoÎvtojç. » Tt rrj; J/^/viç £X£ivr,ç îjaeptoTEpov

Y^voit' (XV ; Aiç/uv£GGojaav "EXXrjVEç Xoittov • [xaXXov os {xr,

aicr-/uv£(78o)(7av , àXXà 7rat5£'j£cGcoaav, xal tv^v oiX£iav àcp£VT£ç

EXâvriV, l7raviTW(jXv £-'i t'/îv toÎj XpicTiavi(j[jL0Î5 cuvaijLiv, (îro

son départ et de se montrer à ses concitoyens. « Je sais, lui dit-il

,

que leurs âmes sont tourmentées
,
que le malheur a laissé chez eux

plus d'une trace; va, console-les. S'ils voient leur pilote, ils ne se

rappelleront même plus la tempête passée, ils effaceront de leur sou-

venir toutes leurs douleurs.» Et comme le prêtre insistait et le priait

d'envoyer son fils, voulant montrer clairement qu'il avait banni tout

ressentiment de son cœur, il ajouta : « Priez pour que ces obstacles

disparaissent, pour que ces guerres s'éteignent, et je viendrai moi-

même. » Peut-on rien imaginer de plus doux qu'une telle âme?

Que les Gentils soient donc confondus, ou plutôt qu'ils ne soient pas

coufondus, mais instruits; que, renonçant à leurs erreurs, ils vien-
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Poy).ô[Xîvov iiiiztléijOi'. è/.îï

xoivT) iiExà aÙToO

Xa'JTTiV T71V lopTr,v,

âxov-ra

xaTET:£'./6>iva'. xai tjTzz'jca:,

xal {pavTJvai TOt; 7:0) ÎTa'.;.

e©iSa, arfioh,

ÔTi ac «t'Usai aOxwv
£Î(7t vyv S£oovr,u.£va'.

,

xal xà Xz'.'l'X^a. tv^; o'jixioçâ;

âTtî).9£, lîapaxâXîTOv.

!Av '.5a»(7'. xo-y x'jê£pvr|XT,v,

O'jôè (iE(ivT;70vxa'.

xoO -/ttixwvo; 7:afî/.6ûvxo;,

à).).à ily.ltH^OM'j'.

ÎTracx'y xtjv |xvT,u.riV aùxr//

xôiv ).v7rripwv. >•

'Q; ôè 6 Ups'j; £~sx£ixo,

àv.tùv 7î£fj.'I;a'.

xôv w'.ôv iayxoO

,

èxôîvo; po'j)6[i.£vo; oîicai caiôi;

ci>; èSt;a£'.'|(£ xf^; O'.avoia;

xa66Xo'j (Vàaav xr,v ôpyT.v •

« EvçaTÔî, çr,crt,

xa-jxa xàxiù/.-juaxa àva'.p£6f,va'.,

TO'jxov: xo'j; 7;o)i5J,o\jç

xal aCixô: ài^'.^o\L»: Ttàvxwç. ><

Ti YÉvotxo àv r,(i£pwx£f)û/

Ixeîvr,; rî;: 4''-'7/i?'

"E^r.ve;

alcy_'jv£i79(OTav Ioitov
(xâ>.>cv Se

(AT) a'.T/yvÉffQwrav,

à).Xà Jia'.ÔE'JÉffOwGav
,

xal à^Évxe;

XT|V oîx£iavji>âvT,v

èitavÎTiiXTav èitï xr;v ôOvajj/.v

xoO Xp'.'7xiavti7|j.oO.
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qui voulait accomplir la-bas

en commun avec lui

cette ft-te-ci,

il força lui ne-voulant-pas

à se presser et à se hâter,

et à se montrer à ses concitoyens.

" Je sais, dit-il,

que les âmes d'eux

sont maintenant troublées,

et que les restes traces} du malheur

sont nombreux nombreuses)-

va-t'en, console-ies.

S'ils voient leur pilote,

ils ne se souviendront même pas

de la tempête passée,

mais ils eflaceront

tout le souvenir lui-même

des choses affligeantes. »

Et comme le prêtre insistait,

demandant l'empereur envoyer

le fils de lui-même,

celui-là voulant montrer clairement

qu'il a effacé de sa pensée

absolument toute la colère:

« Priez, dit-il,

ces obstacles être enlevés,

ces guerres

être éteintes,

et moi-même j'irai de-toute-Lçoii»

Quoi pourrait être plus doux
que cette âme-là?

Que les Gentils

soient confondus désormais ;

et plutôt

qu'ils ne soient pas confondus,

mais qu'ils soient instruits,

et qu'ayant niis-de-côlé

leur propre égarement

ils reviennent ^ers la puissance

du clirisciauisine.
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Toîî PaffiXéwç, à-no toîî ispÉwç jjiaôo'vTe; T7)v Trap' r.jjiTv oiXo-

C03;tov.

OCiôÈ yàp [xéypi toutojv ear/) to'ts ô Oso'^iXsdTaxo; ^aaiXeùç,

àXX' iTretSv] xat tÎ)? Tzo).tioç Içv^Xacev ô upeùç, xat otÉCv] Tr,v

ôaXaffcav, eTrsfX'l'E xcà Ixeî Tivaç, 7r£pispYa(^o'(ji.£voç xat ttoXu-

TrpaYfiovwv, jxv^ ttotc xpiêvi tov /po'vov, xa'i tv) 7roX£iTr,v r^Sov7;v

e; f|ii.'.a£iaç ttoivÎ, £;w tvjv lopTr.v ItciteXcôv. IIoÎoç 7raT7)p yjtJiE-

poç TOaa'jTTjV av OttcO twv uêptxoTwv £T:oir|ffaTO ctcouov^v ; Eitto)

Ti xai ETEpov Toïï otxaiou* EYxwjxiov. ïaîÎTa yàp àvuffaç, oôx

£ff7r£u(7£v, wç àv £1 Ttç ETEpoç ûo'çr,; Ipwv, auToç Ta YpâjJi'IJiaTa

xà XuovTa TY]v xaT7]C{)£iav -^aîv* Ixei'vviv xoiutcai • àXX' etteio-J)

ff^oXatOTcpov lêaSi^EV, sTEpov xtva xcov l'-irTrouç IXauvEiv eiootojv

7)^îcii(7£ TTpoXctéEÎv, xat xoaiaai x-^ tïoXe'. xà ECiaYyÉXia, tSffXE ixy]

x^ u.£XX7^(7£i xviç ETravôoou XYÎi; lauxoïï xrjv à6ui/îav £7rixa0^vai.

'loY^tp CTTOuoaÇoijLevov auxw [ao'vov r,v, où/^ ottw; aùxoç Oiôot

lient à cette puissance du christianisme, et que le prince et le prêtre

leur apprennent la sagesse de notre loi.

Le pieux empereur ne s'en tint pas là ; mais quand le prêtre eut

quitté la ville et traversé la mer, dans sa vive sollicitude il lui envoya

encore des courriers, afin qu'il ne perdit point de temps, et qu'en

célébrant la Pâque au dehors il ne privât pas la ville d'une partie de

sa joie. Quel tendre père eût pris tant de soin pour les enfants qui

l'auraient outragé ? Mais je dois rapporter un nouveau trait à la

louange du juste. Après ce qu'il avait accompli, il ne se pressa pas,

comme un homme jaloux de gloire, d'apporter lui-même les lettres

qui devaient dissiper notre affliction ; comme il marchait trop lente-

ment, il voulut qu'un homme habile à conduire des chevaux prît les

devants et annonçât à la cité l'heureuse nouvelle, afin que les délais

de son retour ne prolongeassent pas notre abattement. 11 n'avait

qu'une chose à cœur, et ce n'était pas qu'il apportât lui-même cette
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àTtà Toû Icpéw;,

tt;v (piXoTOçiav napà TiI^Tv.

o-lSs £TTY) (iéyp'. xoÛTwv t6t£,

xai è;rj),a(7£

TT); TtéXew;,

xai oiéêri tï)v ôàXasffav ,

£ir£(x4i£ xai èx£Ï Tiva;,

î:£pt£pYa!^ô(i£vo;

xai itoXuTtpaYixovôJv,

fXlQ ItOTE

xpt6i[i TÔv ypôvov
,

xai Tcot^ Tif)v fiSovriV Tîi ttôXôi

è$ Y](xti£ta;,

é7ltT£),WV TYIV ÉOpTrjV £?W.

rioîo; Ttaxrip -îîjiEpo;

àv ÈitoiridaTO xosaxirr^v ditoucriv

Ciitèp Tii5v OêptxÔTWV ;

EtTtû) xai

Tl £T£pOV èYXW[JllOV TOÛ ûixaîo'J-

'Avûffaç Y*P Taûxa,

oOx £crJt£U(j£v,

w; âv Ti; ëT£po;

£'. Èpôiv ô6?Ti;,

xo(i.i(Tat aÙTo; Ta Ypa[i(i.aTa

Ta /ûova Tifi-tv

èxEÎvYiv TY)v xaTr;cp£iav

àXXà £7t£i5ïi iSic,i'C,z

<ry/)Xai6T£pov,

y,Ç(a)<T£ Tiva ëïepov

Tûv eiôÔTWv è>auv£îv ÎTtTtO'j;

itpo)a6£tv,

xai XQfxîirat Tf, ir6).£t

Ta vjayyiXla.,

u)(TT£ TTjv à0vjj.îav

(iri èTUTaÔfjvai ttj (ji£X),r|a£'.

TÎjÇ ÈTîavÔôo'J Tr;î Éautov.

T6 yàp (jTtoyôaÇôjJLEvov aÙTcô

ayant appris d'après le roi,

d'après le prêtre,

la sagesse qui est chez nous.

Car le roi très-ami-de-Dieu

ne s'arrêta pas même jusqu'à cela

mais après que le prêtre [alors,

et eut poussé-hors (fut sorti)

de la ville,

et eut traversé la mer,

11 envoya aussi là quelques courriers,

s'inquiétant-beaucoup

et prenant- grand-souci,

de peur que par hasard

il n'usât (ne perdit) le temps,

et ne fit la joie à la ville

de moitié seulement (qu'à demi),

accomplissant la fête au dehors.

Quel père doux [empressement

se serait fait (aurait mis) un si-grand

pour ceux Tayant outragé?

Que je dise aussi

une autre louange du juste.

Car ayant achevé ces choses,

il ne s'empressa pas, [autre,

comme se serait empresse' quelque

s'il eiït été désirant la gloire,

d'apporter lui-même les écrits

ceux dissipant à nous

cette tristeese-là
;

mais comme il marchait

plus à-loisir,

il voulut quelque autre

de ceux sachant pousser des chevaux

prendre-les-devants,

et apporter à la ville

la bonne-nouvelle,

de-sorte-que le découragement

n'être pas prolongé par le retard

du retour de lui-même. [à lui

Car la chose tenue-à-empressement
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(pÉpiov Ta yjtT,GTOi Taura xa\ TroXXviç ï;Sov^ç yé.u-OVTa, àXV ô'ttcoç

rayéo)!; f, Trarplç 7;aïv àvotTTvsucetsv.

XYII. "0-£p oOv To'tE £7wOLr,CaT£ GTE'^aVOJCaVTcÇ TV)V (XY<*~

pàv*, xai Xû/vouç a'I^avTEç, xa\ (jtiêaoaç xpo twv IpYacnqptwv

cuvôevTEç, xai waTcep apxi tt,<; ttÔXeio; T£)'_0£i'<7rj;, outo» 7tavr,YU-

plUaVTEÇ, TOUTO |-£ptOÇ Olà TîaVTOÇ 7roiîÏT£ T0~ ypOVO'J, |Xri TOÎÇ

avO£(Jiv, àÀA' apET?) (jT£a)avoOu.£voi, to ©wç to aTrb Tciiv Epywv

ŒTTTOVTEÇ XaTK TrjV '^^'/[T^V TTjV UIX£T£paV, sÙ'^pOUUVTlV SUCppaiVO-

ULEVOl 7rV£U[JiaTtXV|V , Xat tÔ) ©EW SiTQVEXWÇ UTTEp TOUTOJV aTtOCVTWV

Eiiy aptffTOÎivTsç |Ji.y| SiaXEiTrcofXEV, p-r^o' oxi [jlovov eXucs to oeivà,

àÀX* oTt xat (7uv£y(^iopri(7£v auxi y^'^'^'j^*'» ''"' TroXXrjv auTw /^à-

piV 6,U0À0YW[JL£V Ot' àuLOOTÉptriV yàp filAÎV TTjV TToXlV EXOfffX7](7£.

Tauxa 8È Tràvxa, xaxà to TrpojpriTixov Xo'yiov-, àvaYYsîXaxs xoîç

bonne nouvelle si féconde en joie , mais que notre cité respirât au

plus tôt.

XVII. Alors vous avez orné la place publique de guirlandes, allumé

des flambeaux, dressé devant les maisons des lits de feuillage, célébré

une fête comme si Antioche venait d'être nouvellement fondée ;

soyez toujours en fête à l'avenir, mais d'une autre manière , vous

couronnant de vertu au lieu de fleurs, allumant dans vos âmes le

flambeau des bonnes œuvres, vous réjouissant d'une joie spirituelle.

Ne cessons jamais de rendre grâce à Dieu de toutes ces choses; re-

mercions-le avec une profonde reconnaissauce, non-seulement de ce

qu'il a dissipé le danger, mais de ce qu'il a permis que le danger se

formât; car il s'est servi de ces deux moyens pour illustrer notre

ville. Entretenez , comme dit le prophète, entretenez vos enfants de
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•fjV JXÔVOV,

0'jy_ ÔTTw; a-jTÔ; £),6oi

çÉpwv xa'j-.x zk /pr,(rrà

xal YÉjjLOvTa tio),/.?,; r,oovr,:,

à),),à 07:03; r, TiaTpiç riiAÎv

àvaîr/=ÛG'£'.£ tayÉa):.

XYII. "OîTcp OViV ÈTîO'.r.G'aTc

TÔTE,

CT£çava)(7avT£;

TTiV àyopàv,

y.at â'iiavTô; /O/vo-j;,

xat (TJvOÉv-c: cTtéâôa;

Ttçô TÛv èpYa(jTr,p{«i)v,

xat TtavrjyuotcavTE; oOtw;,

woTt£p Tfji; 7:6).£w;

Tey^EÎ^r,; âp-ût,

TtoieÏTe TOÙtO £T£pw;

Sià TTavTÔ; toO /pôvov,

(7T£CpavoO(l£VOl jXT) Toîi; âvOîO-'.v,

àXXà àpETî),

ÔTTOVTE? TÔ Çtô;

TÔ àTtÔ TÛV IpYWV

xa-rà tt;v i|ruyT,v Ty;v û|j,£T£pav,

£Vcppaivô[i£voi

£'JÇpO<7VVTlV TT/E'JfJiaTlXy.V,

xaî (xr; 8'.a),£i'7tw(i.ev

eùy_aptffToOvT£; tôj Sew
Ôir,vexo);

ûnèp âTîâvTwv toôtwv.

p.ir]Ô£ (xôvov ÔT'.

à).ià xai ÔTt <ruv£Xc«>pTia£v

oijTà YE"'£'jOai,

xac ô|J.o) ovw(x£v

•j:oX>t|v ydtpiv a'JTÛi "

èxôc|xr,Te ^àp v;(itv ttiv 7:0/ iv

ô'.à àiJ^OTïpwv.

'AvafVEÎÀaTE ôà râv-a Ta-'-ri.,

xarà TÔ )ôfiov rpo3r,T'.-/.ôv,

Toî; tÊxvoi; 0|j.â>'/,
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était seulement,

non pas que lui-même vînt

apportant cette nouvelle bonne
et remplie d'une grande joie,

mais que la patrie à nous

respirât promptement.

XVII. Ce que donc vous avez fait

alors,

ayant couronné (orné de guirlandes)

la place-publique,

et ayant allumé des flambeaux,

et ayant amassé des lits-de-feuillage

devant les ateliers,

et ayant été-en-fête ainsi,

comme la ville

ayant été enfantée précisément,

faites cela autrement

pendant tout le temps,

étant couronnés non par les fleurs

mais par la vertu,

allumant la lumière

celle résultant des œuvres
dans l'âme vôtre,

vous réjouissant

d'une joie spirituelle,

et ne cessons pas

rendant (de rendre)-grâce à Dieu

perpétuellement

pour toutes ces choses,

et non-seulement parce que
il a dissipé les maux,

mais même parce qu'il a permis

eux avoir eu-lieu,

et avouons

une grande reconnaissance à lui;

car il a orné à nous la ville

par les deux choses.

Et redites toutes ces choses,

selon !.i parole du-prophète,

aux enfants de vous,
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T£/.votç uijLWv , xai ~oi -cÉxva uixwv toïç tÉxvoiç a'jTwv, xàxeîvoi

TràXiv eiç YcVîàv é-csçav, iva aTravreç ot uî'/_pt tv;; cuvxeXeîaç

Yivô[X£voi, f/jv Toîi (")£ou (piXavOpwTTi'av Tïjv ItÙ tt) ttoXs'. Y^Y^"

vriij.i'vr,v aaôôvTe;, [j.axap(^oj(Ji [xàv ^jua; Toùç TOdauTr,? àiro-

XxutravTaç sùvoîa;, Oauaa^ojct os viacov -rov oeff-nrôrriV, tov ouxw

xaTaTrtTTTOucrav Tr,v 7ro)av àvctcTri^avra, xspoavwsi oî xai aOTOi

oià TràvTwv tcov y^Y^^'^^i!^^'^'^^ "p^Ç sûÀotêciav Guvo)9ou[/.£vot. Ou

Y^p 07) aovov r,aaî, îî uLvr|U.ov£uoi[A£v x'jtwv oiTiVexwç, àX)>a xai

TOÙÇ U.£Ô' VifAÔCÇ Y''^^,"'^VOtJÇ, Ta uÉYtGXa TCÔV CUuêaVTlOV fjlJLÎV f,

îffTopia waïXvjaoti ouvVjffîTat. "ÀTT-sp ouv aTvavxa Xovii^otxEvot, [xr,

jjiôvov Iv t7, XutTïi tôjv oîivwv, àÀÀa xai Èv ttj G'q^i'/oicr,<jc<. twv

ûîtVWV £'îi/HptGXW(;L£V Kcl TtO Cpt) avôptOTTW 0£W, «1X0 T£ XÔJv

ôî'lwV Fi^.OCOV, (XTTO T£ tÔjV rjU-ÎV CUO.oâvTCOV auto C7] TOUTO |JLa-

6ovT£ç, w; a—avTa iîl ~pôç xb Cc'ov ri;i.Tv o?xovo|ji.£Ï u.£Tà "^ç

toute cette histoire; que vos enfants le disent à ceux qui naîtront

d'oux, et ceux-là aux races suivantes , afin que tousceuxqui \iendront

jusqu'à la consommation des siècles, apprenant les témoignages de

bonté que Dieu a donnés à cette ville, nous estiment lieureux d'avoir

ressenti les effets d'une pareille faveur, admirent le maître qui vient

tic relever une ville tombée à ce degré d'abaissement, et trouvent

eux-mêmes dans tout ce qui est arrivé des exhortations à la sagesse.

Ainsi la connaissance de nos malheurs pourra être utile non-seulement

à nous, si nousles gardons présents à notre mémoire, mais à ceux qui

naîtront après nous. Pénétrés de toutes ces réflexions, rendons au

Dieu de bonté de continuelles actions de grâce et pour notre déli-

vrance et même pour les maux qu'il a permis, instruits par les saintes

Écritures et par notre propre expérience qu'il ordonne toujours
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xat Ta TExva ujjlôjv

Toï? TÉxvoi; ayTÛv,

xal ÈxeîvotTtacXtv

ei; éTs'pav ysveàv,

Tva dcîtavTs; ol ftvôjiîvo'.

(jiypt TÏi; (Tuvte/.cia;,

{laÔôvTe;

TTlv çiXav6pw7tîav toû 0îo\j

(laxapîl^wff'. itèv r;|xâi;

àTîoXa'jçavraç

TOiraû-nr,; eùvotat;
,

0a'j(i(x!;a)(n ôè

TÔv 5éffirÔTr|V rifjLcôv,

Tov àvacTr.-TavTa Tviv 7r6).'.v

xaTaTvtTiToyiTav oûto),

xepôâvwTi Se xat a'jxoi

«TvivtoOoOjxevoi 7tp6; £'j).àêî'.av

ô'.à TrâvTwv TÔiv v£y£vri[i£vtov.

'H yàp ÔT] l(jT0p£a

Twv (TU;j.êâvTt<)v r,aïv

o*jvr|T£Tai à)Ç£),r,ijai xà [i.é'y.'y:'ji

£Î [ivr,jj.ov£'joi[A£-; aOrtôv

ô'.r,v£xcôç
,

à),)à xal

TOÙ; Y''''Ot'-£'voyî [XcTa ri|xà:.

"AUEO ouv

),OYi^6|J.£vo'. ôtTtavTa,

(xr; (J.ÔVOV

cV TYl XO'ÎSt TÔiv Ôî'.Vtôv,

à).),à xai

Èv TT, <TyYy_wpr;T£t twv ôî'.vwv,

EO/aplTT(lJ|JL£V à£Ï

TÔ) Htôj çt).av9pu)7rw,

(xa^ôvTe; ÔV) toOto aÙTÔ

ÙttÔ T£ Tùv 6£Î(dv rpaçôiv,

àlTO T£ TùJV (î'J[A6ivT<«)V #,(il.ïv,

ùj; oîxovo(j.£T àet

ànavTa

et gue les enfants de vous

ies redisent aux enfants d'eux,

et ceux-là de nouveau
à une autre génération,

aliii que tous ceux naissant

jusqu'à la consouunation des siècles,

ayant appris

l'humanité de Dieu

celle qui a eu-lieu au-sujet-dc la ville,

estiment-heureux nous
qui avons joui

d'une si-grande bienveillance,

et admirent

le maître de nous,

celui qui a relevé la ville

tombant ainsi,

et gagnent aussi eux-mêmes
étant id'ètre] poussés à la sagesse

par toutes les choses qui ont eu-lieu.

Car donc la connaissance

des choses qui sont arrivées à nous
pourra être-ulile le plus grandement
non -seulement à nous,

si nous nous rappelions elles

perpétuellement,

mais encore

à ceux naissant après nous.

Lesquelles choses donc
calculant toutes,

non-seulement

dans la dissipation des maux,
mais aussi

dans la permission des maux,
rcndons-gràce toujours

au Dieu ami-des-hommes,

ayant appris donc ceci même
et d'après les divines Écritures,

et d'après leschosesarrivéesà nous,

qu'il administre toujours

toutes choses

4.
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aÔTw irpeTtoûcr/iç çiXavôpwTri'a;' yji; yavOiTO oivjvexwç i\[i.aç àizo-

XauovTaç xat t^ç ^(xciksiaç twv oupavwv Ituctu/eiv Iv XpiOTÔi

'Ir.aou Tw Kupittj rijxwv, w Vj ûô;a xal to xpaxoç eiç to^ç a'.wvaç

•cwv alcovojv. 'Ay.v^v.

toutes choses en vue de notre bien avec cette bonté qui lui est pro-

pre ; et puissions-nous , après en avoir toujours éprouvé les mar-

ques, obtenir aussi le royaume céleste en Jésus-Christ Notre Seigneur,

à qui appartient la gloire et la puissance dans les siècles des siècles.

Ainsi soit-il.
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irpo; To oeov r,(j.tv,

ixefà "t^ç çiXavôpwuîai;

irpeTtoûffYiç aÙTûJ "

^ç YÉvotTO

ÈTtiT'u/eïv xai

fîiç paffiXeîa; twv oOpaviôv

év 'Iyi(toù Xpiorw
TÔi Kupib) TilJLWV,

w i) 66?a xal xo xpâxoç

eI; tov; alcôvaç tù)v aîtovwv.

'A|A11V.

pour ce qui est-nécessaire à nous,

avec riiunianité

qui convient à lui ;

de laquelle puisse-t-il arriver

nous jouissant perpétuellement

obtenir aussi

le royaume des deux
en Jésus-Clirist

le Seigneur de nous,

à qui sont la gloire et la puissance

dans les siècles des siècles.

Ainsi-soit-il.



NOTES

DE L'HOMÉLIE DE SAINT JEAN CHRYSOSTOUE

SUR LE RETOUR DE L'ÉVÊQUE FLAVIEN.

Page 6:1. 'Eoç-rr.v. I,a fête de Pâques.

Pages : 1. 'Ev o-jtw; ô/îyai; r,a£pa'.;, dans un si petit nombre de

jours. Le voyage de l'évêque Flavien, pouraller d'Antiocheà Constan-

tinople et revenir de Constantinople dans son diocèse d'Antioche

avait duré un peu plus d'un mois.

Page 10 : 1. Toj; tô S£<j;jLWîr,piov &'.xojvTar. Les principaux ci-

toyens avaient été jetés en prison.

Page 12: I. Ou xaTesûyoïiev. Avec les verbes qui indiquent un

mouvement, on se sert ordinairement de oî, et non pas de ou.

Page 16:1. Ka6â-£j; lôv y.uospvr.Triv, etc. Saint Basile : Tôv (jièv

orpaTiioTYiV ô 7i6).£(io; Gîiy.vutr'.v, r, ôà xp'.y.ujiîa TÔv xuo£pvr,Tr,v. Sé-

nèque, De la Providence, chap. iv : Gubernatorem in tempeState,

in acie militem intelîigas.

Page 18:1. Iip'.yôjv, plein de sève, de vigueur. Cette expression,

qui est poétique, est familière à saint Jean Chrysostome.

Page 20:1. Twv ëvôov éstwtwv. Ceux qui assistaient à l'entrevue

de Tliéodose et de Flavien.

Page 26 : 1. luyyvwfAr,. pardon, c'est-à-dire moyen de mériter le

pardon. Pline, Lettres, IX, xxi : Libertus tuus, cui succensere te

dixeras, venit ad nie.... Flevit muîtùin multùmque rogavit, mul-
tùm etiam tacuil; in summd fecit mihi fidem pœnitenti.r.

— 2. 'AO-ju.£av est opposé à 6uaôv, et n'a pas ici son sens ordi-

naire, qui est découragement, lâcheté.

— 3. 'Abîc jj-i ... ToùTov. Exode, chap. xx.mi, v. 10: o Laisse-

moi faire afin que je les extermine. »

Page 28 : 1. Tî •noxî ^oùtô £<mv, qu'est-ce donc que cela, que si-

gniGe ceci? IIoté s'emploie très-souvent, comme le mot français

doTif, pour exprimer la surprise ou l'indignation.

— 2. Td)M Tupàv/wv, ces tyrans, c'est-à-dire ces sujets re-
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belles. On sait que -rypawo; se dit proprement de celui qui usurpe

l'autorité; or les factieux d'Antioche avaient, en quelque sorte,

usurpé l'autorité de l'empereur, puisqu'ils l'avaient méconnue.
— 3. 'Es' ây.â'7Tw, à chacun de ces bienfaits qu'il rappelait.

Antioche était peut-être, de tout l'empire, la ville que Théodose
avait le plus favorisée; il avait consacré des sommes énormes à son

embellissement.

— 4. To'j; à7tE),6ôvTa:. Ce pluriel masculin est employé d'une

manière tout à fait générale ; mais l'empereur a en vue Flaccilla ou

Placilla Augusta, sa première femme, morte en 385, et Pulchérie,

sa fille. Saint Grégoire de Nysse avait prononcé l'oraison funèbre de

ces deux princesses.

Page 30 : 1. Tr,; âveYxoOcTYi; (sous-ent. 7iô).£to;), la ville qui m'a

donné le jour. Théodose naquit, dit Zosime, en Espagne, à Cauca,

ville de la Galice.

Page 32: 1. Tôv <Tçoof,ôv.... £j;ai7Tr,v. Libanius, sophiste célèbre,

qui fut le maître de saint Basile et de saint Jean Chrysostome, com-
mença ainsi le discours qu'il adressa à l'empereur Théodose dans les

mêmes circonstances que Flavien : 'nTU/r,-/£ itàv r,\iï'j r, 7t6).i;, w
paffiXeù, TOtoÛTWv èv avTr, Tipoç tèv èps;<TTy;v tov éa'JTÎ;; Y£Yevyi|i£'v(jjv.

Page 38 : 1. KaipîavTtXriYTiv, coup mortel. On appelle xaîpia (jLÉpï)

ces parties du corps où toute blessure est mortelle, les organes essen-

tiels à la vie.

— 2. Ta èvavTÎa r\nio. Les adjectifs qui marquent ressemblance

ou opposition peuvent se construire avec •?,, parce que ce sont au

fond de véritables comparatifs.

Page 40 : 1. ^O-oao^ônixit. <ï>i>.670i;oî se dit, chez les Pères de

l'Église, de l'homme qui a une conduite et des sentiments chrétiens,

el tpiXoffoçîa, que nous trouverons quelques lignes plus loin, désigne

cette sagesse chrétienne, ces sentiments conformes à la loi di\ine.

Page 4G: 1. 'Av£y.pa?£. Les Grecs, pour exprimer la répétition fré

quente ou habituelle d'un même fait, emploient laoriste au lieu du

présent. Les latins donnent quelqucfoisà leur parfait la même valeur.

Page 48 : 1. Hpiv t] Tr,v <|/r;5ov £^£VE7_8r,vai. M"r,:po; se dit ordi-

nairement du suffrage que chaque juge dépose dans l'urne ; mair,

ici il n'y a qu'un seul juge, l'empereur.

Page 50 : 1. N-jv S6;.... çi).av9pwii:(aç, permets- lui de s'appeler à

l'avenir d'un nom qui rappelle ta bonté. Antioche avait été bâtie par

Séleucus el par Antiochus, et avait gardé le nom de ce dernier prince.
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Flavien voudrait qu'en mémoire de la clémence de Tliéodose elle

prît le nom de Théodosie.

Page G2 : 1 . Tôiv 7.aTo;i6oujj,£vwv. Dieu récompensera Théodose,

non-seulement de la clémence qu'il va montrer en ce jour, mais des

actes de bonté que son souvenir et son exemple inspireront dans

l'avenir.

— 2. El poyXeOawvxa-.. Les écrivains attiques , sauf \ia ou deux

exemples contestés, mettaient toujours l'indicatif après el, et le

subjonctif après àv ou âàv. Mais, du temps des Pères de l'Église, il

était admis que el pouvait régir le subjonctif, et àv et iâv, l'indi-

catif.

— 3. Où yàp êaTtv, etc. M. Boissonade fait remarquer avec raison

que l'orateur oublie l'exemple qu'il a cité quelques pages plus

haut (cliap. ix), lorsqu'il engageait Théodose à prendre Const«mtin

pour modèle : c'est donc, selon la sentence de Flavien lui-même,

Constantin qui aura la plus belle part de gloire dans l'acte de clé-

mence que Théodose va accomplir. Mais il faut se rappeler que ce

discours est une improvisation.

Page 64 : 1. 'Av eir^ est ordinairement une formule qui marque le

doute ; et pourtant dans certains cas elle équivaut, comme ici, à l'af-

firmation la plus absolue, surtout lorsque l'écrivain avance une chose

tellement reconnue, tellement évidente, qu'il serait superflu d'y in-

sister.

Page 66 : 1. <ï>Mvr,v pô?ai, laisser éclater sa voix. La langue latine

a une expression qui traduit littéralement celle du grec : rumpere

vocem.
— 2. 'Av àsr.Tc Toï; àvOpwTro'.;, etc. Ces paroles sont tirées de

l'Évangile selon saint Matthieu, chap. vi, v. 14.

Page 70:1. 'EfiayTÔv sYYpâl/w, je m'inscrirai, c'est-à-dire je

m'établirai. Lorsqu'on voulait faire sa résidence dans une ville, on

devait en informer les magistrats et leur faire connaître son nom.
— 2. 'Eîrl Toû 'IwcrjÇ. Voy. le chapitre XLni de l'Exode.

Page 72 : 1. "Aspsc.... ii Tîoioùat. Ces paroles sont tirées de l'Évan-

gile selon saint Luc, chap. xxiu, v. 34 : « Mon Père, pardonnez-

leur, cai" ils ne savent ce qu'ils font, s

— 2. 'E/.eT, là-t^as, c'est-à-dire à Constautinople.

Page 74 : 1. TaOxa rà xwXOjjLaTa, toù; 7:o).£ix.ou; toutou;. Théo-

dose avait à débarrasser la Macédoine el la Thrace d'une invasion

de barbares.
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Page 76: 1. ToO ôixatov. Flavien.

— 2. AOovTa TYjv /.aT/-,ç;Etav v;p.ïv. Libanius dit de même dans

son discours à l'empereur Théodose : "Oucp f|)>io; èpYâÇîTai vi-

xcôv àxTTfTi vî'çY), sw; r.xîv î—itto).-?;; àTreXavvov tô (Tv.Ôtoç.

Page 78: 1. I-rEçavcocravreç tt.v àyopàv, ayant orné la place de

guirlandes. Saint Grégoire de Nazianze : Mr,oà âvOsiri (7T£']/(ij!xîv

âyuià;..., (ir) Tûi aWOriTÔ; swtI xaTa)au.7r£(j9w'3'av o'.xsîai.

— 2. Kaxà TÔ iipo3r,T'.y.àv Xôytov. On lit en effet dans le livre

de Joël, chap. i, v. 3 : « Entretenez-en vos enfants; que vos en-

fants le disent à ceux qui naîtront d'eux, et ceux-là aux races sui-

vantes. »



ARGUMENT ANALYTIQUE

DE L'HOMÉLIE EN FATEUR DEUTROPE.

L'eunuque Eutrope, d'abord esclave, était devenu ministre de

l'empereur Arcadius , et gouvernait sous son nom l'Orient. Rival de

Rufin, il le lit disgracier, exila les principaux personnages delà

cour, et persécuta sans reldche les chrétiens. Sourd aux sages con-

seils du vertueux Chrysostome, il se prépara une chute rapide. Une

de ses créatures , Gainas , et l'impératrice Eudoxie
,
qu'il avait fait

épouser à Arcadius , se mirent à la tête d'un parti nombreux, et

soulevèrent contre lui le peuple et les soldats , également exaspérés

par sa tyrannie. Proscrit par l'empereur, Eutrope se réfugia dans

une église d'oii le peuple voulut l'arracher; c'est alors que Chryso-

stome, qui lui devait son élévation à l'épiscopat de Constantinople ,

prononça pour le sauver un de ses discours les plus éloquents. Les

meurtriers se retirèrent; Eutrope sortit peu après de son asile , mais

il fut bientôt saisi et eut la tête tranchée à Chalcédoine, en 399.

Cette homélie, sauf quelques traits de mauvais goût, qui sont de

l'époque, est regardée à juste litre comme un des chefs-d'œuvre de

l'éloquence.

HoUÉLIB EN FAVF.l'K u'EUTHOPEi
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j\^£i [/.£v , u.âXi(7Ta û£ vî3v euxaioov eîireîv MaraioTyjç (xoT«io-

•niTOJv, Ta ïrâvra (xaTaioTT)?^. Hou vuv ^fj XatxTrpà tt)? ôiraTsta;

TîEpiêoXT^; TTOu oè aï cpaiopai XaixTraosç; Trou os ot xpoTOi,xa\ oî

j^opoi, xat al ôaXi'ai, xai aï TravvjYupsiç; irou oi aTE'^avot xai Ta

TrapaTrsTac-jxaTa j ttou 5 tt;? TToXsoiç ôôpuêoç, xat aï Iv ÏTTTTOopo-

[Ai'aiç euarjULiai, xal tcov ôsaToJv aï xoXaxeTai; IlavTa IxEÏva

oîj^ETai' xai avefxoç TTVcUcaç aôpoov -zk y.h cp-JXXa xaTe'êaAS

,

YU[AVov 8ï "^i/îv To osvopov eoeiçs, xat (XTro t^ç pî^i'l'; *Ôt7,<;

ffaXeuôjJLevov Xoittov Toiautï) yàp ï| toî! 7rv£U(ji.aToç Y^Y^ve irpoç-

6oXt^, wç xat irpop^iÇov (XTrstXEÏv àvacnrav , xa\ auTa StacjaXsUffa'.

C'est maintenant surtout que nous pouvons répéter cette vérilô

éternelle : Vanité des vanités, tout est vanité. Où sont à cette heure

les brillants insignes du consulat ? Où sont les torches étincelantes
,

et ces acclamations , ces danses , ces festins , ces assemblées de fête ?

Où sont les couronnes et les tentures, le bruit de la ville, les triom-

phes du cirque , les flatteries des spectateurs ? Tout a disparu : un

vent terrible a soufQé, il a emporté les feuilles, il nous a fait voir

l'arbre dépouillé et ébranlé dans ses racines ; et son choc impétueux,

le menaçant de sa ruine , a fait frémir jusqu'à ses dernières fibres.

HOMÉLIE
DE SAINT JEAN CHRYSOSTOME

EN FAVEUR DE L'EUNUQUE EUTROPE.

c\j/.xipov etitsTv"

MaTatÔT>î5 fLXTy.iorriTUv

,

Ta irâvTx /x«TatÔT>jî.

Hoïi yûv

ri \a.fi.npk itepiëo).-!}

ziji UTraTêtas ;

noû Sk

ai rfxiSpxï 'XafXTZÛosi;

itoû Si ol xpàzoï,

/.al 0( X^P^^f '^"''^ '^^ dxXéac,

x«î al Kav/iyûpscî;

«où ot ffréyavot

zal rà TzxpxTZ£riTfi.a.Tx;

ncû é 6ojBuSo$T:^{ né^ew;,

xal al t\)çr,jj.iv.t

Iv tjtiro5/50/iixts,

y.al aï xo^axetat réj» GfaTWV)

Hâv-ra I/.eïvz or;(îTat
*

xat âvEfxOi

itveûffaç oLdpôov

xaré6aA£ /i;iÉy rà ^ûX^a

,

TÔ Shcpo-j yuuvo'v

,

xal (;a/£tjo/ji£vov Aoinàv

«Ttè T-^5 pi^li a^TïJî*

TOtaÛTïj yàp ye/ovEv»

^ irpojêoXrj raO iryej/MtTOî <

û; ànet/sîv àvzTTrâv

Toujours à la vérité,

mais surtout maintenant

i7 est bien-à-propos de dire :

Vanité des vanités,

toutes choses sont vanité.

Où est maintenant

le brillant costume

du consulat?

et où sont

les éclatants flambeaux?

et où les applaudissements

,

et les danses , et les banquets

,

et les jeux-solennels ?

où sont les couronnes

et les tentures?

où est le bruit de la ville
,

et les acclamations

dans les courses-de-chevaux

,

et les flatteries des spectateurs?

Toutes ces choses s'en vont;

et un vent

qui a soufflé d'une-façon-soiulaine

a abattu les feuilles

,

et a montré à nous

l'arbre nu

,

et agité dans le reste

depuis la racine même ;

car telle a été

l'approchc-impétueuse du souffle

,

que menacer de /'arracher
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ToU osvopou Ta vîîipx. Hou vûv 01 TreTtXaffjxsvoi çiXotj Ttoîi rà

cuuLTCoc'.a xai Ta oeÏTiva; tioû ô tcov xapasiTcov ecixoç, x.at Ô oi'

oXr,; TjaÉpai; svyeoasvoç àxcaTOç, xat aï TroixiXai tcov ^(xyziçxav

Tî'yva'. , xai oi Tr,? ouvacTsiaç ôspaTceuTai, oî TrâvTa Tcpo; yapiv

TTOioû'vTsç -/.ai )vî'yovt£ç; NÙ; vjv ravTa sxsîva xai ovap, xai

fjjxspaç Y£vou.£vr|Ç r^savicOr, • àvôr, r,v sapiva, xat rapîXOôvTOç

Toù £apoi; arravTa xaT£ULapav6r, • axii r,v, xai 7rap£'opau.£ • xa-

Trvo; v;v, xat OiEXuÔr, • toulooÀuysç r,<7av , xat oi£ppaYr,Gav

apayvy) vjv , xai StEffracÔVi. Aïo TaÛTr,v tv;v 7rveu{xaTtxr,v p^civ

|-aooa£v auv£ycoç eTrtXÉYOVTEç * MaTatOTiqç (xa-aioTT^TCOv , xà

TravTa uaTatOTr,?. TauTY)v Y^p T'/jv ^îjffiv xai èv TOiyotç , xai Iv

îfiaTioiç , xal £v aYopa, xal Iv otxt'a, xat Iv ôôoïç, xai Iv ôupatç,

Où sont les faux amis , et l'orgie des festins , et ces essaims de para-

sites , et ces flots de vin répandus tout le jour, et ces raffinements

de bonne chère , et ces complaisants du pouvoir, dont toutes les

actions , toutes les paroles sollicitent la faveur? Tout cela n'était que

ténèbres, que songes : le jour est venu, et tout s'est dissipé; c'étaient

des fleurs de printemps, le printemps a passé, et toutes se sont flé-

tries; c'était une ombre, elle s'est enfuie; c'était une fumée , elle

s'est évanouie; c'étaient des bulles légères, elles se sont crevées;

c'était une toile fragile, elle s'est déchirée. Nous ne pouvons donc

nous lasser de répéter sans cesse cette parole de l'Esprit saint : Va-

nité des vanités, tout est vanité. Cette parole, il faut l'écrire par-

tout, sur nos murailles, sur nos vêtements, sur les places, surnos

maisons , sur les chemins , sur nos portes , dans nos vestibules , et

HOMÉLIE EN FAVEC R U'EUTROPE O

y.a.1 npoppi^ov

,

rx vixipx aura zo'j SivSpoj.

IIcû vûy

oi fiXoi Tr£Tr).aj^évot
;

îTOÛ rà o-u/A7tS5ta y.al rà S-tiz-jx
;

TtoO à It/zô; twv Trapaitrcov

,

/.ai ô i/.pxTOi

ey;^£0/icV05 ètà ri/j.ipuç olr,^
,

y.xi 0.1 ré/vxi nor/.O.ai

Tùiv ff.xyeip<tiv

,

xx'i ol dspxTCS'JTzi rr,i OM-jy.zzsivç,

oi TtOlOXiVTÎi /.ai H'JO'JTii

uâvra Tipbi X^/"'' >

navra Izsïva

y,y vù| xai ovxp,

/ai ri/j.épxç /t'iOft.iT/ji

^oavtVC/j

r,ï âv9/) ixpi>i,

/ai ToO (x.poi Tïaoî/QdvTO;

âîiavra y.XTS/j.apxvQri
'

r,v (7Xtâ ,

/.al nxpiopx/iiv'

Y)-) y.xizvo;,

y.x'i ô:e/ù6<)'

^î-av Tzo/jLfiilyjyii,

y.'A ôtôjîpây/iorav
"

^v kpxx-yt) f

xxi Sis^nxzdfi.

raJTvjv T/jv priif» nvvjiiv.-u.f^i

iniXiyovTSi a\j-jsy/âi
'

MaratoT»;; /AaTatOT/iTiiv

,

rà Tiàvra /iaratoT/;;.

lît yàp Txiiz-/;^ rr^-) pr.ivf

ï-j-jVIpx'^^xi. axivexûi

y.xl èvTot'xoes, zai èv laxTioii,

/.ai Èv xyopx ,

xai £v oîxt'a, xai cv ôooi^,

xa( èv Bùpxti

,

rnème radicalement,

et avoir ébranlé

les nerfs même de l'arbre.

Où sont maintenant

les amis simulés?

où sont les banquets et les festins?

où est l'essaim des parasites,

et le vin sans-mélange

versé pendant le jour entier,

et les arts divers

des cuisiniers,

et les courtisans du pouvoir,

ceux qui font et qui disent [plaire)?

toutes choses en vue de plaisir (pour

Toutes ces choses

étaient nuit et songe

,

et le jour s'étant fait

elles se sont évanouies ;

c'étaient des fleurs printanières
,

et le printemps ayant passé

toutes elles se sont flétries
;

c'était une ombre,
et elle a passé-en-courant

;

c'était une fumée

,

et elle a été dissipée;

c'étaient des bulles

,

et elles ont été crevées ;

c'était une toile-d'araignée

,

et elle a été déchirée.

C'est pourquoi nous répétons

cette parole de-l'espril-saint

redisant continuellement :

Vanité des vanités

,

toutes choses sont vanité.

Car il faut cette parole

être inscrite d'une-maniérc-contiiim.'

et sur les murs , et sur les babils,

cl sur la place-publique,

et sur la maison, et sur les chemins,

et sur les portes

,
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kol\ Iv eÎçoook;, xai Trpo iravTwv Iv tw Ixoctou (juvEiSôtt ffuveyw^

EYYSypa'fOai ûeI, xa"t oiaTravToç aÙTr,v (jLeXexav. 'ETreioY) ^ twv

TTpaYjxaTiov aTraTT), xai rà TtpoçtoTueta, xai v) uiroxpiffiç, àXi^ôeia

uapà Toïç iroXXoTç elvat Soxcî, xaur/jv xa6' IxaaxiQv f/jjLepav xat

Iv SeiTTVw, xai Iv àpicrw, xat Iv cuXXo'YOtç iTnXsYeiv exaçTov

TCO 7rXr,(j(ov I^P^^ > *'*' ^co^pà "fou 7rXr,(7tov àxoueiv , o~i Maraio-

Tyjç (xaTaiOTT^TOJv , xà: Travxa [xaxatOTTiç.

Oùx £)i£Yov COI cuvcycoç, oxt ûpaTOXYii; Iffxiv ô ttXouxo;; 2ù os

yjixwv OUX '^veiyou. O'jx IXeyo'v coi, oti aYvojijLoov laxiv oîx£xr,çj

£b Se OUX lêouXou TueiGsorôai. 'ISoù Ix xwv TrpaY[ji.âxwv loet^sv f[

Treïpa, oxi ou opaTOX7]ç [jlo'vov, oùoè àYvco}x.(j)v, àXXà xai ovSpo-

cpo'voç" oOxoç Y*P ffs xpé(/.eiv vîîv xat SsSoixévai 7raoeffX£uaffev.

Oux eXeyov (701, "^jVixa auvsywç iTTîTi'aa; [ioi Xsyovti xàXyiGT),

OTi Iyw <j£ '^iXto (xaXXov xôiv xoXaxïuovxojv; Iyw ô eXÉY/wv TtXéov

surtout gravons-la dans nos cœurs, pour la méditer éternellement.

Oui
,
puisque la plupart des hommes prennent pour des vérités tous

ces mensonges, tous ces masques hypocrites, on devrait chaque

jour, à chaque repas , malin et soir, dans les entretiens , se redire

les uns aux autres ces mots : Vanité des vanités, tout est vanité.

Ne te disais-je pas sans cesse que la richesse est fugitive? Mais tu

ne m'écoutais pas. Ne te disais-je pas que c'est un serviteur ingrat?

Mais tu ne voulais pas me croire. Et voilà que l'expérience t'a mon-

tré qu'elle n'est pas seulement fugitive et ingrate, mais homicide;

car c'est elle qui te fait pâlir, qui te fait trembler aujourd'hui. Ne te

disais-je pas, lorsque tu me reprochais si souvent de te faire entendre

la vérité, que je t'aimais plus que tes courtisans, que mes censures te

marquaient plus d'attachement que leurs flatteries ? N'ajoulais-je pas

HOMÉLIE EN FAVEUR D'EUTROPE.

XXt -KpO TtâvTWV

èv Tw çvvîtodrt l/.âîTOu

,

Errctô;^ r, kltiz-fi ":Cy> TTisay^ârcov,

xaè rà 7r,ooswit£ïa,

xat ^ \)7Z0/.pi7ii ,

Jozsï îTvai à/y;6stx

îrapi TOÎs Tto/ioîs,

typôj ixu.7-ov

xarà IxâTTvjv r;u.ip'jLV

r.aX ev JîtTrvw , xat Ik à/si'o-TW
,

xat gv fful/.ôyots,

iTttAÉyîtv rxÛTr,v '

xat k/.oiisiv Tzxpk toO 7ï).>;7tov,

OTt MaTatsT/;? /iXTaioTvjrwv

,

rà TTXvTa [xiLrxioTrii.

071 TrioÛTOS lîTt Spy.rd-!rii ;

Su oè oùx vivsîyO'J TifiSi-j.

Oùx ti.VjO'» aoi

,

OTt liTtv oîx£T/;5 àyvcô/icdv
;

Su ôè OJx lêoJ/OJ TTSiôïs-flat.

£x Tcjv TT^xy/Jtârwv

,

ÔTt O'J /AÔVOV SpXTZiZYli
,

o\jSè à.yj'I>y.ofj

,

ot//à X5tj àv5f09o'yoî'

ojtoj yàp Tzupî7y.i\>x7S

ck Tpi/j.u-j •Â)> xxt dcoocxÉvat.

Oùx i\i-j6'j cot

,

HyovTl zx à).v;9»;

,

ÔTt Èyd) f tiû «
jxiXjov T'iv x9)ax£jdvTW«;

êyù e/£yx«.'

t.rfioïk'Xi 7r>£OH

TÛv ^xpi^oijLivuj
;

et dans les vestibules

,

et avant toutes choses

dans la conscience de chacun

,

et il faut méditer elle

dans-tout le temps.

Puisque la tromperie des choses

,

et les masques,

et l'hypocrisie,

semblent être vérité

chez les nombreux

,

il faudrait chacun

à chaque jour

et à dîner, et à souper, •

et dans les conversations

,

redire cette parole

à celui qui est auprès
,

et /'entendre de celui qui est auprès,

que Vanité des vanités ,

toutes choses sont vanité.

Ne disais-je pas à toi sans-cesse
,

que la richesse est fugitive ?

Mais toi tu ne supportais pas nous.

Ne disais-je pas à toi

,

qu'elle est un serviteur ingrat?

Mais toi tu ne voulais pas croire.

Voici que l'expérience t'a montré

d'après les choses

,

quelle n'est pas seulement fugitive

,

ni ingrate,

mais encore homicide;

car elle a préparé

toi trembler maintenant et craindre.

Ne disais-je pas à toi,

quand tu reprochais sans-cesse à moi
disant les choses vraies

,

que moi j'aime toi

plus que ceux qui te flattent?

que moi celui qui t'accuse

je m'intéresse plus à toi

que ceux qui te font-plaisir?
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xr,oo[^ut Twv yapiÇofXEvwv; Où 7rpoi;£Ti9-/iv toîç p7i;xa(ji toutoiç
,

OTt AçiOTTicTOTepa Tpau[xaTa tpiXtov ôirÈp Ixouata cpiXï^[jLaTa

£;^6pàjv*; El twv £iji.o)v *^v£i'^o'j Tpaufxarwv , oux av coi xà cpiXv^-

fAOtxa EKEivojv Tov ôavatov toûtov £T£Xov xà Yotp laà Tpau[y.aTa

OyEtav IpyotsExat , xà Se £X£ivo)v cpiV/][ji.aTa voaov àvi'axov xaxs-

crx£ua(7£. IIoî» vîîv oî oîvo^ooi; ttou os oî aoSouvxEç etti tyjç txvo-

paç, xat [jLupîa 7r«pà Traciv ly/oif^ta ÀEyavxEi;; 'Eopa7r£'x£U<7av,

^^pvTjCTavTO XTjv cpi)itav, àfftpaXEiav lauxoTç oià xvi'ç (jvjç àywvtaç

iropiÇouffiv. AXX' où^^ vi[Ji.£Tç ouxwç, àXXà xat xoxe Su^yjpaivovxoç

cou oux a7r£TCr,ow[X£v , xai vûv ttecovxk TrEpicxÉXÀoacV xal 6£pa-

ir£uou£v. Kai •^ asv TTcXsayiÔEica EXxXvicta irapà aoZ xoù; xôX-

TTOUç vJttXwce xat uTTîoÉçaxo- xà SE ÔEpaTCEuOÉvxa ôlaxpa, ÔTOp

(t)v TToXXaxiç Trpoç r,[ii.Stç -^YavaxxstÇj 7rpou5wx£ xai à7ru)X£C£v.

AXX' oixw; oùx £T:auca[j(,£0a a£i XÉyovxEç' xi xaîixa ttoieIç; Ix-

qu'un ami qui frappe vaut mieux qu'un ennemi qui embrasse? Si tu

avais enduré nies coups, leurs caresses n'auraient point enfanté pour

toi la mort; car mes blessures ramènent la santé, et leurs embrasse-

ments ont engendré un mal incurable. Que sont devenus tes échan-

sons? que sont devenus ceux qui écartaient la foule sur ton passage,

et qui chantaient partout tes louanges ? Ils se sont enfuis , ils ont

renié ton amitié, ils cherchent leur sécurité dans tes angoisses. Nous

ne sommes pas ainsi : nous ne nous sommes point retirés devant ta

colère , et maintenant que tu es tombé , nous t'entourons . nous te

protégeons. L'Église, que tu as combattue, t'ouvre son sein et t'y

reçoit; les théâtres que lu favorisais, et qui tant de fois nous ont

attiré tes emportements, t'ont trahi et t'ont perdu. Cependant nous

ne nous lassions point de te le dire : Que fais-tu? tu le déchaînes
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Où TtpOinidyiv

TO'JTOiî TOîî prifjLaviv ,

oTt rpa(i/j.ara. fû.u-j

à^lOTZlSZÔTBpX

inèp (ftX-nfix-m. i/.oii^ix

El r,vzi^0'0 Tûv t/jiû-j rpx'Jaiz'jiJ

zx ifi).r,fi.xTX l/.ît'vuv

oùx av Étcxo'v coi

toDtoï tôv ôâvarov'

rà yicp èfj.x 'zpxvjxxzx

èpyi^-TXi ùyzix-j,

zx oè fù.r,/ixrx Ixît'vwv

XXT£<j/.zÙX7z VOSOJ àvîXZOV.

llsû vûv cî otvo/jo'ot ;

TTOÛ 0£ Ot ffOêoDvTcS

è:ri t:^5 x-/opxi,

y.xl /e'yovTê; Ttajsà rrâît

fj-Moix ky/.ù/jiix ;

EojsaTTîTcUjav,

iip'jr,7XVT0 rr,-J fù.ixj,

TTOot'^ouffiv iauTOï; à(7»â/.ctav

5ià t>;î ar,i àyuvt'a;.

kiià oyx '!/'='? oÛtwî ,

à/ià zat TÔTs

oltx à—CTV;Oii/i£V 70J

àvçyjpxivovroi

,

y.xi V\IV 7r£/5tîT£//0/XcV

xal 6spx':tz\jOUiSv Ttz^ovTx.

Kal :^ /tèv £/x/-/;7tz

îto).ê/iv;9cï(7a -zjsà ïoj

îÎTtiwffS roÙ5 y.i'/.-^oui

XXÏ ÙTZzSi^XTO '

Tx Sk Oixrpx ôîpx-rz-vbi-JTX ,

imkp ùtv -izo'/.Xâxii

YiyxvôuTUi TtpOi ri/J-Ûi,

rcpoMOosy.s xxï xTZ'Ji't.t'SVi.

A/ià Oft-ùti ovx iTtxMci.iJ.tQx.

iéyovreî «st "

N'ajoutais-je pas

à ces paroles

,

que des blessures d'amis

sont plus dignes-de-conli.'ince

que des embrassements volontaires

d'ennemis ?

Si lu avais supporté mes blessures
,

les embrassements de ceux-là

n'auraient pas enfanté à toi

cette mort;

car mes blessures

produisent la santé,

mais les embrassements de ceux-là

ont préparé une maladie incurable.

Oiisont maintenant les échansons?

et où soniceux qui écartaienl/a /o«/c

sur la place

,

et qui disaient près de tous

dix-mille éloges de toi?

Us ont fui-en-courant,

ils ont nié leur amitié ,

ils procurent à eux-mêmes sécurité

par ton angoisse.

Mais non pas nous ainsi

,

mais même alors

nousnenousélancions-pas-loindetoi

qui étais-en-colère

,

et maintenant nous entourons

et nous soignons toi tombé.

Et l'Église

combattue par toi

a ouvert son sein

et i'a recueilli
;

mais les théâtres favorisés par toi

,

pour lesquels souvent

tu te fdciiais contre nous,

t'ont abandonné et t'ont perdu.

Mais pourtant nous n'avons pas cesse

disant toujours :

pourquoi lais-lu cfs choses ':*

1.
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6ax)(^su£i<; Trjv exxXTjffiav , xa\ xarà xprjjxvôiv ciauTov (pépsiç* xa\

TTapÉTpsyeç aTravxa. Kai ai (jlcv ÎTC7toopo[jLiai , tov ttXoïïtov tov

Gov dvaXioffaaai, xo ^l'cpoç ^xdviqaav • ?) oà £xxXr,<iia , •?! tîîç ôpY^i?

TV)*; ariç àrtoXaûcaca t^ç àxatpou, Tuavxayou irepirpa/^ei , xwv

oixTucov (TE llapiraffai pouXo|jt,évr).

Kat Taûia Xsyco vûv , oux £Tr£[/.€aivwv tw xetixÉvw , àXXà roùç

IffTWTa.; aa;paX£<JT£pouç xoi^cai pouXoaîvoi; • oux àvaçaivcov Ta

IaXV) TOU T£TpWji.ÉvOU, àXXà TOÙÇ (JLY,S£TroJ T£TpO3[JL£V0UÇ Iv &Y£ia

5taTY)pîîffai ac:paX£r où xaTairovri^tov tov xXuScovi^ô[xevov, àXXà

TOUÇ Iç oOpi'aç TuXÉovTa; TcaiSEuoJV, wçte p.-)) y^vÉtrOai uTToêpuy^i'oui;.

Ilâîi; S' àv ToÛTo Y£VOiTo; El Taç [Ae-aêoXàç twv àvôpwTcivwv

Ivvoto[jie6a* TrpaY[ji.àTt«)v. Kaiyàp oGtoç £Î £û£icc [xeTaêoXr^v, oux

av ôiT£|jL£ive [XETaêoXvjv àXX' ettei'ttcp outoç outs oixoôev^, outî

TUap' iTÉptOV, ly^VETO PeXtiWV, U[JI.£Tç yO'^V, Ot XOLtîoVTEÇ TÔ)

contre l'Église, et te précipites dans l'abîme; mais rien ne pouvait

t'arréter. Les cirques
,
qui ont dévoré tes richesses , ont aiguisé le

glaive; et l'Église, après avoir tant soullért de ta colère imprudente,

court et s'empresse pour t'arracher au piège.

Je ne dis pas ceci pour mettre sous mes pieds celui qui est tombé,

mais pour garantir de la chute ceux qui restent debout; je ne veux

pas faire saigner les plaies du blessé , mais rendre inaltérable la

santé de ceux qui sont encore sans blessure ; je ne veux pas abîmer

dans les flots le malheureux qui se noie , mais enseigner ceux que le

vent favorise, et les préserver du naufrage. Comment y réussir?

C'est en se pénétrant de l'instabilité des choses humaines. S'il avait

su la craindre , il n'en aurait pas été victime; mais puisqu'il n'a su

ni trouver la sagesse en lui-même ni l'apprendre des autres, vous

du moins, vous qui vous enflez de vos richesses, songez à proliter
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/.al fipeiç axvTov

xxvà y.pYi/jLVÛv
•

/.xi nxpérpzxsi xnv.vrx.

Hxl Kl /J.kv 'nznoûpoii.ixi,

ÙVOLkdxiXaXl TÔV TT/OÛrOV TOV CÎV

VJxdvvjffKV TÔ ^IfOi'

'h Sk Izxiïîfft'a , >7 à;ro/5<J!7XTa

T^5 ôp'/'ii T-^5 <7vîs TïJî àxxipoM

,

TZipizpi-/_ii TZX-iTXyja\t,

,3ou>o/tsv>7 i\xpTlXGXl Gt

•zStv ëixrxjoi-j.

K«i igyw vDv tkûtoc ,

oùx

sn£/;i€«^vwv tw Au/j.ivu ,

tzoïfjaxi àaox'/esTipovi

Toù; é(7TWTaî*

oùx àv5(|atvwj

rà £^x/7 ToO rsTpufj.évo\)

,

oùlà. Sixz-/]pY,^xi

iv iysicç àa-fx/st

TOUS /i/JoéTtW TSTpWyaÉvOUj '

où xaraTtovTÎÇwv

TOV X/UOWVlÇd/JlcVOV
,

àX)à TTXtJîÙW-» TOÙJ TT/SOVTKJ

èç ovpixi,

wsTS //vj ysvétîQxi CnoQp\J-/^iovi.

n&is oè TOÛTO av yé-JOiTO ;

El èvvoo'ifxsOx Txi //.cTaêo/àj

Twv Ttpxyfj.xTuv àvOpwTTt'vwv.

Kat yàys o3toî ,

et ÉJsto'S utrxZoj.Yi-j

,

oux «V v'jtifÂeive /ji£T«6o/v-iv
*

àiià iiteimp ouroj

èyévsTO ^e^Ttuv

oûre o'xoôîv

ouTï Trapà érépcov

,

ù/xeT{ 70ÛV, ol X5//WVTS;

Tlù TtioÙTW ,

lu le déchaînes contre l'Église,

et tu portes toi-même

du haut ea'bas des précipices
;

et tu courais-au-delà de toutes choses.

Et les courses-de-chevaux

,

ayant consumé la richesse de-toi

,

ont aiguisé l'épée;

mais l'Église, elle qui a joui

de la colère de-toi intempestive
,

court de tous côtés

,

voulant retirer toi

des filets.

Et je dis maintenant ces choses,

non pas

marchant-sur celui qui est étendu

,

mais voulant

faire plus garantis-de-chute

ceux qui se tiennent debout ;

non pas rouvrant-en-déchirant

les plaies du blessé,

mais voulant conserver

dans une sanlé sans-risques

ceux non encore blessés
;

non pas enfonçant-dans-la-mer

celui qui est agilé-par-les-llots
,

mais instruisant ceux qui naviguent

avec un souffle favorable

,

[gés.

de manière à ne pas devenir submcr-

Mais comment cela se ferait-il?

Si nous songeons aux changements

des choses humaines.

Et en effet celui-ci

,

s''il avait craint un changement,

n'aurait pas supporté de changement;

mais puisque celui-ci

n'est devenu meilleur

ni de-son-propre-fonds

ni par d'autres,

vous du moins, qui étes-orgueillcux

de la richesse

,
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wÀouTw, àiTZQ T^ç TOUTOU xspoavaTE duacsopSi;" o05îv yo^P twv

àvÔpwTTtvojv TrpayiJidTOiv àcôsvscTepov. Aiôrep oîov àv eittoi tiç

ovoixa T-^ç EuTsXsiaç auTwv , éXaTTO) t^ç àXr,6e(aç èpsî, xàv

y.aTTvbv auTa, xav yo'pTov, xàv ovap, xàv avôr, sapiva, xàv

ûTtoîîv ETcpov 6vo;j.a(7r| • outw^ Ictiv l-ixrjpa, xst twv oucâv

ovTwv oùoau,iv{OTepa. "Oti Se ixeTà ty;; oùÔEVEi'aç xat iroXù eyst

-0 (Î7ro'xpr|[i.vov , oî;Xov svTcûOev. Tîç vàp toutou •'((^ovi'/ \)<ly\k6-

TEOOç; où iraffav ttjV oîxou«£vrv TrapvîXôs tw ttXoutw; ou irpoç

auTaç Tcov à^itoixaTwv àvsêï] Taç xopuoaç; oùyi TiavTeç auTOv

3Tp£{jL0v xai ISeSoixeicav ; 'AXX' îooù yi'fo'^z xai 0£(7u.a)Tcôv àôXioj-

Tepoç, xa\ otxSTÔJv èXeeivoTepoç , xai twv Xiixûi TTiXOLiéviov tttw-

•/ôiv £VO££(7T£poç , xaO' IxotcTr.v 7iy.î'pav ^ior^ ^ftÀÉrwv YJxovr,u£va,

xai papaôpov, xoà or,ai'ou;, xal tyjv Itti 6âvaT0v d-avwvr'v* • xat

(le son malheur ; car rien n'est moins sûr que les choses humaines.

De quelque façon qu'on veuille exprimer le peu qu'elles sont, on

restera toujours au-dessous de la vérité ; on a beau les appeler fumée,

paille légère , songe , fleurs printanières , ou chercher encore quelque

;iutre nom ; elles sont si périssables , et plus néant que le néant

même. 11 parait bien par cet exemple, qu'outre leur peu de valeur

elles sont encore entourées d'abîmes. Qui s'est élevé plus haut que

lui? N'a-t-il pas été le plus riche des hommes? .N'a-t-il pas monté

au faîte même des honneurs? Tout le monde n'a-t-il pas craint,

tremblé devant lui ? Mais voilà qu'il est devenu et plus malheureux

qu'un captif, et plus misérable qu'un esclave, et plus dépourvu de tout

que le pauvre consumé par la faim , voj-ant chaque jour des glaives

aiguises contre lui , et un gouflre , et des bourreaux , et l'appareil

de sa mort; il ne sait même pas s'il a jamais joui de cette ancienne
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y.epoxvars

«nb T-^5 aMjxrfofiùi tojtoj '

ohSiv yip àjôevé^Têpov

Twv -Kpoiy/xAruv àvQo'jjTri'vcov.

SlOTtîp

oloj ôvOfii Tt; ây siizoï

T/ji EJTS/siaç auTôJv ,

tpsï È/âxTco T>5? à//;6cta5'

xai «v o-JO/Jii<:ri cthrà

/.XTZvàv

,

y.où av yôpzo-t

,

zat àv ov«(5

,

zat àv âvâï) lupiii

,

xat «v ÎTipov brioûj '

OVTùii èïTiv 'tTzi/.r,pv.

,

/.ai OJOX/xtvdtnpK

T'JJV ÔVTWII OÙOÉV.

OTt /icTà T/;s oùQîvïca;

ljf£t y.at TÔ àTTCzp/î/ivov tzo/.'j,

l'ii và/9 -jv/o-n-i

XJ'WtJ.OTîpOi TOUTOU ;

O'J ~Cipf,J.ds ZÔi TT/O'JT?.)

:r«(7av Ti^v oi/.o\jf/.vjr,-j ;

oux àvsSq

7t;5o; Tàs /.0j9Uf à; a-JTà;

T&jv à|lw/iaT&)y ;

TrâvTEî où/t irp-ao-j

/.«t èoioot'zîis'av avTov
;

AJi./à ièoù -/Éyovî

xal àd).t'MTSpOi

èsa/xwTCJv

,

zsit è/ecivÔTcpo;

OtZSTGJy ,

y.aî hàe.iiTipOi "zCtt -xzùiyw

:ri/.ojjLivo)v t-ift-'J^ 1

j3/£7i6jy xaTà i/.âîT/îy r,ii.ipv.i

^if^ r,/.o-jr,/Mi-jx

,

xal ^apxdpov, /.xi Zr,jxio^^,

x«t Tigy v.nayuyr,-j in'i ôx-jxzov

tirez-prolit

du malheur de celui-ci
;

car rien n'est plus faible

que les choses humaines.

C'est pourquoi [dire

quelque nom que quelqu'un puisse

du peu-de-valeur d'elles
,

[rite;

il dira des choses moindres que la vé-

même s'il nomme elles

une fumée

,

même s'z7 les nomme un fétu

,

même s'il les îiomme un songe

,

même si des fleurs printanières,

même si un autre nom quelconque ,

tellement elles sont périssables

,

et plus nulles

que celles qui ne sont rien.

Mais il est évident d'ici

qu'avec le néant

elles ont encore l'escarpementgranil.

Car qui est devenu

plus élevé que celui-ci ?

n'a-t-il pas dépassé par la richesse

toute la terre habitée?

n'a-t-il pas monté
vers les sommets même
des dignités?

tous ne craignaient-ils pas

et ne redoutaient-ils pas lui ?

Mais voici qu'il est devenu

et plus misérable

que ceux-qui-£ont-dans-les-liens

et plus digne-de-compassion

que les esclaves-de-la-maison

,

et plus indigent que les pauvres

qui se consument de faim

,

voyant à chaque jour

des glaives aiguisés

,

et un gouUre , et des bourreaux

,

et la conduite à la mort
;
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ouSè SI TTOTS Ysyovev Itci Tr)ç yjâov^ç oloev IxeiVYiç, où8è a&nj^

aiffOàvexai tt)? àxTÎvoç' à)vX' Iv u.ea7)[jt.êpia ixecy) , xaôazsp Iv

TT'JXvoTarr) vuxti, TrepiEcxoiy^icfJievoç , outw Tàç o'jieiç TreTn^ptd-

rai. MaXXov Se oca av çiXoveixr^dwiJisv , où ouvYjffOjjieôa tw Xoyio

TrapaffTTÎffai to ttocôoç, oTcep u7ro[jt.£veiv aCiTOV eîxoç, x«6' IxdfarriV

wpav aTroTSjxvscôai TrpoçSoxwvra*. 'AXXà yàp ti Soi twv Xo'ywv

Tîap' r,u.wv, auTOU Tauxa xaOâîrep Iv slxo'vt ca'^wç u7roYpa<]^avTO<;

^ijLÏv; T^ Y^P TpoTEpai'a, oxe Itt' aùxov r,X9ov ex twv PaatXixôiv

auXwv , TTpo; Siav àaeXxijffai ^ouXoijlevoi, xai toïç axs'jsat Trpoç-

éSpafxs TOÏÇ îepoîç, ttu^ivov r,v «Ôtou to TrpoçoJTtov xai Tavuv I

vexpwÔEVTo; aiza.^ ouolv ajjLsivov ota/Cciuevov, xtuicoç oô tîov

oSovTWV, xat TTocTaYOç, xai Tpou.Oi; tou Ttavxoç (jto jjiaTO<; , xat

oojVTi StaxoTC-roaavr, , xai YÀwTTa otaXuoiJLÉvy) , xat cr/v;ijLa lotoïï-

Tov, oTov stxciç T7;v Xi6ivr,v e/,£iv '1''j//'v. Kat Tauxa Xé^oi, oùx

fortune; que dis-je? ses yeux ne voient plus la lumière, et au

milieu du jour
,
plongé dans une nuit épaisse , emprisonné dans

ces murs , il a perdu la vue. Mais non , malgré tous mes efforts

,

je ne pourrai vous faire voir dans ces paroles les souffrances de

celui qui s'attend à toute heure à être mis en pièces. Eh ! qu'est-il

besoin ici de discours ,
puisqu'il vous a présenté lui-même un tableau

vivant de ses tortures ? Hier, lorsque les soldats du palais vinrent pour

l'entraîner de vive force , lorsqu'il courut se réfugier près des vases

sacrés , son visage était livide, et il conserve maintenant encore toute

la pâleur d'un cadavre; ses dents s'entre-choquaient violemment,

tout son corps tremblait , sa voix était entrecoupée, sa langue para-

Ijsée, et tout en lui montrait assez que son âme était devenue de
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xal ohSè oiSsv

et ysyove kote

êTtt l/.sivrji zfii ijQOvfJi ,

ohSè clsBivsTUt

TVJ5 ccxrïvoi coJTni'

àXià Iv //iffv) [j.S7ri/x.^pf.c(

,

xadiiisp Èv vuxri 7ruxvoTâT>7

,

Kipi.t7T0iy_l'7jJ.ViQi ,

izem^poiT'M oJTOi ràs O'iiuç.

MâAAov ôè

où S\)vri7âfisdx

TzxpcKUTfi^y.i zùi 'l6y'j>

auTÔv ûrto,oiévsiv ,

TzpoiCo/.û-JTO!. /.'/.xà iy.inTffi Sipy.'^

kA/K yàp TÎ Siî

T&Jv idywv TTapà -/i/i&jv ,

«ÙtoO Û7roypâ]'avT05 aayii;

Taû-a ;^jU.îv

w;iï£/5 Iv £Î/.ôvt ;

T-^ -/àp TzpoTspaix,

St£ ^AQov £7rl aUTOV

èx TôJv aùiûv ^xijùx/.Cf) ,

pouidiasvoe «yeizùo-at tt(5o; j3tav
,

xal TzpoiiSpxfJLS

rots ff/.sÙ£Jl TOÎ^ îc/ÎOÏî
,

TO Ttpo'çWTIOV aUTOÛ

^v irûÇtvov,

xal TavOv ûia./.ziiJ.îvov

ve/.puMvTOi in'y.c,'

XTÛTtOS Sk

xal îtarstyOî T&Jv àSàvruv,

et il ne sait pas même
s'il a jamais été

dans celte jouissance-là,

et il ne sent pas

le rayon même de la lumière i

mais dans le milieu du midi

,

comme dans une nuit très-épaisse,

entouré-de-murailles

,

il a été mutilé ainsi des yeux.

Mais plutôt

combien que nous nous efforcions

,

nous ne pourrons pas

présenter par le discours

la souffrance, qu'il est vraisemblable

lui endurer,

s'altendant à chaque heure

à être déchire.

Mais en effet en quoi est-il-besoin

des discours de la part de nous,

lui ayant dépeint clairement

ces choses à nous

comme dans un tableau ?

Car le jour précédent

,

quand ils vinrent vers lui

de la cour du-roi

,

voulant /'entraîner par force,

et qu'il courut-auprès

des vases sacrés

,

le visage de lui

était livide

,

et maintenant dispt)sé

en rien mieux

que celui d'un homme mort unc-fuis;

et un choc

et un claquement des dents

,

*ul rpoij.oi TtavTÔs toO s^'i/ixTOi, et un tremblement de tout le corps
,

y«t ©&JV/J Six/.omoiJéj/i

,

cl une voix entrecoupée

,

xal y).wTTa 5rA\ioiJ.év/i, et une langue paralysée

,

xal (Tx^/xa TotoÛTov

,

et une apparence telle

,

oiov ci/.oi qu'j'/ est naturel
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ôvEtSt'Çtov, oôos iTueuLêai'vtov aO-rou xri cuixçopS, àXXà T"f|V ufxgTS-

pav oiavoiav (xaXàçai PouXo'ulevoç, xai eîç iXeov litiffiradaffôai,

y.ai TTsIffai apxscôvîvai t^ TiiJLwpi'a t9) ysy^^'^ll^^^Tl •

.'EtteiÔti yap £iffi 7ro)Aoi Trap' r,u.ïv aTravôptOTTOi , W(;t£ ôixot'w;

•/.ai "^u.ïv £YXoc)i£Îv, OTi aÙTOv ISs^atxeOa xw Pv^fiaTi, to àcTTOpYOV

auTÔiv TOtç Str,'f/''uaci (xaXa^at pouXô(jLevoç, IxTtojjnrEÛb) Ta tou-

tou irâôïj. Tt'voi; -(ap evsxsv àyavaxTEiç, eiTré [xoi, (XYa7rr,Té;

Oti, or,(7iv, £Îç £XxXr,<7iav xaTÉçuvEv ô TroXsfAv^caç auT7)V Str,v£-

xôiç. Aià TOUTO tX£V ouv [xdXiciTa oo;âi^£iv £/pr,v tov 0£OV, oti

à:/v;x£v auTOv £v TO^auTr, xaTacTY)vat àvàyxv) , W(;t£ xai Ty,v

oûvaatv Tv;? 'ExxXr,c(a(; xa\ tvjv cpiXavôptoTTiav u.a6îTv* T7;v ou-

va-jLiv aÉv, à'^' (I)v TOîauTYjV uTr£u.£tv£ (jL£Ta6oXr,v Ix twv Trpoç

£x£tvr,v TroÀ£t^.wv tyiv cptXavGptOTrtav 8s, Iç wv 7roX£u.'/i6£Ïaa vuv

T71V àcTzioa TraoêaXXsTai, xai utto Taç TrTEpuvaç loÉça-o Taç «6-

pierre. Et je parle ainsi , non pour l'outrager ni pour insulter à son

malheur, mais pour toucher vos âmes
,
pour les entraîner à la pitié,

et pour que vous restiez satisfaits de la punition qu'il a déjà subie.

Je sais qu'il est parmi nous des cœurs assez inhumains pour me

blâmer de l'avoir accueilli au pied de l'autel ; c'est pour fléchir leur

dureté par cette peinture que j'expose ici ses souffrances. Mon frère,

je vous prie, pourquoi vous irriter? C'est parce que, dit-il, celui

qui sans relâche a combattu l'Eglise , a trouvé en elle un refuge. Mais

nu contraire , voici une grande occasion de glorifier Dieu qui a per-

mis qu'il tombât dans une telle extrémité pour apprendre à connaître

la puissance ei la bonté de l'Église : sa puissance, car ce sont ses

luttes contre elle qui lui ont préparé une si grande catastrophe ; sn

bonté, car malgré ses outrages, maintenant elle le couvre de «on
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•:r:> 'iv/r/J XiQîvr.v lyj'.j.

C'jy. ovîiôt'Çuv

,

ouoà èTîc/xêat'vtov

Tviv i/JLc-ésXV ÇIXJOIV.V,

xat e—[ïTaTaiOat si; l/cOv,

T>7 riix'jipix Tïj yvjVir,jxi-rr,.

ETretôr; yàp Troz/oi

àTrâvQpuTOt t'çr; Eyxa/îtv

ô/ioi'u; zzt »3,utv

,

TÛ ^rj/j.xri,

T0t5 oir/jr,ij.Oi^i

TÔ âsvopyov axjzûv

,

ix-o/jL-;zvj()i rx ttscQ/j toutou.

'Eïîxtv yip Ti'vo; àyavaxT;' i >

eÎTTS /iot, àyxTiiiTî;

'ÛTt , y>)ffi'y

,

xjtTésuyâv si; Èzx/.»;5iV.v

:TO/î/x»;ja? avT-^v

àix ro'jzo usv ovv /Aâ)t?Ta

€/;/5'^> opçâÇîtv Tov 6îo'v

,

éri «y^x£v a-jTOv

xaTaiT-^vat èv TOTaÛT»; àvây/.v;

w;tc f/.xdiïv

y.x'i Tr,-j ôùva/xiv T/;; E/.z)v;7i;;

zai T»jy Ç3t/av0pcj~t'5tv
*

Tr,v oùva/xiv fj.iv

,

TOïJtÛTVJV /XîTxZoj.ijV

èx TiiJv :to/€ auv it/50S i/.tivf,V

T-/;v S)i/av6pw7riav os

,

sç iv :ro/£/i>;6cîoa

vûv 7tpo6à//£Tat

l'àrtie de-pierre avoir.

Et je dis ces choses,

non pas outrageant,

ni marchaot-sur (foulant aux pieds}

le maliieur de lui

,

mais voulant adoucir

voire pensée

,

et vous entraîner à la pitié,

et vous persuader d'être satisfaits

de la punition qui a eu lieu.

Car puisque de nombreux
sont parmi nous

inhumains au point de blâmer

semblablement aussi nous

,

parce que nous avons reçu lui

sur la marche de [autel,

voulant adoucir

par les expositions

le dur (la dureté) d'eux
,

je dévoile les soufl'rances de celui-ci.

Car pour quoi te fâches-tu ,

dis-moi , mon cher?

Parce que, dit-il,

il s'est réfugié dans l'Eglise

celui qui a fait-la-guerre à elle

continuellement.

Pour ceci donc surtout

il fallait glorifier Dieu

,

parce qu'il a permis lui [silé,

1 se trouver dans une si grande néces-

au point d'avoir appris

i et la puissance de l'Eglise

et son humanité;

sa puissance,

d'après ce qu'il a supporté

un si grand changement
par suite de ses guerres contre elle ;

et son humanité,

de ce qu'ayant été combattue par lui

maintenant elle met-au-devant de lui
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TÎjç, xai Iv àffcpaÀgîa TracT) xaTscTTjcev , où {/.vyjaixaxi^cTaffa

UTrèp Twv £(/.Trpo(79ev oùoevoç, àXXà touç xoXttouç auxto (jieTà tcoX-

Xv)? aTrXtocraca t^ç cpiXocTopYiaç. Touto yàp TpoTratou TuavToç

XàjxTrpoTspov, TOUTO vtxY) 7r£pt:pavv]ç, toùto "EXXrjvaç* evxpgTrei,

TOUTO xat 'louoaiouç xaTaic/uvsi, touto cpaiSpov «Ùt^ç TOTupo';-

WTTOv oei'xvuctv, oTi Tov TioXIfxiov al/u.aXoiTOv Xaêoïïda, cpgiSsTai,

xai TràvTtov œÙtov Iv ipy\if.i<f TcaptSdvTtov , ii.o'v7i , xaôaTrep \ir^rt]p

oiXoiTTopYOi;, uTTO Tot TTapaTreTtxffijLaTa «ut^ç £xpu'|i£, xat Trpoç

PaaiXixriv 6p«^v ecr/j, Trpôç o^^ti.ou Ôuijlov, xai Trpo; fAÏffOç «©o-

p-/]TOV touto tw ôuaiaaTTipitj) xodixoç. Ilotoç xo'fffxoç, cpïjdt, xo

Tov hixy^ xai ttXcOvÉxttiv xat apTiaya aTCTecôai xoïï OuaiaaTïi-

piou ; Mr) Xevs Tauxa* Ittsioti xat r^ Tro'pvv] rî']/aT0 xiov TtoSiov xoïï

Xpiaxoïï^, -^ fftpo'Spa evaYTiç xat àxccôapxoç* xat oùx :^v eYxXvifxa

bouclier, elle l'a reçu sous ses propres ailes , elle l'a mis à l'abri de

tout danger, elle n'a pas voulu se souvenir de sa conduite passée , et

lui a ouvert son sein avec une inépuisable tendresse. C'est là le plus

beau des trophées , la plus éclatante des victoires ; l'Église confond

les Gentils , elle couvre les Juifs de honte , elle montre sa face

resplendissante de lumière , elle qui , maîtresse de son ennemi

,

l'épargne , et quand tout le laisse dans l'abandon , seule , comme une

tendre mère , le cache dans son sanctuaire , s'interpose entre la

colère du roi , entre l'indignation du peuple et les transports de sa

fureur : voilà ce qui honore l'autel. Quel honneur, dites-vous
, qu'un

analhème
,
qu'un avide ravisseur vienne embrasser l'autel ? Ah ! ne

parlez pas ainsi , vous qui savez que la prostituée , la prostituée mau-

dite et impure, a baisé les pieds du Christ ; et loin d'en faire à Jésus un
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rî)V àarclSa,

y.xi iH%a.xo Ûttô tk; wre^y/aj

X5tl xaréTTïjaev

èv 7râî-/j às-paist'a,

ou ytiv/îo-tzaz^Taî-a

Û7rè(S ov5ïvo; T&Jv é/xTcpcJÔiv ,

Toy? zd^TTOu;

/xcTà Ti^s fi}.oszopyioi.i TzoWArji,

ToÛTO •/à.p ).a/j!.-pàzEpav

TrzvTOs rpoTzy.Co\)

,

toOto vt'x») irepiyavvjs

,

toDto hrpéitsi 'EAivjvaj,

TOÛTO ZaTZ£0';^JVît

xai louèai'ou?

,

TOÛTO 0£t'xvU7t <fXlOpb-J

rà Tzpii'jinov x-Jzvji

,

OTt IxèouvX

TÔV KolijJ.lOi xixi-'-XJ'jiTOJ ,

feiSeTXif

X«t TTSCVTWV nxpiSo-JTûiJ aUTOV

èv iprijxlx, IJ-Ovr],

xx6xTZcp ftôzr,p (fùà^zopyoi

,

ixpDpSi

ùnb zx Tixpcf.nszu.7ij.xzx «ùr-^;

XSCl él7T>7

Kpbiàp-jriv ^x'sù.v/.fi'i

,

itpbi Ovy-OJ S-fjfj.o\i,

xai Tipbi fjûaoi xfàpiizov'

TOÛTO XOS/XOi

Tw Ou5ta7T/;f tw.

DoTo; /Ô7/X05, ç/js'i,

t6 tov èvayiô ''stt 7t/îové/.T>:y

xai xpTtxyx

«TCTSTÔat Toû 6\)siX7zripio\j ;

M^ Asye zxtizx '

instoï] xai :^ iiôpjvi

îjfaro TÛV TTOÔWV TOO X/9tffT0Û

^ afàopx èvKyyjs xai «xâfla/STO-

son bouclier,

et /'a reçu sous les ailes

celles d'elle-même

,

et l'a placé

en toute sûreté,

ne s'étant pas souvenue-du-mal
sur aucune des choses d'auparavant,

mais ayant ouvert à lui

son sein

avec la tendresse grande.

Car ceci est plus brillant

que tout trophée

,

ceci eii une victoire raanifeste-au-loin,

ceci retourne les Grecs (les Gentils),

ceci couvre-de-honte

même les Juifs,

ceci montre resplendissante

la face d'elle

,

qu'ayant pris

son ennemi prisonnier-de-guerre

,

elle /'épargne

,

et tous ayant vu-de-travers lui

dans l'abandon , seule

,

[fants

,

comme une mère qui-aimesesen-
elle /'a caché

,
sous les voiles d'elle-même

,

et s'est tenue-debout

contre la colère royale

,

contre le courroux du peuple,

et contre une haine insupportable :

ceci est un ornement
pour l'autel.

Quel ornement est-ce , dit-il

,

le maudit et cupide

et ravisseur

toucher l'autel ?

Ne dis pas ces choses
;

puisque même la prostituée

, a touché les pieds du Christ,

;• la fort maudite et impure;
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Tw 'Irjffoû To YSvôjxEvov, àXXà 6aîiu.a xai uttvoç |/.£y«î' où Y"P

TGV xaOapov eêXaTurev -^ àxaôapToç, alla ttjv Ivayri TrôpvYjv ô

xaôapo; xat (xi;.wu.o; ôià ty)ç a.'^%^ xaOapàv eipyoïffaTo. Mv) Sr,

avTjffixotXT^ffïi!;, to avOpoiTTî* Ixeivou oîxsTai IfffJicV toî> IffTaupw-

[xévou xai Xs'yovTOî- "Acpsç aù-otç, oO y*P oi^^f^i ti Ttoioûffiv'.

'AÀX' à-fzziyict, cirjTt, tV IvTaûOa xaTa'^UY^lv Ypa[Ji.îJia<ii xotl

voaoïç otaoocoiç. '4X),' tooù oià twv Ipyiov ejxaôev OTrep S7C0i'/)ffe,

xa\ Tov voaov eÀugs TrptoTo; ayTOç oi' wv |-oi'r)Cc, xal fiyo've tt^ç

oixou[jL£Vï]ç ÔéaTpov, xat aiYÔiv IvtîûOôv à2{r,(jt ooy/r^w, aTrast

TTapaivwv [/.r, TTOtetTS ToiaÏÏTa,iva [ir] TTOtôrj-rî TOiauTa. Aiûà-

cxaXoç àvî'javr, oià ty;; auaoopï;, xai Àan7rr,oova [x£YaXr,v

à<pir|(7i TO 6u(7ia(7r/]piov, vîîv cpoêspôv itaXiGTa xai Ix toutou oai-

VOjJlEVOV, OTl TOV XsOVTa 0£0£[/.£VOV £/£l* £~£l xa\ SafflXlXÎj £tXOV{

[t-iyaç Y^'voiTO xo'aaos, ou/ oTav Itui toû Ôpo'vou xaOr|Tai 7ropï>u-

sujet de reproche , on le jugea digne d'admiration et des plus grandes

louanges; l'impureté de cette femme ne souillait pas la pureté de

Jésus, mais l'attouchement de l'homme sans tache purifiait la prosti-

tuée maudite. Ne te souviens donc pas des offenses, ù homme; nous

sommes les serviteurs de celui qui disait sur sa croix : Pardonne-

leur, car ils ne savent ce qu'ils font. Cet asile , dites-vous , il a voulu

le détruire par ses lois et ses décrets. Mais voilà que la conjoncture

lui a appris ce qu'il avait fait ; lui-même a le premier violé sa propre

loi , il a été en spectacle à toute la terre , son silence même parle et

dit à tous : Ne faites pas comme moi
,
pour ne pas être malheureux,

comme moi. Oui, son malheur lui donne droit de nous faire des

leçons, et l'autel maintenant est entouré de gloire, maintenant sur-

tout il parait redoutable ,
qu'il tient le lion enchaîné. C'est ainsi que

l'image de nos rois se montre grande à nos yeux, non pas lorsqu'ils

sont assis sur le trône , entourés seulement de la pourpre et ceints
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ZKl TO •/VJO/J.SJOJ

o\>/. r,v ly/.X/1/j.a.

T(û 'lr,70ÎJ

,

ù'j.Xà. 6xûij.a.

y.xl ftiyxi \>/Ji-JOi'

h -jkp oLy.iQxpTOi

ol)/. iëy.xTzzs TÔv y.v.Qa.pé-J ,

ItXkk xxdapbi y.xl â.u'jif/.oi

elpyi7ot.ro xaQa^àv Six rv;; às^;.

Tr;v Tzip-jr^v ÈvayiJ.

Mvi ori fiv/;siy.x/.r,7r,i

,

ù) a.-jdpont-
'

i7fiiv olxéra.1 i/.ihoxt

ToD i7Txvpù>/j.i-jO'j /.xi /é/ovto; '

Aj)S5 auTOïs

,

OJ yxp o'ox7i -cl îtotoûïtv.

\).).x àTZz-siyiae , fr,7i,

Thv xaraouyrîv IvrstûSsc

ypipifixsi xal vôu.oii oix^oco'.-;.

A).Xx ISo'v Six zù-j êpyoïv

i/ixQev tnsp fK0ir,7t,

xxi xhrbi tt^ôjto;

é/uM TOV \i6i/.ov

Six uv é:zoir,7z,

xai yiyo'js Hx-zpov

zac aiyûv

jtapxivûv â.TZX7i
'

fiij TTOitîTî roixûzx

,

ÎVX /XT, 7r«9»]Tô

roixvTX.

kvsrfx-jYj Siox7Xx).Oi

Six rr,i cvfjLSopân;

,

xxl tb ÔuîtaîT/ipcov Xfir,7i

p.v/i\r,v J.XfjLT:r,S6vx

,

fxiv6/xe-Jov vOv foëepbv

/uLa/tTTa xx\ tx TO'JTOu,

Sri é/ît TOV /éovTa Sioîtj.ho/ '

ïBî! jj-iyxi xé7/M; yévoiro

et ce qui eut lieu

ne fut pas un sujet-de-reproche

à Jésus

,

mais une admiration

et un grand hymne
;

car l'impure

ne souillait pas le pur,

mais le pur et irrépréLensiblo

a rendu pure par raltouchement

la prostituée maudite.

Donc ne te souviens-pas-du-mai

,

o homme;
nous sommes serviteurs de celui-lu

le crucilié et disant :

Remets à eux leurfaute,

car ils ne savent pas quoi ils font.

Mais il a fermé-par-un-mur, dit-il

,

le refuge ici

par des décrets et des lois opposés.

Mais voici que par les actes

il a appris ce qu'il a fait,

et lui-même le premier

a détruit la loi

par les choses qu'il a faites
,

et est devenu un spectacle

de la terre habitée

,

et se taisant

émet d'ici une voix

,

conseillant à tous :

ne faites pas de telles choses

,

afin que vous ne souffriez pas

de telles choses.

Il a apparu maître

par le malheur,

et l'autel envoie

une grande clarté

,

paraissant maintenant redoutable

surtout aussi d'après cela

,

qu'il a le lion enchaîné
;

puisqu'un grand ornement arriverait
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pi8a TrspiêeêXviiJiÉvoç xa\ oiàSy]u.a 7rEpix£iiji.£vO(; ô ^adiXeuç (jiôvov,

àXXà xai oTav utto tw ttooi tw jîa7iXixw papêapot twv y^eipwv

OTCiffco S£Se[jLévot, xaTO) ràç xs^aXàç vsûwct x£tu.£voi. Kai oTi ou

TtiÔavoTTiTi X£j(^prj[jLai Xo'ytov , ôfxelç ^aapxupei; t^ ctcouot) xai t?,'

cuvSpojx^. Kai YàpXatjt,7rpov r;aîv to ÔÉaxpov <j7]jj(.£pov, xai tpaiSpoç

ô cuX^oyoç xa\ oaov Iv tw Ilac^^a tco Î£pw c^aov £loov auvaYO-

[xsvov, ToffouTOV ôpS) xai Iv-raïïôa vuv xat ooxoç ctySiv iravyaç Ixa-

Xsffs, craXTCiYYOÇ Xa[jL7rpoT£pav çojv}]v oti twv T:pa'^[i.â'toi'* àçeiç*

Ka\ Ttapôévoi ôaXajxouç, xai YuvaîxEç Y^vaixtovaç, xal avSpeç Tr|V

aYOpàv xsvwffavTeç, TtdcvTeç IvTaôôa cuvsSpatxETs, tva ttiv clvôpu)-

TTivvjv cpuCTiv ÏSriTô £X£Yy_o[xév7)v , xtti TWV PtwTixwv TTpaYfxaTtov tÎ»

£7rixY)pov à7roYuu,voû(Ji£vov , xa\ r}jv Ttopvixyjv oJ/iv, ttjv y^ôâç xa^

du diadème, mais lorsque des barbares, les mains liées derrière le

dos , se prosternent et courbent la tête sous leur pied tout-puissant.

Votre empressement , votre concours prouvent assez que je n'ai pas

besoin de la séduction des discours. Aujourd'hui quel beau spectacle

pour nous
,
quelle assemblée brillante ! Je vois dans cette enceinte

un peuple aussi nombreux que celui qui s'y presse à la Pàque sainte ;

le silence même de l'infortuné vous a tous appelés , et la vois de ses

malheurs a été plus éclatante que le son de la trompette. Et vous

,

quittant en foule vos retraites
,
jeunes lilles , femmes , vos gynécées,

hommes , la place publique , vous êtes tous accourus ici , pour voir

la nature humaine convaincue de faiblesse et la vanité des choses

de la vie mise à nu, pour contempler ce front dégradé, qui naguère
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xai et/.ovi SaTt/i/ij,

ohy^ OTX-J h Sacrtisù;

xat TTcistxît/itïvoî otxor,fj.x,

«A/à zat Ôt«v

ÙtTÔ TÛ TTOÔ't T6J ^KTt/tXW

osoîjjLZJOi OTziao) zôjj •/eiaûj ,

y.tiuvjot

vvjuai xâro) rà; /.îj/x/.k;.

Kat ù,oiît; f/.xp-mpti

T-r, 57T0U0/J zai T/j cuvopoy.f,

,

on ou /.ixpy>y-oi.t

TClQxVOTr,Tt ÀÔyuv.

Kal yàp TÔ ôixrpo-/

Xx/jLTipbv fiy.Xv nr,ixspo-J

,

/.a.1 b cii'xloyoi çonopôi,

xat oî-ov elooï

or,y.ov ffuvayôucvov

Iv TÛ Udi7-^x tôt itpôi

,

roîo&Tov ôjOôi

èvraû^sc zat vOv'

xat ovTOî fftydjy

tzâiêTc Ttâvra;,

ajîîts ()tà TîJy :zpx-/jj.iT(ù-j

f'jijfiv ).xfi7zporipx-j sâj.nty/ai,

K.al KxpOhoi,

y.xl -/uvaïxïç, za't ivàpsi,

tiVùjaOfJTSi dx/.if/.Q\Ji ,

yuvatxwvas, ttjv àyo//âv

,

cuveèpa/tSTe

ItâvTSî £VTaÛ9«,

fva fàïjTe

Trjy yûai» àv0^cd7tt'v»)v

è/£v>;o/i£v/jy,

xat TO £7tîx/;po>

Tdjy Tzpxyjjiirdi-J ptcoTixoHv

àno-/\>iJLVo'jfJ.svoi

,

im\ T17V ôitv 7ro/5V(xv7y,

aussi à une image royale

,

non pas quand le roi

est assis seulement sur le trône

entouré d'une robe-de-pourpre

et ceint d'un diadème

,

mais aussi lorsque

sous le pied royal

des barbares

liés derrière par les mains

,

prosternés

baissent en bas leurs têtes.

Et vous êtes témoins

par Tempressement et le concours,

que je n'ai pas usé

d'une persuasion de discours.

Et en eflèt le spectacle

est éclatant pour nous aujourd'hui

,

et la réunion est brillante

,

et aussi nombreux que j'ai vu

le peuple rassemblé

à la Pâque sainte
,

aussi nombreux je te vois

ici aussi maintenant;

et celui-ci se taisant

a appelé tous

,

ayant émis par les faits [pette.

une voix plus éclatante qu'une trom-
Et rous jeunes-filles,

et femmes , et hommes

,

ayant laissé-vides vos appartemenls,

vos gynécées , la place-publique

,

vous êtes accourus-ensemble

tous ici

,

afin que vous vissiez

la nature humaine
convaincue

,

et la caducité

des choses de-la-vie

mise-à-nu,

et le visage de-proslituéc

,
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Toti')r,v oaiopov àTroXaixiroucav (xai ^àp toioutov r, eÙTtpaYt'a yj

à-o Twv -ÀîovîçicÎjv), -avTo; vpaïoîou puxîoaç EyÇ^ovTOÇ aicypo^i-

pav oaivoij.c'vrjV , /caôâ-îp a-0'(yiôi tivi t^ aeTaSolvi xi luixpijx-

[xaTa xai xàç l-'-Ypaçiàç £X[i.â;a(7av. ToiauT/j yàp xrç ouçr,iJLe-

pi'aç TauTTiç
"^i

ttr/ûç- xov oaiopov xai Ttep'.œavîî itàvxwv iTîoirjuev

sCpxEXsffxepov oaivecôai vov.

Kav ttXo'Jjio; st^ÉXOr,
, p.£Ya).a xspoaivir opwv fOLÇ) Ix xocau-

xrj(; xopuo^ç xaxîvsyOc'vxa xôv cîîovxa xy;v oîxoutx£vr,v airacav

,

xai cuv£<jxaAuL£vov , xai Àaycoou xa\ |3axpày(^ou SsiXoxspov ytyi)>'f[-

uLEvov , xai ywpiç 0£(jutûv Tw xîovi xouxtj) TrpoçTjXtoixcvov , xai

àvTi àXu(j£coç xw oôêcp 7:£piG'.i'.YY^!^^^° Vj '^^"i oâooixôxa xai xpÉ-

aovxa, xaxaffX£ÀX£i xr,v cpXEyaovr^v , xa9aip£Î xo eiu(Ty,[xa , xat

çiXoffoçviaaç * â /pr, ~£pi xwv àvôpwn'vojv oiXoaoosïv, ouxoji;

a-stfftv, a oià ^Tiaàxcijv XÉ^oudiv ai Fpasat , xaîJxa 8ii xcov

TTpaYaàxwv aavôâvcov otov oxi Ilîca càp; ydpxoç, xai iraca

encore respirait l'orgueil, effet ordinaire de la prospérité , maintenant

plus repoussant que celui d'une vieille femme couverte de rides , et où

l'infortune , comme une éponge , a effacé toutes les marques de la

grandeur. Car telle est la puissance de ce jour d'adversité : celui qui

éclipsait tous les autres, paraît maintenant le dernier des hommes.

Le riche ,
qui est entré dans ce temple

,
profitera d'un grand en^

seignement : en voyant tombé de si haut celui qui bouleversait toute

la terre , en le voyant glacé par la crainte
,
plus timide que le lièvre

et la grenouille
,
plus étroitement attaché à cette colonne que par les

plus fortes chaînes, étranglé par les liens de la peur, plein d'épou-

vante et d'angoisses , il réprimera , il refoulera en son cœur ses pré-

tentions superbes; pénétré de sages réflexions sur les choses humai-

nes , il sortira d'ici après avoir fait l'expérience de ces paroles de

l'Ecriture qui nous disent que « Toute chair est comme une tige
,
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rr,V O.TK0/.y.[i.7Z0-07V.J

fxiopbv

yOkç /.al TipûriV

{xul yàp i} SMTcpxyiy.

èx. TÔÛV -/îovîÇtûv

TOlOÛTOv),

yKivo/iévvjv a.l'7^p(nép7.-j

Ttavrô; ypxXoiox)

t-/OVTOi prJTiociç,

ex/tâÇas-av r/j //.£t«So/-;7

xz6â.n-p Ttvi anoyyîx

rà S7Zf7pi/j./jLy.zx

x«{ Tas ÈTttypaOKî.

TotauTnj yàjS -^ ï^X''»

xaÛT/JS t:^5 0-Jirty.îpÎ7.i
'

inoir^7S Tov '^xiSpbv

xal nc^{f«y:q

yat'vciôxi vûv

eUTs/ÉS-TîfOV TtâvTWV.

Kal «v 7rio'j7£9s eîî6A9/j

,

xspoxivsi fteyxÀd.

'

opûv yxp xaTîVï^^fiîïTa

ïz TOTaJTvjî zopuïvjs

TOV «t'ovra

ânxffav t;^v oi/.o\j/jLivrrJ

,

Xxl ffUVS7Tai/i£V0V ,

xal yeyevri/xé-jov SsiXozspov

vlaywoO xat ^xzpx-^ox)

,

xxl Tzpoir,'/.u/j.ijo-j '/jjip\i SiTjj.Cfi

toûtw tû îtiovt

,

(«( nspi7fiyyi/j.zJ0v TÔJ sdSy

àvrl à^Ovcu;,

x«l icôotxoTa xai zpi/jio-JT'y-

,

KXZXOTéX/.ei T/)v !f).îy>JLOvr,J ,

jundKipeï TO fi)a-r,/jix

,

xxl fi.Xo<7orj>r,7Xi

nspi. TÛV àvô^WTTlVWV,

ctTreuiv ouTU,

/itavôâvcjï ètà tûv itpxyy.'lTjjv

Homélie en faveik d'Iùtuop»-

ceiui qui brillait

d'une façon éclatante

hier et avant-hier

(et en effet le bonheur

venant des possessions

est une chose telle)

,

se montrant plus flétri

que celui de toute vieille-femme

qui a des rides

,

ayant effacé par le changement
comme avec une éponge
le fard

et les couleurs-artificielles.

Car telle est la force

de ce malheureux-jour
;

elle a fait celui brillant

et en-vue-tout-autour

paraître maintenant

plus vil que tous.

Et si un riche est entré,

il gagne de grandes choses
;

car voyant précipité

d'un si haut sommet
celui qui agitait

toute la terre habitée

,

et resserré,

et devenu plus timide

qu'un lièvre et une grcnoiiillo,

et cloué sans liens

à cette colonne,

et étranglé par la crainte

en place de lien
,

et craignant et tremblant,

il resserre son enllure,

il rabaisse son orgueil

,

et ayant médité

les choses qu'il faut méditer

sur les choses humaines

,

il s'en ira ainsi

,

apprenant par les f;iils

2
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ôô^a àvôpcoTTOu toç avOoç y^opTOu • xai ô x,opToç £?7]pav6Y] , xat to

avôoç IçsTreasv * • oiov, 'iiçôi "/opTo; xayb d7ro?r,pav6vi(JOvxai, xai

(îjçei Xa/ava yXorjÇ Ta/ù aTCOTreffouvTai ^ • oTt 'ûçei xaTTVOç ai

ï;(jL£pat aÙTOu*' xcà oca Totaura. IlâXtv ô TcÉv/iç etçeXôtov, xat

•xpoç TTjv o^l^tv xautyjv îSwv , oux i^tuxùd'^ti eauTOv , oû8» ôSuvS-

xai ûià Tr,v rtcoysiav • dXXà xai yapiv oloi rr, Trevi'a, oxi /topiov

auTtri fifowiv àcuXov, xai XijJi'fiv àxuixavxo;, xal xsïyoç dffoaXéç*

xat TToXXaxiç àv éXoixo xauxa ôpwv fjLsveiv ev6« lativ, ^* irpèç

3pa/ù Ta Travxa Xaêiov, uoxepov xai uTTdp aiaaxoç xtvouveuciv

eauxoïï. 'Opaç wç ou jxixpov xs'pooç yî'Yovs xai TrXouffiotç xai

TTgvrjffi, xai xaTceivoîç xat u(j/7iXoïç, xat SouXoiç xai IXeuôépoiç,

toute gloire humaine comme la fleur de cette tige, et la tige s'est

desséchée , et la fleur est tombée; » et que « Ils seront arrachés aussi

vite que le frêle roseau, et ils périront aussi vite que le brin d'herbe ;

et que « Les jours de l'homme ne sont qu'une fumée : » et tant d'au-

tres passages. Le pauvre à son tour en entrant , à la vue de ce spec-

tacle, ne se trouvera pas abaissé et ne maudira point sa misère;

mais il bénira sa pauvreté, ou il se sera ménagé un asile assuré, un

port sans orage , un rempart inébranlable , et alors il aimera mieux

cent fois rester où il est
,
que de jouir un moment de tons les biens,

pour voir ensuite menacer sa vie même. Sentez-vous ce que peut

nous apprendre à tous , riches et pauvres , humbles et puissants

,

esclaves et libres, cet homme réfugié ici ? coinnienl chacun se reti-
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t«Otx à. «t rpxfxl
AÉyous-t Six pYiiÂXTU-j

•

OTOV OTt

xat Ttâffa ôd|a xvdp'Mizox)

diç âvôos yàçnoM '

y.xi h yoproi è^opxvd-n

,

Xxi TO «v60S elÉTTSffSV*

oiov

ATZ0^yipxv()r,70vzai Tx/y

ô>ist yàpTOi,

xat à.TtQTiiao'jvxxi xxylt

ûssi j.xyxvx XJ.o/]i
'

OTt ti/jiépxi aÙToD

w^st xatTtvd»*

xaè ôffa TOtaOra.

nâ>(y névr/i sîçî/Qcûv

,

xxi toàiv

TTjOÔs raÛTïjv t-^v ô'|tï

,

OÙX è|£UTê/tÇst SaUTOV,

ouoè oouvâTai

à/ià xal oT^e
x^P'''' tjî Trivi'x

,

OTt yéyovsy «Ùtù
Xwpi'ov âcu/ov

,

xat XifjLYiV àxû/jiavTO;,

xat Têt^os àsyai^és •

xat liotTO âv TtoiXctxts

o/9ûy rocvrx

fUvsiv ivdx l^riv

,

ij ^aêùv Ta nxvrx

npoi ^px^i)

,

xivSwtiieiv x/GTepov

xxi ÙTzep alp.xTOi éx\jtoïi,

Opxç w; xtpooi oh p-iApàv

yÉyovsv Èx t;^s xxTxouyrJi

TOUTOU IvTaûÔa

xal 7r).ou5t'ot5 xat Trévïjs-t

,

xal Ta:r£ivoïî zat û|>)Aoïs,

x«ci ôoûJlO($ xai ëÀeuÔsjsot;
-,

ces choses que les Écritures

disent par des mots :

tel que

Toute chair est une tige

,

et toute gloire d'homme
comme une tleur de tige ;

et la tige s'est desséchée

,

et la fleur est tombée
;

tel que

Ils seront desséchés vite

comme une tige

,

et ils tomberont vite

comme des brins d'herbe ;

que Les jours de lui

sont comme une fumée ;

et toutes les choses qui sont telles.

D'un autre côté le pauvre étant entré,

et ayant jeté-les-yeux

vers ce spectacle

,

n'abaisse pas lui-même

,

et ne s'afflige pas

à cause de sa misère ;

mais même il sait grâce àla pauvreté,

parce qu'elle a été pour lui

une place inviolable,

et un port sans-vagues,

et une muraille sûre ;

et il préférerait plusieurs fois

voyant ces choses

rester où il est

,

qu'ayant pris toutes choses

pour peu de temps,

courir-des-risques plus tard

même pour le sang de lui-même.

Vois-tu qu'un gain non petit

est ariivc du refuge

de celui-ci ici

et aux riches et aux pauvres

,

et aux humbles et aux élevés

,

et aux esclaves et aux libres?
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àiro T^ç evTttuôa toutou xaTac^UY^iç ; ôpaç Ttwç exacTTO? oappLaxa

Xaêwv IvTsîiôev aTretcriv, olv:q t^ç O'jiewç TauTYiç [xovv]i; ôspairsuô-

t/,evoç
;

'Apa l[/,àXa^a &(jlwv t^ Tuaôoç, xal £;£êaXov ty-jV opy/^v; àpa

Effoeffa Ty)v aTcavÔpojTti'av; àpa sîç GuaTTocÔsiav vjyayov; 2icpôopa

eyojys oÎ[aki , xai S-/)Xot toc TrpoçwTra , xai ai Twv oaxpuojv TTVjyat.

'EtteI ouv -f,[xîv v) TïSTpa Y£Y° "'^ paôuysioç xai XiTiapà ycopa, cps'pî

07) xal xapTubv IXsvjaoffuvrjç pXaffTi^aavTSç , xal tov (jTaj(_uv

xojAwvTa T/jç GU|i.TraO£taç iTnosi^àjjisvot, •jrpoçTréawjxsv tw past-

/.£Î, [xSXXov û£ 7rapaxaÀ£<rwu.£v tov cf/tXctvôpoJirov 0£o'v, [lali^ai

TOV 6u[JL0v Toïï jîaaiXÉtoç, xat à7raXr,v aÙTOu -KoiTtCcu ttjv xapSiav,

wçTs ôXô/cXyjpov ^ifjiîv Souvat ttjv /^«piv. Ka\ v)5yi uiev yàp aTZ'j

T^ç :?ifxépaç £X£ivï)ç, ^ç^ outoç xaT£'^uy£v IvTaûOa, où [xixpà

yéyovEV :î) fxETaêoXv^ . 'ETTEiûr] yàp ô ^aaiXEuç lyvw, OTt £tç to

ttffuXov TouTo yojpîov xaTÉSpajxe, tou (JTpaTOTreôou Trapo'vToç, xal

Trapo^uvcjAévou ùTuÈp xtôv aÔTw 7re7cXrijJi[7.eXr,(jiév{«)v, xal eiç ccpa-

rera emportant un remède sûr à ses infirmités , après avoir trouvé

sa guérison dans ce seul spectacle ?

Ai-je calmé vos passions? ai-je banni la colère? ai-je éteint vos

ressentiments ? ai-je fait naître la compassion ? Oui
,
je n'en doute

plus
,
je le vois à vos visages , et aux ruisseaux de laimes qui cou-

lent de vos yeux. Puisque nous avons changé le rocher en une terre

grasse et féconde, faisons-lui porter le fruit de la charité, lais-

sons-y éclore l'épi doré de la miséricorde , tombons aux pieds de

l'empereur, mais plutôt implorons le Dieu de bonté, conjurons-le

de fléchir la colère du souverain , d'attendrir son cœur, de le prépa-

rer à nous accorder une grdce entière. Et déjà depuis le jour où ce

malheureux a cherché un asile dans ce temple, les sentiments di;

prince ont bien changé. Lorsqu'il apprit que le coupable s'était

hiité de venir nous demander un refuge , que l'armée était autour de

cette église, irritét» do s'^s fautes et réclamant son supplice, il s'efl'orça
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Xaèùv oâ.py.a/.y. , 6spccTtti)à/j.e-J'

v.nb rajr/jî Tv;? ôhuti u.i,ir,i;

""Apx liii).v.\x

rà Ttâôoî \)fjicj-j^

xcù k^ièxJov rr.v Ip'ir,-);

(ipx É7Ê£7K Tyjv cc:iy.vdpu~ix-j
;

upv. v/xyov ctj 7\);x7zidîix-j
;

Eyw/c oiij.x.1 rjOoSpx,

XXI TV. Kpài'jinX

/ai al TTïîyai twv Sxxpw-j

Etteî ojv ^ Ttézpx

ytyovsv yj/Mv

X^px ^xBù'/siOi xxi h-Txpx ,

fépe Sri

P^acTïjffavTes xxl y.xpTibv

ziii i).sr]f).07\Jvrji,

xal £itto£(|âyn£yot

TÔv ffTâ;^uy /.oy.ûvTX

Tvjs cu/i;ra9F.taç

,

7r|SOî7rÉJr.7t£v rû ^X7i).sji,

/iZ).Xov Sk nxpx/.x}.é7fji/xs-j

TÔV 0£oy oùxvdpanov

,

/JLx).â.^xi TOV 6u/xàv

TOO ^Xrsù.iMi ,

xal TTOi/jcai à7rai/)V

TZ/V xxpSixv aijTOÛ,

wSTê ooûvai /;,uïv

Ti^v -/xpiv b).6x).vipO-J.

Kat :^0/j /jièy yàp
aTTO è>'.£t'y>!5 T/;; ri/j.épxi,

^i OUT05 xaTéyuyfiv èyraûfia

,

>; /xEraSo/ï) yéyovsv ol) /j-u.px.

EntiOY] yxp j3aat/£Ùs lyy«

OTt XXTiSpXflSV

£tî TOOtO TÔ -//jipiov XTOIO»
,

TOD ffTpaTOTîéÔoU TTH/Jî'vTOS ,

xal ir«/5o|i>yo//évo'j

vois-tu comment chacun

s'en ira d'ici

ayant pris des remèdes, se guérissant

par cette vue seule?

Est-ce que j'ai adouci

la passion de vous

,

et ai expulsé la colère?

est-ce que j'ai éteint l'inhumanité ?

est-ce que je vous ai nnioné à la coni-

Moi du nioinsje/e crois fort, [passion?

et les visages

et les sources des larmes

le montrent.

Donc puisque la pierre

est devenue pour nous

une terre au-sol-profond et grasse

,

or allons

ayant fait-pousser aussi le fruit

de la miséricorde

,

et ayant fait voir

l'épi à-la-longue-chcvclurc

de la compassion

,

tombons-aux-pieds du roi

,

mais plutôt conjurons

le Dieu miséricordieux

,

d'adoucir la colère

du roi

,

et de faire tendre

le cœur de lui

,

de manière à donner à nous

la grdcc entière.

Et déjà en effet

depuis ce jour,

dans lequel celui-ci s'est réfugié ici,

le changement est arrivé non petit.

Car lorsque le roi connut

qu'il avait couru

vers cette place inviolable

,

l'armée étant-auprès

,

et étant irritée
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Yv)v auTOV «Îtouvtwv*, iji.ay.pov àizi-ivjz Ào'vov, tov ffxpaTiwtixov

xaTaoréXXwv 6o[ji.ôv, à^twv [xt] xà aij(.apTV]u,aTa fxovov, àXXàxai

El Tt aÙTw yeYOVs xaTopOoj[jLa, xai toïïto XoYÎC^f^Qoti, xai toîç (A£v

elSsvat yoipi'^ 6aoXoYwv, oTTcp Se tîov iTepo)? lyovxoiv wç àv-

ûpoiTrw auYYtvwffxojv. '£îç oè iTcexeivxo TuaXiv etç Ixoixiav xoti

uêpt5u.£Vou paaiXÉojç, powvxeç, tttiSwvxeç, ôavdtxou (AeuivifjtjLévoi,

xai xà ûopaxa (Tecovxeç, "^v^Yàç Xoittov à'^siç Saxpuojv «iro xtov

•î)(Jisptùxdtxwv ôcf 8aX[xtov , xai «xvafxvv^ffaç xriç tepSç xpaTtéJI'yjç, eî;

^v xaxé'-puYsv, ouxto xrjv ôpY^^l^ xaxgTrauffs.

nXr,v (xXXà xat :?jU.eîç xi Txap' iauxwv irpoçôûifiev. Tîvoç y«P

av :^Xc cuYY^t'V^Ç a^ioi, eî, xoû ^aariXeio; xou ôépifffxévou (xr,

[jLvrjfftxaxouvxoç, ôfieïç, ot [xyiSIv xoiouxov TraOovxêç, xocauxrjv

opYTjv ETciSetçTjaGe j irwç oé, xoîî ôeaxpou xouxou Xuôévxo;, u|xeîç

longtemps par ses paroles de retenir la fureur des soldats ; il leur

demandait de ne pas songer seulement à ses fautes , mais de se sou-

Tenir aussi du bien qu'il avait pu faire ; il les assurait que lui-même lui

savait gré de ce bien et lui gardait pour le mal l'indulgence que l'on

doit à l'homme. Mais comme ils insistaient encore avec des cris et des

frémissements pour la vengeance de l'empereur offensé
,
qu'ils agi-

taient leurs piques et proféraient des menaces de mort, il continue

les yeux baignés de larmes , leur rappelle la sainte table qui protège

le coupable, et met ainsi un terme à leurs emportements.

Mais faisons aussi quelque chose de notre côté. De quelle indul-

gence seriez-vous dignes si
,
quand le prince oublie les injures qu'il

a reçues vous qui n'avez pas les mêmes sujets de plainte, vous mon-

trez un tel ressentiment? Comment, au sortir de cette assemblée
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v:rè|9 TûJn

7r£TrX/)yU./*£i/)jUÉV6)V auTiû

,

zal aiToOvTWv aùrôv et? (r^a'/vjv

«irsTStve fxxy./tbv Xôyov,

x.«r«.<7ri}.Xùiv

zbv Qvixb-J arpxTKjiTty.àv

,

àÇtwv y*iî i(J7tÇeî-9ai

rà ocfi.apTrilJ.oiza. iJ.6vov

,

«i>à xal e' Tt xxzopQufia

yéyovsv aviT&i >

XStî TOUTO,

xal b/ioloyûv

siëivxt X"/"*" f0'5 M^^ »

ffuyytyvwcrx&jv 5è

ûç oi.v6pc!tno>

\)Tzèp Twv epfo'vTWV STSpui.

€15 sxJtxt'av

ToO &x(n^io)i \)&piujxivo\)

,

^oûvzsi, nnôûvrei,

fisiJ.vn/J^évoi davârov,

/.al aslovTSi rà oôpv.za ,

Tryjyàj Sa/.pduv

au sujet des choses

criminellement-faites par lui

,

et demandant lui pour meurtre,

il étendit un long discours,

réprimant

l'emportement des-soldats

,

demandant eux ne pas songer

aux fautes seulement

,

mais encore si quelque action-droite

a eu lieu à lui

,

de songer aussi à celle-ci

,

et convenant

savoir gré à celles-ci

,

mais pardonnant à lui

comme à un homme
au sujet de celles étant autrement.

Mais comme de nouveauils msistaien t

pour la vengeance

du roi outragé,

criant, bondissant,

faisant-mention de mort,

et agitant les piques,

ayant lâché le reste du temps

des sources de larmes

àTTÔ Tûv otfdaXftûv vj/xe/swTârwv, de ses yeux très-doux

,

y.al àvafXTriijai;

rrji T/îaTréÇ/)5 iepâi,

sic y;V xaré^uyg,

xaTÉTtaud-sy out&> rijv opyriv,

Tr^o;0(û/i£v

rà Ttapic laur&Jv.

Tivo; yàcp (Tuy/voj/xïjç xv -ôre y.%ioi,

et , ToO pao-tiéws

ToO \jèpi7[JiévOM

fjiri /xv/iaixxxoôvTOi
,

v/xzXi, oi itxdàvrsç

/XrjSiv TOIOÛTOV,

itûf àé

,

et ayant fait-mention

de la table sainte,

vers laquelle il s'était réfugié

,

il lit-cesser ainsi leur colère.

Mais cependant aussi nous

ajoutons

les choses venant de nous-mêmes.

Car de quel pardon seriez-vous di-

si , le roi [S"^^»

celui qui a été outragé

ne se souvenant-pas-du-mal

,

vous , ceux qui n'ont soullert

rien de tel

,

vous montriez une si grande coHre ?

et comment,
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[/.uffTYipiojv a'iîcOî, y.n\ •:ry ô'j/r,v l^tl-z Iv.tl^r^i ^ CtC f,i; xeÀsuô-

jxsGa X^yeiv 'Àseç ^u^v, xaôwç xai ^iixeiç àateoLev toïç o^eiXé-

Taiç r,u.wv*" xov uawv oasiXÉr/jV aTraiTouvTsç ot'y.r,v; 'HoiV.r,(i£

asY^'^oc xai uêpitïîv; Ohoï V|[Ji.£Ïç àv^spouasv àXX' ou oixaaTr,-

fîou xaipoç vuv, àXX' IXsouç, oux. sùOuvwv, àXXà oiXavôowTrîaç,

oCix l^eTotcaoç, àXXà (yuYX^copiqcêajç, où J^v^o'j xai o(x7)ç, àXXà

oïxTOu xa\ "/GcpiTOç. Mrj toi'vuv cpXsyaaivj'Toj tic, u^rjôs ûuçyspai-

vsTW, àXXà aôcXXov O£r,0w;a.£v toj tpiXavôfoj-ou 0£ou, Couvai

auTw TupoOccaïav ^torjç, xa\ t^; à7i:£iXo'JU.£vr;ç IçapTràsai cça-

Y5)ç, toçTS aÙTOv aTTOOuïaaOai Ta Tr£7tXrjjjL[/.£Xr,[JL£va* xai xoivî;

—poç£XOo)u.£v TCO oiXavOpwTTw j^oicXcI , u7:£p Tr,ç ExxXr,Giaç,

U7r£p TOÛ 6uffiacTV]pi'ou, â'va avopa tt) TpaTrÉCv] tÎ) Upa y^apiffOr,-

vai 7rapaxaXoïïvT£ç. "^Av tovÎto TrotT^cœfxsv , xal auTOç ô ^affiXEuç

aTroSÉçETai , xal ô 0=0; Trpo lou SatjiXc'w; £7raiv£(7£Tai , xai u.£-

solennelle, oseriez-vous participer aux saints mystères, et réciter

cette prière qui nous fait dire : Pardonne-nous nos offenses comme

nous pardonnons à ceux qui nous ont offensés , si vous réclamez

la punition de l'offense? Il 2 abusé de son pouvoir, il vous a ou-

tragés? Nous ne le nierons pasj mais c'est ici le moment non de

juger, mais de plaindre; non de demander des comptes, mais

d'user d'humanité; non de rechercher la conduite, mais de par-

donner; non de condamner et de punir, mais d'avoir pitié et de

faire grâce. Point de colère, point de haine; mais plutôt prions

le Dieu de miséricorde de prolonger ses jours, de l'arracher à la

mort qui le menace , de lui laisser expier ses fautes ; tous ensemble

allons trouver le clément empereur, et au nom de l'Église, au

nom de l'autel, supplions-le d'accorder à la table sainte la grâce de

ce seul homme. Le prince sera sensible à notre démarche, et Dieu,

qui est au-dessus de lui, satisfait de notre humanité, nous la paiera
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iy.sïi i'hs^dt jMiTrpioiV

,

rat ipÛTi l/.stvvjv t/jv vjyrc)

,

Ôtà r,^

y.s).s\iôf/.sOx ir/civ *

Aoe$ ii/Â.tv

,

T0Ï5 ofcùérxii vj/zâiv
•

aTTatTOÛVTSs otV./îv

USr/.r,(rs nsyà.).x

/.al vëpi'rav
;

Oùoè -^^gï; xvrepov/ii-j '

ou Sixx7Ty]pio\> , à/).à u.ic-Ji

,

ovx ïùQuvôJv, «».« ytiavOysoiTt'aj,

ou/. cÇcrâs-cWs, à),/à !7uy;^'j)^vj9-sw5,

ou t^ïjjPou z^î Si/.r^i,

à).).à o'zTOU xat yjr.pizo^.

M/) Toi'vuv Tt^ oli-/jj.7.vii':'j)

,

/x-rjoè o\)iytpu.vnz'j)

,

à.'Ù.ù. jxvj.yo-j 0£r,6ùy.~-^

zoît Qsoî) ftXoi.'jOpoi-KOU
,

r^po^ji'ijj.iv.v Çwv5;,

/.ai èÇa^Trâîxt

ri;; s-y.yy^; àTSt).ou//Év>;j

,

ùJ5T£ «UTÔv àTroôÙTaaÔat

rà Knzlfijxij.ù.riii.vjx
'

r.'A y.oi-r!^ i:poié)d(i)fj.sv

TOI j3ajj/cï yt/av9/9w7t»)

,

u7rÈ|9 T»;; E//.)./77ta;,

UTTSp TOÛ ÔUTtaîT/jpt'oU
,

:tapaxaioOvT£î

)(^a.pt'76fiV0i.i Iva û-jôpoi

rrj rp3.nél^yi r/j tî/s^-

Av 7tot>jffoa,uîv toOto ,

xat j3aît/£Ù5 aÙT05 àTtoôéçïTi:!,

xal ©£05

cette assemblée ayant été dissoute

,

vous toucherez-vous aux mystères

,

et direz-vous cette prière

,

par laquelle

nous sommes ordonnés dire :

Remets à nous,

comme aussi nous remettons

aux débiteurs de nous
;

réclamant justice

au débiteur de vous ?

Il vous a fait-tort en choses grandes

et vous a outragés ?

Ni nous ne contredirons
;

mais la circonstance est maintenant

non d'un tribunal, mais de pitié,

non de comptes, mais d'humanité,

non d'examen , mais de concession
,

non de sufl'ragc et de justice,

mais de compassion et de grâce.

Donc que quelqu'un ne s'enflamme

ni ne se fâche

,

[pas

mais plutôt prions

le Dieu miséricordieux

,

de donner à lui

prolongation de vie

,

et de /'arracher [ce),

au meurtre menacé (dont on le mena-

de manière que lui s'être dépouillé

des choses criminellement-faites pro

et en commun allons-auprès [lui;

du roi humain

,

pour l'Église,

pour l'autel

,

/'exhortant

à faire-grâce d'un seul homme
à la table sainte-

Si nous faisons cela

,

et le roi lui-momc nous accueillera

et Dieu

au-dessus du roi
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yaX'/iv :^[xtv TTi!; cpi)^avOpw7riaç (XTroStocrei t-J)v o[xoiérjV. "fiçTcep

yàp Tov a)(xov xat aTravôpioTTOv airoffTpÉcûeTai xai jjucreï, outoj

Tov IXey)[Ji.ova xai cptXàvOpcoTTOv TrpoçiETat xai cpdeî* xàv (jlev

St'xaioç ô ToiouTo; t] , Xau.7rpoT£pouç aoTto TrXEXSt xoùç GTecpavouç*

àv Se àfAapToAo;, 7rapaTp£)(_£i xà àaap-rr^aaTa, tÎ)? Trpoç tov

ôfxoSouXov <7U(x.Tra6eiai; àfxoiêyjv auTw TauxrjV aTroSiSouç • *EXeov

yap, cpviai, Gs'Xoj, xai ou 6u<7iav** xat kolwïcil-^ou twv Fpacpiov

ôpaç auTOV touto àsi sTriCviToUvTa , xai TauTV)v Xuaiv xcov àjjiap-

TY)ij(.aT03v sivai XeyovTa. Outco toivuv auxov xai '^fxsïç ÏXewv epya-

ffcofjiEÔa, ouTOJ Ta •fjij.éTepa oiaXu(jco[/.sv TrXvjijLjji.eXv^iJi.aTa, ouxw

T7)v 'ExxX7)ctav xoff(ji.v^<Tt«)|ji.ev • ouTU) xai paciXsùç '^fiSç ô cpiXctv-

ôpioTTOç £7ratv£<7£Tat , xaOaTTEp £ç6viv eîttcov, xai aTtaç ô 5r][Ji.oç

xpoTTicEt, xai TOC TTEpaxa TYJi; otxouijiEvyiç To cpiXàvôpcoTTOv xat

•/î[j.£pov r^ç ttoXecoç 6au(ji.aff£x«i , xat uaôo'vxEÇ ot Tcavxajç^oû ttîç

Yvjç xà yEvo'iJLEva, xrjpu^ouatv ^[xaç. "Iva oOv aTToXauffiOfjtEV xiov

un jour au centuple. Car de même qu'il se détourne avec courroux

de l'homme dur et inhumain , de même il chérit et regarde l'homme

compatissant et charitable ; si celui-ci est un juste, il lui prépare des

couronnes olus glorieuses ; mais s'il est pécheur, il oublie et lui remet

ses fautes , en retour de sa tendresse pour son semblable : Cest de

la charité qu'il faut m'offrir, dit-il , et non des sacrifices ; à chaque

page des Ecritures vous voyez les mêmes préceptes , c'est toujours

par la charité que le pécheur rachète ses fautes. Attirons donc par

elle , nous aussi , la bonté divine sur nous , effaçons nos péchés et

honorons l'Église ;
par elle nous mériterons , comme je vous l'ai déjà

dit, les éloges du souverain, et tout le peuple applaudira, et jus-

qu'aux dernières limites de la terre on admirera la magnanimité et la

douceur de notre cité , et tous les peuples en l'apprenant la célébre-

ront à l'envi. Pour nous assurer la possession de tous ces biens.
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E7r«tVS»£T3Ct ,

xat ànoSûssi yuieyâ)./]v ïi/Xtv

zbv ù/jiàj /.«t ocKâvdp'jiuov

xal fj.i7Sï,

oOtw irpoçisrat xxt yi/sî

TÔv è).s/ifj.o-jx

/.ai tfù.i-jQpoittov
'

AX\ aV /AÈ» Ô TOtOÛTOS

>J ôcxato;,

Tzliy.it auTû T0Ù5 cTc^âvous

IxflTtpOTipO^i
'

âv 0£ KfiXpTùilÔi ,

Kxpy.Tpiy_n zù. 'Xii.%pzT,iL%z'x ,

à^TOâiooù; auTû

TaÛT>jv à.p.oi&ri-i T<; cruy-Traôcts:;

Trpôs TOV 'opi30ov).ov
'

Qélu yàp D.zo-j, f/}<:iv

,

xal où 6uîi'aï(
*

xal uayTa^^oO tûv Tpc^ôj-j

bpxi ahrb-j

èirtÇï/TOUvTa àsl zouzo

,

x«t iÉyovTa T5tÛT/]v iùstv sivat

Twv àuccpzyj/J-ûzuv.

OÛtu TOivov xal ;^/xîtî

ip-/(X7'J)pisQa. cojzbv XXzu-j ,

oOtw ôiaiûîw/tîv

rà rifiÉTspx TtX/iftiJ.el-^/J.xzx

,

oOtw x.oa/ir,7up.sv Tïjv E/zX/jît'av •

oûrea xal jîan-tisùç ytiâvô^wTto;

èrtatv£«Tat yi/Jiûi,

xadxTZzp éf 9/îv Ectcûv

,

xai (XTtas on/j-Oi y.pozr,7st

,

xal rà Tzipxzx T/jî otxou/iSv>j;

6au/Aâ«Tae tô yiiâyO|5M7cov

xal rifj.£pov zrji 7rd).£CJ5

,

xal oî Tcx-jzayov zrji y^,

UaôÔVTEî

Ta ysvd/xiKa •,

no;(5 louera
,

et rendra grand à nous

le retour (le prix) de l'humanité.

Car comme il se détourne

de Vhomme dur et inhumain
et le hait,

ainsi il accueille et aime
le compatissant

et humain
;

et si le tel homme
est juste

,

il tresse à lui les couronnes
plus brillantes

;

mais s'î7 est pécheur,

il passe-par-dessus ses péchés

,

rendant à lui

ce retour de sa compassion

envers son compagnon-d'esclavage :

Car je veux de la pitié, dit-il,

et non un sacrifice ;

et en-tout-endroit des Ecritures

tu vois lui

recherchant toujours ceci

,

et disant cette absolution être

des péchés.

Ainsi donc aussi nous

faisons-le-KOiw propice

,

ainsi effaçons

nos péchés

,

ainsi ornons l'Église;

ainsi aussi le roi humain
louera nous

,

[déjà dit),

comme j'ai devancé ayant dit (j'ai

et tout le peuple applaudira,

et les limites de la terre habitée

admireront l'humanité

et la douceur de la ville

,

et ceux de partout de la terre

ayant appris

les choses qui se sont faites

,
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TOffOuTojv ayaôtov, TupoçTrsffojfisv , irapaxaXéffWfjLsv , o£Y)Gwf/.ev,

£çap7raff(«)(ji.cv tuv x.ivouvojv tov ai/ aaXojTov , tov ouyk^î'jTov

îxsTTjV, iva xat aùxot tSv [xeXXovtiov àyaOwv iTrtTuyojasv, ya-

piTi xat ©iXavôpuTTi'a Totî Kupiou •^awv 'I-/;(7ou Xpictou, 5 :^

oo;a xat xo xpdtTOç , vïïv xat àet , xatetç Toùç aîôivaç twv atojvcdv.

prosternons-nous , invoquons , implorons , arrachons aux dangers

qui l'environnent le captif , le fugitif, le suppliant, afin que nous

obtenions aussi les jouissances de la vie future
,
par la grâce et la

miséricorde de Notre-Seigneur Jésus-Christ, à qui appartient la

gloire et la toute-puissance, maintenant et à jamais , et dans tous !e«

siècles des siècles Ainsi soit-il.
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xr,p\j^o\J7lv yifj.cii,

Iju ojv à.noXcx.\)70}/j.sv

Tûv T070ÙZUV àyc.dûv,

'IZpOiTzizOijJ.ZV ,

ny.pv./.v.'t,iiju>fi.v/ , osvjâ&iy.sv

,

e^upTtii70i/j.tv T&Jv y.ivoxjvùiv

zàv «t;^/;t«AwToy ,

Tov tfM-/â.ëce. , Toy tzér/jv

,

£7rtTÛ;(w/A£y

Tûv àyaôiJv //.s'j.).6-jt(ûv ,

^ipizt xal (fÔMyOpuTzia.

IvjffOÛ XptîTOÛ ,

2) ;^ àd|a xkI tô xpy.TO;
,

vO» xal àêt

,

xat £14 Toù; y.cwvKi twv Ktwvwv.

proclameront nous.

Donc pour que nous jouissions

des si grands biens
,

tombons-aux-pieds

,

invoquons , supplions

,

retirons des dangers

le captif,

le fugitif, le suppliant,

afin qu'aussi nous-mêmes
nous obtenions

les biens à-venir,

par la grâce et la miséricorde

du Seigneur de nous

Jésus Christ

,

à qui est la gloire et la puissance

maintenant et toujours

,

et pour les siècles des siècles.

Amen.



NOTES
SUR L'HOMÉLIE EN FAVEUR D'EUTROPE.

Page 2. — 1 . Tous les discours des Pères de l'Église grecque por-

tent le titre d'Homélie (ô/it/i'a); voici ce que dit à ce sujet l'abbé

Fleury : « Dans les premiers siècles , tous les évêques préchoient , et

il n'y avoit guère qu'eux qui prêchassent.... Leurs discours sont

simples , sans aucun art qui paroisse , sans divisions , sans raisonne-

ments subtils, sans érudition curieuse, quelques-uns sans mouve-

ment , la plupart fort courts. Il est vrai que ces saints évéques ne

prétendoient point être orateurs , ni faire des harangues ; ils préten-

doient parler familièrement , comme des pères à leurs enfan ts , et

des maîtres à leurs disciples. C'est pour cela que leurs discours se

nommoient homélies en grec, et sermons en latin. »

—
• 2. MxTctiozYii.... EccLÉs., I. C'est le texte que Bossuet a choisi

pour son oraison funèbre de la duchesse d'Orléans.

Page 8. — 1. 'AÇtoirtffTÔTepa.... ïyQpû-). Livre des Proverbes,

XXVn, G. Remarquez l'emploi de \mèp qui remplace ici ^ après un

comparatif. —Une ligne plus bas: Ta fÙYi/j-xTu.... tzs/.ov, pour It£x=.

Exemple rare.

Page 10. — 1. Et.... èvjoûfj.sdoi.. On ne trouve chez les auteurs

attiques que des exemples bien rares de cette construction de et avec

le subjonctif. Elle est fréquemment employée par les Pères grecs.

—'2. O'xoSev. De son propre fonds , m. à m. de chez lui, de sa mai-

son. Les Latins se sont servis du mot domus, dans quelques locuticDS,

comme les Grecs d'otxos. Plaute a dit :

Vomi liabct anlmum falsiluqauin,

{Miles. 11, a, 36.)

Page 12. —• 1. Trjv ÎTrt ôâyarov cnzxyuy^v. En grec et en latin,

certains substantifs dérivés de verbes prennent après eux les régimes

indirects que l'on aurait donnés aux verbes eux-mêmes. Les exemples

NOTES. 3D

sont plus fréquents encore en latin qu'en [grec; ainsi : Nocturnus

introilus Smymam, quasi in kostium urbem. (Cic, Phil. II , 2.)

Page 14. — 1. 'A7roTé/iV£î9at Tt/sojôo/.&lvTa. Eulrope, nous l'avons

dit, échappa à la fureur de la multitude, grâce à Chrysostome. Il

fut décapité à Chalcédoine, Peu de temps après Claudien publia son

second Livre contre Eutrope , dont il feignit d'ignorer la condamna-

tion et la mort.

Page 18. — 1. 'Ellvivxi. 'EH/jvî;, dans le Nouveau Testament, ne

signifie pas les Grecs , mais les païens , les Gentils. A la naissance du

christianisme, un très-grand nombre de peuples parlaient la langue

grecque. — Trois lignes plus bas : Ta r^a.py.Tti'zv.ziJ.y.-zx. , le rideau qui

,

dans l'Église grecque , cache le maître-autel , et derrière lequel le

prêtre officie.

—
' 2. Tûv TToèûy Toû XpiïToO. Voir le récit de S. Luc, chap. VII,

versets 37 à 50.

Page 20. — i.'ktfzi..., Ttotoûstv. S. Lcc, XXlil, 34.

Page 24. — 1. *£/oioy/)jaî. Chez les Pères grecs, fdosofsîv veut

dire se livrer à des méditations pieuses, ^ô.àso^fo; est celui qui médite

et pratique les vertus chrétiennes.

Page 26. — 1. Ilâsx <!ip\..,. ilémsiv. Isaîe, XLVI , 7.

— 2. 'ùisl XÔ/5T05.... àTroTTïJoûvTat. Psaume XXXVI , 2.

— 3. Qid xaTTvôs.... auToû. Psaume CI, 4.

— 4. 'EioiTO.... rj. Le positif suivi de ^ remplace quelquefois,

comme ici , le comparatif; il faut alors sous- entendre /tâi/ov.

Page 28. — 1. "H?. Attraction, pour^.

Page 30. — 1. Aùtov atroùvTwv. Le verbe ou participe peut se

mettre au pluriel avec un nom collectif. Il faut ici sous-entendre zûj

eTpaTioiTûv , qui est compris dans tsO 'Jzpx'zonéSoM.

Page 32. >-^ 1. 'X'^es ii/Mv ofeiXézxii /i/j-ûv. S. Matthieu, VI, 12.

Page 34. — 1 . 'EÀcOv yûp.... ol> fiuîtay. OsÉE , VI , 6.
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La première Catilinaire. Séparément " 50

— Di'a/ogue iur i'ylmîfie, par M. Legouéz, professeur au lycée Bonaparte.... 2 «

— Dialogue sur la Vieillesse , par MM. Paret et Legouëz 2 »

— Discours contre Verres sur les Statues ,
par M. Thibault 4 "

— Discours contre Verres sur les Supplices , par M. 0. Dupont 4 >

— Discours pour la loi Manitia
,
par M. Lesage " "

— Discours pour Ligurius , par M. Materne " '5

— Discours pour Marcellus
, Y>^r \e même " 'â

— Plaidoyer pour le poêle A rchias
,
par M. Chansselle » 90

— Plaidoyer pour Milon
,
par M. Sommer , agrégé des classes supérieures.

.

2 50

— Plaidoyer pour Muréna^ par M. J. Thibault, de l'ancienne École normale. 2 50

— Songe de Scipion ,
par M. Ch. Poltin " Î5

HORACE : Ârl poétique, par M. Taillefert, proviseur du lycée de Vendôme. .- 90

— Epitres ,'pi.T le même auteur 5 "

— Odes et Épodes, par MM. Sommer et A. Desportes. 2 vol 7 >•

Le 1"^ et le 2' livre des Odes, séparément, l vol 3 fr- » c.

Le 3« et le 4 livre des Odes et les Épodes, séparément 4 fr. » c.

— Satires
,
par les mêmes auteurs 3 «

LHOMOND : Epitome historix sacrœ 3 >•

PHÈDRE : Fablet, par M. D. Marie , ancien élève de l'Ecole normale 3 »

SALLl'STE; Catilina, par M. Croiset, professeur au lycée Saint-Louis.. 2 50

— Jugurlha, par le môme 5 "

TACITE : Jnnoiei, livre premier , par M. Materne 2 50

— — Livres deuxième et suivants " »

— Germanie (la) , par M. Doneaud , licencié es lettres ' 50

— Vie d'Agricola ,
par M. H. Nepveu « 75

TÉRENCE : Adelphes (les), par M. Materne, inspecteur d'Académie 2 »

— indrienne (r),p8rlemême..t , 2 50



SUITE DES AUTEURS LATINS.
fr. c

VIRGILE : Églogues. par MM. Sommer et A. Desportes l 50

La première Églogue séparément »> 3o

— Enéide , par les mêmes, 4 volumes 16 »

Les livres I , II et III , réunis en l volume 4 >•

Les livres IV, V et VI, réunis en 1 volume • 4 »

Les livres VII , VIII et IX , réunis en i volume 4 »

Les livres X , XI et XII, réunis en i volume 4 »

Chaque livre séparément 1 50

— Géorgiques (les quatre livres), par les mêmes - 3 »

Chaque livre séparément •• 90

AUTEURS GRECS
EXPLIQUÉS

D'APRÈS mî MÉTHODE FiOl'VELLE PAR DEUX TRADUCTIONS FRANÇAISES,

L'une littérale et juxtalinéaire
,
présentant le mot à mot français en

regard des mots grecs correspondants; l'autre correcte et précédée

du texte grec; avec des Sommaires et des Notes en français; par une
Société de Professeurs et d'Hellénistes. Format in-12.

Cette collection comprendra les principaux auteurs qu'on explique dans les classes.

EN VENTE :

Ir. t

ARISTOPHANE : Plutus, par M. Cattant, professeur au lycée de Nancy. .

.

2 25

EARRirS : Fables
,
par MM. Théobald Fix et Sommer 4 »

BASILE ( SAINT ) : De la lecture des auteurs profanes ,
par M. Sommer ... i 25

— Oljserve-toi toi-même ,
par le même 1 "

— Contre les usuriers
,
par le même » 7.'.

CHRVSOSTOME ( S. JEAN ) : Homélie sur le retour de l'écêque Flavien.

par M. Sommer, agrégé des classes supérieures, docteur es lettres » 60
— Homélie en faveur d'Eutrofie, par le même » 60

DÉMOSTBÈXE : Discours contre la loi de Leptine , par M. Stiévenart 3 50

— Disrours pour Ctésiphon ou sur la Couronne ,
par M. Sommer 5 •

— Harangue sur les prévarications de l'Ambassade ; -pSiT U. Stiévenart 6 »

— Olynthiennes (les trois), par M. C. Leprévost I 50

Chaque Olynihieune séparément » 50
— Philippiques (les quatre)

,
par MM. Lemoine et Sommer 3 50

Chaque Philippique séparément » 90

ESCHINE : Discours contre Ctésiphon, par M. Sommer 4 •-

ESCHVLE: Prométhée enchaîné, par MM. Le Bas et Théobald Fix 2 >

— Sept contre Thèbes (les)
,
par M. Materne, inspecteur d'Académie f 50

ÉSOPE : Fables choisies
,
par M. C. Leprévost i f

EURIPIDE : Electre, par M. Théobald Fix 3 ••

— Hécube, par M. C. Leprévost, professeur au lycée Bonaparte 2 »

— Hippolyte, par M. Théobald Fix 3 50
— Iphiginit en Aulide, par MM. Théobald Fix et Le Bas , 3 50

SUITE DES AUTEURS GRECS.

fr. c.

tiRÉGOIRC DE XYSSEC SAINT) : Conlre les usuriers
,
pAV U. SommeT... » 75

— Eloye funèbre de saint Mélèce
,
par le même » »

GRÉGOIRE DE IN'AZIAN'CE ( SAIXT ) : Éloge funèbre de Césaire, par le

même , » »

— Homélie sur les Machabées
,
par le même 1 >•

HOMÈRE : Iliade , par M. C. Leprévost
,
prof, au lycée Bouapane. 6 vol 20 »

Les chants I-IV réunis en 1 volume 5 »

Les chants V-VIII réunis en i volume S »

Les chants IX-XII réunis en 1 volume 5 »

Les chants XIII-XVI réunis en i volume 5 >•

Les chants XVII-XX réunis en i volume 5 »

Les chants XXI-XXIV réunis en i volume 5 »

Chaque chant séparément l 50

— Oij/Mee, c/ianJ* 7-/7, par M. Sommer, agrégé des classes supérieures..

.

5 »

Le premier chant séparément » 90

SOCRATE : Archidamus
,
par M. C. Leprévost 1 50

— Conseili à Démonique , par le même » 75

— Éloge d'Evagoras j'fd.vU. Ed. Renouard , licencié es lettres i 50

LUCIEN : Dialogues des morts ,fa.T M. C. Leprévost 2 25

PIXDARE : Isthmiques (les)
,
par MM. Fix et Sommer 2 50

— Néméennes (les)
,
par les mêmes 3 »

— Olympiques (les)
,
par les mêmes 3 50

— Pythiques (les)
,
par les mêmes — 3 50

PLATON : A Icibiade (le premier) ,
par M. C Leprévost 2 50

— Apologie de Socrate
,
par M. Materne, inspecteur d'Académie 2 »

— Criton, par M. Waddington -Kastus, agrégé de philosophie i 25

— Phédon , par M. Sommer , agrégé des classes supérieures 5 »

PLUTARQCE : De la lecture des poètes, par M. Ch. Aubert 3

— Fte rf'j4/ea;an(fre, par M. Bétolaud, professeur au lycée Charlemagne 4 25

— Vie rf» César, par M. Materne, professeur au lycée de Strasbourg 3 50

— Vie de Cicéron . par M. Sommer , agrégé de l'Université 3 »

— Vie de Démosthéne, par le même ^ 50

— Vie de Marins ,
par le même 3 »

— Vie de Pompée, par M. Druon , censeur du lycée de Nancy 5 -

— Ft'e de St/Zio
,
par M. Sommer, agrégé des classes supérieures 3 50

SOPHOCLE : Ajax, par M. Benloew et M. Bellaguet, chef d'institution 2 5o

— Anligone , par les mêmes 2 25

— Electre ,
par les mêmes 3 >•

— OEdipe à Colone, par les mêmes 3 25

— Œdipe roi , par MM. Sommer et Bellaguet 3 50

— Philociète, par MM. Benloew et Bellaguet 2 50

— Trachiniennes (les), par les mêmes 2 50

THÉOCRITE : OEuvres complètes, par M. Léon Renier 7 50

La première Idylle , séparément
,
par M. C. Leprévost » 45

THUCYDIDE t Guerre du Péloponèse , livre deuxième; par M. Sommer. ... 5 »

XÉXOPHON: Apologie de Socro<«^ par M. C. Leprévost " 60

— Cyropédie , livre premier
;
par M. le docteur Lehrs 2 75

— Cyropédie, livre second
;
par M. Sommer , agrégé de l'Université 2 »

— Entretiens mémorables de Socrate (les quatre livres) ,
par le même 7 50

Chaque livre séparément ,..,.,>.> 2 "



LES AUTEURS ANGLAIS
EXPLIQUÉS

D'APRÈS m MÉTHODE NOUVELLE PAR DEUX TRADUCTIONS FRAKÇAISE8,

L'une littérale et juxtalinéaire
, présentant le mot à mot français en

regard des mots anglais correspondants ; l'autre correcte et précédée
du texte anglais; avec des Sommaires et des Notes en français; par
une Société de Professeurs et de Savants. Format in-12.

EX VENTE :

SUAKSPEARE : Coriolan , par M. Fleming^ ancien professeur de langue anglaise

à l'Ecole polytechnique. Broché 6 fr. »

LES AUTEURS ALLEMANDS
EXPLIQUÉS

D'APRÈS l^E MÉTHODE KOUYELLE PAR DEUX TRADUCTIONS FRAi\ÇAlSES,

L'une littérale et juxtalinéaire , présentant le mot à mot français en
regard des mois allemands correspondants ; l'autre correcte et précé-

dée du texte allemand ; avec des Sommaires et des Notes en français ;

par une Société de Professeurs et de Savants. Format iD-l2.

EN TEXTE :

LESSIN: Fa6?es en prose et en vers, par M.Boutteville, professeur suppléant de

langue allemande au lycée Bonaparte. Broché 2 fr. 50 c.

SCHILLER: Guillaume Tell, par M. Th. Fis. professeur de langue allemande au

lycée Napoléon. Broché 6 fr. »

— Marie Stuart, par le même 6 'r. >•

LES AUTEURS ARABES
EXPLIQUÉS

D'APRÈS UNE MÉTHODE NOUVELLE PAR DEUX TRADUCTIONS FRANÇAISES,

L'une littérale et juxtalinéaire, présentant le mot à mot français en re-

gard des mots arabes correspondants, l'autre correcte et précédée du
texte arabe.

EN TEXTE :

LOKMAN : Faciès, avec un dictionnaire analytique des mots et des formes difficiles-

qui >e rencontrent dans ces fables, par M. Cherbonneau. i vol. in-t2. Prix, bro-

ché 3 fr.

HISTOIRE DE CREMS.EODIXE EL XOUR-EDDIXE , exlraile des Mille et tmi-

!\uitt, par M. Cherbonneau » «•

DE L'iMPKUIERIB DE CU. LAHCI.E (A.NCIËNN'E MAISOX CBi.PELET)
rue Je Vaugiiard, 9, près de l'Odéon.
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